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            Note de l’autrice
          
        

        
          
            En 2023, j’ai pris la décision de réviser les quatre premiers tomes de la série 
            
              Bone Season
            
            , donnant ainsi vie aux « textes préférés de l’autrice ». 
            Si ces changements n’ont pas affecté l’intrigue globale, certains détails mineurs du 
            
              Miroir sombre
            
             pourraient vous sembler nouveaux ou différents si vous n’avez pas lu ces nouvelles éditions. 
            Pour vous permettre de vous replonger directement dans l’histoire, j’ai dressé la liste de ces modifications sur mon site 
            
              www.samanthashannon.co.uk/more/revision-guide
            
            .
          

          
            J’espère que vous apprécierez la cinquième aventure de Paige.
          

          
            Samantha Shannon, février 2025
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          Première partie
        
      

      
        
          sous la herse
        
      

      
        
          
            
              
                Aduantas : 
              
              [Irlandais, subst.] Sentiment de peur ou de solitude, causé par un environnement inconnu.
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          Oubliée
        
      

      
        
          
            U
          
          n jour, alors qu’il pleuvait et que les lampes brûlaient faiblement aux Sept-Cadrans, Nick m’avait parlé d’une certaine prison à Stockholm. 
          Elle s’appelait Rosenkammaren – une vraie torture à prononcer –, ce qui signifiait la chambre des roses. 
          Aucune rose n’aurait pu y pousser, car le soleil n’y brillait jamais. 
          Ses prisonniers, suspendus à des chaînes, étaient forcés à rester debout dans une eau glaciale.
        

        
          Le soir où Nick avait retrouvé sa sœur morte dans la forêt et s’était juré de détruire l’ancre, il avait accepté l’éventualité de terminer tôt ou tard dans cette geôle. 
          Parfois, il se réveillait couvert d’une sueur froide, croyant que l’éther l’avait condamné à la Chambre des roses.
        

        
          Je me suis souvent demandé si mes choix avaient façonné mon existence, ou si mon avenir était déjà tracé avant ma naissance, tissé pour moi tel le fil d’un fuseau. 
          Je me suis demandé si nous avions tous un destin ; si le déroulé et le cours du temps étaient décrétés, ou si nous pouvions le contraindre à adopter une autre voie. 
          Tous les voyants se posent la même question. 
          Certains d’entre nous aperçoivent l’avenir, et aiment à croire que cela signifie que nous pouvons l’interrompre, mais je soupçonne que ce degré de contrôle n’est qu’une illusion, et que nous n’avons pas plus de pouvoir que les amaurotiques. 
          Nous ne pouvons espérer qu’un 
          
          simple avertissement. 
          Un aperçu de ce qui va se produire avant que cela survienne.
        

        
          Alors nous faisons confiance à l’éther, ou, du moins, nous essayons. 
          Comme me l’a dit un jour une personne que j’aime, donner sa confiance c’est ne jamais avoir la garantie de pouvoir l’accorder.
        

        

        
          Mon territoire des rêves avait changé. 
          Disparu le champ de fleurs qui y avait poussé depuis ma tendre enfance.
        

        
          À présent, mon lieu sûr, devenu squelettique, était une chambre à Paris.
        

        
          Il y avait le lit, les draps rabattus, une lampe de chevet de chaque côté. 
          Je reposais dans l’ombre, non loin de là. 
          Des fleurs blanches cherchaient à pousser entre les lattes du plancher – mes anémones couronnées, aux pétales décolorés et translucides. 
          De la neige s’accumulait autour de moi, comme de la poussière sur un objet oublié.
        

        
          Par-delà les fenêtres lointaines, je ne distinguais que des ténèbres. 
          La nuit enveloppait la planque de ses mains. 
          Tout cela était normal pour un territoire des rêves ; la pâleur des murs ne l’était pas. 
          De temps à autre, j’essayais de me lever, mais un poids invisible me clouait sur place, me maintenant au sol.
        

        
          C’était peut-être mieux comme ça. 
          Une partie de moi voulait se mettre au lit – celui-ci était sans doute douillet et chaud –, mais je sentais qu’il m’emporterait plus loin que je ne pourrais le supporter. 
          Il me précipiterait dans un monde de dents n’attendant que de me mettre en lambeaux. 
          Alors que je glissais de nouveau vers l’oubli, je vis le sang qui souillait mon esprit. 
          Du sang réphaïte, du sang humain, partout sur mes mains.
        

        
          Je dormis pendant des heures, des semaines ou des années. 
          Entre deux périodes d’oubli, j’avais l’impression de me traîner vers le lit – l’impression de sentir le soleil, d’entendre une voix –, mais je me retrouvais chaque fois sur le plancher, comme si je n’avais jamais bougé. 
          Les fleurs s’enroulaient autour de mes membres, comme pour me retenir et me réconforter.
        

        
          
          Puis je cessai de m’endormir. 
          À présent, j’étais consciente, j’étais gelée, et je savais que je devais me mettre au lit. 
          Mon cordon argenté m’attirait dans cette direction – un faible tiraillement que j’avais rarement ressenti dans mon propre territoire des rêves.
        

        
          Quand je remuai, les fleurs blanches relâchèrent leur étreinte. 
          Je me tournai sur le ventre et me mis à ramper.
        

        
          Une autre lumière me suivait dans mon sillage, faible et fragile.
        

        
          Mes membres auraient aussi bien pu être faits de pierre. 
          Chaque centimètre de terrain gagné m’épuisait, et plus je me rapprochais de mon objectif, plus ma crainte d’avoir pris la mauvaise décision s’accroissait. 
          Les lampes m’avaient parues pâles et réconfortantes depuis l’obscurité profonde où je gisais, mais, à présent, elles me semblaient trop puissantes. 
          Nul ne pouvait s’endormir avec des phares pareils à côté de son lit. 
          Je craignais ce qu’elles pourraient révéler, car il y avait là quelque chose de différent ; je le sentais.
        

        
          Je m’accrochai aux draps pour me redresser. 
          Mes bras cédèrent, et je retombai mollement au sol, prête à capituler. 
          
            Tu t’es déjà relevée de tes cendres
          
          , me disaient les fleurs avec une voix dont je me souvenais, une voix que je chérissais autant qu’elle me terrifiait
          
            . 
          
          Je parvins alors à grimper, et je me roulai en boule sur le matelas.
          
             Le seul moyen de survivre est de te convaincre que tu le feras toujours.
          
        

        

        
          Je me réveillai dans un autre lit. 
          Ma tête reposait sur un oreiller, ma main sur mes côtes. 
          Je restai étendue, à la fois lourde et cotonneuse, pendant ce qui me parut être des heures, à respirer lentement.
        

        
          Ce n’était pas un territoire des rêves. 
          Aucune ombre ne se tapissait à sa lisière. 
          Des rayons de soleil rouges traversaient les voilages et se reflétaient sur la télévision fixée au mur. 
          Je m’assis et frottai mes yeux encore tout ensommeillés.
        

        
          La chambre dans laquelle je me trouvais était immaculée, à l’exception des draps défaits sur les lits jumeaux. 
          Près d’une table, le dossier d’une chaise rembourrée de cuir beige accueillait un manteau. 
          Je me soutins de ma main valide et écoutai le silence. 
          Une porte claqua au loin.
        

        
          
          « Arcturus », dis-je, troublée.
        

        
          Pas de réponse. 
          Je cherchai le cordon doré, sans rien ressentir. 
          Pas même une étincelle d’émotion en retour.
        

        
          
            Tu es là ?
          
        

        
          Quelque chose clochait dans cette pièce. 
          La régularité de son parquet, les lignes droites et épurées des meubles, les draps amidonnés… tout ici était réglementaire. 
          Je me trouvais dans un hôtel – et pas dans un asile de nuit bon marché –, mais ce n’était pas un Sciôtel, la seule chaîne de Scion, sinon il y aurait une moquette écarlate et des ancres dorées cousues sur les coussins.
        

        
          Mon dernier souvenir était le bal masqué de Paris. 
          Léandre avec son masque de lion, le Vieil Orphelin à son côté. 
          Ma conversation privée avec l’Inquisiteur Ménard. 
          Après cet entretien, il n’y avait plus que du brouillard, et voilà que je me retrouvais dans un hôtel avec un mal de crâne. 
          Même par rapport à mes standards, la situation était étrange.
        

        
          « Arcturus », répétai-je.
        

        
          Puis, avec un choc étourdissant, tout me revint.
        

        
          Arcturus était retourné auprès de Nashira. 
          Pendant tout ce temps, il s’était servi de moi pour me soutirer des informations.
        

        
          Je ne pouvais ni le voir ni le sentir, ce qui semblait confirmer ce dont je me souvenais. 
          Je me forçai à repasser en revue notre confrontation à Paris. 
          Il avait l’intention de trahir la pègre des clairvoyants au profit de Scion. 
          J’avais rapidement réagi pour protéger l’Ordre des Mimes, mais peut-être avait-il été plus prompt encore. 
          Il n’était pas impossible que je sois la dernière survivante d’une révolution manquée.
        

        
          Était-ce pour cette raison que je me retrouvais là, toute seule ?
        

        
          Je fournis un effort considérable pour élever mon don et me concentrer sur l’éther, une douleur lancinante dans les tempes. 
          Il y avait des milliers de territoires des rêves alentour, mais aucun de ma connaissance. 
          Mes jambes tremblaient quand je me levai, me tenant au poteau de lit pour ne pas perdre l’équilibre. 
          Au lieu de ma chemise de nuit habituelle, je portais un short à cordon et un tee-shirt blanc à manches courtes. 
          Mes bras paraissaient amaigris, les muscles moins bien dessinés. 
          Depuis combien de temps traînais-je ici ?
        

        
          
          Je sentis mon cœur s’emballer, ma peau devenir moite. 
          Je m’approchai de la fenêtre, même si la tête me tournait. 
          La chambre donnait sur une longue rue, où les réverbères s’allumaient à peine – un seul coup d’œil à ces lampadaires suffit à ébranler les fondations de mon monde.
        

        
          Leur éclat était ambré.
        

        
          Pas bleu.
        

        
          Les éclairages publics de toutes les citadelles de Scion étaient bleus, car cette couleur était censée apaiser la population. 
          À moins que je me sois réveillée en Espagne ou au Portugal, qui n’étaient tombés sous le joug de l’ancre que depuis récemment, je ne me trouvais plus à Scion. 
          D’une manière ou d’une autre, j’avais rejoint le monde libre.
        

        
          Cette prise de conscience me tira de ma torpeur. 
          Je chancelai jusqu’à une autre porte, qui ouvrait sur une salle de bains ; j’actionnai un interrupteur qui éclaira mon reflet surpris dans le miroir.
        

        
          Je m’étais teint les cheveux pour la mascarade. 
          Ils étaient toujours châtains, quoique d’une teinte plus sombre que dans mon souvenir. 
          Un hématome encore jeune marquait ma pommette gauche. 
          J’avais en bouche une sensation pâteuse et amère, comme si j’avais mangé de la farine. 
          Mon poignet gauche, jamais totalement guéri, m’élançait. 
          Quand je le contemplai, j’y vis des traces roses – des marques qui n’avaient pu être laissées que par des doigts.
        

        
          Je me précipitai vers la porte d’entrée, tournai le verrou et calai l’une des chaises sous la poignée.
        

        
          Souvenirs altérés, nausée, goût étrange. 
          Quelqu’un m’avait donné de l’aster blanc – une drogue éthérée provoquant l’amnésie – pour perturber ma notion du temps. 
          Je ne voyais pas d’autre explication logique expliquant que je n’avais pas une foutue idée d’où je me trouvais ni de comment j’y étais arrivée.
        

        
          Cela devait avoir un lien avec le programme Domino, le réseau d’espionnage pour lequel je travaillais à Paris. 
          Ils se servaient d’aster blanc sur les agents qui souhaitaient quitter l’organisation, afin d’effacer son existence de leur mémoire – mais Ducos m’avait informée que j’étais considérée comme une associée, ce 
          
          qui me permettrait de conserver mes souvenirs. 
          Je lui faisais assez confiance pour présumer qu’elle avait tenu parole.
        

        
          Il y avait douze ans que je n’avais plus mis les pieds dans le monde libre. 
          Je fouillai la chambre en quête du moindre indice, sans que rien m’informe sur ma localisation. 
          Quand j’avisai le mug blanc sur la table, je le ramassai et le retournai, révélant une trace de rouge à lèvres en croissant sur le rebord – une riche teinte cerise que je reconnus.
        

        
          Éléonore Cordier en portait.
        

        
          Cordier était l’officière médicale de Mannequin, le sous-réseau auquel j’appartenais. 
          Lors de notre dernière rencontre, elle avait vidé mon poumon d’un excès de fluide afin de me soulager de la pneumonie qui m’affaiblissait depuis des semaines. 
          Après quoi, elle avait disparu, sans doute capturée par Scion.
        

        
          Je décelai bientôt d’autres traces de son passage ici. 
          Une robe que je l’avais vue porter à Paris ; un peigne avec des cheveux noirs coincés entre les dents ; un flacon de parfum, mélange de cyprès et de géranium sauvage, avec une étiquette en français.
        

        
          J’ignorais cependant pourquoi je partageais ma chambre avec elle. 
          Je n’aurais peut-être pas d’autre occasion de m’enfuir. 
          J’allais devoir me fier à mon instinct, et mon instinct m’enjoignait de déguerpir.
        

        
          De retour dans la salle de bains, je me forçai à ouvrir le robinet et à m’asperger la figure d’eau glacée. 
          Cela eut le mérite de repousser la brume qui m’engourdissait, même si j’en ressortis frissonnante. 
          J’ouvris alors la penderie et y trouvai trois manteaux suspendus devant un coffre. 
          Le code maître qui servait parfois à Londres ne fonctionnait pas ici, et essayer de le forcer risquait d’attirer l’attention.
        

        
          Il y avait une valise sous le lit. 
          J’en sortis un pull-over crème à col roulé, que j’enfilai par-dessus mon tee-shirt. 
          Un pantalon en sergé sombre m’allait parfaitement, de même que les chaussures de randonnées du placard et que le bonnet en laine que je m’enfonçai sur le crâne. 
          Enfin, j’enfilai un blouson doublé de polaire.
        

        
          Avoir mes propres vêtements était perturbant. 
          J’avais l’impression d’être propre et nourrie, malgré ma perte de poids, mais les bleus dont je souffrais attestaient le contraire.
        

        
          
          Je me mis ensuite en quête de provisions. 
          Je récupérai un sac en toile dans la penderie et y vidai le contenu du minibar, avant de resserrer les sangles sur mes épaules. 
          Aucun téléphone en vue. 
          De toute façon, je n’aurais pu appeler personne : tous mes alliés humains se servaient de portables jetables, et les rantiens n’avaient jamais trop apprécié les technologies humaines. 
          En fouillant les manteaux sur cintre, je trouvai un billet de banque et un briquet, que j’empochai tous deux.
        

        
          Il n’y avait pas d’arme. 
          J’allais devoir m’en remettre à ma cervelle. 
          Elle m’avait déjà sauvé la mise.
        

        
          
            L’astuce est de bien incarner son rôle, poupée
          
          , m’avait un jour conseillé Jaxon. 
          
            Comporte-toi comme si tu étais à ta place, et personne n’osera douter de toi.
          
        

        
          Jaxon était peut-être un enfoiré dépourvu d’âme, mais ses enseignements n’étaient pas tous inutiles. 
          Je me glissai hors de la chambre et me retrouvai dans un couloir ténébreux, où j’avançai jusqu’à repérer un ascenseur. 
          Alors que je m’en approchais, l’affichage au-dessus des portes s’illumina. 
          J’eus à peine le temps de m’engouffrer dans un autre couloir que la cabine s’ouvrait dans un tintement ; trois personnes – deux amaurotiques et un voyant – en descendirent.
        

        
          « … que c’était quel numéro de chambre, déjà ?
        

        
          — La quinze.
        

        
          — Bien. 
          Allons-y prudemment. » L’accent semblait américain. 
          Je me plaquai contre une porte. 
          « Scott, récupère les effets personnels. 
          Torres, tu es sûre de ne pas avoir besoin de renforts ?
        

        
          — Pas si elle est sous sédatifs.
        

        
          — Et dans le cas contraire ?
        

        
          — On verra bien. »
        

        
          Leurs pas se turent. 
          Dès qu’ils furent hors de portée d’ouïe, je me précipitai vers l’ascenseur, m’armai de courage et appuyai sur le bouton m’envoyant au rez-de-chaussée. 
          J’attendis, sentant la sueur ruisseler sous mon tee-shirt.
        

        
          La cabine descendit en douceur. 
          Dès que les portes coulissèrent, je sus que j’avais commis ma première erreur de la soirée.
        

        
          Une femme se tenait derrière un bureau illuminé. 
          Douze autres personnes étaient réparties dans le hall, la plupart bâties comme 
          
          des armoires à glace. 
          Quand je me figeai, la plus proche de moi me remarqua et son expression se crispa. 
          J’appuyai alors sur le bouton du dernier étage.
        

        
          « Madelle Mahoney, aboya l’inconnu en se précipitant vers moi. 
          Attendez une seconde… » Les portes se refermèrent juste à temps, étouffant l’ordre suivant. 
          « Prenez l’escalier ! 
          Ne la laissez pas partir ! »
        

        
          
            Par la république de Scion-Putain-de-merde, qu’est-ce qui se passe ?
          
        

        
          Il était hors de question que j’accompagne où que ce soit un groupe de types armés. 
          Quand l’ascenseur s’arrêta, je me précipitai vers la fenêtre la plus proche, bousculant au passage une femme âgée ; un loquet de sécurité empêchait l’ouverture du battant. 
          Serrant les dents, je détachai un extincteur de son support et m’en servis pour briser le carreau.
        

        
          Le temps que mes poursuivants me rattrapent, je progressais le long d’un rebord en me cramponnant à la moindre prise. 
          Je commençais déjà à avoir mal aux mains, mais si je parvenais à accéder au toit…
        

        
          Un déclic me força à m’arrêter net. 
          Je croisai le regard de l’homme du hall d’accueil, qui braquait un pistolet sur moi à travers la fenêtre. 
          Il avait le teint bistre et des cheveux noirs lissés en arrière pour dégager son visage osseux.
        

        
          « Doucement, me lança-t-il. 
          Ne bougez pas. » Il plongea la main dans sa veste. 
          « Vous êtes Paige Eva Mahoney ?
        

        
          — Et vous, vous êtes qui ?
        

        
          — Steve Mun, Bureau du renseignement atlantique. » Il me montra un badge qui signifiait sans doute quelque chose pour quelqu’un, quelque part. 
          « J’ai reçu l’ordre de vous placer en sécurité, à l’abri de l’Inquisiteur Weaver.
        

        
          — Je suis déjà hors de sa portée. 
          Et je me sentirais beaucoup plus en sécurité sans votre flingue pointé sur moi, Steve. »
        

        
          Des gens dans la rue nous observaient en se tenant à l’écart des tessons de verre. 
          Une femme levait un téléphone argenté dans notre direction. 
          Mun serra les dents en avisant la foule.
        

        
          « D’accord. » Il rengaina son pistolet. 
          « Prenez ma main, et nous pourrons discuter. »
        

        
          Il me la tendit, révélant une manche blanche amidonnée.
        

        
          
          Je ne croyais pas un seul instant que Steve Mun avait envie d’une conversation polie. 
          Je me tordis le cou pour contempler la rue, cherchant une voie de secours. 
          Je ne pouvais pas faire usage de mon don contre lui sans perdre le contrôle de mon corps, et une chute de cette hauteur ne manquerait pas de me briser quelques os.
        

        
          Le grondement d’un moteur attira mon attention. 
          Je m’autorisai un sourire sans joie.
        

        
          « Si vous pensez qu’il existe un endroit sûr pour moi, lançai-je à Mun, c’est que vous ne savez vraiment pas qui je suis. »
        

        
          L’amnésie ne m’avait pas fait oublier mon entraînement. 
          Alors que Mun tentait de m’attraper, je me jetai en arrière et atterris sur le camion ; l’impact fut assez violent pour faire trembler mes genoux et me remonter dans les hanches. 
          Le chauffeur pila, mais le temps qu’il descende de sa cabine, j’avais déjà sauté à terre pour piquer un sprint dans l’autre direction, loin des trois voitures noires stationnées devant l’hôtel.
        

        
          Je courus à travers les rues grouillant d’activité d’une ville que je n’avais jamais vue, moquée par ses lampadaires ambrés. 
          Je n’avais toujours repéré aucun indice m’indiquant ma localisation. 
          Je dépassai quelques lignes de tramway et longeai la façade d’un centre commercial. 
          Y pénétrer m’aiderait peut-être à semer mes poursuivants, mais il risquait d’y avoir des gardes ou des caméras de surveillance ; je traçai donc ma route.
        

        
          De l’autre côté du bâtiment, je remarquai une file d’abribus, où plusieurs personnes montaient à bord d’un car. 
          Je tenais ma chance. 
          M’efforçant de ne pas perdre mon sang-froid, je ralentis pour me glisser à l’arrière du groupe.
        

        
          « Bonjour, dis-je au chauffeur, un amaurotique grisonnant. 
          Est-ce qu’il reste des places ? »
        

        
          Il m’étudia en coin. 
          « Vous avez un ticket ?
        

        
          — Non. 
          Mais je peux en acheter un ?
        

        
          — Où est-ce que vous allez ?
        

        
          — Je vais… au terminus, si possible. » Je lui tendis le billet froissé. 
          « Est-ce que ça suffira ?
        

        
          — Je ne fais pas l’appoint. »
        

        
          Je hochai la tête, et il encaissa tout l’argent dont je disposais. 
          Alors que les portes se refermaient dans un sifflement et que le 
          
          car sortait de son stationnement, j’allai m’asseoir à l’arrière pour observer par le pare-brise ; l’une des voitures noires nous dépassa en trombe, sans se douter que sa cible venait d’échapper à ses rets.
        

        

        
          Alors que nous quittions la ville, j’engloutis l’une des barres chocolatées piquées à l’hôtel et parvins à avaler quelques gorgées d’eau, tout en gardant ma capuche sur la tête et le visage détourné des autres passagers. 
          Je me dis alors que j’aurais dû étudier le billet de banque de plus près, car il aurait pu me renseigner sur le pays où je me trouvais. 
          À présent, je n’avais plus d’argent, et toujours pas la moindre idée de l’endroit où je m’étais réveillée.
        

        
          Pour la deuxième fois, je tentai de percevoir le cordon doré. 
          Même si je savais qu’Arcturus m’avait trahie, je trouvais déconcertant de ne pas le sentir réagir à mon contact.
        

        
          Je dus m’assoupir, car, bientôt, le conducteur se raclait la gorge à côté de moi, me réveillant dans un sursaut.
        

        
          « Terminus, tout le monde descend. »
        

        
          Je me redressai en opinant. 
          Cela ne me ressemblait pas de m’endormir dans une situation aussi tendue. 
          « Merci. »
        

        
          Je hissai mon sac sur mon épaule et descendis du car. 
          Au premier coup d’œil, cette ville paraissait plus petite que la précédente, même s’il ne pouvait pas s’agir d’un simple village si j’en jugeais par le nombre de territoires des rêves.
        

        
          Je l’avais échappé belle. 
          Dorénavant, j’allais devoir me montrer plus prudente, mais ce ne serait pas facile. 
          Je savais comment me repérer à Scion, déterminer où aller et quelle approche adopter ; dans le monde libre, je ne disposais d’aucun repère. 
          Et pis encore, d’aucun allié.
        

        
          J’avais déjà l’impression de vivre la journée la plus longue de ma vie, alors que je devais être éveillée depuis une heure à tout casser.
        

        
          La nuit était douce, presque chaude. 
          Je passai devant une espèce de bar, où les clients riaient, buvaient et mangeaient sous des parasols. 
          Sur le trottoir d’en face, un voyant solitaire était assis sur un banc, penché sur un téléphone. 
          Je marquai une pause, puis repris ma marche.
        

        
          
          En attendant d’en découvrir plus sur les voyants du monde libre, il serait sans doute plus prudent de m’adresser plutôt à un amaurotique, incapable de détecter ma nature. 
          Rien ne me garantissait que les clairvoyants d’ici ne me livreraient pas aux autorités. 
          Cet homme ne savait peut-être même pas qu’il était dompteur. 
          Avait-il jamais appris pourquoi sa peau le démangeait ? 
          Avait-il maintes fois interrogé son docteur à ce sujet, sans résultat ?
        

        
          Au moins, je disposais de l’outil nécessaire pour accomplir une invocation d’urgence si besoin. 
          Je trouvai une embrasure de porte, hors de vue, où j’allumai mon briquet pour créer un numen. 
          Les esprits les plus proches affluèrent.
        

        
          « J’appelle le mort itinérant de cet endroit », chuchotai-je. 
          Un fantôme se détacha d’une maison et flotta jusqu’à moi. 
          « J’ai besoin de contacter mes amis. 
          Peux-tu m’emmener voir quelqu’un susceptible de m’aider ? »
        

        
          Le fantôme tinta son assentiment. 
          Il avait dû parler anglais lorsqu’il était encore incarné. 
          Je le suivis jusqu’à une rangée de bâtiments pastel sur une place, coiffés comme des gâteaux au glaçage fondant. 
          Des décorations blanches et intriquées ornaient deux des façades, donnant une fausse impression de dessin à la craie jusqu’à ce que les ombres fassent prendre conscience qu’il s’agissait de plâtre. 
          Mon guide se glissa par la porte d’un bâtiment vert, à l’intérieur duquel je le suivis.
        

        
          Là, des personnes étaient attablées, travaillant ou discutant tout en buvant un verre, certaines avec des papiers ou des livres disposées devant elles, d’autres dans la lueur de leur ordinateur portable. 
          Derrière le comptoir, un amaurotique plutôt mince préparait une boisson, ses boucles sombres lui tombant sur le front.
        

        
          « 
          
            Dobry wieczór
          
           », dit-il sans redresser la tête.
        

        
          Le fantôme lui tourna autour à deux reprises. 
          Je le remerciai d’un signe de tête, et il disparut à travers le mur.
        

        
          « Salut, lançai-je au barman. 
          Vous parlez anglais ou français ?
        

        
          — Anglais, oui. » Il se tourna vers moi et déposa son verre sur un plateau en bois. 
          « Qu’est-ce que je vous sers ?
        

        
          — Vous pourriez me dire où on est ? 
          Je crois que je me suis trompée de bus.
        

        
          — Ça arrive, répondit-il avec douceur. 
          On est à Legnica.
        

        
          
          — Je vois. » Je ne voyais rien du tout. 
          « Et ça se trouve où ? »
        

        
          Il m’étudia par-dessus ses lunettes qui lui montaient aux sourcils, avisant mon sac et mes chaussures de randonnée. 
          « Vous êtes particulièrement perdue, commenta-t-il. 
          Legnica se trouve à l’ouest de Wrocław. 
          C’est là que vous avez pris le car ?
        

        
          — Oui », répondis-je d’un ton faussement assuré. 
          Foutu pour foutu, je décidai de faire tapis le plus subtilement du monde. 
          « Ça va vous sembler ridicule, mais vous pouvez me dire dans quel pays on est ?
        

        
          — Vous plaisantez ?
        

        
          — S’il vous plaît. »
        

        
          Il haussa un sourcil. 
          « En Pologne, répondit-il d’un ton prudent, s’attendant clairement à une repartie. 
          En… Europe. »
        

        
          Pendant de longues secondes, je ne pus que le dévisager.
        

        
          « En Pologne, répétai-je.
        

        
          — Oui. » Il tambourina des doigts sur le comptoir. 
          « À en juger par votre expression, ce n’est pas là que vous étiez censée être. »
        

        
          Je n’y comprenais décidément que dalle. 
          Je ne savais rien ou presque du monde libre, mes seules connaissances provenant de vieilles cartes et de conversations interdites, mais j’étais certaine que la Pologne n’était pas voisine de la France. 
          Je me trouvais sans doute à des centaines de kilomètres du premier visage connu.
        

        
          « Encore une question, s’il vous reste un peu de patience. » Il acquiesça lentement. 
          « Vous connaissez quelqu’un qui dit la bonne aventure ou prétend pouvoir communiquer avec les esprits, ce genre de trucs ?
        

        
          — Est-ce que vous vous sentez bien ? »
        

        
          J’éclatai de rire. 
          « Parfaitement bien. »
        

        
          Il me dévisagea et je soutins son regard, dans l’expectative. 
          Si ce fantôme m’avait menée à lui, il devait y avoir une raison.
        

        
          « Possible, répondit-il. 
          Kazik, mon petit ami. » Le coin de sa lèvre tressauta. 
          « Mais comment je peux savoir que ce n’est pas un piège, que vous n’êtes pas une criminelle venue braquer le beau barman ?
        

        
          — Vous ne pensez pas qu’une criminelle aurait au moins essayé d’élaborer une histoire convaincante ?
        

        
          — Un point pour vous. » Il consulta sa montre. 
          « On ferme dans une demi-heure. 
          Vous pouvez attendre ?
        

        
          
          — Si vous m’indiquez un endroit discret où m’asseoir.
        

        
          — Pourquoi, on vous poursuit ?
        

        
          — Eh bien, pour tout vous dire, oui. »
        

        
          Cela le fit pouffer. 
          « Et vous dites que vous n’êtes pas une criminelle ? » 
          
            S’il savait…
          
           « OK, asseyez-vous dans le coin, je vous apporte un verre. 
          C’est pour la maison, ajouta-t-il avant que je retourne mes poches pour lui montrer qu’elles étaient vides. 
          Vous avez l’air d’en avoir besoin. »
        

        

        
          « Je m’appelle Tobiasz, m’expliqua le barman en me guidant à travers les rues enténébrées de Legnica. 
          Et toi ?
        

        
          — Cora, répondis-je. 
          Merci pour ton aide, Tobiasz. »
        

        
          J’ignorais pourquoi je lui avais donné ce nom. 
          Il y avait bien longtemps que je n’avais plus pensé à ma mère.
        

        
          « Eh bien, je n’avais pas d’autre touriste à secourir ce soir. » Il plongea les mains dans ses poches. 
          « Tu parcours l’Europe en sac à dos ?
        

        
          — Oui. » Cela faisait une excellente couverture. 
          « Je me suis retrouvée séparée de mes amis.
        

        
          — Et tu viens d’où ?
        

        
          — D’Islande. » C’était la vérité, à une lettre près. 
          « La capitale.
        

        
          — Reykjavik. » Il paraissait impressionné. 
          « Je ne suis jamais allé en Islande.
        

        
          — Oh, c’est magnifique. 
          Il faut juste aimer… le froid. » Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. 
          « Et toi, tu es de Legnica ?
        

        
          — Non, je suis juste descendu au sud pour aller à l’université de Wrocław. 
          Je vis ici l’été avec Kazik. 
          C’est là que je t’emmène.
        

        
          — Qu’est-ce que tu étudies ?
        

        
          — L’art. 
          J’aimerais devenir sculpteur, comme ma grand-mère. 
          Et toi, tu es étudiante en Islande ? »
        

        
          J’étais presque à court de mots. 
          C’était incroyable d’avoir une conversation aussi ordinaire, sans que Scion soit jamais évoqué. 
          Cela me poussa à me demander quel genre de vie j’aurais pu mener si j’étais restée dans le monde libre.
        

        
          
          « J’ai sauté la fac, finis-je par répondre. 
          Je suis dans la démolition. »
        

        
          
            Démolition de plans soigneusement élaborés, de monuments historiques et de régimes tyranniques.
          
        

        
          Tout en calant mon pas sur le sien, je sondai l’éther. 
          Les mecs en costards avaient peut-être réussi à suivre ma trace grâce à des caméras de surveillance. 
          Tobiasz était bien sympa d’aider une parfaite inconnue, mais il me prenait pour une randonneuse égarée, pas pour une fugitive de Scion. 
          Je ne voulais surtout pas voir une nouvelle personne embringuée dans la longue opération de destruction que ma vie était devenue.
        

        
          Nous tournâmes dans une allée, où il ouvrit une porte. 
          « Si tu comptes me détrousser, c’est le moment où jamais, souligna Tobiasz.
        

        
          — Tu noteras que je n’ai pas saisi ma chance. »
        

        
          Il verrouilla la lourde porte derrière nous et sonna à un interphone. 
          Dès que le déclic caractéristique retentit, il me fit monter une volée de marches.
        

        
          L’appartement était propre, avec un parquet en bois et des murs ivoire. 
          Un chuchoteur d’une petite vingtaine d’années était installé au comptoir de la cuisine, un ordinateur portable ouvert devant lui ; il hochait la tête au rythme d’une musique douce.
        

        
          « Kazik. » Tobiasz lui posa la main sur l’épaule. 
          « Je te présente Cora. 
          Elle pense que tu pourrais l’aider avec quelque chose.
        

        
          — OK. » Kazik ne se détourna pas de l’écran. 
          « Et c’est pour ça qu’on parle anglais ? »
        

        
          J’abaissai ma capuche. 
          Lorsque Kazik redressa enfin la tête, il s’immobilisa.
        

        
          « Désolée de te déranger, dis-je. 
          J’ai juste besoin de quelques informations avant de repartir. » Quand Kazik referma le capot de son ordinateur en soupirant, je me rapprochai de lui pour l’étudier. 
          « Tu es un clairvoyant.
        

        
          — Selon tes termes, confirma-t-il. 
          Mais on ne pensait pas que tu viendrais nous rendre visite ici, suzeraine de l’ombre. »
        

        
          Ce fut mon tour de me crisper. 
          Tobiasz nous considéra tour à tour.
        

        
          « Tu connais Cora ?
        

        
          
          — On ne s’est jamais rencontrés. » Kazik lui lança un regard, un muscle tressaillant sur sa joue. 
          « Suzeraine, d’où est-ce que tu arrives ?
        

        
          — De Wrocław, je crois. 
          Je me suis réveillée dans un hôtel, mais je ne sais pas du tout ce que je fais ici.
        

        
          — Bienvenue au club, alors.
        

        
          — Ce n’est pas ce que tu m’as dit tout à l’heure, souligna Tobiasz en fronçant les sourcils. 
          Tu as atterri dans un hôtel sans savoir comment ? » Il secoua la tête et sortit un téléphone de sa poche. 
          « Je n’aime pas ça du tout. 
          Quelqu’un a pu vouloir te faire du mal, genre du trafic d’êtres humains. 
          Il faut prévenir les flics pour… »
        

        
          Kazik et moi protestâmes à l’unisson : « Pas la police !
        

        
          — D’accord, mais, par pitié, expliquez-moi ce qui se passe.
        

        
          — Cora, comme tu l’appelles, n’est autre que Paige Mahoney, commença Kazik. 
          Tu te rappelles que je t’ai parlé d’elle ? 
          Celle qui organise la résistance à Londres. »
        

        
          Tobiasz plissa le front. 
          « La femme qu’ils recherchent partout ? 
          La fugitive ?
        

        
          — Navrée d’avoir menti, intervins-je. 
          Je ne savais pas à qui faire confiance.
        

        
          — Alors tu es… comme Kazik », résuma Tobiasz d’un ton interrogateur. 
          Après une courte hésitation, je finis par opiner en me demandant combien son ami lui en avait révélé sur la clairvoyance. 
          « Dans ce cas, sois la bienvenue.
        

        
          — Merci. 
          Je dois prendre contact avec les pègres de Londres et de Paris, expliquai-je à Kazik. 
          Est-ce qu’il existe une organisation de clairvoyants par ici ? »
        

        
          Il secoua la tête. 
          « Pas à Legnica en tout cas, mais nombre de 
          
            jasnowidze
          
           – de clairvoyants – ont été prévenus de ta présence éventuelle dans la région. 
          Il y a aussi une récompense pour qui te capturera et te livrera à Scion.
        

        
          — Qui vous a dit de me chercher ici ?
        

        
          — Je pense qu’il vaut mieux que tu n’en saches rien. 
          J’enverrai un message au matin. 
          D’ici là, tu peux rester ici.
        

        
          — C’est gentil, mais d’autres personnes sont à mes trousses. 
          Je ne voudrais pas vous mettre en danger.
        

        
          
          — Qui ?
        

        
          — Je ne sais pas. 
          Ils avaient l’air américains.
        

        
          — Comment peux-tu ne pas savoir qui te suit ou comment tu as atterri à Legnica ? 
          s’impatienta Kazik, exaspéré. 
          Tu sais au moins combien de temps tu as disparu ? » Puis le verdict tomba : « Six mois, Suzeraine. 
          Tu as disparu la moitié d’une année. »
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            e contemplai une tache d’humidité sur le plafond. 
            Tobiasz m’avait laissé un bol de soupe maison, qui refroidissait tandis que je restais allongée sur le canapé à tenter d’accepter ce trou de six mois dans mon existence.
          

          
            Une demi-année, envolée en un clin d’œil. 
            C’était en soi assez difficile à avaler, mais en plus j’ignorais comment et pourquoi cela s’était passé. 
            Toutes les réponses devaient se trouver dans ma mémoire emprisonnée.
          

          
            Je recommençais à avoir mal à la tête. 
            À part la barre chocolatée, je n’avais rien avalé depuis des heures. 
            Je finis par me laisser tenter par la soupe, que Tobiasz avait appelée 
            
              żurek 
            
            – un mélange consistant composé de saucisse, de lard et de patates, avec une odeur très appétissante. 
            Cela suffit à dissiper quelque peu la douleur, m’autorisant à rassembler mes esprits.
          

          
            On m’avait clairement droguée à l’aster blanc. 
            Je ne savais pas grand-chose de ses effets, à part qu’il causait une forme d’amnésie. 
            Jaxon en fumait parfois. 
            Il le coupait avec du tabac, ce qui limitait les pertes de mémoire et lui permettait d’effacer la journée écoulée sans l’oublier complètement.
          

          
            
            Eliza y avait été accro à un moment donné. 
            Pour se libérer de son addiction, elle avait fini par fuir les dealers qui l’avaient élevée, sans jamais chercher à retrouver ses souvenirs.
          

          
            Elle m’avait fait promettre de ne jamais toucher à l’aster – pas même le bleu ou le rose, censés ne pas provoquer de dépendance. 
            Je n’en aurais en tout cas probablement pas consommé de mon plein gré.
          

          
            Un chien aux allures de loup vint me rejoindre sur le canapé. 
            Certains animaux faisaient preuve de nervosité en présence de voyants, mais celui-ci semblait juste curieux.
          

          
            « Salut. » Je tendis la main vers lui. 
            « Tu ne vas pas me planter un couteau dans le dos, pas vrai, mon gros ? »
          

          
            Il me lécha les doigts et s’allongea près de moi. 
            Je plongeai la main dans sa fourrure et tâchai de ravaler la boule qui m’obstruait la gorge.
          

          
            Depuis que j’avais échappé à ma chambre de torture, je ne m’étais jamais sentie si faible, si bafouée, si seule. 
            Je devais trouver le moyen d’éliminer cette amnésie.
          

          
            
              En théorie, je devrais être capable d’inverser les effets de l’aster blanc, même si je n’ai encore jamais tenté l’expérience
            
            , m’avait dit Arcturus
            
              . 
              La mémoire est une chose complexe. 
              Et fragile.
            
          

          
            Sauf qu’il ne pouvait pas m’aider. 
            Il s’était servi de moi et m’avait menée en bateau pendant près d’une année, avant de me jeter comme une vieille chaussette.
          

          
            À moins que j’aie oublié d’autres détails.
          

          
            En l’état actuel de mes souvenirs, j’avais douté de sa trahison. 
            Il avait fallu qu’il menace de me frapper pour que je commence à y croire. 
            C’était peut-être un faux espoir, mais j’avais pu oublier un indice susceptible de me convaincre du contraire. 
            Une pièce perdue du puzzle. 
            Un élément qui pourrait expliquer ses actes.
          

          
            Dans le cas contraire, je le détruirais.
          

          
            Pendant toute la journée, mon instinct de survie m’avait poussée à avancer. 
            À présent, un poids terrible m’emplissait la tête. 
            J’étendis une couverture sur moi et m’endormis en imaginant un corps chaud collé contre le mien et une main sur ma taille, me serrant près de lui.
          

          

          
            
            « Suzeraine. »
          

          
            Je me réveillai en sursaut et cherchai aussitôt une arme. 
            Il me fallut de longs instants glacés avant de me rappeler où j’étais.
          

          
            Des rayons de soleil ambrés filtraient entre les rideaux, venant éclairer Kazik. 
            Ainsi donc, tout ça ne relevait pas de la simple hallucination.
          

          
            « Kazik, dis-je. 
            Quelle heure il est ?
          

          
            — Midi. 
            Tu as dormi longtemps.
          

          
            — En effet. » Je m’assis, grimaçant à cause de la douleur dans mon poignet. 
            « Tu as parlé à ceux qui me recherchent ?
          

          
            — Oui. 
            Quelqu’un va t’emmener voir la Sestra. 
            C’est une voyante qui vient de Scion. » Il referma le frigo du coude. 
            « Je vais m’en tenir à ma routine habituelle, pour ne pas attirer les soupçons si les Américains débarquaient, mais on sera au café si tu as besoin de quelque chose.
          

          
            — Merci. »
          

          
            Je passai le reste de la journée à somnoler sur le canapé. 
            Même torturée par la pneumonie, je ne m’étais pas sentie en proie à une fatigue aussi intense et implacable. 
            Sans ces six mois envolés, j’aurais cru à une conséquence de la fièvre qui avait failli m’emporter à Paris.
          

          
            Au crépuscule, une voiture aux vitres teintées se pointa, et Kazik revint me dire au revoir. 
            « Le chauffeur travaille pour la Sestra, m’informa-t-il. 
            J’espère que tu arriveras à contacter l’Ordre des Mimes.
          

          
            — Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans toi. 
            Tu voudras bien remercier Tobiasz de ma part ? »
          

          
            Kazik acquiesça. 
            « Empêche l’ancre d’avancer plus loin, si tu y parviens. 
            
              Do widzenia
            
            , suzeraine de l’ombre. »
          

          
            Le chauffeur amaurotique ouvrit l’une des portières arrière. 
            Je montai sur la banquette et bouclai ma ceinture. 
            Si je ne voulais pas rentrer à Paris à pied, j’avais intérêt à me fier à l’esprit qui m’avait indiqué Kazik et Tobiasz, en espérant que cette Sestra ait de bonnes intentions.
          

          

          
            Alors que la nuit tombait, on m’emmenait loin de Legnica. 
            Malgré tous mes efforts pour ne pas m’endormir, mes paupières étaient 
            
            trop lourdes. 
            Quand je repris connaissance, plus d’une heure s’était écoulée et il faisait trop sombre pour y voir quoi que ce fût.
          

          
            Si l’éther était de mon côté, la Sestra me permettrait de regagner Paris, où je pourrais renforcer mon alliance avec la pègre française. 
            Quant à l’Ordre des Mimes, il avait passé six mois sans recevoir de nouvelles de sa dirigeante légitime. 
            Mes sujets devaient croire que je les avais abandonnés, ou que j’étais morte.
          

          
            Nous roulâmes pendant des heures avant que le chauffeur s’arrête et descende. 
            Je l’imitai, emmitouflée dans mon blouson. 
            Il ouvrit un portail métallique et me fit pénétrer dans un cimetière, qui s’enroulait autour d’une petite église aux toits sombres ornés de clochers. 
            Quelques esprits timides vinrent effleurer mon aura avant de déguerpir. 
            Quand nous atteignîmes une porte à deux battants, le chauffeur en poussa un, qui s’ouvrit en grinçant.
          

          
            « Entrez, m’ordonna-t-il, et vous trouverez la Sestra.
          

          
            — Qui est-elle ? »
          

          
            Il retourna à la voiture sans me répondre. 
            Je rassemblai tout mon courage avant de franchir le seuil de l’église.
          

          
            À l’intérieur, je suivis la lueur d’une bougie jusqu’à une volée de marches. 
            J’essayai de sonder l’éther, mais mon sixième sens paraissait aussi émoussé que les autres, éteint par l’épuisement.
          

          
            Je descendis en préparant mon esprit à sauter, tout en regrettant de ne pas avoir d’autre arme à ma disposition. 
            Cela semblait être l’endroit idéal pour une embuscade. 
            Scion disposait d’avant-postes dans le monde libre. 
            Peut-être que ce chauffeur venait de me conduire à l’un d’eux.
          

          
            Je m’arrêtai au pied de l’escalier, soufflant de petits nuages de condensation.
          

          
            Je crus tout d’abord que la chambre qui se déployait devant moi était ornée de marbre blanc. 
            Ce ne fut qu’en avisant la pièce centrale – un lustre – que je compris qu’il s’agissait d’os. 
            Il y en avait dans chaque alcôve, formant de sinistres colonnes, tandis que d’autres étaient déployés telles des guirlandes à travers le plafond. 
            Même le lustre était fait de squelettes démantelés, des crânes s’épanouissant depuis des pétales en os iliaque blanchi. 
            Je perçus fort logiquement des revenants – des esprits s’attardant auprès de leurs restes, en attendant que leur mort fût vengée ou leur meurtre élucidé.
          

          
            
            Je me plantai sous le chandelier pour étudier la chambre macabre, qui n’était pas sans me rappeler les catacombes et les carrières parisiennes. 
            Nous, les voyants, préférions nous retrouver là où la mort se déposait tel le limon.
          

          
            Une flamme prit vie sur ma gauche. 
            Une revenante, enveloppée de feu. 
            Je reculai d’un pas, prête à attaquer la voyante que je n’avais pas perçue au milieu des esprits. 
            Mon sixième sens était vraiment rouillé.
          

          
            « Qui ose se faire passer pour la suzeraine de l’ombre ? 
            s’enquit une voix. 
            Réfléchis bien avant de répondre. 
            Je suis d’humeur à ajouter tes côtes au décor. »
          

          
            Ce timbre froid et las était mâtiné d’un accent bulgare. 
            Lorsqu’une grande femme s’avança dans la lueur, il me fallut quelques instants pour la reconnaître, avec ses cheveux châtains qui lui frôlaient désormais les épaules.
          

          
            « Maria ? »
          

          
            Le feu s’éteignit en crachotant.
          

          
            « Paige. » Deux yeux ébahis reflétèrent la flamme des bougies. 
            « C’est vraiment toi ? »
          

          
            Il y eut un profond silence avant que l’esprit batte en retraite. 
            Ognena Maria sourit et s’avança vers moi en ouvrant grand les bras. 
            Je m’y précipitai et me laissai étreindre longuement.
          

          
            « Maudite sois-tu, Paige Mahoney, espèce d’imbécile ! 
            s’exclama-t-elle. 
            On pensait que tu y étais restée. »
          

          
            J’avais peine à parler tant j’étais soulagée. 
            « C’est toi, la Sestra ?
          

          
            — Parfois, dans la région. 
            Navrée pour tout le mystère, ajouta-t-elle. 
            J’étais sûre d’avoir affaire à une impostrice. » Elle éclata de rire quand j’enfouis mon visage dans son épaule. 
            « Je n’arrive vraiment pas à y croire, putain. 
            Tu peux me dire comment tu es arrivée en Pologne ?
          

          
            — J’en serais incapable, même pour tout l’or du monde. » J’empoignai sa veste en cuir. 
            « Je suis tellement heureuse de t’avoir trouvée.
          

          
            — Tu es toute seule ?
          

          
            — Oui.
          

          
            — D’accord. 
            On ne te laissera plus jamais disparaître. » Maria se recula et me contempla avec inquiétude. 
            « Oh, Paige, tu as 
            
            l’air épuisée. 
            Laisse-moi te ramener parmi les vivants. 
            J’ai un camion.
          

          
            — Tu n’es pas basée ici ?
          

          
            — Non, c’est ici que j’attire mes ennemis. 
            C’est beau, tu ne trouves pas ? 
            s’enquit-elle en jetant à la salle un regard circulaire. 
            Ça s’appelle l’ossuaire de Sedlec. 
            Il est entretenu par des ostéomanciens – je les ai convaincus de m’en offrir une clef. 
            Heureusement pour eux, c’est l’un des rares monuments que je n’ai pas envie de réduire en cendres. » Elle passa un bras autour de mes épaules pour me raccompagner vers l’escalier. 
            « Domino m’a fourni un magnifique appartement à Prague. 
            Tu pourras y rester aussi longtemps que nécessaire.
          

          
            — À Prague ?
          

          
            — Oui, ma douce. 
            Tu es en Tchéquie, maintenant.
          

          
            — Mais la voiture ne s’est pas arrêtée. 
            Il n’y a pas de frontière ?
          

          
            — On peut voyager librement entre certains pays d’Europe. 
            Et c’est tant mieux pour les gens comme nous. »
          

          
            J’acquiesçai lentement. 
            Plus d’une décennie piégée à Scion, et voilà que je pouvais passer d’un pays à un autre sans avoir à présenter de permis de voyage. 
            Tout cela était bien trop surréaliste pour moi.
          

          
            Maria me guida jusqu’à un vieux camion-citerne à la peinture rouge écaillée garé dans une rue voisine. 
            Je grimpai sur le siège passager, situé du côté droit. 
            C’était la place du conducteur à Scion.
          

          
            « Maria, il faut que tu saches que des Américains sont à mes trousses. 
            Je leur ai échappé de justesse.
          

          
            — Des Américains. » Son front se plissa. 
            « Mais bordel, pourquoi des Américains s’intéresseraient à toi ?
          

          
            — Ils disaient travailler pour le Bureau du renseignement atlantique.
          

          
            — Ça n’a pas du tout l’air faux ou malveillant. » Elle souffla longuement. 
            « Merde. 
            Je tremble.
          

          
            — Pourquoi ?
          

          
            — Parce que je suis passée à deux doigts de ne pas étendre les recherches en Pologne. 
            Je voyais mal ce que tu aurais pu y faire, mais un contact s’est porté garant pour un réseau en Silésie, alors je me suis décidée subitement. » Elle fouilla dans sa poche. 
            
            « J’imagine que l’éther était de notre côté. 
            Qui t’a mise en contact avec moi ?
          

          
            — Kazik. 
            Je ne connais pas son nom de famille, mais lui et son compagnon m’ont hébergée chez eux.
          

          
            — Je veillerai à ce qu’ils en soient récompensés. »
          

          
            Elle tourna la clef et le camion démarra dans un bruit de ferraille. 
            Une fenêtre non loin refléta ses phares. 
            Et, soudain, j’eus l’impression de me retrouver face à Arcturus, qui me toisait de son regard dépourvu d’âme.
          

          
            
              J’ai décidé de demeurer à tes côtés. 
              Pour découvrir les moindres secrets de chaque organisation clairvoyante. 
              Afin qu’un jour les réphaïm puissent toutes les éradiquer
            
            , m’avait-il dit
            
              . 
              Tu as été exhaustive : Londres, Manchester, Édimbourg, Paris…
            
          

          
            « Attends », dis-je. 
            Maria freina. 
            « Maria, est-ce que l’Ordre des Mimes a déménagé comme je l’ai ordonné ?
          

          
            — Non, mais…
          

          
            — Putain. 
            Est-ce que l’abri a été découvert ?
          

          
            — Paige, écoute-moi. 
            Je sais de quoi tu as peur, mais la dernière fois que j’ai reçu des nouvelles, en avril, tout allait bien. »
          

          
            Malgré ces paroles rassurantes, mon ventre se noua.
          

          
            « En avril, répétai-je plus doucement. 
            Tu en es sûre ?
          

          
            — Oui. » Elle me toucha le coude. 
            « Je te promets que je te raconterai tout une fois à Prague, mais c’est une longue histoire, et tu es aussi pâle que ces crânes. 
            Tu as besoin de te reposer. »
          

          
            En n’importe quelle autre circonstance, j’aurais insisté, mais quelque part entre la crypte et le camion, la fatigue m’était retombée dessus – un épuisement qui me rongeait les articulations et obscurcissait mes sens. 
            L’effroyable afflux de terreur avait aggravé les choses. 
            Je ne pus que hocher la tête et me renverser contre mon dossier dans l’espoir que mon corps arrête de me faire souffrir. 
            Je ne pouvais tout de même avoir la même pneumonie, six mois plus tard.
          

          
            « Est-ce que tu as faim ? 
            me demanda Maria.
          

          
            — Je pourrais manger.
          

          
            — D’accord. 
            Je vais m’arrêter. »
          

          
            Elle continua à rouler silencieusement pendant quelque temps. 
            Entre deux assoupissements, je ne distinguais que la route illuminée par le long faisceau des phares.
          

          
            
            À mon réveil suivant, Maria s’était arrêtée dans une station-service. 
            Elle fit le plein et entra pour payer, avant de revenir avec deux tasses de café et un sac en papier kraft qu’elle me tendit.
          

          
            « Ça fait bizarre de se retrouver dehors. » Elle glissa son gobelet dans le support prévu à cet effet. 
            « Bizarre d’
            
              être
            
             dehors.
          

          
            — Je ne suis pas sûre de l’avoir encore bien intégré.
          

          
            — Moi non plus. 
            J’ai quitté Scion depuis des mois, et je me surprends toujours à guetter la présence de vigis.
          

          
            — Je pensais que Domino t’avait envoyée en Bulgarie.
          

          
            — J’ai commencé là-bas. » Elle remit le contact. 
            « Et maintenant, je suis ici. »
          

          
            Je sortis un sandwich du sac en papier. 
            « Comment tu as su que j’étais portée disparue ?
          

          
            — Nick. 
            On s’est vus à Copenhague en juin, et il m’a demandé de mettre mes contacts sur l’affaire. 
            Il prévoyait de retourner en Suède, mais il s’est débrouillé pour se rendre à Londres en avril. » Elle quitta la station. 
            « Combien de temps tu es restée en Pologne ?
          

          
            — Je ne m’en souviens pas. » Mes paupières étaient toujours lourdes. 
            « Je ne me… souviens de rien. 
            Pas depuis le mois de mars.
          

          
            — Attends. 
            Pendant tout le temps où tu as disparu ? »
          

          
            Je ne parvins pas à lui répondre. 
            Mon étrange nouveau territoire des rêves me rappelait.
          

          

          
            Quelque chose me tira de ma torpeur. 
            Je tentai d’émerger du sommeil, mais le monde me paraissait si lourd. 
            Quand je parvins à entrouvrir les yeux, je me rendis compte que je me trouvais dans un lit.
          

          
            Maria, qui était au téléphone, faisait les cent pas dans la pénombre. 
            Même si elle était proche, sa voix paraissait distante, inintelligible. 
            Je relevai la tête de l’oreiller avec un léger râle d’épuisement.
          

          
            « Paige. » Maria fut aussitôt à mon chevet. 
            « Paige, c’est Maria. 
            Tu es à Prague. » Elle me caressa les cheveux pour les écarter de mon front moite. 
            « Est-ce que quelqu’un t’a donné de l’aster blanc ?
          

          
            — Cordier.
          

          
            — Qui ? »
          

          
            
            Ce fut le dernier mot que j’entendis. 
            Mon territoire des rêves se referma telle une plante carnivore autour de moi, et je replongeai dans ses ombres, où je restai allongée parmi les fleurs jusqu’à ce que des voix me réveillent à nouveau.
          

          
            « … supplice de la planche à Londres. 
            Je ne sais pas comment faire pour la réveiller, et encore moins pour qu’elle s’hydrate.
          

          
            — Tu aurais dû appeler plus tôt. » Une nouvelle voix. 
            « Elle a dû en prendre un paquet.
          

          
            — Paige ne s’est jamais droguée, à ma connaissance.
          

          
            — Parfois, il suffit d’une journée sans. 
            À moins que tu penses qu’on le lui a fait ingérer de force ?
          

          
            — C’est exactement ce que je crois, et quand je découvrirai qui a…
          

          
            — Chut. » Le lit s’affaissa sur ma droite. 
            « Paige. » Mes paupières papillotèrent, mais tout était trop flou pour que je parvienne à distinguer quoi que ce soit. 
            « Paige, je m’appelle Verča, et je suis là pour t’aider. 
            Tu m’entends ?
          

          
            — Mm.
          

          
            — Écoute-moi bien attentivement. 
            Te souviens-tu de ta date de naissance ? »
          

          
            Je mis un moment à me la rappeler. 
            « Janvier, murmurai-je. 
            Le quatorze. »
          

          
            Une boîte à musique, un oiseau sifflotant.
          

          
            « Très bien. » La nouvelle voix se fit plus forte. 
            « Paige, je tiens vraiment à ce que tu restes éveillée, d’accord ?
          

          
            — Je déteste la voir dans cet état, marmotta Maria. 
            Qu’est-ce qui se passe, Verča ?
          

          
            — C’est un blanchissage, répondit la voix, placide. 
            Une overdose sévère. 
            Je n’ai vu cela qu’une seule fois. 
            Nous devons agir vite. 
            Si elle s’enfonce plus profondément dans cet état, elle risque de perdre tous ses souvenirs.
          

          
            — Tu veux dire qu’elle pourrait oublier qui elle est ?
          

          
            — Oui, mais elle se bat. 
            Nous avons encore le temps d’empêcher ça. » Une main chaude se posa sur mon bras. 
            « L’aster bleu, dans ma valise. 
            Apporte-le-moi. »
          

          
            La conscience me revint par accès successifs. 
            Un bruissement, puis le claquement rugueux d’un briquet. 
            J’ouvris les yeux et vis une volute de fumée bleuâtre aux effluves de violette.
          

          
            
            « Inspire, Paige. »
          

          
            Subitement, un souvenir m’assaillit, un éclat de miroir reflétant le soleil : quelqu’un d’autre, une autre femme, m’écrasant des fleurs blanches sur le visage. 
            Leur odeur, douceâtre et écœurante, imprégnant un tissu.
          

          
            « Non. » Je me tortillai pour y échapper. 
            « Non…
          

          
            — Paige, tout va bien. » Maria saisit mon poignet valide. 
            « Tu peux nous faire confiance. 
            Tu peux te fier à Verča. »
          

          
            Je crus cette voix. 
            C’était sans doute une bonne idée. 
            Mais Cordier m’apparut alors, ombre menaçante dans la neige, en me promettant que tout était pour le mieux. 
            Elle m’avait menti. 
            Toutefois, je ne pouvais pas lutter plus longtemps.
          

          
            J’inspirai.
          

          

          
            Quand je me réveillai, le monde était doré. 
            Je clignai des yeux à plusieurs reprises en essayant de me rappeler où je me trouvais. 
            Une douleur lancinante persistait derrière mes tempes. 
            J’étais étendue sur un lit bas, les cheveux gras, la gorge aussi sèche que de la sciure.
          

          
            En face de moi, de larges fenêtres avaient été ouvertes dans un toit mansardé, inondant le sol de lumière. 
            J’étais toujours en proie à la même espèce de fatigue, ce qui me semblait pourtant impossible. 
            M’estimant en sécurité, je me roulai en boule sous les draps baignés de soleil et refermai les yeux, mais la soif et l’inconfort m’empêchèrent de me rendormir.
          

          
            « Maria ? »
          

          
            Elle arriva d’une autre pièce, portant des bottes militaires et une combinaison sans manches en lin couleur olive. 
            Une épaisse ceinture de cuir la ceignait au niveau de la taille.
          

          
            « Enfin. » Elle vint s’asseoir près de moi avec un large sourire. 
            « Comment tu te sens ?
          

          
            — Pas super. 
            J’ai dormi longtemps ?
          

          
            — Trois jours. 
            Apparemment, consommer trop d’aster blanc cause une accumulation dans ton territoire des rêves. 
            Cela finit par se transformer en ce qu’on appelle un blanchissage. 
            Si tu 
            
            restes trop longtemps dans cet état, tu finis par oublier qui tu es. 
            Tu es hors de danger, à présent, mais tu vas te sentir épuisée un moment, même si tu te reposes.
          

          
            — Comme si je n’étais pas assez fatiguée comme ça. » Je frottai mes yeux chassieux. 
            « Je ne me souviens toujours de rien depuis le mois de mars.
          

          
            — On ne connaît pas le moyen d’inverser une amnésie aussi longue, mais ça ne signifie pas qu’il n’en existe aucun », tenta-t-elle de me rassurer. 
            Je hochai la tête, malgré la douleur que cela me provoqua. 
            « Tu as besoin d’un bon petit déjeuner. 
            Tu veux prendre une douche, d’abord ?
          

          
            — C’est une façon polie de me signaler que j’en ai bien besoin ?
          

          
            — C’est une recommandation. » Elle m’ébouriffa les cheveux avant de se diriger vers la penderie. 
            « Je vais te trouver des vêtements. 
            Verča fait à peu près ta taille.
          

          
            — Qui ?
          

          
            — Une recruteuse locale pour Domino, ainsi qu’une figure de la communauté voyante pragoise. 
            Elle veille à ce que les relations avec les amaurotiques demeurent ouvertes et amicales en Tchéquie.
          

          
            — Les gens d’ici sont donc informés de notre existence.
          

          
            — Dans une certaine mesure. 
            Tous ne nous prennent pas au sérieux, certains ne nous croient pas du tout, mais, personnellement, je préfère qu’on se moque ou qu’on doute de moi plutôt qu’être envoyée à la potence. 
            Verča sait y faire avec les gens. 
            Elle a même fondé un groupe pour intercéder en notre faveur auprès du maire de Prague.
          

          
            — Et c’est un simple hasard si ses fringues se trouvent dans ta penderie ?
          

          
            — À l’étincelle dans ton regard, j’en déduis que tu as deviné. »
          

          
            Je souris. 
            « Depuis quand ?
          

          
            — Quelques semaines. » Elle déplia un pantalon noir. 
            « Mais on se connaît depuis longtemps – depuis l’Incursion balkanique, à vrai dire. 
            Je suis sûre qu’elle se fera un plaisir de te raconter cette histoire.
          

          
            — Je suis heureuse pour toi.
          

          
            
            — Merci, ma douce. 
            Moi aussi, je suis heureuse pour moi. »
          

          
            Je basculai les jambes hors du lit et me levai, puis attendis que la prochaine vague de vertige se dissipe. 
            Maria sortit un chemisier à col blanc de l’armoire, ainsi qu’un chandail et une paire de chaussettes.
          

          
            « Et donc, repris-je, tu es plutôt Maria ou Yoana, ici ?
          

          
            — Maria me convient bien. 
            J’ai toujours aimé ce prénom. 
            Pour Domino, je suis Nina Aprilova, et Verča m’appelle parfois Maruška, le surnom de Maria en tchèque. » Elle me tendit les vêtements. 
            « Prends ce qu’il te faut à la salle de bains. 
            Il y a une brosse à dents de rechange et un peigne neuf dans le premier tiroir. 
            Je vais passer à la boulangerie pendant que tu te prépares. 
            On parlera en prenant le petit déj. »
          

          

          
            Prague était l’une des rares villes où les criminels étaient assez ambitieux pour entreprendre le périlleux voyage jusqu’à Scion. 
            Plus de deux ans auparavant, j’avais rencontré un marchand d’art tchèque, qui avait acheté une contrefaçon à Eliza. 
            J’avais fait affaire avec une poignée de contrebandiers venus d’autres coins de l’Europe, mais ils se faisaient de plus en plus rares.
          

          
            Et voilà que je me retrouvais à vivre parmi eux.
          

          
            L’appartement était tout en bois brut et en murs de brique, avec quelques coussins décoratifs et des meubles en cuir usé pour le rendre plus cosy. 
            Un piano trônait au fond de la pièce principale. 
            Le programme Domino hébergeait ses agents dans de bonnes conditions, sans doute pour compenser les risques mortels auxquels ils se trouvaient confrontés en permanence.
          

          
            Une fois à la salle de bains, je me déshabillai, puis restai figée tel un mannequin près de la douche. 
            J’avais espéré que l’aster blanc aurait amoindri mes souvenirs de la planche de torture, mais ça n’était malheureusement pas le cas.
          

          
            
              Pouilleuse
            
            , me chuchota Suhail Chertan, ou l’incarnation de sa personne qui vivait à l’intérieur de mon crâne. 
            
              Dire que tu pensais vraiment qu’il te désirait.
            
             Je grinçai des dents. 
            
              Imagine son dégoût au contact de ta peau, le goût de mort de tes lèvres…
            
          

          
            
            Mon cœur tambourinait. 
            Je tendis la main pour faire pivoter le robinet en laiton – lentement, afin que l’eau sorte en filet, pas à grand flot.
          

          
            Dans la chambre de torture, l’eau était croupie. 
            Ici, elle était propre, chaude, et je pouvais la contrôler. 
            J’augmentai peu à peu le débit. 
            Une fois le verre couvert de buée, je m’avançai sous le pommeau, veillant néanmoins à ne pas me mouiller la figure. 
            La chaleur apaisante se déversa sur mes épaules. 
            Je trouvai un flacon de gel douche et m’imprégnai de ce parfum de rose, me frictionnant jusqu’à me couvrir de mousse.
          

          
            Alors que je me récurais pour faire disparaître des journées de sommeil, je me rappelai m’être trouvée nue dans une autre pièce. 
            Je me souvins de la chaleur accueillante du sarx contre ma peau, des mains puissantes qui me caressaient le dos. 
            Malgré moi, je visualisai des yeux dorés, brûlant comme des tisons dans l’obscurité. 
            Je gardais en mémoire le motif exact de ses cicatrices, les contours de son corps contre le mien.
          

          
            Le fait que le cœur soit le siège de la personne était une notion tout amaurotique. 
            Le territoire des rêves était la demeure de l’esprit – le cœur n’était qu’un muscle, une horloge –, mais c’était bien ma poitrine qui me faisait souffrir quand je pensais à lui.
          

          
            Mon cœur avait battu comme s’il avait des ailes, ce soir-là. 
            Et lui m’avait montré que mon corps était un cadeau, tout autant que mon esprit libéré. 
            Deux jours plus tard, il avait affirmé avoir joué la comédie dans le seul but de gagner ma confiance.
          

          
            Je sortis de la douche et m’emmitouflai dans une serviette. 
            Une fois séchée et habillée, je soutins mon regard dans le miroir. 
            Personne ne devait jamais savoir ce que j’avais fait avec lui cette nuit-là.
          

          
            Juste avant de me détourner, je remarquai de nouvelles cicatrices sur mon visage, petites et discrètes, qui jalonnaient mon front et l’une de mes joues. 
            Je savais d’expérience de quoi il s’agissait – les marques laissées par une explosion de verre –, mais je n’en connaissais pas l’explication.
          

          
            Maria attendait sur la terrasse avec une cafetière fumante. 
            Elle avait disposé des fruits coupés sur la table, ainsi qu’un pichet de lait et des pâtisseries recouvertes de miel et de beurre. 
            Le soleil 
            
            brûlait dans un ciel si bleu qu’il était presque douloureux. 
            À Londres, il était rare d’avoir un temps aussi chaud ou lumineux au mois de septembre.
          

          
            Des roses fuchsia s’enroulaient autour de la balustrade. 
            Je m’en approchai et plissai les paupières pour me préserver de la lumière. 
            Je découvris au-delà les toits pittoresques de Prague : du fer forgé et du verre, des dômes de cuivre vert, des clochers émergeant d’une mer de tuiles couleur cannelle, qui finissaient par abandonner le terrain à des collines lointaines.
          

          
            « On l’appelle la Ville dorée, m’expliqua Maria. 
            Elle semble sortie droit d’un conte de fées.
          

          
            — On pourrait presque se convaincre que Scion n’existe pas, ici.
          

          
            — C’est ce que je trouve si perturbant. 
            Je comprends à présent pourquoi le monde libre se donne si peu de mal pour nous aider. 
            Si je ferme les yeux assez longtemps, je sens que je pourrais oublier que Scion est bien réel. »
          

          
            Elle remplit deux tasses de café. 
            Quand je m’assis sur la chaise en face d’elle, elle poussa vers moi l’assiette de viennoiseries.
          

          
            « Ce quartier se nomme Malá Strana, m’informa-t-elle tout en coupant une tranche de pain croustillant. 
            J’aimerais m’installer ici quand nous aurons fait tomber Scion. 
            Je ne me suis jamais sentie autant chez moi.
          

          
            — C’est magnifique. » Je me saisis d’un mug fumant. 
            « Tu n’as donc pas envie de rentrer en Bulgarie ?
          

          
            — Il ne me reste plus rien, là-bas. » Son regard se perdit au loin. 
            « J’ai appris que mon père avait été arrêté pour avoir distillé de l’alcool et qu’il était mort d’une attaque en prison. 
            C’était la seule famille qui me restait.
          

          
            — Je suis désolée.
          

          
            — Ce n’est rien, ma douce. »
          

          
            D’après ce que Maria avait pu m’en dire, ses relations avec lui étaient plutôt tendues. 
            Elle n’avait réussi à vivre selon ses propres termes qu’après avoir décidé de se battre contre Scion.
          

          
            « Parle-moi de la Bulgarie, dis-je. 
            Comment tu as atterri ici ? »
          

          
            Maria remonta ses pieds sur sa chaise. 
            « Comme tu le sais, Nick et moi avons été contraints de travailler pour Domino afin de te sauver la vie. 
            Je l’ai fait de gaieté de cœur, même si je ne leur 
            
            ai jamais caché mon intention de retourner à Londres. 
            Domino voulait me voir accomplir une seule mission, à Scion-Est, pour laquelle ils pensaient que je disposais du savoir nécessaire. »
          

          
            Scion-Est désignait les cinq territoires scioniens situés à l’est de la France, Chypre faisant office de base de soutien tant naval qu’aérien.
          

          
            « La Troisième Division inquisitoriale surveille généralement cette région, mais nombre de ses soldats ont été mutés dans la force d’invasion pour l’opération Madrigal, poursuivit Maria. 
            C’était donc le moment idéal pour les bousculer un peu. 
            On m’a demandé de libérer un agent grec nommé Kostas, qui possédait des renseignements importants. 
            Il se trouvait à Chakalnya, une forteresse située au cœur du Grand Balkan, où j’ai moi-même été détenue naguère.
          

          
            » On m’a autorisée à constituer ma propre équipe pour le secourir. 
            J’ai décidé de faire appel à d’anciens codétenus, qui connaissaient aussi la disposition et le fonctionnement de la prison. 
            Nombre d’entre eux étaient morts, mais j’ai tout de même retrouvé trois femmes – Nuray, Teodora et Carmen – qui avaient purgé leur peine sans y laisser la peau. 
            Ensemble, on a créé le sous-réseau Plashilo pour préparer l’évasion. 
            On a reçu l’instruction claire de ne libérer personne d’autre que Kostas.
          

          
            — Je crois comprendre où tu veux en venir.
          

          
            — Oui, confirma-t-elle. 
            On l’a libéré. 
            Puis on a décidé de célébrer ça en faisant sortir les autres prisonniers.
          

          
            — Puis tu as tout fait cramer ?
          

          
            — Puis j’ai tout fait cramer. » Elle sirota une gorgée de café. 
            « Mon supérieur a pété un câble. 
            Ils étaient sur le point de m’effacer la mémoire quand un organisateur tchèque nommé Radomír est intervenu. 
            Il avait besoin de quelqu’un comme moi pour apprendre aux agents à infiltrer Scion et à y survivre.
          

          
            — Et tu as donné ton accord ?
          

          
            — J’ai accepté jusqu’à la fin de mon contrat – encore six mois –, à condition qu’ils me laissent reprendre contact avec Nick et toi, et que je puisse conserver mes souvenirs. 
            Je suis arrivée ici en mai, en tant qu’instructrice à l’Institut Libuše de Prague, où Domino forme ses nouvelles recrues. 
            Radomír, fidèle à sa parole, a organisé une 
            
            rencontre avec Nick. 
            Et il me paie, ce qui n’est pas désagréable. 
            J’ai économisé l’essentiel de ce pognon pour soutenir l’Ordre des Mimes.
          

          
            — Tu es donc toujours une agente de Domino.
          

          
            — Techniquement, je suis plutôt une associée, même s’ils me versent un salaire. 
            Trop irresponsable et insubordonnée pour être une agente. » Maria se soutint la tempe des phalanges. 
            « À ton tour. 
            Quelle est la dernière chose dont tu te souviennes ?
          

          
            — Un bal masqué à Paris. » Je goûtai le café. 
            « Après ça, plus rien. 
            Comme si je m’étais endormie.
          

          
            — Tu penses que Ménard y est pour quelque chose ?
          

          
            — Je me suis posé la question, mais je ne vois pas pour quelle raison il m’aurait envoyée en Pologne. »
          

          
            Maria se saisit d’une viennoiserie. 
            « Verča en sait plus que moi sur l’aster blanc. 
            L’une de ses meilleures amies y était accro. 
            Si on part du principe que tu n’en as pas consommé volontairement…
          

          
            — Je n’aurais jamais fait une chose pareille.
          

          
            — … alors ton ravisseur a dû te droguer à de multiples reprises au cours des six derniers mois. 
            Une dose n’aurait pas effacé une telle quantité de souvenirs. 
            En tout cas, il semble que tu souffres d’une sorte d’amnésie antérograde. 
            Tous tes souvenirs depuis mars sont enfouis quelque part dans ton territoire des rêves. »
          

          
            Le haut de mon bras m’élança subitement, comme si mon corps se remémorait une chose que j’avais oubliée.
          

          
            « Éléonore Cordier était l’officière médicale de mon sous-réseau Domino. 
            Je suis sûre qu’elle est impliquée. 
            C’est une amaurotique, mais elle maîtrise peut-être l’usage des drogues éthérées.
          

          
            — Tu crois qu’elle aurait trahi Domino ?
          

          
            — Elle ne travaille peut-être même pas pour eux. 
            En tout cas, elle est clairement de mèche avec les mecs en costard qui en avaient après moi à Wrocław.
          

          
            — Je n’ai retrouvé aucune trace de ce Bureau du renseignement atlantique. » Maria trempa sa viennoiserie dans son café. 
            « Tu te souviens de la date du bal masqué ?
          

          
            — Le 7 mars. » Son expression se modula. 
            « Quoi ?
          

          
            — Je ne crois pas aux coïncidences. » Elle se mordit l’intérieur de la joue. 
            « Le 7, Londres et Paris ont subi plusieurs attaques 
            
            aériennes simultanées. 
            Il semble que le monde libre ait finalement exercé des représailles. »
          

          
            Je la contemplai, incrédule. 
            En deux siècles, personne n’avait jamais osé punir Scion pour ses agressions.
          

          
            « Tu étais à Paris le jour où c’est arrivé. 
            Nick et moi avons craint le pire. 
            C’était la seule explication évidente à ta disparition. »
          

          
            À en croire cette chronologie, j’avais dû être prise dans le massacre. 
            Je ne me souvenais de rien, mais c’était peut-être pour le mieux.
          

          
            « Dis-moi que nous n’avons perdu personne.
          

          
            — J’imagine qu’il y a dû y avoir quelques victimes de l’Ordre des Mimes en surface, mais la plupart de tes sujets étaient dans le centre de crise souterrain. 
            Ils n’auraient pas pu rêver d’une meilleure planque. »
          

          
            Notre retrait dans le Dessous avait sans doute été perçu comme une déroute, mais il avait peut-être sauvé des centaines de vies.
          

          
            « Je me demande si Cordier a pu profiter du chaos ambiant pour te kidnapper, suggéra Maria. 
            Tu étais peut-être blessée ?
          

          
            — Possible. 
            Je pensais que Scion l’avait prise. 
            Elle a disparu le soir… » Je marquai une pause pour éviter que ma voix se brise. 
            « Le soir où le Gouverneur a été arrêté.
          

          
            — Nick m’a raconté. 
            Il était là quand l’Ordre des Mimes a reçu ton avertissement. 
            Nadine a dit que Scion avait capturé le Gouverneur, mais que, quand tu t’es précipitée à sa rescousse, il a prétendu travailler pour Nashira depuis le début. » Je hochai la tête. 
            « Elle ne semblait toutefois pas convaincue.
          

          
            — Comment ça ?
          

          
            — Elle ne pensait pas que le Gouverneur t’avait vraiment trahie.
          

          
            — Nadine le connaît à peine. 
            Qu’est-ce qui l’a fait douter ?
          

          
            — Nick saurait peut-être te l’expliquer mieux que moi. 
            Je crois que personne ne voulait y croire. 
            Le Gouverneur et moi avons parlé quelques fois au Mill. 
            Il n’avait pas besoin d’être courtois, mais il l’est toujours resté. »
          

          
            Il n’était pas seulement courtois : il parlait aux humains avec un respect et un intérêt sincères, jusqu’au soir qui avait bien failli me détruire.
          

          
            
            « À ce que j’ai compris, les rantiens le recherchent, mais il s’est volatilisé, ajouta Maria. 
            Comme toi.
          

          
            — Et personne n’a entendu parler de lui depuis ?
          

          
            — Pas à ma connaissance. » Elle me tendit une assiette. 
            « Mange quelque chose, Paige. 
            Tu as l’air toute faible. »
          

          
            Je me saisis d’un petit chou à la crème.
          

          
            « Scion n’a pas réagi aux attaques aériennes. 
            Weaver a fait un discours menaçant en expliquant que l’ancre prenait son temps, et ainsi de suite, mais l’Espagne et le Portugal lui donnent du fil à retordre, et les avions étaient anonymisés, ce qui permet à tout le monde de nier son implication. 
            Une approche intelligente de la part du monde libre, si tu veux mon avis. 
            Il faut aussi que tu saches que Scarlett Burnish n’est plus apparue depuis le mois d’avril. 
            Weaver prétend qu’elle a pris sa retraite. »
          

          
            Cela me provoqua un frisson. 
            Ma sauveuse inattendue, qui avait été espionne pendant des années.
          

          
            « La voix de Scion, commentai-je. 
            Elle n’a même pas trente ans. 
            Est-ce que quelqu’un a gobé ça ?
          

          
            — Ils n’ont pas le choix, souligna Maria. 
            Et ce n’est pas tout, je le crains : au début du mois de juin, la Norvège a déclaré avoir l’intention de rejoindre la République de Scion. 
            Désormais, l’Inquisitrice Linda Groven règne depuis la citadelle de Scion-Oslo. »
          

          
            Il me fallut quelques instants pour digérer. 
            Treize pays sous l’ancre, bien plus dans son ombre.
          

          
            « Nick m’a dit que la Norvège s’était toujours montrée très ferme. 
            Pourquoi ce soudain revirement ?
          

          
            — On l’ignore. 
            Ça a choqué tout le monde.
          

          
            — Il va falloir qu’on renforce la résistance. 
            Tu as plus de nouvelles de l’Ordre des Mimes ?
          

          
            — Seulement ce que Nick m’a dit : après ta disparition, le Spiritus Club les a désignés, Eliza et lui, comme tes successeurs légitimes, mais Nick est encore sous contrat avec Domino et se retrouve donc coincé en Suède depuis des mois. 
            Dans les faits, ça laisse Eliza comme seule suzeraine de l’ombre.
          

          
            — Comment elle le vit ?
          

          
            — Nick affirme qu’elle se débrouille, mais elle ne s’est pas préparée à avoir un tel niveau de responsabilité, et tes sujets ne 
            
            la connaissent pas particulièrement bien. 
            Du coup, une poignée de détracteurs réclament une nouvelle mêlée… ou la désignation du Dompteur blanc comme suzerain de l’ombre.
          

          
            — Jaxon travaille pour Scion. 
            Il a vendu et blanchi des voyants, crachai-je. 
            Comment pourrait-il diriger la pègre ?
          

          
            — C’est ta parole contre la sienne. 
            Et Dompteur a effectivement remporté la mêlée avant que tu te retournes contre lui. 
            Certains le considèrent comme leur chef légitime, d’autres veulent renouer avec les anciennes traditions. 
            À présent qu’il n’y a plus de Senshield, ils ne voient plus d’urgence à affronter Scion. »
          

          
            Je soupirai. 
            « Génial.
          

          
            — Ce sont des 
            
              criminels
            
            , ma douce, me rappela-t-elle. 
            Tu as toujours été à contre-courant. » Maria remplit ma tasse. 
            « Par chance, Dompteur n’a pas tenté de revenir à Londres. 
            Personne ne l’a revu. »
          

          
            L’Ordre des Mimes était mûr, il n’y avait plus qu’à le cueillir. 
            Si Jaxon n’avait pas cherché à s’emparer du trône, c’était sans doute qu’il était mort.
          

          
            « Eliza va avoir besoin de soutien, affirmai-je. 
            Il faut que je retourne à Londres.
          

          
            — C’est sans doute prématuré. 
            Puisque tu es encore vivante, ton contrat avec Domino doit encore avoir cours. 
            Nous sommes convenus de travailler pour eux pour un maximum d’un an, me rappela Maria. 
            Tu pourrais disparaître dans la nature, bien sûr, mais Domino peut t’aider à retourner à Scion. 
            Mieux vaut ne pas compter sur des contrebandiers, comme je l’ai fait. 
            J’ai eu beaucoup de chance de survivre. 
            Et la traversée est bien plus difficile maintenant. »
          

          
            Restait aussi la question de l’aide que Domino pourrait fournir à l’Ordre des Mimes, celle que Ducos m’avait proposée à Paris en tant qu’associée du réseau. 
            À condition toutefois que notre accord soit toujours d’actualité.
          

          
            
              Si vous parvenez à me prouver que votre organisation est prête à se battre, nous vous fournirons un soutien financier.
            
          

          
            « Eliza voulait se montrer à la hauteur, reprit Maria. 
            Laisse-la porter la Couronne de roses jusqu’en janvier, quand nous pourrons 
            
            rentrer à Londres toutes les deux. 
            Je suis sûre qu’elle peut relever le défi. »
          

          
            
              J’ai commencé dans les bas-fonds de la pègre. 
              Je sais qu’il faut savoir montrer les muscles. 
            
            Les paroles pleines de détermination d’Eliza me revinrent. 
            
              Ne me sous-estime pas.
            
          

          
            « Tu as peut-être raison, admis-je. 
            Eliza a besoin d’espace pour s’épanouir au-delà des Sept Sceaux, sans Jaxon et moi.
          

          
            — Et tu dois faire confiance à tes proches, abonda Maria. 
            Eliza est capable d’unir l’Ordre des Mimes. 
            En attendant, toi et moi pourrions profiter de l’occasion qui s’offre à nous d’arranger les choses de l’extérieur.
          

          
            — Je t’écoute.
          

          
            — J’ai été convoquée à une réunion secrète au quartier général. 
            Le Commandement n’invite les agents et associés que pour les affaires urgentes et de la plus grande importance. 
            Cela doit avoir trait à ce que Scion prévoit de faire. » Maria haussa ses sourcils sombres. 
            « Qu’est-ce que tu dirais de m’accompagner ? »
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            rague rutilait à la manière d’un trésor de bronze en plein soleil. 
            Elle apparaissait tel un territoire des rêves ayant pris vie, ornementée et façonnée comme un filigrane, les plâtres de ses murs aussi magnifiques que le glaçage méticuleux d’un gâteau. 
            Même les portes étaient raffinées. 
            J’imaginais sans mal en franchir une pour me retrouver dans l’Outremonde.
          

          
            Nul ne me remarquait ici, dans ces rues. 
            Qu’il puisse exister une vie au-delà de Scion, un monde pas entièrement déformé autour du concept d’anormalité… cette idée m’était restée si lointaine pendant si longtemps que je l’avais presque oubliée. 
            Cela faisait douze ans pour moi – presque une vie entière.
          

          
            Les arbres changeaient de couleur, leurs feuilles prenaient des teintes dorées avant de tomber. 
            Sous la lumière cuivrée de la ville, Maria et moi nous promenions le long de la Vltava en attendant que les cloches résonnent. 
            Elle s’était arrangée pour me faire entrer en contact avec son superviseur, Radomír Doleček.
          

          
            Il n’y avait pas d’écrans de transmission à Prague. 
            Leur absence me fit penser à Scarlett Burnish. 
            Prendre la décision de me secourir lui avait tout coûté.
          

          
            
            Verča devait nous retrouver après son service pour nous conduire à Radomír, mais j’avais d’abord besoin de me dégourdir les jambes pour chasser la fatigue. 
            Maria m’avait prêté un bonnet en maille pour m’aider à dissimuler mon visage. 
            Je lui racontai mes neuf semaines passées à Paris, sans omettre ma collaboration avec Domino.
          

          
            Ma tête bourdonnait de toutes les informations ingurgitées au cours du petit déjeuner. 
            Les deux attaques aériennes avaient dû porter un coup puissant à Scion, mais le ralliement de la Norvège avait dû contribuer à amoindrir le choc. 
            Chaque fois que nous avions l’impression d’affaiblir l’ancre, celle-ci semblait s’enfoncer plus profondément.
          

          
            En tout cas, les bombardements expliquaient les traces sur mon visage, que j’avais également retrouvées sur mes mains. 
            Dommage que tous les mystères ne fussent pas si faciles à résoudre.
          

          
            « Tu sembles avoir fait du bon boulot pour Domino, commenta Maria, me ramenant à l’instant présent. 
            Pourquoi ils t’ont rétrogradée au simple rang d’associée ?
          

          
            — J’ai fait cramer le château de Versailles.
          

          
            — Très marrant. » Elle me considéra à travers ses lunettes de soleil démesurées. 
            « Attends. 
            Tu rigoles ?
          

          
            — Je ne plaisante jamais avec la destruction intégrale d’une propriété impériale.
          

          
            — Paige Mahoney. » Maria rejeta la tête en arrière et partit d’un grand éclat de rire. 
            « J’ai toujours su que tu ferais une formidable Oiselle-de-feu, si j’avais eu gain de cause. 
            Tu apprends vite.
          

          
            — Auprès des meilleurs », confirmai-je. 
            Sur le trottoir d’en face, un amaurotique amusait la foule en faisant jouer d’un violon miniature à une marionnette. 
            « Je suis une fugitive. 
            Ça ne risque rien de se promener dehors ?
          

          
            — Honnêtement, si. 
            J’ai fait des recherches à ton sujet sur Protean, et…
          

          
            — Protean ?
          

          
            — C’est comme Scionet, mais sans les restrictions. 
            Scion a demandé à Intercrime – la base de données criminelle internationale – de t’attribuer une notice rouge. 
            En gros, c’est une obligation mondiale de repérer et capturer un fugitif. 
            Mais le grand public n’en sait rien, il faut déjà se renseigner.
          

          
            
            — Est-ce que les autres pays sont contraints de s’y plier ?
          

          
            — Non, et le gouvernement tchèque ne prêtera pas main-forte à Scion. 
            Le problème, c’est la récompense qu’ils ont placée sur ta tête pour ta capture – on parle de la modique somme de vingt millions de livres. »
          

          
            Vingt millions de livres. 
            Un montant si obscène que je faillis m’étrangler de rire.
          

          
            « Waouh. 
            Je suis presque tentée de me livrer moi-même pour un montant pareil, répondis-je. 
            Ça semble absurde, pour une fille venue d’une ferme laitière.
          

          
            — Une fille venue d’une ferme laitière ayant causé plus de dégâts en un an que Scion ne l’aurait cru possible. 
            Tu as de la chance que je haïsse les riches, ou j’aurais pu être tentée de rafler la mise. » Maria récupéra la cigarette électronique coincée derrière son oreille et en fit pivoter l’embout, produisant une lumière bleutée à son extrémité. 
            « Je pense que tu ne risques rien dans la rue, mais je te conseille de faire profil bas, juste au cas où. »
          

          
            J’acquiesçai. 
            Le soleil jouait en scintillant sur la Vltava, m’évoquant la Tamise.
          

          
            « J’imagine que les rantiens ne sont pas emballés par mon absence.
          

          
            — Tu as déjà vu les rantiens heureux ? 
            répliqua Maria en recrachant un panache de vapeur mentholée du coin des lèvres. 
            Nick est peut-être au courant, si Radomír peut nous remettre en contact.
          

          
            — On ne rencontre que ce Radomír ?
          

          
            — Il a aussi convié une estafette nommée Yousry, mais je ne sais pas trop pourquoi. 
            Et puis il y aura Verča, bien sûr. 
            C’est l’assistante de Radomír. » Une cloche tinta dans un beffroi non loin. 
            « Allons la rejoindre, d’accord ?
          

          
            — Tu as l’air nerveuse.
          

          
            — Tu sais ce que c’est, quand on présente des personnes issues de différents aspects de son existence. »
          

          
            En effet. 
            J’avais vécu cette expérience étrange quand Arcturus Mesarthim avait fait la connaissance de Nick Nygård.
          

          
            Malá Strana accueillait nombre de jardins entretenus avec soin, bordés d’arbres ornementaux. 
            Leurs feuilles viraient au rouge et à l’or. 
            Une femme était accroupie près d’un rosier, un sécateur 
            
            à la main. 
            Elle devait être à peine plus âgée que Maria, dans les quarante ans environ, et portait un pantalon fuselé ainsi qu’un manteau vert par-dessus un chemisier.
          

          
            En nous apercevant, elle se leva, un sourire plissant le coin de ses yeux sombres. 
            Sa chevelure épaisse, brune comme de la mélasse, était élégamment relevée, laissant apparaître ses créoles.
          

          
            « Coucou, toi.
          

          
            — Hello. » Maria l’embrassa. 
            « Verča, je te présente Paige Mahoney. 
            Paige, voici Veronika Norlenghi.
          

          
            — Enfin, je te rencontre », lança Verča avec chaleur. 
            Des taches de rousseur parsemaient sa peau brune, clairsemant ses joues et son cou. 
            « Paige, sois la bienvenue. 
            J’ai tellement entendu parler de toi. 
            Comment te sens-tu ?
          

          
            — Mieux, répondis-je. 
            Merci d’avoir accepté de m’aider, Verča.
          

          
            — C’est la moindre des choses, après tout le mal que tu t’es donné pour empêcher Scion de s’étendre davantage en Europe. » Verča me jaugea d’un regard. 
            « Les souvenirs te sont revenus ?
          

          
            — Pas encore.
          

          
            — Je suis sûre qu’on arrivera à y remédier. » Elle enveloppa les roses dans du papier kraft. 
            « Merci de m’avoir rejointe ici. 
            L’un de mes amis s’est fait opérer cette semaine, je voulais lui apporter des fleurs.
          

          
            — Elle dit ça comme si elle ne passait pas l’essentiel de ses journées à aider les autres », précisa Maria à mon intention.
          

          
            Verča lui adressa un regard tendre tout en scotchant son emballage. 
            « Si j’ai bien compris, c’est la première fois depuis plus de dix ans que tu sors de Scion ? 
            reprit-elle. 
            Prague est la ville parfaite pour te réhabituer au monde.
          

          
            — Tu dois adorer cet endroit, répondis-je. 
            C’est magnifique.
          

          
            — Oui, c’est vrai. 
            Je suis heureuse d’être rentrée. 
            Je suis née à Prague, mais j’ai longtemps vécu en Italie. »
          

          
            Je lui désignai les fleurs. 
            « C’est juste un cadeau, ou est-ce que ton ami s’en sert comme numen ?
          

          
            — Numen ?
          

          
            — Je ne connais pas le terme en tchèque, admit Maria. 
            Tu sais, mon amour, comme mon feu.
          

          
            
            — Oh, oui. 
            Juraj utilise les fleurs pour la divination. 
            J’ai convaincu le maire de réserver ce jardin dans ce but, m’expliqua Verča. 
            Aujourd’hui, tous ceux qui possèdent ce don peuvent demander une clef et venir se servir en fleurs. »
          

          
            L’existence d’un service public uniquement destiné aux voyants – d’une chose qui nous était offerte sans contrepartie, dans le seul but de nous permettre de nous connecter à l’éther – me laissa sans voix. 
            Je m’étais réveillée dans un monde inversé.
          

          
            « Ils ne se réfèrent pas aux Sept Ordres, ici, m’informa Maria. 
            Nulle part ailleurs qu’à Scion, en fait.
          

          
            — Une chance. » Verča émit un son désapprobateur. 
            « Ce texte a été traduit en tchèque, mais il est considéré au mieux comme une curiosité intellectuelle. 
            La plupart d’entre nous nous considérons simplement comme des 
            
              jasnovidci
            
            , sans nous encombrer des étiquettes. 
            Maru, tu veux bien me les tenir ? 
            demanda-t-elle à Maria en lui tendant le bouquet de roses. 
            Je les apporterai à Juraj après le repas.
          

          
            — Où est-ce qu’on mange ? 
            s’enquit Maria. 
            
              Překousnout
            
             ?
          

          
            — Oui. 
            Un bar qu’utilise Domino pour ses réunions, m’avisa Verča. 
            C’est à côté du château de Prague.
          

          
            — Est-ce que la Tchéquie est une monarchie ? 
            me renseignai-je.
          

          
            — Plus maintenant, mais on en conserve des vestiges. 
            Il y a beaucoup de choses ici que tu ne verrais plus à Londres.
          

          
            — Frank Weaver tournerait de l’œil dans la vieille ville, commenta Maria avec un gloussement.
          

          
            — Tout serait fermé, sous le régime de Scion, confirma Verča. 
            Il y a l’Orloj – l’horloge astronomique – qui nous rappelle l’inéluctabilité de la mort. 
            Les synagogues de Josefov et Týn, l’église de Staromák… ainsi, bien sûr, que les innombrables boutiques à absinthe. »
          

          
            Même s’il fulminerait à cause du manque de respect accordé à 
            
              Des mérites de l’Anormalité
            
            , Jaxon serait dans son élément, ici. 
            Une ville faite d’horloges macabres, où l’absinthe florissait à chaque coin de rue, serait tout à fait à son goût. 
            Quant à Arcturus, il pourrait passer des mois à en explorer les moindres recoins, entre les opéras, les galeries d’art, les musées et les jardins d’agrément. 
            Prague était un monument érigé en hommage à l’imagination 
            
            humaine, dont les pavés témoignaient de plusieurs siècles de talent. 
            Je le visualisais sans mal s’abreuver des moindres détails en cheminant à mon côté.
          

          
            Le simple fait de penser à lui me pesa de nouveau sur le cœur. 
            Le cordon doré refusait de frémir.
          

          
            Verča nous guida vers une ruelle étroite, où des gâteaux tapissés de sucre faisaient le bonheur des touristes. 
            La plupart d’entre eux avaient un appareil photo en main, ou se servaient de leur téléphone pour immortaliser les lieux. 
            Une nouvelle surprise rejoignit la collection. 
            À Scion, aucun citoyen n’avait le droit de posséder un appareil photo pour son usage personnel.
          

          
            « Garde la tête baissée, m’enjoignit Maria à mi-voix. 
            On n’est peut-être pas à Scion, mais si ta trombine apparaît sur Protean, je suis sûre qu’ils trouveront le moyen de s’en prendre à toi. »
          

          
            J’ajustai mon bonnet en opinant du chef.
          

          
            Après une étape dans une confiserie, Verča déverrouilla la porte d’un immeuble à la façade abricot. 
            Nous la suivîmes dans un escalier situé dans la cour intérieure, pour gagner un appartement aux plafonds peints et aux fenêtres à guillotine. 
            À nous trois, nous répartîmes les roses dans des vases remplis d’eau.
          

          
            « Voilà, dit Verča en en déposant un près de deux bougeoirs en argent. 
            Laissez-moi le temps de me changer avant d’aller à 
            
              Překousnout
            
            . 
            On a plein de choses à se dire. »
          

          

          
            
              Překousnout
            
             s’avéra être un bar en sous-sol dans le quartier de Hradčany, situé sous une rue sinueuse dont le nom signifiait « l’Allée dorée ». 
            Nous franchîmes une porte rouge ornée de clous décoratifs, et je suivis Verča jusqu’au comptoir, où des bougies dégoulinantes et un feu ronflant repoussaient les ténèbres.
          

          
            Une vingtaine de personnes étaient rassemblées dans cette planque, leurs voix écrasées les unes contre les autres. 
            La plupart des clients étaient amaurotiques, mais une boule de cristal brillait sur le manteau de cheminée. 
            Nous nous installâmes à une table près de l’âtre, sous la peinture d’une femme cueillant une grenade sur un arbre. 
            En d’autres circonstances, je me serais délectée de 
            
            fomenter une révolution dans un nouveau théâtre de guerre, loin de Scion, mais, malgré tous mes efforts, je ne parvenais pas à me sortir Arcturus de la tête. 
            Nadine n’avait aucune raison de prendre le parti d’un réph, et pourtant elle l’avait défendu.
          

          
            
              Dis-moi où tu es.
            
          

          
            « Je vais nous chercher à boire. » Verča laissa ses cheveux ondulés cascader jusqu’à sa taille. 
            « Qu’est-ce qui te ferait plaisir, Paige ? »
          

          
            Je consultai l’ardoise, écrite à la main en tchèque. 
            « Euh, je ne…
          

          
            — Elle va prendre une bière, décréta Maria en se portant à mon secours. 
            Et pourquoi pas celle au chocolat qu’on a goûté un jour ? » Verča se dirigea vers le bar. 
            « Elle va insister tôt ou tard, ma douce. 
            Prague est célèbre pour sa bière.
          

          
            — Ça me va. » Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. 
            « Tu es sûre qu’on peut parler librement ?
          

          
            — Aucun endroit n’est plus sûr. 
            Tout le monde ici a un lien avec Domino. 
            Même si je sais que le risque zéro n’existe pas. » Elle attrapa la carafe d’eau. 
            « Alors, qu’est-ce que tu penses de Verča ?
          

          
            — Je la trouve adorable, et toi très éprise.
          

          
            — C’est si évident ?
          

          
            — Oui. 
            On pourrait te voir rougir depuis Galway.
          

          
            — C’est vrai. » Maria lança un regard en direction de Verča. 
            « Tu sais qu’elle parle couramment sept langues ? 
            Elle a été décoratrice d’intérieur, chanteuse professionnelle, guide touristique et plusieurs autres choses, toutes plus incroyables les unes que les autres. 
            Oh, et elle a tenu un second rôle dans un film italien primé. 
            Tout ça à même pas quarante ans. 
            Je n’arrive toujours pas à comprendre comment j’ai pu attirer son attention.
          

          
            — Comment ça ?
          

          
            — Elle est tellement 
            
              intéressante
            
            . 
            Ça t’est déjà arrivé de rencontrer des gens dont la vie est si palpitante que la tienne semble bien pâle en comparaison ?
          

          
            — Dit la femme qui a fait la guerre à quinze ans, s’est échappée de prison, a traversé l’Europe en stop, avant de gagner le monde clandestin d’un empire créé par des géants issus d’un royaume à l’agonie, puis d’aider à déclencher une révolution et de travailler comme espionne. 
            Tout en pouvant lire l’avenir dans les flammes. »
          

          
            
            Maria ouvrit la bouche, la referma, puis inclina la tête. 
            « Je n’avais jamais considéré les choses sous cet angle.
          

          
            — Mimi. »
          

          
            La voix émanait d’un tout petit bout de femme. 
            Sa peau brune luisait à cause de la chaleur, et un bonnet en laine tombait mollement sur ses longs cheveux noirs. 
            Elle décocha un sourire à Maria, qui alla l’embrasser.
          

          
            « Nuray, la salua-t-elle chaleureusement. 
            
              Kak ya karash, priyatelko ?
            
          

          
            — 
            
              Biva.
            
             » Elles se dirigèrent vers le bar en poursuivant leur conversation dans ce que j’imaginais être du bulgare, me laissant seule avec l’autre nouvel arrivant. 
            Celui-ci était un homme costaud, avec un nez incurvé et des cheveux bruns qui commençaient à se dégarnir, lissés en arrière pour dégager son visage brun.
          

          
            « Radomír Doleček, se présenta-t-il. 
            Vous vous souvenez de votre pseudo ?
          

          
            — Flora Blake, répondis-je.
          

          
            — Très bien. » Il me tendit sa large main, que je serrai. 
            « Ravi de vous rencontrer. 
            Nina m’a dit que vous vous êtes réveillée à Wrocław sans le moindre souvenir de la manière dont vous êtes arrivée là.
          

          
            — C’est exact.
          

          
            — Je suppose que c’est dû à une procédure d’amnésie, pourtant vous vous souvenez de Domino. » Il retira son manteau. 
            « Un rebondissement inattendu.
          

          
            — C’est l’histoire de ma vie, malheureusement. » J’observai les trois autres, qui attendaient d’être servies au comptoir. 
            « C’est vous qui avez épargné ça à Nina.
          

          
            — Oui. 
            J’ai vu qu’elle ferait une bonne formatrice, même si elle est trop intrépide pour le travail de terrain.
          

          
            — Qu’est-ce que vous faites, ici ? »
          

          
            Radomír joignit ses larges doigts sur la table, révélant un anneau en or à sa main gauche.
          

          
            « L’Institut Libuše de Prague est le plus ancien centre d’entraînement de Domino ; il a été établi il y a près de trente ans.
          

          
            — Je ne pensais pas que l’organisation était si vieille.
          

          
            — Eh si, même si elle s’est développée lentement. 
            Nous disposons d’un vaste réseau de recruteurs, qui dénichent des agents 
            
            à fort potentiel pour infiltrer Scion. 
            Veronika compte parmi les meilleurs. » Il la désigna d’un signe de la tête. 
            « Nous évaluons leurs qualités et leur apprenons à survivre. 
            Vous n’auriez pas eu besoin de ça, vu votre expérience au sein de l’empire, mais il aurait fallu vous former au combat et au sabotage. 
            J’ai cru comprendre que ce n’était pas votre cas ni celui de Nina.
          

          
            — Je n’ai même pas eu droit à une évaluation, pour autant que je le sache, admis-je. 
            Je crois que je faisais figure de cas particulier. »
          

          
            Quelque part, je ne pensais pas que j’aurais réussi l’examen : à l’époque, je sortais tout juste de la chambre de torture.
          

          
            « Il est dangereux de faire travailler des agents sans préparation ni formation dignes de ce nom. 
            Le Commandement a pris beaucoup trop de raccourcis ces derniers mois. 
            Il y a eu beaucoup trop de 
            
              cas particuliers
            
            . 
            C’est à cause de ça que nous rencontrons des problèmes. 
            Scion avance vite, alors Domino essaie de suivre le rythme.
          

          
            — Qu’est-ce que tu ronchonnes, Rado ? » Maria était revenue avec trois chopes de bière, chacune couverte d’une couche de mousse. 
            « Ne fais pas attention à lui, Paige. 
            Il est plus tendre qu’il n’y paraît.
          

          
            — Tu ne devrais pas l’appeler par ce nom, la mit en garde Radomír. 
            La prime pour sa capture a de quoi susciter des tentations. » Maria lui tendit un verre, qu’il refusa d’un geste de la main. 
            « Pas ce soir.
          

          
            — J’aurais essayé. » Maria s’assit près de moi. 
            « Où est Yousry ?
          

          
            — En chemin. 
            Il voulait manger avant de venir.
          

          
            — Tant mieux. 
            Ça en fait plus pour nous. » Elle me passa une bière. 
            « Tiens, ma douce. 
            Bienvenue dans le monde libre.
          

          
            — Merci. » Je trempai les lèvres dans la boisson, si amère qu’elle me fit grimacer. 
            « C’est infect. »
          

          
            Maria sourit. 
            « Perso, j’adore ça, mais ça vient avec le temps. » Regrettant qu’elle ne soit pas plus sucrée, je bus de nouveau. 
            « J’irai te chercher du vin pour la faire passer. 
            Un bon rouge morave. »
          

          
            Verča revint seule, l’autre femme s’étant rendue à une autre table. 
            « C’est ma vieille amie, Nuray Erçetin, me dit Maria. 
            Elle a contribué au raid de Chakalnya.
          

          
            
            — Scion a identifié Nuray au cours de cette incursion, intervint Radomír. 
            On l’a évacuée immédiatement. 
            Je surveille les autres de très près, pour voir s’ils doivent aussi être rapatriés.
          

          
            — Domino nous a recrutés en sachant pertinemment ce que nous avons vécu dans cette prison, expliqua Maria. 
            Est-ce qu’ils s’attendaient vraiment à ce qu’on libère un homme et à ce qu’on laisse les autres croupir ?
          

          
            — Vous n’auriez jamais dû vous voir attribuer cette mission.
          

          
            — Allez, assez parlé boulot pour le moment, intervint Verča. 
            Je préférerais manger et prendre du bon temps. » Elle leva sa bière avec un sourire. 
            « 
            
              Na zdraví
            
            , mes amis.
          

          
            — 
            
              Na zdraví
            
             », répétèrent Maria et Radomír, et nous fîmes tinter nos verres les uns contre les autres. 
            Je m’armai de courage avant de boire de nouveau.
          

          
            Verča avait commandé un véritable festin pour me souhaiter la bienvenue à Prague. 
            Du canard et du faisan rôtis, du steak mariné dans de l’ail, de la soupe de champignons, des saucisses de bœuf épicées, du fromage frit, du chou cru râpé, du poulet pané et un épais ragoût de chèvre, avec des bouchées à l’abricot et tout un gâteau au miel couvert de crème et d’éclats de noix pour le dessert. 
            Comme d’habitude, je délaissai le bœuf, mais trouvai bientôt goût à tout le reste.
          

          
            Radomír était un homme de peu de mots, mais Maria et Verča étaient assez bavardes pour nous tous. 
            Elles évoquèrent un groupe qui avait tourné en ville, ainsi qu’un ballet qu’elles avaient vu. 
            Verča avait un don pour raconter les histoires. 
            Elle me décrivit aussi les esprits locaux, comme le poltergeist du palais Černín, ou l’ombre d’un voleur dont le bras racorni pendait dans une église de la vieille ville.
          

          
            Je me contentai d’écouter tout en piochant dans la nourriture et en sirotant ma bière. 
            Quand j’atteignis le dépôt mousseux dans le fond de mon verre, le goût me semblait meilleur, ce qui signifiait sans doute que j’étais ivre.
          

          
            « Bien joué, me félicita Maria en me tapant dans le dos. 
            Je vais chercher le vin que je t’ai promis tout à l’heure.
          

          
            — Tu es sûre ?
          

          
            — Évidemment – on t’invite. 
            Verča et moi allons partager la note. » Elle se leva, emportant son verre. 
            « Ou peut-être que 
            
            Radomír se décidera à ouvrir le portefeuille bien rempli de Domino, si on parvient à le saouler suffisamment. »
          

          
            Radomír trempa les lèvres dans son verre d’eau. 
            « Je dois garder les idées claires.
          

          
            — Ça t’est arrivé de t’amuser, une fois dans ta vie ?
          

          
            — Je suis trop occupé pour ça. 
            Et je n’ai pas besoin d’alcool pour passer un bon moment, assura-t-il. 
            Mais oui, c’est moi qui vous invite.
          

          
            — C’est gentil. »
          

          
            Quelqu’un s’était mis à chanter sur un air de violoncelle. 
            Quand Maria fut partie, Verča se glissa à la place laissée vacante. 
            « Tu veux autre chose, Paige ?
          

          
            — Oh, non, je suis pleine, répondis-je avec sincérité. 
            Merci.
          

          
            — Tu as aimé la bière ?
          

          
            — Délicieuse. » Sans lui laisser le temps de m’en proposer une autre, j’ajoutai : « Radomír m’a dit que tu étais recruteuse.
          

          
            — Oui. 
            Je suis aussi administratrice et traductrice pour l’Institut Libuše. 
            Je voulais devenir agente du renseignement, mais Domino envoie rarement des clairvoyants à Scion – le risque de se faire détecter et exécuter serait trop grand. 
            Alors je fais ce que je peux de l’extérieur.
          

          
            — Maria m’a expliqué que vous vous étiez rencontrées il y a longtemps.
          

          
            — Ça fait vingt ans. » Elle sirota un peu de bière. 
            « C’est toute une histoire. 
            J’avais décidé de voyager un peu avant de partir à la fac, avec deux amies et ma sœur, Debora. 
            Cela faisait deux semaines qu’on profitait de notre année de césure quand l’ancre est tombée sur la Grèce. 
            Scion n’avait encore jamais attaqué le moindre pays, ça a donc été un choc pour tout le monde.
          

          
            — Ce n’était pas non plus une grosse surprise, tempéra Radomír. 
            Tu devais être trop jeune ou distraite pour ne pas remarquer les signes avant-coureurs.
          

          
            — Possible. 
            En tout cas, en dépit du danger, on était déterminées à atteindre notre but de découvrir chaque pays de l’Europe libre, poursuivit Verča. 
            Notre voyage devait s’achever à Kazanlŭk, en Bulgarie. 
            Au bout de plusieurs mois, on a estimé que ça ne risquait rien, que Scion ne convoitait que la Grèce, et on est allées 
            
            visiter la vallée des Roses. 
            Quelques jours après notre arrivée, Scion a traversé la frontière. »
          

          
            Radomír secoua la tête.
          

          
            « Tous les vols ont été annulés, poursuivit Verča. 
            C’était la fin de notre voyage, il nous restait donc très peu d’argent. 
            On a réussi à faire du stop et à marcher jusqu’à Sofia avant d’arriver à court. 
            Des tas de gens se retrouvaient coincés dans la capitale. 
            Maria distribuait de la nourriture aux étrangers. 
            Elle a vu que j’étais terrifiée et a réussi à me faire rire, même si on ne parlait pas la même langue. » Elle finit sa bière. 
            « Scion s’est approché de la ville peu après notre arrivée. 
            Ma sœur est diabétique, et son état a commencé à se dégrader à cause du manque de médicaments. 
            Comme Scion arrivait, Maria a soudoyé un contrôleur pour nous faire monter dans le dernier train au départ de Sofia, ne lui laissant plus rien pour assurer sa propre sécurité. »
          

          
            Maria avait passé des années en prison à cause de sa gentillesse.
          

          
            « On a atteint la Serbie juste avant Scion, poursuivit Verča. 
            Nos parents nous ont rejointes à Belgrade, et on a pu emmener Debora à l’hôpital à temps. 
            Maria lui a sauvé la vie.
          

          
            — Et vous vous êtes retrouvées ici.
          

          
            — Finalement, oui. 
            Après notre évasion, je suis partie étudier en Italie, mais je me demandais souvent ce qui était arrivé à cette jeune soldate qui nous avait aidées. 
            Quand je suis revenue à Prague, j’ai postulé pour un job à l’Institut Libuše, que je prenais pour un musée privé. 
            Quand j’ai compris la vérité, j’ai demandé à me rendre à Scion-Est, dans l’espoir d’y retrouver Maria.
          

          
            — J’ai évidemment refusé d’accéder à ta requête, signala Radomír.
          

          
            — Oui. 
            Par chance, cette année, Radomír a lui-même ramené Maria. »
          

          
            L’intéressée choisit cet instant pour revenir. 
            Elle me tendit un verre de vin rouge.
          

          
            « Vous en faites, une tête. » Elle s’était commandé un verre d’absinthe. 
            « Radomír s’est lancé dans l’humour, ou quoi ?
          

          
            — Verča nous racontait l’histoire de votre rencontre, expliquai-je.
          

          
            — Ah, oui. » Maria lui déposa un baiser sur la tempe. 
            « L’éther a été bon de nous réunir ainsi. »
          

          
            
            Verča lui pressa la main tout en lui adressant un sourire tendre.
          

          
            « Maintenant qu’on a mangé, revenons-en à nos affaires, décréta Radomír. 
            Flora, je vous en prie, dites-moi de quoi vous vous souvenez. »
          

          
            Je commençais à ressentir la fatigue, mais je me plongeai une fois de plus dans mon récit, en le détaillant tout autant qu’avec Maria. 
            Quand j’eus terminé, Verča se pencha dans la lueur de la bougie.
          

          
            « Flora a besoin de protection, Radek. 
            Elle pourrait rester à Prague pour suivre l’entraînement qu’elle aurait dû recevoir plus tôt. 
            On pourrait assurer sa sécurité, comme avec les autres fugitifs, comme Nuray. »
          

          
            Radomír resta longtemps plongé dans ses pensées.
          

          
            « Cet enlèvement n’est peut-être pas un événement isolé, finit-il par déclarer. 
            Domino a subi de nombreuses failles de sécurité au cours des derniers mois. 
            Je ne sais que penser de ces Américains.
          

          
            — Je ne suis pas complètement certaine qu’ils venaient de là-bas, mais…
          

          
            — Quoi qu’il en soit, il est impératif que vous vous entreteniez avec le Commandement. 
            Je les ai informés de votre retour ce matin, et ils ont déjà requis votre présence. 
            Votre ancienne superviseuse vous a déclarée disparue, mais le Commandement peut vous réactiver comme associée.
          

          
            — Où se trouve ce Commandement ?
          

          
            — Pour des raisons de sécurité évidentes, je ne peux pas vous indiquer la localisation exacte, mais notre quartier général est en Italie. 
            Il était déjà prévu que Nina s’y rende. 
            Je peux faire en sorte que vous voyagiez ensemble. »
          

          
            J’échangeai un regard avec Maria. 
            La fameuse réunion secrète dont elle m’avait parlé.
          

          
            « J’apprécierais beaucoup, répondit Maria. 
            Je n’ai pas envie de voir Flora disparaître de nouveau.
          

          
            — Yousry va vous conduire. 
            C’est pour ça que je lui ai demandé de se joindre à nous. » Radomír fronça les sourcils. 
            « D’ailleurs, je vais l’appeler. 
            Il devrait déjà être là. »
          

          
            Il se leva et remonta au rez-de-chaussée.
          

          
            
            « Je m’inquiète pour cette réunion en Italie, admit Verča. 
            À ma connaissance, à part Radomír, aucun membre de l’Institut Libuše n’a jamais été convoqué au QG.
          

          
            — S’ils en sont réduits à faire appel à une pyromane notoire telle que moi, c’est que la situation doit vraiment être désespérée, souligna Maria en éperonnant d’un coup de fourchette la dernière boulette à l’abricot. 
            Ne te fais pas de bile, mon amour. 
            Je te raconterai tout.
          

          
            — Tu ne peux pas faire ça, 
            
              zlato
            
            . 
            Radomír est déjà très généreux de nous laisser vivre ensemble. »
          

          
            Je les considérai tour à tour. 
            « On n’a pas le droit d’être en couple, chez Domino ?
          

          
            — C’est fortement découragé, en cas de fuite. 
            Quoi que le Commandement dise à Maria, elle n’aura pas le droit d’en parler à qui que ce soit, y compris au sein de Domino. 
            Radek ferme les yeux, et on lui est très reconnaissantes de nous avoir réunies. 
            Je préfère ne pas abuser de sa confiance.
          

          
            — D’accord, fit Maria avant d’avaler sa bouchée. 
            Ça ne me plaît pas, mais je ne dirai rien. 
            Nous serons en de bonnes mains avec Yousry, ajouta-t-elle à mon intention. 
            C’est lui qui m’a amenée à Prague. 
            La route sera longue, jusqu’en Italie, mais je lui demanderai de nous accorder des pauses café. »
          

          
            Je hochai la tête. 
            Mon regard se posa sur un râtelier de bouteilles de vin, avant de dériver jusqu’au feu qui crépitait dans l’âtre.
          

          
            
              Une partie de moi avait peur, avant cette nuit-là. 
              Je craignais d’être idiot de vouloir apprendre à te connaître. 
            
            Ces mots provoquèrent un long frisson le long de ma colonne vertébrale. 
            
              De te voir en toute chose, partout où j’allais.
            
          

          
            L’épuisement me gagnait. 
            Je vidai mon verre, espérant ainsi noyer sa voix, chasser ces souvenirs avec les autres.
          

          
            Le Commandement saurait peut-être ce qui était arrivé à Arcturus. 
            En quelques jours, l’essentiel du sous-réseau Mannequin avait disparu. 
            Ducos avait été notre superviseuse. 
            Elle avait dû essayer de nous retrouver avant de rapporter ses découvertes à ses supérieurs.
          

          
            Cela pourrait me permettre d’apprendre où il se trouvait. 
            Ou de découvrir une chose que je préférais ne pas savoir.
          

          
            
            « Salut, la compagnie. »
          

          
            Nuray Erçetin avait rejoint notre table avec une tasse fumante. 
            Son aura aurait pu appartenir à une devineresse ou à une augure – mais peut-être devais-je cesser de réfléchir ainsi, en termes d’ordres figés. 
            
              Des mérites de l’Anormalité
            
             m’avait servi de référence pendant de trop longues années.
          

          
            « C’est donc toi, la suzeraine de l’ombre », dit Nuray. 
            Son regard vert pétillait d’intérêt. 
            « Maria dit le plus grand bien de toi.
          

          
            — Nuray vient de Turquie, m’expliqua Maria, mais elle a emménagé en Bulgarie à ses douze ans. » Nuray s’assit près de moi, rejetant ses cheveux lisses et brillants en arrière. 
            « Tu as passé une bonne journée ?
          

          
            — Ça a été. 
            Rado m’a trouvé un endroit où crécher, je suis allée le visiter. » Nuray posa sa tasse sur un sous-bock et hissa une sacoche dans son giron. 
            « Je me suis aussi chargée des moulages, comme tu me l’as demandé.
          

          
            — Fais voir. »
          

          
            J’observai Nuray sortir quelques masses métalliques. 
            « Tu possèdes quel genre de clairvoyance ?
          

          
            — Je fais fondre de l’étain et je le verse dans l’eau froide, puis l’éther le modèle. 
            Parfois, je vois ou je sens des choses. 
            Comme les émanations sont toxiques, le plomb donne les meilleurs résultats – on meurt un peu à chaque moulage –, mais je préfère utiliser l’étain.
          

          
            — C’est le même don que Sorcelone, m’informa Maria en faisant allusion à sa malonette. 
            Quelques jours avant ton arrivée, j’ai demandé à Nuray de déterminer à l’aide de l’éther si je te reverrais un jour. 
            Elle n’arrêtait pas d’obtenir une forme ressemblant à un crâne humain.
          

          
            — Et tu as retrouvé Paige dans l’ossuaire de Sedlec. » Verča pouffa. 
            « Bravo, Nuray.
          

          
            — Je suis ravie de cette issue, affirma Nuray. 
            Je pensais que ça voulait dire que tu étais morte, suzeraine de l’ombre. »
          

          
            Cela me revint subitement. 
            Jaxon appelait cet art la 
            
              molybdomancie
            
            . 
            On pouvait utiliser la cire chaude de la même manière.
          

          
            « Maria m’a aussi demandé de glaner des informations sur cette réunion secrète avec le Commandement. » Nurray nous montra une 
            
            masse argentée et noueuse. 
            « Lorsque la forme n’est pas claire, je la porte à la lumière pour en interpréter l’ombre. » Elle l’exposa devant une bougie et nous nous tournâmes toutes vers le mur. 
            « Voilà ce que l’éther m’a donné. 
            Un message pour toi, Maria. »
          

          
            Celle-ci plissa les yeux. 
            « Tu dirais que c’est quelle forme ?
          

          
            — Pour moi, c’est une espèce d’animal. 
            On distingue des oreilles et un museau, tu vois ?
          

          
            — Non, mais mon numen est le feu, pas le métal. » Maria soupira. 
            « L’éther se montre donc aussi limpide et serviable que d’habitude. 
            Est-ce qu’on risque de se faire dévorer par des loups, Nuray ?
          

          
            — L’éther ne pense ni ne parle comme nous, intervint Verča. 
            Tu sais, cette forme me… rappelle quelque chose. 
            Je suis sûre que ça va me revenir. 
            Paige ? »
          

          
            Je l’étudiai attentivement. 
            Il me semblait en effet discerner un animal, mais c’était peut-être parce que Nuray m’avait mise sur cette piste.
          

          
            « Je ne sais pas trop. 
            Ça pourrait être un loup. 
            Ou un ours.
          

          
            — C’est Maria, la quéreuse. 
            Elle devrait comprendre.
          

          
            — Eh bien, non », avoua celle-ci.
          

          
            Nuray haussa les épaules. 
            « Les moulages fragiles ont tendance à indiquer des avenirs possibles ou peu probables. 
            Celui-ci est robuste, il désigne donc une vérité ancienne, ou une certitude. 
            J’ai aussi eu une vision fugace, ce qui m’arrive rarement. 
            Des yeux d’un jaune éclatant, aussi brillants qu’une flamme. 
            C’est peut-être ce qui m’a fait penser à un animal sauvage. »
          

          
            Mon cœur se serra.
          

          
            « Paige, tu veux bien le garder ? 
            me demanda Maria. 
            Je suis désolée, je n’ai pas de poches. » Je rangeai le moulage en me demandant quel genre de tailleur pouvait bien oublier de concevoir des poches. 
            « Ça ressemble peut-être à un loup, mais les réph aussi ont les yeux jaunes. 
            Tu penses que ça pourrait suggérer une nouvelle invasion ? »
          

          
            Je considérai Verča et Nuray, puis me retournai vers Maria en fronçant les sourcils.
          

          
            « Je leur ai parlé des créateurs de Scion, m’avisa-t-elle. 
            De façon tout à fait officieuse. 
            Elles tiennent le choc.
          

          
            
            — C’est vrai qu’on n’a pas fait de crise de nerfs, répliqua Nuray, mais laisse-nous un peu de temps, mon amie. 
            Nous n’avons pas encore eu la chance de rencontrer ces merveilleux géants. » Elle récupéra sa boisson. 
            « Je reste convaincue que c’est un truc dont tu as rêvé après avoir trop picolé d’absinthe, Mimi.
          

          
            — Ça nous a fichu un coup, intervint Verča, mais j’y crois. » Elle coula un regard vers Maria. 
            « Je te crois. »
          

          
            Maria cherchait mon regard, comme si elle redoutait d’avoir dépassé les bornes. 
            Je la rassurai d’un signe de la tête. 
            Elle avait tout autant droit que moi de partager cette vérité.
          

          
            Radomír revint alors, l’air sinistre. 
            « Yousry ne répond pas. » Il récupéra son manteau. 
            « On devrait partir sans tarder. 
            J’ai informé le portier d’une vulnérabilité possible. »
          

          
            Maria se leva. 
            « Tu veux dire qu’il peut avoir été capturé ?
          

          
            — Je préfère ne courir aucun risque inutile. 
            Veronika, Nuray, rentrez à l’Institut avec moi. 
            Nina, reste à l’intérieur avec Flora et attends mon message, s’il te plaît. »
          

          
            Les clients commençaient à déserter les lieux avec discipline, certains par une ouverture derrière un râtelier de vin, qui donnait sur un tunnel en pierre. 
            Verča adressa un signe de tête à Maria, puis disparut dans le passage avec Nuray. 
            Maria vida d’un trait son verre d’absinthe.
          

          
            « Ne t’en fais pas, me dit-elle en me faisant signe. 
            Par ici. 
            Ça va aller. »
          

          

          
            Maria me raccompagna à pied jusqu’à l’appartement. 
            Là, elle alluma une lampe, referma la porte derrière nous et la sécurisa à l’aide de plusieurs chaînes.
          

          
            « Radomír réagit sans doute de façon excessive, mais je préfère le laisser mener ses vérifications. » Elle ferma le verrou. 
            « Yousry va finir par arriver. »
          

          
            J’essayai de parler, mais aucun son ne sortit, comme si un couvercle avait été vissé dans ma trachée, m’empêchant d’expirer.
          

          
            « Je vais nous préparer une bonne tasse de thé, déclara Maria avec conviction. 
            On en a bien besoin. 
            Et tu dois être épuisée après 
            
            toutes tes explications. » Elle se dirigea vers la cuisine, puis s’immobilisa. 
            « Paige ? » Comme je ne répondais rien, elle se rapprocha de moi. 
            « Paige, tout va bien. 
            Tu es en sécurité, ici.
          

          
            — J’arrive plus à respirer, soufflai-je.
          

          
            — Viens t’asseoir. » Elle me soutint jusqu’à une chaise. 
            « Paige, dis-moi à quoi tu penses.
          

          
            — C’est… trop gros. 
            Trop énorme. » Je soutins son regard. 
            « Yousry sait que je suis à Prague ?
          

          
            — Non. 
            Radomír préfère s’occuper des choses en personne. » Elle s’accroupit devant moi et me saisit les mains. 
            « Tu dis que c’est trop gros. 
            Tu parles de la ville ?
          

          
            — Du monde libre. » Ma poitrine se souleva. 
            « J’ai l’impression de ne pas vraiment être ici. 
            Que rien de tout ça n’est réel.
          

          
            — J’ai ressenti la même chose. 
            Dès que j’ai aperçu les réverbères jaunes, je me suis mise à sangloter comme une enfant.
          

          
            — C’est la première chose que j’ai remarquée. 
            Les lumières.
          

          
            — On a vécu à Scion pendant des années. 
            C’est normal qu’en être libérées nous submerge. » Elle m’adressa un sourire sans joie avant de me désigner sa cigarette électronique. 
            « On peut les faire briller de n’importe quelle couleur. 
            J’ai choisi le bleu, parce que ça me rappelait les lampes de Londres. 
            Ça me rappelait notre chez-nous. »
          

          
            Je grelottais comme en plein blizzard. 
            Londres était effectivement notre chez-nous, même si c’était la capitale de Scion.
          

          
            « On comprenait les choses, là-bas, hein ? 
            reprit Maria avec douceur. 
            On s’est forgé une place dans cette citadelle. 
            Et soudain, on se retrouve ici, à la dérive dans un océan inconnu. » Un sourire contrit. 
            « J’ai conscience de l’ironie de la chose, mais c’est… comme si on avait besoin d’une ancre, pas vrai ? »
          

          
            Un éclat de rire impuissant m’échappa. 
            Je ne pus recouvrer mon calme avant d’avoir mal aux côtes et les joues inondées de larmes.
          

          
            « Je sais. 
            J’ai l’esprit le plus vif d’Europe. » Maria pouffa, avant d’arborer un air inquiet. 
            « Paige, tu fais une crise d’angoisse, et tu es bourrée. 
            Fais comme moi, si tu y arrives. 
            Inspire. »
          

          
            
              Inspire.
            
             Je me retrouvais subitement à Paris, face à deux yeux jaunes. 
            Des phares jaunes. 
            
              Inspire. 
              Inspire lentement.
            
          

          
            
            « Maria, dis-je d’une voix tremblante. 
            S’il ne m’a pas trahie, alors Nashira le détient sans doute. 
            Et il n’a pas pu m’avoir trahie, car l’Ordre des Mimes était encore en sécurité en avril. 
            Mais je n’arrive plus à le sentir.
          

          
            — Le sentir ? 
            s’étonna-t-elle. 
            Paige, tu parles du Gouverneur ? »
          

          
            J’étais de retour dans ma tête, à présent, en proie à mes peurs. 
            Plus je pensais à sa trahison, plus elle me paraissait absurde.
          

          
            Ces événements m’avaient ébranlée au plus profond de moi-même. 
            Dans les jours qui avaient suivi, je n’arrivais plus à réfléchir de manière cohérente. 
            Mais la perspective qu’il ait pu me manipuler depuis le début, façonner chaque mensonge pour gagner ma confiance, était difficile à croire avec le recul. 
            Son intérêt pour le genre humain n’était pas feint. 
            Il avait appris à jouer de l’orgue, il possédait des livres et un gramophone à Magdalen. 
            Il n’avait pas seulement flirté avec la traîtrise à la chair : il s’y était adonné, s’en était délecté. 
            Chaque instant de cette nuit-là m’avait paru réel.
          

          
            Il n’avait eu aucune raison d’aller si loin. 
            Aucune raison de faire preuve de bonté avec Michael Wren, Fazal Osman ou Gail Fisher, les autres locataires humains de Magdalen. 
            Il les avait tous pris sous son aile des années avant mon arrivée à Oxford.
          

          
            Il existait forcément une autre explication.
          

          
            « Il était mon ancre », chuchotai-je. 
            Maria se pencha plus près pour m’écouter. 
            « Comme Verča est la tienne. »
          

          
            Maria scruta mon expression, et je vis qu’elle comprenait peu à peu.
          

          
            « De… la même manière ? »
          

          
            Je fermai les paupières avant d’acquiescer.
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            M
          
          aria me prépara une tasse de thé, mais opta elle-même pour un whisky. 
          Elle faisait tourner son verre dans sa main tandis que nous étions assises sur le balcon à observer Prague. 
          Tard dans la soirée, la ville luisait, comme illuminée d’innombrables feux de joie ; la lumière dorée des réverbères m’apparaissait trouble, étirée par ma fatigue.
        

        
          Légèrement dégrisée, j’avais désormais les nerfs à vif. 
          Jusqu’à ce jour, seuls Nick et Ducos étaient informés de ma relation avec Arcturus. 
          Je connaissais Maria depuis plus de trois ans, mais nous n’étions amies que depuis quelques mois, et je venais de partager avec elle un secret colossal.
        

        
          « Ce soir-là, à Candlewick, se remémora-t-elle lentement. 
          J’avais oublié mon manteau à la réunion. 
          Quand je suis revenue le chercher, tu étais seule avec le Gouverneur et tu avais l’air troublée. 
          Comme si je vous avais dérangés.
        

        
          — C’est la fois où on est passés le plus près de se faire prendre.
        

        
          — J’aurais tout de suite deviné s’il avait été humain, mais j’ai exclu d’emblée cette possibilité. » Elle paraissait totalement éberluée. 
          « Toi et le Gouverneur. 
          Toi et un réph. 
          Toi.
        

        
          — Je ne sais pas trop ce que je dois penser de te voir si choquée.
        

        
          — Ne le prends pas mal, ma douce. 
          Mais tu sembles tellement sérieuse et concentrée, surtout depuis que tu es devenue suzeraine 
          
          de l’ombre… Et tu n’as jamais montré le moindre intérêt pour qui que ce soit. 
          Quant au Gouverneur, il est tellement…
        

        
          — Gouverneur.
        

        
          — Exactement. » Elle but une gorgée de whisky. 
          « Gouverneur. »
        

        
          Nous restâmes silencieuses un moment, à écouter un artiste de rue.
        

        
          « Je n’avais même jamais vraiment pensé aux réph sous cet angle, admit Maria. 
          Je dois avouer avoir eu un faible pour Pleione, mais elle n’a jamais semblé remarquer mes tentatives de flirt. 
          C’est sans doute mieux ainsi, car je préfère largement que ma moitié possède plus d’une expression faciale.
        

        
          — Ça se comprend. » Je lui décochai un regard interrogateur. 
          « Pourquoi Pleione ? »
        

        
          Maria y réfléchit. 
          « Il y a quelque chose dans sa manière de s’asseoir, comme si chaque siège était à la fois une chaise longue et son trône. 
          Ça me parle. 
          Mais je m’égare. 
          Ça durait depuis combien de temps ? »
        

        
          Je sirotai une gorgée de thé, ne serait-ce que pour m’occuper les mains. 
          Même à cet instant, lui faire une telle révélation me donnait l’impression de trahir Arcturus.
        

        
          
            Un secret trop bien gardé peut se transformer en poison.
          
        

        
          Il me l’avait dit lui-même. 
          Peut-être pouvais-je considérer cette déclaration comme sa bénédiction.
        

        
          « Il n’y avait d’abord rien de sérieux, finis-je par expliquer. 
          On a partagé un instant spécial, à Oxford. 
          Je me croyais sur le point de mourir. 
          J’avais envie que quelqu’un me prenne dans ses bras et… il était là. » Maria hocha la tête. 
          « Puis on a passé quelques nuits ensemble à Londres. 
          Ça m’a aidée à me remettre. 
          Mais j’y ai mis un terme avant notre départ pour Manchester.
        

        
          — Tu t’es très bien débrouillée pour le cacher. 
          Pourquoi tu as rompu ?
        

        
          — Les réph n’ont pas le droit de toucher les humains. 
          C’est pour ça qu’ils portent tous des gants. 
          J’avais peur que Terebell le découvre et cesse de financer l’Ordre des Mimes.
        

        
          — Je pensais juste qu’ils avaient une mauvaise circulation sanguine. 
          Qu’est-ce qui se passe, s’ils transgressent cette loi ?
        

        
          
          — Ils sont ostracisés. 
          Le Gouverneur n’aurait pu avoir personne, même pas moi. 
          Ils s’en seraient assurés.
        

        
          — Moi qui trouvais que je jouais avec le feu. » Maria but une nouvelle gorgée. 
          « Tu dis que ça n’avait rien de sérieux, mais ça devait bien l’être, pour que le Gouverneur risque si gros. 
          Et que tu mettes en péril notre financement. »
        

        
          Son ton ne recelait aucune trace de jugement.
        

        
          « Ça a toujours… signifié quelque chose pour moi, avouai-je avec difficulté. 
          Mais on n’a jamais mis de mot dessus. 
          Je crois que ça me faisait trop peur.
        

        
          — Parce que tu trouves ce genre de chose difficile », comprit Maria. 
          Je secouai la tête. 
          « J’ai une petite expérience de la torture. 
          Accepter de refaire confiance à quelqu’un après cela, et surtout de lui confier son corps, est très difficile.
        

        
          — Je suis désolée pour toi.
        

        
          — C’était il y a longtemps. »
        

        
          Mais elle savait. 
          Elle se rappelait.
        

        
          « Nous avons partagé une autre nuit à Paris. 
          Puis Scion l’a capturé. 
          J’ai remonté sa piste jusqu’à l’île de la Citadelle. 
          Il m’a dit que tout n’était que mensonges, depuis le premier jour, dans l’unique but de m’extorquer des informations. »
        

        
          J’essayai de ne pas me souvenir de ses yeux cette nuit-là, aussi froids qu’ils l’avaient été lors de notre première rencontre.
        

        
          « Mais, à présent, tu as des doutes.
        

        
          — Plus j’y pense, moins ça semble tenir la route. 
          S’il avait révélé à Nashira où se trouvait l’Ordre des Mimes, elle l’aurait d’ores et déjà détruit. » Je resserrai mes doigts sur mon mug. 
          « Même à l’époque, je me suis dit qu’elle le forçait. 
          Mais quand il a armé son bras pour me frapper…
        

        
          — Il t’a 
          
            frappée 
          
          ?
        

        
          — Non, il s’est retenu. 
          Il a dit qu’il ne voulait pas se… salir les mains.
        

        
          — Oh, Paige, laissa échapper Maria. 
          Très bien, réfléchissons à tout ça. 
          S’il ne t’a pas trahie, qu’a-t-il pu se passer ?
        

        
          — Il est soit prisonnier, soit pire encore. » Je me pressai les tempes. 
          « J’aurais dû redoubler d’efforts pour le faire échapper. 
          Lui ne m’aurait jamais abandonnée.
        

        
          
          — Mais il l’a fait, ma douce. 
          Aucun de nous ne pouvait t’atteindre à l’Archonterie. 
          Essayer de te sauver aurait relevé du suicide collectif, et même le Gouverneur en avait conscience.
        

        
          — Tu étais avec lui pendant que j’étais là-bas. 
          Est-ce qu’il t’a semblé contrarié ?
        

        
          — Tu sais comment ils sont, si difficiles à lire, mais… Paige, je crois qu’il était dévasté. »
        

        
          Je déglutis.
        

        
          « Nous sommes restés au Mill pendant ta détention, reprit-elle. 
          Un soir, je suis montée fumer sur le toit, et j’ai trouvé le Gouverneur debout devant le parapet, les yeux rivés sur l’Archonterie. 
          Le lendemain, il a annoncé vouloir se livrer à Nashira pour te récupérer. 
          Je l’en ai dissuadé, sachant que tu devais avoir une bonne raison de vouloir te rendre là-bas. 
          Le Gouverneur a compris la logique, mais je pense qu’il n’a pas dormi de toute ta détention. »
        

        
          Arcturus avait dû percevoir des échos de ma terreur à travers notre cordon. 
          Il savait ce qu’ils me faisaient subir.
        

        
          « Nous devons envisager la possibilité qu’il puisse se tramer autre chose. 
          Une chose que tu aurais oubliée, ou pas encore apprise. 
          Dans les deux cas, le Commandement aura peut-être des renseignements utiles. 
          Le Gouverneur était considéré comme un agent de Domino, non ?
        

        
          — C’était mon auxiliaire. » La fatigue m’assaillait de nouveau. 
          « Tu ne dois parler de ça à personne. 
          Pas même à Verča.
        

        
          — Je le jure sur l’éther. 
          Quelqu’un d’autre est au courant ?
        

        
          — Nick.
        

        
          — D’accord. 
          Ça n’ira pas plus loin. 
          Tu tiens toujours à venir en Italie ?
        

        
          — Je n’ai pas le choix. 
          J’ai besoin de Domino.
        

        
          — Si, tu as le choix. 
          Tu as quitté Scion. 
          Si tu veux tout plaquer – l’Ordre des Mimes et tout le reste –, alors on s’en cogne, de Domino et de leur contrat, et on s’en cogne, du rendez-vous avec le Commandement. 
          Je t’aiderai à disparaître.
        

        
          — Tous nos amis sont encore là-bas. 
          Est-ce que tu me prends pour une lâche ?
        

        
          — Jamais de la vie. 
          Tu as détruit les Senshield. 
          Tu as déjà fait plus que ta part. »
        

        
          
          Je compris à son expression qu’elle le pensait sincèrement.
        

        
          « Réfléchis-y, conclut-elle en se levant. 
          Tu as quelques jours pour prendre ta décision. »
        

        
          Elle débarrassa ma tasse désormais vide et s’apprêta à rentrer.
        

        
          « Maria, la rappelai-je. 
          Comment tu as fait sortir Verča de Sofia ? »
        

        
          Elle s’immobilisa.
        

        
          « Tu avais quinze ans, poursuivis-je. 
          Tu ne devais pas avoir grand-chose à négocier. » Elle contempla sa main droite, dont un seul doigt ne portait pas de bague. 
          « Tu n’es pas obligée de me le dire.
        

        
          — Non. 
          Mais tu as partagé un secret avec moi. » Elle posa son autre main sur la porte. 
          « Quand ma mère a découvert qu’elle était mourante, elle m’a légué une chevalière en or d’époque – un lointain héritage qu’elle avait caché à mon père, et qu’elle tenait de notre ancêtre clairvoyante. 
          Elle m’a dit de la vendre pour pouvoir lui échapper.
        

        
          — Comment elle s’appelait ?
        

        
          — Ekaterina, répondit-elle avec douceur. 
          J’ai pris la bague en quittant la maison. 
          C’est tout ce que je possédais, à l’exception du flingue qu’ils m’avaient placé dans les mains. 
          Elle avait assez de valeur pour me maintenir à flot et commencer à vivre en tant que Yoana. 
          Mais j’ai vite découvert que je voulais la garder, parce que je la tenais d’elle.
        

        
          » Verča t’a raconté l’histoire de notre rencontre. 
          Elles devaient monter à bord du dernier train au départ de Sofia. 
          Quand on a amené Debora à la gare, il était sur le point de partir. 
          J’ai donné la bague à un garde pour qu’il les laisse grimper toutes les quatre : Verča, Debora, Tanveer et Evženie.
        

        
          — Tu aurais pu partir avec elles.
        

        
          — Honnêtement, j’ai parfois regretté de ne pas l’avoir fait. » Son sourire était livide. 
          « J’ai beaucoup pleuré cette bague en cellule. 
          Mais, au bout du compte, maman m’a donné les moyens de sauver quatre vies, notamment celle de la femme dont j’allais tomber amoureuse. 
          Un cadeau inestimable. 
          Qui m’a permis de faire mon deuil de cette chevalière. »
        

        
          C’était sans doute à cause de l’épuisement (et du vin), mais je sentis les larmes me monter aux yeux et je fus prise d’un énorme élan de tendresse à son égard.
        

        
          
          « Tu es incroyable, déclarai-je. 
          Et je suis fière d’être ton amie.
        

        
          — Arrête. 
          On est censées être des criminelles dépourvues d’âme. » Maria fit coulisser la porte. 
          « Allez, il faut aller dormir. 
          Je serai encore là et tout aussi incroyable demain matin. »
        

        

        
          J’enfilai une chemise de nuit propre et me brossai les dents. 
          Quand je retournai à pas feutrés au salon, Maria dormait profondément sur le canapé, un téléphone dans la main. 
          Veillant à ne pas la réveiller, je déposai le moulage en forme de loup près de la bouilloire, où elle le trouverait au matin.
        

        
          Maria était restée à mes côtés lorsque la pègre s’était liguée contre mon règne. 
          Elle m’avait accompagnée dans ma quête des Senshield. 
          J’étais certaine qu’elle n’éventerait pas mon secret. 
          J’avais trop longtemps douté des mauvaises personnes ; Arcturus en avait peut-être fait les frais.
        

        
          Des souvenirs de Paris me revinrent en masse. 
          Je me rappelai ses yeux dans la Sainte-Chapelle – vides et creux, ainsi qu’ils l’étaient toujours chaque fois que je le possédais. 
          Mais ça n’avait aucun sens. 
          Arcturus n’était pas médium – il ne pouvait pas être contrôlé par un esprit. 
          Seulement par un marcherêve.
        

        
          J’étais trop ivre et somnolente pour percer ce mystère. 
          Écrasée par tout ce temps oublié, je me mis au lit et m’enroulai autour d’un oreiller.
        

        
          La lune couvrait Prague d’un lustre d’étain. 
          Je contemplai les étoiles en songeant au vaste monde qui se trouvait sous elles.
        

        
          Maria avait raison. 
          Pour l’heure, j’étais encore présumée morte, et ce statut de fantôme me permettrait de me déplacer incognito. 
          Je n’aurais aucun mal à me cacher jusqu’à la fin de cette guerre, si longtemps qu’elle puisse durer, afin que rien ne puisse plus jamais me nuire.
        

        
          Je n’avais pas choisi cette voie. 
          Scion m’avait capturée par cette sinistre soirée de mars. 
          À Oxford, j’avais dû choisir entre mener une rébellion pour Arcturus ou être assassinée par Nashira. 
          Tu parles d’une alternative.
        

        
          
          En revanche, j’avais bel et bien décidé d’affronter Nashira au Bicentenaire. 
          Décidé de devenir suzeraine de l’ombre. 
          Décidé de résister à Scion. 
          Pour le meilleur ou pour le pire, j’avais décidé de devenir la Phalène noire. 
          J’avais convoité et obtenu la Couronne de roses et, avec elle, je m’étais engagée à vie à Londres. 
          Je devais à mes sujets de réinvestir mon trône. 
          Sans lui, mon nom n’avait plus de réel pouvoir. 
          Mes mots ne résonneraient pas avec la puissance d’une citadelle.
        

        
          Sans mon trône, je n’étais que Paige.
        

        
          Le vin finit par me plonger dans le sommeil. 
          Au creux de la nuit, Maria se leva pour se rendre aux toilettes, et je m’éveillai soudain, me croyant à Paris. 
          Je tâtai l’autre côté du lit sans y trouver personne.
        

        
          
            Si tu m’entends, réponds-moi. 
            Ne serait-ce que pour me dire que tu me hais.
          
           Je joignis toute mon âme à cette supplique. 
          
            S’il te plaît, dis-moi que tu es vivant.
          
        

        
          Pas de réponse.
        

        
          C’était comme s’il n’avait jamais existé.
        

        

        
          Radomír mit plusieurs jours à reprendre contact. 
          Je dormis pendant l’essentiel de cette période. 
          Maria me réveillait de temps à autre, pour un repas ou une courte promenade ; en dehors de ça, elle me laissait me reposer. 
          Pendant que je me trouvais dans mon territoire des rêves, je tentais d’effacer la pâleur des murs. 
          En vain. 
          Elle y était incrustée aussi profondément que du lichen.
        

        
          Le quatrième jour, je me forçai à prendre une douche froide. 
          Je me sentais encore misérable, mais au moins parviendrais-je peut-être à rester éveillée plus d’une heure. 
          Je me séchai les cheveux et me vêtis chaudement.
        

        
          Maria nous servit le déjeuner. 
          Pendant qu’elle finissait de tout arranger, je regardais fixement par la fenêtre.
        

        
          « Maria, dis-je, tu pourrais me montrer comment me connecter à Protean ? »
        

        
          Elle posa sur la table un plateau en bois chargé de nourriture.
        

        
          « Oui, répondit-elle, mais tu dois te préparer psychologiquement, Paige. 
          Scionet est un jardin clos, administré par le ministère des 
          
          Valeurs. 
          Protean est tout le contraire, vaste et ingouvernable. 
          Il peut s’avérer utile, mais j’y ai lu trop de choses, trop vite, et je le regrette parfois.
        

        
          — Qu’est-ce que tu as lu ?
        

        
          — Plus d’une décennie d’informations. 
          J’ai loupé des tas de choses pendant mes années à Scion. » Elle s’assit en face de moi. 
          « Vas-y, attaque. »
        

        
          Je me servis en salade de concombre et en brochettes d’agneau grillé avec de la sauce au yaourt. 
          Je découvris à cette occasion que Maria était à la fois excellente cuisinière et amatrice d’épices. 
          Tout en mangeant, je repensai soudain au ragoût insipide qu’Arcturus m’avait mitonné à Paris, et ne pus me retenir de sourire.
        

        
          Maria le remarqua. 
          « C’est bon ?
        

        
          — Très. » Je me raclai la gorge. 
          « Donc tu ne penses pas que je devrais regarder ?
        

        
          — Pas encore. 
          Tu auras bien le temps de combler les lacunes dans ton savoir, et tu auras tous les outils pour le faire ; mais, en attendant, je trouve que tu as déjà bien assez de pain sur la planche. » Elle piqua un morceau de poivron grillé. 
          « À ce propos, est-ce que tu as pris une décision ?
        

        
          — Oui. »
        

        
          Elle haussa les sourcils d’un air interrogateur.
        

        
          « Je ne vais pas laisser tomber la révolution. 
          La lutte contre Scion est tout ce qui me caractérise aujourd’hui. 
          Je vais rencontrer le Commandement pour m’assurer de leur soutien et voir s’ils ont la moindre idée de ce qui a pu arriver au Gouverneur. 
          Je respecterai mon contrat, puis je rentrerai à Londres. 
          Et je ferai en sorte que tout l’empire sache que je suis vivante.
        

        
          — La revoilà. » Maria sourit. 
          « Je suis contente de te retrouver, suzeraine de l’ombre. »
        

        

        
          Radomír nous convoqua le lendemain, comme prévu, pour notre départ vers l’Italie. 
          Maria sortit m’acheter quelques vêtements ainsi qu’un sac pour le voyage. 
          Je bus un café et petit-déjeunai avant de revêtir pull et pantalon neufs.
        

        
          
          « Désolée, dis-je à Maria. 
          Je te rembourserai.
        

        
          — Sûrement pas. 
          Comme je te l’ai dit, j’économise mon salaire pour l’Ordre des Mimes. » Elle ramassa un sac à dos plein à craquer. 
          « Je suis impatiente de cette petite escapade en Italie.
        

        
          — Ça m’étonnerait que ce soient des vacances.
        

        
          — Oh, je t’en prie, laisse-moi rêver. » Elle m’ouvrit la porte. 
          « J’ai demandé à ce qu’on te file un flingue, mais je pense que Radomír va décliner. 
          Il te faudrait un permis de port d’arme, et tu n’as aucune identité légale en Tchéquie. 
          Domino doit se plier aux lois du monde libre. 
          Tu peux te servir de ton esprit ?
        

        
          — Si nécessaire.
        

        
          — Bien. » Elle verrouilla la porte derrière nous. 
          « Alors on se remet au boulot, suzeraine de l’ombre. »
        

        
          Malá Strana rutilait sous le soleil de l’après-midi. 
          Je tentai d’en absorber les moindres détails, afin que ces souvenirs me réchauffent quand je serais de retour à Scion. 
          Nous traversâmes un long pont, bordé de statues et de lanternes qui dominaient la foule.
        

        
          Maintenant que Maria me l’avait fait remarquer, je trouvais perturbant de ne pas avoir d’arme au côté. 
          Même s’il n’y avait pas de vigis ici, la prime mise sur ma tête m’exposait tout de même au danger.
        

        
          L’Institut Libuše était un impressionnant bâtiment se targuant d’une tourelle couronnée d’une flèche pointue sur le quai Smetana. 
          Ses briques, qui avaient jadis dû être rouges, arboraient désormais un rose profond parsemé de grès. 
          Les mots 
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           étaient sculptés au-dessus de la porte en fer, vers laquelle Maria se dirigea. 
          Rien n’indiquait la fonction du bâtiment. 
          Cette porte pouvait donner n’importe où.
        

        
          « Le personnel de Domino appelle ça l’Ossuaire, m’expliqua Maria.
        

        
          — Pourquoi ?
        

        
          — Parce que les anciens dominos étaient faits en os, mais je soupçonne aussi une forme d’humour noir : nombre d’agents qui franchissent ces murs n’en ressortent jamais. » Elle entra un code sur le pavé numérique. 
          « Si le quartier général devait tomber un jour, cet endroit le remplacerait. 
          Il y a une troisième branche à Istanbul.
        

        
          
          — Nous qui pensions être tout seuls à Londres.
        

        
          — Il faudra bien des bras pour arracher l’ancre. »
        

        
          Je la suivis dans l’intérieur frais. 
          Le hall d’entrée était constitué de murs en marbre sculpté et d’un dôme en verre, le tout présidé par la statue d’une femme sur un trône.
        

        
          « Libuše, qui a prédit la création de Prague, m’expliqua Maria. 
          Domino est essentiellement constitué d’amaurotiques, mais je trouve ça chouette qu’ils aient baptisé cet endroit en hommage à une voyante, même s’ils s’opposent à Scion pour des raisons qui dépassent notre simple protection.
        

        
          — Je n’arrive toujours pas à m’y faire.
        

        
          — Au fait que notre existence soit légale ici ?
        

        
          — Oui. » Je contemplai Libuše. 
          « Et qu’il existe des endroits où nous sommes respectés, voire célébrés.
        

        
          — C’est une sacrée expérience, après avoir vécu des années pendant lesquelles tout le monde voulait notre peau. »
        

        
          Au bout du hall, Verča s’entretenait avec une autre voyante, une femme d’une petite trentaine d’années à la peau d’un brun profond et aux cheveux noirs tressés. 
          Toutes deux portaient un tailleur sur mesure. 
          En nous apercevant, Verča lui toucha le coude et s’approcha de nous, faisant cliqueter ses talons en cuir verni sur le sol.
        

        
          « Je me suis dit que j’allais descendre vous dire au revoir, nous expliqua-t-elle. 
          Radomír ne va pas tarder à arriver.
        

        
          — Il n’est plus très loin, confirmai-je.
        

        
          — Comment tu le sais ?
        

        
          — J’ai oublié de préciser que Paige pouvait savoir exactement où tu te trouvais, tant que tu te tiens dans un rayon d’un kilomètre et demi, intervint Maria. 
          Et c’est le moins intrusif de ses talents. »
        

        
          Verča sourit en croisant les bras. 
          « Tu as vraiment des amis intéressants, Maru.
        

        
          — J’ai déjà perçu des auras comme la tienne, mais aucun des voyants concernés n’a jamais su m’expliquer son don, lui dis-je. 
          Tu sais ce que tu es ?
        

        
          — Je n’en ai aucune idée. 
          J’ai parfois des visions, comme Libuše, mais elles m’apparaissent par flashs et sont rarement compréhensibles. 
          Elles me collent aussi des migraines atroces. »
        

        
          
          Maria fit la grimace. 
          « Tu es restée alitée trois jours après la dernière, c’est ça ?
        

        
          — Oui, c’était horrible. » Verča paraissait curieuse. 
          « Où as-tu rencontré d’autres personnes dotées de mon aura, Paige ?
        

        
          — Une à Paris, l’autre à Londres.
        

        
          — C’est très intrigant. »
        

        
          Renelde devait se trouver à Paris avec le Vieil Orphelin. 
          Quant à Danica, elle avait été mutée à Scion-Grèce. 
          Je ne pensais pas la revoir un jour.
        

        
          Radomír apparut dans l’embrasure d’une porte, un lourd manteau sur le dos. 
          « Yousry a fini par donner des nouvelles, nous annonça-t-il. 
          Il a eu un accident en venant à Prague – un chauffard a provoqué une sortie de route. 
          C’est pour ça qu’il n’a pas pu nous rejoindre pour le dîner.
        

        
          — Merde, commenta Maria. 
          Il est dans quel état ?
        

        
          — Il va rester un moment à l’hôpital. 
          Une autre estafette, Harald Lauring, va vous conduire au Commandement. 
          On doit le retrouver à Salzbourg.
        

        
          — J’ai déjà rencontré Harald quelques fois, signala Verča. 
          Il m’a porté un message il y a deux ou trois semaines.
        

        
          — Oui, il a été formé ici. 
          Ma voiture est dehors.
        

        
          — Tu nous emmènes toi-même, Rado ? 
          lui demanda Maria avec douceur. 
          On dirait que tu es pressé de me voir disparaître. »
        

        
          Radomír balaya son commentaire d’un geste de la main avant de quitter les lieux.
        

        
          « Je suis heureuse de t’avoir rencontrée, Paige, me dit Verča. 
          Je te souhaite bonne chance à Scion.
        

        
          — Merci. 
          Prends soin de toi, Verča.
        

        
          — Toi aussi. »
        

        
          Je laissai Maria lui faire ses adieux et suivis Radomír à l’extérieur. 
          Il déverrouilla une voiture gris métallisé et m’ouvrit la portière arrière.
        

        
          « Salzbourg se situe à quatre ou cinq heures de route, en fonction de la circulation, m’expliqua-t-il. 
          Soyez prudente en Italie, avec cette notice rouge chez Intercrime. 
          Le gouvernement tchèque ne fera rien pour aider Scion, mais l’Italie pourrait être tentée 
          
          de mettre la main sur un puissant levier de négociation, avec la proximité menaçante de Scion-France.
        

        
          — Est-ce qu’il existe un moyen de faire disparaître ce fichage ?
        

        
          — Peut-être en démontrant la fausseté des accusations.
        

        
          — Qui sont ?
        

        
          — Meurtre, incendie criminel et constitution d’une organisation terroriste. 
          Cela fait de vous une menace pour la population. »
        

        
          Rien de nouveau sous le soleil. 
          Frank Weaver avait passé des mois à essayer de convaincre tout le monde de ma dangerosité.
        

        
          « Maria a demandé qu’on vous fournisse une arme à feu, reprit Radomír. 
          Je ne peux pas accéder à sa requête tant que votre statut au sein du réseau n’aura pas été vérifié. 
          Vous devriez reposer la question au Commandement. »
        

        
          Je hochai la tête. 
          En attendant, je pourrais au moins me servir de mon esprit.
        

        
          Maria déposa son paquetage dans le coffre avant de me rejoindre. 
          Quand Radomír s’installa au volant et démarra, je regardai s’éloigner les toits de l’Institut Libuše, en espérant avoir de nouveau l’occasion de visiter Prague un jour. 
          Je commençais tout juste à m’habituer à cet endroit que je repartais déjà vers un autre. 
          Toutefois, c’était toujours réconfortant d’avancer dans la bonne direction, accompagnée d’une personne de confiance.
        

        
          Néanmoins, cela me perturbait de prendre conscience que je mesurais mon niveau de confort à ma proximité par rapport à Scion, plutôt qu’à la distance qui m’en séparait.
        

        
          Radomír était un conducteur prudent, qui restait en deçà des limitations de vitesse. 
          De temps à autre, son oreillette s’illuminait, et il prononçait quelques phrases en tchèque. 
          Je finis par m’assoupir en m’appuyant contre Maria.
        

        
          « Tu as demandé à retourner à Scion, lui dit Radomír. 
          J’en ai parlé avec Yelyzaveta, et la décision t’appartient. 
          Libre à toi de revenir à l’Institut Libuše après avoir vu le Commandement – mais à moins qu’ils t’assignent une mission, tu es libre de repartir, si tu préfères. 
          Je ne peux cependant que t’inviter à la prudence. 
          Ta chance risque de finir par tourner.
        

        
          — Je ne sais pas, répondit Maria. 
          Ça fait trente-six ans qu’elle m’accompagne.
        

        
          
          — Avec un comportement pareil, tu risques de ne jamais fêter les trente-sept.
        

        
          — Peut-être pas. 
          Mais cette perspective est moins effrayante que tu le penses, pour ceux d’entre nous qui savent ce qu’il y a de l’autre côté. »
        

        

        
          Je me réveillai un peu plus tard, quand Maria me secoua doucement. 
          « On s’arrête ici. 
          On est un peu en avance, alors Radomír m’a dit qu’on pouvait faire une pause. 
          Tu veux te dégourdir les jambes ?
        

        
          — Non, je vais rester là. 
          Je suis toujours crevée.
        

        
          — Repose-toi. 
          Tu en as besoin. »
        

        
          Elle traversa la route à grands pas pour disparaître dans un supermarché, me laissant seule dans la voiture. 
          Je jetai un coup d’œil par la fenêtre, avisant les lumières dorées d’un jardin public. 
          Ce devait être le milieu de la nuit.
        

        
          La carte virtuelle sur le tableau de bord indiquait que nous nous trouvions désormais en Autriche. 
          Nous nous dirigions vers l’ouest, vers le dernier endroit où j’avais vu Arcturus. 
          Le cordon ne remuait toujours pas.
        

        
          Maria revint bientôt et me tendit un sac en papier. 
          « Tu as faim ?
        

        
          — Merci.
        

        
          — Dommage qu’on ne se soit pas arrêtés à Vienne. 
          Ils ont les meilleurs bistros d’Europe, si je me rappelle bien. 
          Ou pas. 
          J’étais bien bourrée, quand j’étais à Vienne.
        

        
          — Ah ?
        

        
          — Je voulais en apprendre plus sur la clairvoyance, et j’ai entendu dire que Londres était l’endroit rêvé pour ça. 
          J’ai trouvé un passeur qui a affirmé pouvoir me faire entrer à Scion. 
          Une voyante hollandaise nommée Jorien faisait le même voyage. 
          On lui avait donné presque tout notre argent, mais on a passé notre dernière semaine dans le monde libre ensemble, à s’amuser pour le moins cher possible. 
          Tout ce qu’on n’aurait plus le droit de faire à Scion. » Elle ouvrit une cannette. 
          « Le passeur nous a laissées tomber à mi-chemin, et Jorien a été abattue. 
          J’ai failli ne jamais arriver en France.
        

        
          
          — Tu en as vraiment bavé pour arriver à Londres.
        

        
          — Et maintenant, tu comprends pourquoi je préfère éviter les passeurs. »
        

        
          Nous mangeâmes et bûmes en silence. 
          Je pris conscience que je ne parlais presque plus ces derniers temps ; j’étais trop désorientée et vidée pour suivre les conversations.
        

        
          Une fois notre appétit satisfait, Maria ressortit allumer sa cigarette électronique. 
          Je me mis à aller et venir sur le trottoir dans l’espoir de me réveiller.
        

        
          Quand Radomír revint, une voiture le filait. 
          Elle se gara de l’autre côté de la rue, et la fenêtre s’abaissa sur un amaurotique pâle d’une quarantaine d’années. 
          Il portait une grosse veste imperméable par-dessus une polaire.
        

        
          « Harald, dit-il en me saluant de la tête. 
          C’est moi qui vais vous emmener au Commandement. 
          Bonjour, Nina. »
        

        
          Maria récupéra son sac. 
          « Comment vas-tu, Harald ?
        

        
          — Pas trop mal. 
          Navré pour Yousry.
        

        
          — Il va s’en remettre, affirma Radomír. 
          Il a survécu à pire. 
          Je lui rendrai visite demain.
        

        
          — Transmets-lui mes amitiés, dit Maria. 
          
            Dovizhdane
          
          . 
          Merci encore de m’avoir fait venir à Prague. 
          Je n’aurais jamais retrouvé Verča si tu n’avais pas décelé cette étincelle en moi.
        

        
          — Tu parles d’une étincelle ; plutôt une fournaise, oui. 
          Je t’en prie, essaie de ne pas cramer de ponts avec le Commandement.
        

        
          — On va faire au mieux. »
        

        
          Une troisième voiture s’arrêta soudain. 
          Verča descendit brusquement du côté droit ; elle avait désormais enfilé un pull en plus d’un chemisier et d’un pantalon.
        

        
          « Attends. » Maria fronça les sourcils. 
          « Qu’est-ce qui se passe ?
        

        
          — Désolée, Radek, on est venus aussi vite que possible », dit Verča.
        

        
          Elle s’approcha de nous, un sac fourre-tout à la main. 
          Harald se tourna vers Radomír. 
          « Vous ne m’aviez pas parlé d’un autre passager.
        

        
          — Le Commandement a appelé ma secrétaire juste après notre départ, affirma Radomír. 
          Ils ont eu vent d’une employée italienne à l’Institut Libuše et m’ont demandé d’envoyer aussi Veronika. 
          Je ne sais pas pourquoi. »
        

        
          
          Harald hocha la tête tout en pinçant les lèvres. 
          Verča ouvrit le coffre pour y ranger ses affaires.
        

        
          « Tu m’as manqué aussi, déclara Maria d’un air solennel.
        

        
          — Arrête ton char.
        

        
          — On se revoit dans quelques jours, Veronika, dit Radomír. 
          Flora, Nina, je vous souhaite le meilleur pour la suite de votre voyage. »
        

        
          Il regagna sa voiture, et celle qui avait amené Verča fit un appel de phares avant de repartir. 
          Harald nous regarda nous entasser sur la banquette arrière.
        

        
          « Arrête de nous faire languir, Harald. » Maria boucla sa ceinture. 
          « Où se trouve le quartier général, en Italie ?
        

        
          — Je ne peux pas vous le dire.
        

        
          — Même si on y va ?
        

        
          — Si on se fait arrêter avant notre arrivée, aucune d’entre vous ne doit pouvoir révéler son emplacement.
        

        
          — Il y a vraiment un risque que ça arrive ? 
          s’étonna Verča. 
          Je n’ai pas rencontré le moindre problème la dernière fois que je suis allée en Italie.
        

        
          — Les choses ont changé depuis la chute de l’Espagne et du Portugal. 
          L’Italie a renforcé sa sécurité, avec des points de contrôle et des patrouilles tout le long de la frontière, pour éviter l’arrivée d’éclaireurs scioniens. 
          Étant donné qu’une notice rouge a été émise contre une des membres de notre convoi, mieux vaut éviter d’attirer toute forme d’attention officielle. 
          Je vous ferai franchir les Alpes à pied.
        

        
          — À pied ? 
          s’exclama Maria, exaspérée. 
          Harald, on n’est pas habillées pour faire de l’alpinisme.
        

        
          — C’est juste de la randonnée.
        

        
          — Dit celui qui adore clairement faire de l’exercice.
        

        
          — Vous êtes toutes habillées chaudement, et cette approche est nécessaire pour protéger Paige. 
          Une patrouille frontalière pourrait choisir de se conformer à la notice rouge et de l’arrêter afin que l’Italie ait de quoi négocier avec Scion. » Il me jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. 
          « Tout le monde s’intéresse à toi, Paige Mahoney.
        

        
          — Je sais, répondis-je. 
          À ce stade, je ne peux même plus nier être intéressante.
        

        
          
          — Oui. 
          Et puis, je suppose que ni Nina ni toi n’avez de passeport, alors que c’est nécessaire pour entrer en Italie. »
        

        
          Je secouai la tête. 
          Scion m’avait fourni un passeport blanc une décennie plus tôt, mais il aurait de toute façon été détruit.
        

        
          « OK. 
          Va pour les montagnes. » Maria paraissait épuisée d’avance. 
          « Qu’est-ce que je ne ferais pas pour toi, suzeraine de l’ombre ? »
        

        
          Je haussai un sourcil. 
          « Tu n’es pas recherchée, toi aussi ?
        

        
          — Probablement à Scion, mais je ne pense pas avoir encore acquis une réputation internationale. 
          Accorde-moi un peu de temps. »
        

        
          Harald conduisit en silence dans la nuit. 
          Plus tard, j’émergeai après avoir de nouveau piqué du nez et sentis une inclinaison quand la voiture se mit à grimper. 
          Maria avait passé un bras autour de mes épaules pour me permettre de me reposer sur elle tandis que je dormais.
        

        
          Verča avait le visage illuminé par l’écran de son téléphone. 
          « Je suis contente d’avoir pu venir. 
          Vous aurez peut-être besoin d’une interprète, et Radomír voulait faire passer quelques messages au Commandement en personne. 
          C’est bizarre que Domino ait soudain eu besoin que du personnel italien participe à la réunion. 
          Au moins, tu n’auras plus besoin de faire des cachotteries.
        

        
          — C’est vrai, admit Maria en l’observant en coin. 
          Tu disais que le moulage t’évoquait quelque chose. 
          Ça t’est revenu ?
        

        
          — Oui, la 
          
            Louve capitoline
          
          . 
          C’est une sculpture à Rome, sur laquelle on voit Romulus et Rémus, les fondateurs de la cité. 
          C’étaient les fils de Rhéa Silvia – une prêtresse de la déesse Vesta – et de Mars, le dieu de la guerre. 
          Mais je ne sais pas si c’est ce que le moulage désignait, Maru. 
          Ce n’était pas moi, la quéreuse.
        

        
          — Mais tu la connais, et elle te connaît. 
          L’éther n’envoie que des messages que nous avons les moyens de comprendre, ajouta Maria. 
          Dans mon cas, ça pourrait être toi, le moyen.
        

        
          — Qu’est-ce que ça peut signifier, à ton avis ?
        

        
          — Le dieu de la guerre, une ville bien précise, des yeux jaunes… Je commence à me dire que Scion a peut-être des vues sur l’Italie.
        

        
          — Je me faisais la même réflexion. » Verča repoussa une mèche derrière son oreille. 
          « J’ai l’impression que je devrais prévenir ma 
          
          famille, mais je vais d’abord attendre la réunion. 
          Je ne voudrais pas faire paniquer Debora pour rien.
        

        
          — Le moulage n’est peut-être pas aussi important qu’on l’imagine. 
          Si ça se trouve, le loup indiquait juste qu’on allait se rendre en Italie.
        

        
          — Je l’espère. » Verča se força à sourire. 
          « En tout cas, je suis contente de pouvoir te faire découvrir ma deuxième maison.
        

        
          — J’ai hâte d’y être. »
        

        
          Après quoi, elles restèrent silencieuses, et je sombrai de nouveau. 
          Alors que je m’enfonçais dans ce sommeil de plomb, j’aurais juré entendre d’autres voix en provenance d’un lointain passé.
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          La neige et la rouille
        
      

      
      
          
            A
            
              LPES DE
            
             Z
            
              ILLERTAL
            
            

            21 septembre 2060
          

          
            
              J
            
            e me réveillai dans les ténèbres absolues de l’Archonterie de Westminster. 
            Une fois de plus, mes poignets étaient liés. 
            J’essayai de plier une main pour la libérer, mais rien ne se produisit.
          

          
            Cette fois, l’eau ne me tomba pas dessus : elle enveloppa et envahit mon corps tout entier, emplit ma gorge, mes poumons, mon estomac. 
            J’étais piégée dans cette obscurité abyssale, incapable de bouger d’un centimètre. 
            
              Il s’est livré pour toi
            
            , chuchotait Suhail. 
            
              Le concubin nous appartient, désormais, marcherêve. 
              Il nous appartiendra tant que tu vivras.
            
          

          
            « Paige ? »
          

          
            Je clignai des paupières, et il disparut. 
            Une goutte de sueur coulait sur mon front.
          

          
            « Maria, dis-je. 
            C’est toi ?
          

          
            — Oui. 
            Harald dit qu’on doit marcher à partir d’ici. » Son visage prit soudain du relief, son front plissé par l’inquiétude. 
            « Paige, tu es toute pâle. 
            Est-ce que tu vas bien ?
          

          
            — Ça va. 
            J’ai juste… oublié où j’étais.
          

          
            — Je te le rappellerai la prochaine fois. »
          

          
            J’avais les yeux aussi secs que de la fumée. 
            L’horloge lumineuse du tableau de bord m’indiquait qu’il était à peine six heures du 
            
            matin. 
            Quand je sortis en tanguant de la voiture, mes bottes s’enfoncèrent dans la neige.
          

          
            La lueur bleutée de l’aube révélait les montagnes alentour. 
            Je resserrai les pans de mon blouson autour de moi, prise de grelottements.
          

          
            Les Alpes ne ressemblaient en rien aux collines délicates qui entouraient la ferme de mes grands-parents, ni même aux monts Galty, qui me semblaient d’une hauteur invraisemblable quand j’étais petite. 
            Ici, les sommets étaient couverts de neige éternelle et les pentes accidentées, envahies de conifères. 
            À force de vivre dans une citadelle, j’avais perdu l’habitude de ce genre de beauté naturelle.
          

          
            La brume se mêla à mon souffle quand une rafale survint, me déposant quelques brins de neige dans les cheveux. 
            Le froid me réveillerait, même s’il n’arrangerait pas mes frissons ni la raideur de mes doigts. 
            Je n’avais plus eu de flash-back aussi atroce depuis un moment.
          

          
            Harald nous avait conduites jusqu’à un hameau endormi. 
            Il frappa à une porte et s’entretint avec une femme aux cheveux grisonnants avant de revenir vers nous.
          

          
            « Les villageois n’ont vu aucune patrouille, mais mieux vaut rester prudents ; il y a peut-être des drones.
          

          
            — Je ne suis pas certaine de savoir ce qu’est un drone, avouai-je.
          

          
            — Un petit avion sans équipage, souvent utile dans la surveillance. 
            Scion en déploie à des fins militaires, mais pas dans les citadelles », m’expliqua Harald. 
            Une chèvre bêla. 
            « Si un drone nous détecte, il risque d’attirer l’attention de patrouilles terrestres, ce que je préférerais éviter. »
          

          
            Je hochai la tête avec raideur. 
            Reconnaître mon inculture devant Maria était une chose, mais devoir le faire devant des quasi-inconnus m’emplissait de honte. 
            Je pouvais mettre ça sur le dos de Scion, mais j’aurais aussi dû me montrer plus attentive avec les négociants venus de l’étranger. 
            J’aurais dû me donner plus de mal pour trouver des informations – mais Jaxon avait voulu me voir mariée à Londres, et Londres était donc devenue mon univers tout entier.
          

          
            « Je n’ai jamais traversé les Alpes par ce versant, admit Verča. 
            Ça va nous prendre combien de temps ?
          

          
            
            — Environ six heures. 
            Une voiture nous attendra de l’autre côté, pour que je puisse vous emmener au Commandement. » Harald tira un énorme sac à dos du siège passager et le hissa sur ses épaules. 
            « Domino alimente un refuge dans le col. 
            On pourra s’y reposer avant de poursuivre jusqu’à la frontière. »
          

          
            Un sentier permettait de quitter le village. 
            Harald se colla deux écouteurs dans les oreilles, enfila un bonnet de laine et se mit en route. 
            Je levai les yeux vers le ciel en quête d’un quelconque appareil avant de lui emboîter le pas.
          

          
            Pendant la première heure, j’essayai de savourer la vue et les bruits ambiants, sans grand résultat. 
            Marcher me laissait trop d’énergie pour rêvasser. 
            À chaque pas, je me demandais si je me rapprochais d’Arcturus. 
            Je tirai une fois encore sur le cordon doré, sans plus de résultat.
          

          
            Je ne savais pas ce que cela signifiait. 
            Si Arcturus avait été exécuté, le cordon se serait sans doute brisé. 
            Mais s’il était toujours en vie, il se trouvait très certainement auprès de Nashira – celle-ci aimait conserver ses trophées à portée de main.
          

          
            Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit d’où elle pouvait régner. 
            Londres avait servi de siège à son pouvoir pendant un temps, mais les bombardements avaient dû la perturber, et Versailles et Oxford n’étaient plus habitables.
          

          
            Scion avait été fondé sur la promesse d’assurer la sécurité de ceux qui s’y soumettaient. 
            Les attaques aériennes avaient dû détruire cette illusion du jour au lendemain. 
            À présent, même ses créateurs manquaient de lieux sûrs. 
            Je m’autorisai à ressentir une satisfaction amère en pensant à cette once de justice immanente, même si cela risquait fort de ne pas durer. 
            J’étais une fugitive sans abri, mais si ce que j’endurais contribuait à perturber Nashira Sargas, je pouvais l’accepter.
          

          
            Le soleil montait dans le ciel limpide. 
            Nous grimpions en même temps que lui, dépassant des mélèzes et des piles de bois, suivant une ligne de pylônes lointains. 
            Maria et Verča s’arrêtaient régulièrement pour m’attendre, mais je ne tardai pas à me laisser distancer, accablée par la fatigue.
          

          
            Pour préserver quelques forces, j’essayais de maintenir mon attention loin de l’éther, mais Harald avait évoqué l’éventualité 
            
            de patrouilles, je laissais donc s’élargir ma conscience de temps à autre. 
            Je les perçus aussitôt.
          

          
            « Maria », l’appelai-je. 
            Elle fit demi-tour et redescendit vers moi. 
            « Il y a des territoires des rêves à environ quatre cents mètres d’ici, droit devant nous. 
            J’ai l’impression qu’il y a huit ou neuf humains et trois animaux. 
            Tu peux prévenir Harald ? »
          

          
            Elle jura et repartit en trottinant. 
            Je la suivis à pas pesants, puis la vis prendre abri avec Harald derrière un rocher pour discuter.
          

          
            « Il pourrait s’agir d’une patrouille avec des chiens, m’expliqua-t-il quand je les eus enfin rejoints. 
            Ils ont pu établir un poste de contrôle ou un barrage. » Il gratta une cicatrice sur sa lèvre. 
            « On va devoir faire un détour. »
          

          
            Verča souffla sur ses mains. 
            « Ça va rallonger de beaucoup ?
          

          
            — Plusieurs heures. 
            Il va falloir passer la nuit dans les Alpes. 
            Notre refuge est petit, mais on y sera au chaud.
          

          
            — Alors, ne perdons pas de temps. » Maria sortit un pull de son sac. 
            « Je ne voudrais pas en venir aux mains avec un chien. »
          

          
            Nous rebroussâmes chemin jusqu’à un embranchement. 
            La première fois que nous y étions passés, Harald avait pris droit devant. 
            Cette fois, il bifurqua vers le sud et une vaste vallée sauvage. 
            Nous suivîmes les vestiges d’un sentier le long d’un ruisseau. 
            Une heure plus tard environ, nous nous arrêtâmes près d’un étang, où Maria retira ses brodequins pour nettoyer ses talons ensanglantés.
          

          
            « Harald, dit Verča en lui donnant un pansement, on est encore loin du refuge ?
          

          
            — Et est-ce qu’on y trouvera de quoi manger ? 
            demanda Maria.
          

          
            — Des conserves. 
            Rien de très appétissant. » Il consulta sa montre énorme. 
            « À ce rythme, on devrait y être au coucher du soleil. 
            On y passera la nuit avant de franchir le pont à l’aube. »
          

          
            Je me frottai les yeux. 
            « Quel pont ?
          

          
            — Il traverse un lac artificiel. 
            Ça nous permettra de contourner le barrage militaire, s’il y en a vraiment un. » Il sortit une boisson protéinée de son sac et me la lança. 
            « Pour te donner des forces. 
            Le prochain tronçon est le dernier et le plus difficile. 
            Le refuge se trouve de l’autre côté de cette crête. »
          

          
            
            Il nous désigna les pics qui se dressaient juste au-dessus de nous. 
            Maria suivit sa ligne de mire. 
            « Je croyais qu’on ne ferait pas d’alpinisme ? 
            se plaignit-elle, horrifiée. 
            Regarde l’état de mes pieds.
          

          
            — Pense à la vue qu’on aura de là-haut. » Il lui offrit une cannette. 
            « Allez, venez. 
            Inutile de repousser l’échéance. »
          

          
            Maria se tourna vers Verča. 
            « Toujours contente d’être venue ?
          

          
            — Bien sûr. »
          

          
            Le chemin jusqu’à la corniche se révéla raide et étroit. 
            Nous grimpâmes sans mot dire, économisant notre souffle. 
            Les seuls sons étaient le gémissement du vent et le crissement de nos chaussures sur les graviers.
          

          
            J’avais escaladé des grues et des gratte-ciel, mais les montagnes érodées par le temps et les éléments constituaient un autre genre d’exercice. 
            Je devais m’arrêter régulièrement pour laisser la douleur consumer mon corps, comme une flamme remontant le long d’une allumette. 
            Au moins parvenais-je à respirer sans tousser, ce qui était toujours mieux qu’à Paris.
          

          
            Chacun attaqua la crête avec sa propre technique. 
            Verča gravissait chaque pente avec précaution, alors que les gestes de Maria étaient rapides et brouillons ; Harald, pour sa part, progressait avec l’efficacité d’une machine. 
            Bientôt, nous pataugions dans une neige plus épaisse. 
            Je m’efforçais de surmonter cet inconfort.
          

          
            Pendant tout ce temps, je ne levai jamais la tête – lever la tête m’aurait imposé de voir combien il me restait encore à grimper. 
            C’était impossible. 
            Je devais continuer d’avancer.
          

          
            Je ne me rendis compte qu’Harald s’était arrêté que lorsque je lui rentrai dedans. 
            « Pardon, dis-je en essuyant la sueur froide qui me couvrait le front.
          

          
            — C’est rien. 
            Fais une pause. 
            On est au sommet. »
          

          
            Je laissai enfin mon regard vagabonder. 
            Je ne voyais autour de moi que des montagnes, dépassant d’une fine couche de nuages. 
            Loin en contrebas, un lac s’étendait vers le nord, d’un bleu étonnant contre tout ce blanc. 
            Maria arriva la dernière, pliée en deux.
          

          
            « Putains de montagnes, cracha-t-elle, la respiration sifflante. 
            C’est rien de plus que des collines ayant fait de la gonflette. » Elle se tenait le côté. 
            « Elles occupent toute la place depuis des éternités et sont toujours aussi chiantes à grimper. »
          

          
            
            Je lui tendis la main. 
            « Tu tiens le coup, championne ?
          

          
            — Non, je vais crever. 
            Laisse-moi rendre mon dernier soupir.
          

          
            — Tu n’as pas traversé toute l’Europe à pied pour gagner Londres ?
          

          
            — Quand j’avais ton âge. 
            Aujourd’hui, je chope mal au dos sans raison, dit-elle en soufflant. 
            Rien ne vaut une bonne randonnée surprise pour te montrer à quel point tu es en mauvaise forme. 
            Pourquoi est-ce que j’ai fumé toutes ces années ?
          

          
            — Le stress extrême ?
          

          
            — J’aurais pu me mettre au jardinage.
          

          
            — Montez un peu plus haut, nous lança Verča, dont les cheveux semblaient jouer dans le vent. 
            C’est magnifique !
          

          
            — Tu travailles en intérieur, se désespéra Maria. 
            Comment tu fais pour être plus en forme qu’une criminelle de carrière, la commandante d’un groupe de rebelles ?
          

          
            — Radek veille à ce qu’on soit toujours prêts à tout. 
            Tu ne te sers jamais de la salle de sport de l’Ossuaire ?
          

          
            — Certainement pas. 
            J’ai laissé tomber toute sorte d’exercice physique en quittant Scion. »
          

          
            Elle s’écroula dans la neige tout en jurant en bulgare. 
            Je débouchai ma boisson protéinée et mis ma main en visière pour me protéger du soleil avant de me tourner vers le sud. 
            Le lendemain, nous serions en Italie.
          

          
            J’étais sur le point de boire une gorgée quand je me rendis compte qu’Harald m’observait. 
            Pour une raison que j’étais bien incapable d’expliquer, cela fit se hérisser les petits cheveux sur ma nuque. 
            Je fis mine de boire, déglutissant à deux reprises.
          

          
            
              Tu n’as surveillé que le roi et la dame
            
            , m’avait un jour alertée Arcturus tandis que nous jouions aux échecs
            
              . 
              N’oublie pas les autres pièces tout autour. 
            
            J’avais peut-être bien fait de l’écouter de temps à autre.
          

          
            Le refuge était dissimulé légèrement à l’écart du chemin. 
            Nous poursuivîmes aussi prudemment que nous pouvions nous le permettre dans notre état, nos bottes dérapant sur des cailloux délogés. 
            Ne pas s’arrêter pour nous reposer deviendrait bientôt dangereux. 
            Attendant qu’Harald ait le dos tourné, je vidai ma boisson dans la neige.
          

          
            Maria s’accroupit pour relacer ses brodequins. 
            Je patientai près d’elle.
          

          
            
            « Tu fais confiance à Harald ? »
          

          
            Elle m’étudia en coin. 
            « Pourquoi tu demandes ?
          

          
            — Sans raison particulière.
          

          
            — Je ne le connais pas très bien, mais Radomír a dû le tester. 
            Ne t’en fais pas. »
          

          
            Radomír me semblait effectivement être le genre de type à faire ses recherches. 
            Je repoussai mes inquiétudes, et nous repartîmes à la suite des autres.
          

          
            Nous atteignîmes le refuge au crépuscule. 
            De loin, l’abri d’un gris délavé et dissimulé sous un surplomb semblait faire partie de la montagne. 
            Il fallait vraiment savoir où le chercher pour le trouver.
          

          
            Non loin de là, un pont suspendu, tellement couvert de rouille qu’il semblait fait de cuivre, traversait la vallée d’un bout à l’autre. 
            Il était tellement haut qu’une chute dans le lac serait probablement fatale.
          

          
            « Ça a l’air stable, commenta Maria, pince-sans-rire.
          

          
            — Il est fermé depuis quelques années, mais il tiendra le coup si on traverse un par un, affirma Harald. 
            Je l’ai déjà fait. » Il déverrouilla le refuge. 
            « Domino a construit cet endroit il y a un bout de temps, au cas où quelqu’un aurait besoin de disparaître. 
            On ne peut pas courir le risque d’allumer un feu, mais on devrait trouver des couvertures et des chaufferettes. »
          

          
            Je tapai mes bottes sur le sol pour en faire tomber la neige. 
            « Domino a donc des planques même en dehors de Scion.
          

          
            — Il n’y a aucun endroit sur Terre que l’ancre ne puisse atteindre. »
          

          
            Il avait déclaré cela nonchalamment, mais ce rappel était glaçant. 
            Je retirai mon blouson et me déchaussai sans faire de commentaire.
          

          
            Le gîte, composé de trois chambres exiguës, était rudimentaire. 
            On trouvait à l’intérieur des casseroles et des poêles, des bûches et de quoi cuisiner sans électricité. 
            Je me laissai tomber au sol, sentant palpiter les muscles de mes jambes.
          

          
            Harald me passa devant. 
            Je l’entendis discuter amicalement avec Verča et Maria tandis qu’ils cherchaient de quoi manger. 
            Mon instinct m’avait peut-être trompée. 
            Je n’étais plus certaine de pouvoir me fier à mon propre jugement.
          

          
            
            « Paige. »
          

          
            Je levai la tête. 
            Harald me tendait une couverture molletonnée, dont je me saisis.
          

          
            « Tu devrais aller dormir avec les autres, pour avoir plus chaud. » De profonds cernes noirs soulignaient ses yeux. 
            « Je fais le guet.
          

          
            — Tu peux aller te coucher d’abord, si tu veux.
          

          
            — J’insiste. 
            Tu as l’air épuisée. »
          

          
            M’obstiner paraîtrait étrange, et j’avais grand besoin de sommeil. 
            Je me rendis dans la pièce voisine, où Verča était blottie sous une couverture, en train d’ouvrir un sachet de biscuits salés.
          

          
            « Maria m’a dit que tu te posais des questions sur Harald, déclara-t-elle trop bas pour qu’il puisse l’entendre. 
            J’ai vérifié son dossier avant de partir. 
            Il a été formé à l’Institut Libuše, puis il est parti en Suède avant de commencer à travailler comme estafette pour le Commandement. 
            Au total, ça lui fait treize ans de service au sein de Domino.
          

          
            — Tout va bien, affirmai-je. 
            C’est juste que je ne le connais pas.
          

          
            — Je comprends. » Elle me tendit un cracker. 
            « J’ai parlé à mon amie de ton intoxication à l’aster.
          

          
            — C’est bien de ça que je souffre ?
          

          
            — Oui. 
            Tu es encore à la limite du blanchissage. 
            Je pense que ton ravisseur s’est servi d’un stimulant pour te maintenir éveillée et que, quand tu t’es échappée, l’accumulation d’aster blanc t’a soudain submergée. 
            Si tu en avais ingéré plus, le blanchissage aurait été impossible à empêcher, et tu aurais complètement perdu la mémoire. »
          

          
            Je cassai le biscuit en deux. 
            « Est-ce que l’amnésie va disparaître ?
          

          
            — Evženie m’a dit que les souvenirs reviendraient peut-être, mais que cela prenait du temps, même dans les cas légers. 
            Apparemment, les événements les plus récents ressurgiront en premier. 
            J’ai un moyen d’accélérer le processus.
          

          
            — Vraiment ?
          

          
            — En tout cas, je l’espère. 
            Je me suis servie d’aster bleu pour arrêter le blanchissage. 
            Tu en as déjà consommé ?
          

          
            — Non. 
            J’ai promis à une amie de ne jamais toucher aux drogues éthérées.
          

          
            
            — Le pourpre est dangereux, mais pas le bleu ni le rose. 
            En réalité, ils peuvent même s’avérer très utiles. » Elle remonta le sachet sur ses genoux. 
            « La plupart des gens n’en comprennent pas bien les effets.
          

          
            — Éclaire ma lanterne.
          

          
            — L’aster pourpre déforme le territoire des rêves. 
            On ne peut normalement pas en modifier l’apparence, ça a donc un côté excitant, mais, avec le temps, ça rend le consommateur anxieux et paranoïaque. 
            L’aster blanc laisse une espèce de poussière dans le territoire, qui s’accumule avec un effet prolongé et finit par enfouir les souvenirs, perturbant l’esprit. 
            C’est pour ça qu’ils sont dangereux, en plus de provoquer une dépendance. 
            C’est aussi pour ça que tu es si fatiguée. 
            Ton esprit ne peut pas atteindre un profond état de repos avec toute cette poussière qui jonche son sanctuaire.
          

          
            — Et le bleu et le rose ?
          

          
            — Ils renforcent le cordon argenté, avec des résultats différents. 
            Le rose semble améliorer la connexion entre le corps et l’esprit, ce qui explique qu’il soit souvent utilisé comme aphrodisiaque. » Elle ouvrit la glissière de son sac. 
            « Et le bleu améliore la connexion entre l’esprit et le territoire des rêves. 
            Il donne l’impression d’être en sécurité et bien ancré, et peut servir à clarifier les souvenirs récents.
          

          
            — On peut donc se servir de l’aster bleu pour neutraliser le pourpre et le blanc ?
          

          
            — Dans une certaine mesure. » Elle me tendit une petite boîte. 
            « Je ne voulais pas te forcer à fumer, alors j’ai fait infuser l’essence pour fabriquer des patchs. 
            Ça devrait renforcer ton cordon argenté. 
            Dans le pire des cas, tu dormiras mieux.
          

          
            — Merci. » J’empochai l’étui. 
            « C’est sympa de t’être renseignée.
          

          
            — Tu es une bonne amie de Maria, ça fait forcément de toi mon amie. »
          

          
            À présent que j’avais cessé de marcher, je ne pouvais plus juguler la fatigue. 
            Au retour de Maria, je me glissai sous la couverture et nous nous serrâmes les unes contre les autres. 
            En moins d’une minute, je dormais profondément.
          

          
            Je me réveillai subitement avec une sensation de danger inexplicable. 
            J’ouvris lentement les yeux et découvris Harald, le visage 
            
            éclairé par la lumière verdâtre de sa montre, qui braquait un pistolet sur mon visage.
          

          

          
            « Viens avec moi, suzeraine de l’ombre, me dit Harald. 
            S’il te plaît. »
          

          
            Je n’avais jamais été aussi furieuse d’avoir raison. 
            Je retins mon esprit, un goût de sang dans la bouche. 
            « Qui es-tu ?
          

          
            — Quelqu’un dont tu dois respecter les ordres. » Je me redressai en position assise. 
            « N’essaie pas de te servir de ton esprit, ou Nina et Veronika mourront. 
            Je donnerai l’ordre avant que tu puisses m’en empêcher. »
          

          
            Maria et Verča se trouvaient dans la pièce voisine. 
            Elles avaient dû se lever pendant la nuit et se faire piéger là-bas, ou la scène m’aurait réveillée. 
            Harald recula d’un pas, le flingue toujours pointé sur mon front.
          

          
            « S’il te plaît, insista-t-il. 
            Mets ton blouson et tes bottes. 
            Et garde tes mains bien en vue. »
          

          
            J’avais mal aux jambes à cause de l’ascension. 
            Quand je me fus exécutée, il me fit avancer dans la pièce d’à côté, où six colosses encagoulés retenaient Verča et Maria.
          

          
            « Bordel, qu’est-ce qui se passe ? 
            tempêta cette dernière sans desserrer les dents. 
            Harald ?
          

          
            — J’emmène Paige.
          

          
            — Plutôt mourir.
          

          
            — Reste calme, je t’en prie, Nina. 
            Tout peut se passer en douceur. » Il consulta sa montre. 
            « Je suis navré que Veronika et toi vous retrouviez impliquées là-dedans, mais maintenant que vous êtes là, je peux aussi toutes vous livrer à Scion. 
            Je doute qu’ils refusent deux agentes d’une organisation hostile. »
          

          
            Je redressai le menton. 
            « Tu travailles donc pour eux ?
          

          
            — D’une certaine façon. 
            Je suis à ta recherche depuis que j’ai perdu la trace d’Éléonore. »
          

          
            Il me fallut un moment pour digérer l’information.
          

          
            « Cordier, parvins-je à articuler. 
            Tu la connais ?
          

          
            — Pas aussi bien que je le pensais. » Il ne détournait pas le canon de son arme. 
            « Je ne suis pas ici pour répondre à tes 
            
            questions, Paige. 
            Tout ce qu’il faut que tu saches, c’est que ta petite escapade est terminée.
          

          
            — Scion ne te versera jamais cette récompense insensée, cracha Maria. 
            C’est juste une carotte pour les ânes. 
            Es-tu un âne, Harald Lauring ?
          

          
            — Ce n’est pas une question d’argent. » Il baissa d’un ton. 
            « Ils détiennent ma famille, Nina. 
            Murmure a toute ma famille. »
          

          
            
              Murmure ?
            
          

          
            « Et ces deux femmes sont 
            
              ma
            
             famille, affirma Maria d’une voix à la fois basse et menaçante. 
            Touche à un seul de leurs cheveux, et je…
          

          
            — Harald, intervint Verča. 
            Je t’en conjure, essayons de discuter raisonnablement. 
            Dis-nous qui est ou ce qu’est Murmure. »
          

          
            J’étais justement sur le point de poser la même question.
          

          
            « Peu importe, répondit Harald. 
            Ils m’ont demandé de ramener Paige à Londres. » Il plongea la main dans son manteau. 
            « Encore une fois, tout peut se dérouler en douceur, à condition que vous fassiez exactement ce que je vous dis. »
          

          
            Il sortit une fiole d’un liquide trouble. 
            Quand il en retira le bouchon, l’odeur m’assaillit les narines et je me crispai aussitôt.
          

          
            « Bois ça cul sec, Paige. 
            Ne nous fais pas perdre patience.
          

          
            — Paige, quoi que ce soit, ne bois pas ça », chuchota Verča.
          

          
            Celui qui la tenait en joue appuya le canon de son arme contre sa tempe. 
            J’évaluai les risques en quelques instants.
          

          
            La fiole était pleine d’alysoplasme, qui pouvait servir à dissimuler n’importe quel territoire des rêves. 
            Les encagoulés avaient dû en boire pour m’empêcher de percevoir leur approche, mais ils étaient sans doute amaurotiques et immunisés contre les pires effets de la substance. 
            Si je buvais cette fiole, je perdrais temporairement ma capacité à marcherêver, et ruinerais ainsi notre meilleure chance de nous enfuir.
          

          
            Je n’avais pas forcément le choix. 
            Si je me servais de mon esprit maintenant, au moins l’une d’elles serait abattue, et il y avait peut-être d’autres hommes à l’extérieur. 
            Je devais donc gagner du temps pour élaborer un meilleur plan.
          

          
            « Tu as bien fait tes devoirs, lui dis-je en levant la fiole dans sa direction. 
            À la tienne. »
          

          
            
            Je m’armai de courage et bus d’un trait.
          

          
            « Merci, fit Harald, manifestement soulagé. 
            Je ne voulais pas d’effusion de sang.
          

          
            — Si Murmure a un lien quelconque avec Scion, il y en aura forcément une, rétorquai-je avant de déglutir pour chasser l’arrière-goût du produit. 
            Tu me conduis à l’échafaud. »
          

          
            La substance infecte me glaçait la gorge. 
            L’éther commençait déjà à se dissiper, comme lorsque Ménard m’avait forcée à boire le même produit à Paris. 
            Un terrible sentiment de désolation m’envahit, et je me retrouvai piégée dans mon propre corps, incapable de percevoir le royaume au-delà de la prison de chair que mon esprit occupait.
          

          
            Harald me retint pour m’éviter de m’écrouler. 
            C’était sans doute la pire des sensations pour un clairvoyant – se retrouver privé de son sixième sens, dépouillé de son essence.
          

          
            « Paige, qu’est-ce que c’était ? 
            s’inquiéta Maria en se débattant contre son ravisseur. 
            Harald, est-ce que tu l’as empoisonnée ?
          

          
            — Ça va aller, répondit-il d’un ton bourru. 
            L’effet ne dure pas.
          

          
            — Tu sais ce qui dure, par contre ? 
            riposta Maria. 
            La honte d’être une grosse merde de traître. »
          

          
            Harald ne répondit rien, mais un muscle de sa joue se contracta.
          

          
            « Encore une précaution avant de partir, marmonna-t-il pour lui-même en plongeant de nouveau la main dans son manteau. 
            Juste une assurance. » Je n’eus pas le temps de me préparer que deux pointes se fichèrent dans mon dos et qu’une décharge électrique brûlante me plia en deux, m’envoyant me convulser par terre.
          

          
            « Paige, hoqueta Verča. 
            Paige, est-ce que tu vas bien ? »
          

          
            Des larmes me coulaient sur les joues. 
            Je ne pus que gémir tant la douleur était forte.
          

          
            « Tu vas la laisser tranquille ? » rugit Maria. 
            Harald me releva de force. 
            « Harald !
          

          
            — Je veux juste m’assurer qu’elle obéisse, répondit-il, et qu’on n’attire pas une attention indésirable. »
          

          
            Alors qu’il me tordait le bras pour me pousser dans la nuit glaciale, j’essayai de prendre la mesure de ses associés cagoulés, mais avec l’alysoplasme qu’eux et moi avions ingurgité je ne 
            
            pouvais compter que sur mes cinq premiers sens. 
            Le groupe entier était vêtu en tenue de haute montagne, sans signe distinctif, et chacun d’eux portait un fusil bien entretenu.
          

          
            « Harald, dit Verča, est-ce que Yousry est au courant ? »
          

          
            Ni Maria ni elle n’avaient été autorisées à prendre leur manteau. 
            J’avais le sentiment qu’Harald se moquait de savoir si elles allaient passer la nuit.
          

          
            « Non. 
            Yousry n’a rien à voir là-dedans. 
            Sa seule erreur a été de me faire confiance. 
            Il m’a dit que Radomír l’avait chargé d’emmener une personne importante au Commandement. 
            J’ai deviné qu’il s’agissait de Paige et j’ai organisé son accident, sachant qu’il me recommanderait pour le remplacer.
          

          
            — Tu es méprisable, fulmina Maria. 
            Tu aurais pu le tuer !
          

          
            — C’était le seul moyen. 
            Encore une fois, Nina, je suis désolé.
          

          
            — Tu fais un très mauvais traître, Harald. 
            Assume au moins ton infamie et arrête de t’excuser.
          

          
            — Je le fais pour ne pas avoir à trahir Domino plus que je ne l’ai déjà fait. 
            C’est bientôt fini, maintenant, ajouta-t-il, plus pour lui-même que pour nous. 
            Je n’ai plus qu’à livrer Paige. »
          

          
            Évidemment. 
            Je n’étais plus qu’un colis bon à passer de main en main et à être échangé. 
            D’abord Cordier, et maintenant ça.
          

          
            À cet instant, je vis mon existence comme un chemin tracé par d’autres, depuis le jour où mon père m’avait fait embarquer dans un avion pour l’Angleterre. 
            J’avais essayé de regagner un semblant de contrôle pendant douze ans, tout ça pour aboutir ici, sur cette montagne glaciale, à la merci d’inconnus.
          

          
            Je refusais d’être ramenée à Scion contre mon gré. 
            Quand j’y retournerais, ce serait à 
            
              mes
            
             conditions.
          

          
            Le groupe nous escorta en direction de la passerelle. 
            C’était peut-être notre unique chance de faire pencher la balance en notre faveur. 
            Je cherchai le moindre élément à exploiter, scrutant l’obscurité.
          

          
            Harald s’arrêta, tout en me retenant l’épaule d’une poigne de fer. 
            L’un de ses gars s’approcha du pont le premier. 
            Quand il posa le pied dessus, les câbles poussèrent un gémissement torturé qui se répercuta dans toute la vallée.
          

          
            
            « Harald, c’est de la folie, plaida Verča en contemplant la structure délabrée. 
            Tu vas tous nous tuer.
          

          
            — Ça va bien se passer. 
            On va y aller un par un. »
          

          
            Verča se renfrogna. 
            « Une mort à la fois ? »
          

          
            Nous attendîmes que le gorille traverse. 
            Maria grelottait. 
            Quand les couinements et les secousses se tarirent, celui qui la surveillait la poussa de son canon entre les omoplates.
          

          
            « Touche-moi encore une fois, et je jure que je vais te brûler vif », menaça-t-elle.
          

          
            La poussée suivante faillit la faire tomber. 
            « Ça suffit, intervint Harald avec une pointe de colère sincère. 
            Nous avions convenu qu’il n’y aurait pas de violence. 
            Pas une goutte de sang. » Il tamponna la sueur qui maculait sa lèvre supérieure, ses pupilles réduites à deux têtes d’épingle. 
            « Nina, s’il te plaît. 
            Ces gens ne travaillent pas pour moi. »
          

          
            Maria l’ignora et glissa le pouce dans sa poche de derrière, où j’aperçus le couvercle de son briquet.
          

          
            Harald avait été tellement concentré sur le fait de brider mon don qu’il en avait oublié d’en faire de même avec celui des autres. 
            Maria pouvait se servir de ce briquet pour embraser les esprits environnants, mais elle ne pouvait pas courir ce risque pour le moment, avec tous ces flingues braqués sur nous. 
            D’après ce que Verča m’avait décrit de sa clairvoyance, elle ne nous serait pas très utile au combat, mais si je parvenais à l’écarter de la ligne de tir, Maria aurait les mains libres pour agir.
          

          
            Je pris une nouvelle fois la mesure du pont, remarquant la glace et la neige fondue. 
            Les haubans paraissaient fragiles, corrodés. 
            Quelques-uns des garde-corps s’étaient écroulés à cause de la rouille.
          

          
            Maria s’avança dans un silence plein de défi. 
            Quand elle fut de l’autre côté, son garde traversa après elle. 
            Tandis que nous attendions que le pont cesse de trembler, j’avisai au loin le faisceau d’une lampe, sur l’autre rive du lac.
          

          
            « C’était donc une vraie patrouille qu’on a failli croiser tout à l’heure, dis-je à Harald.
          

          
            — Oui. » Il me lâcha. 
            « Traverse, s’il te plaît, Paige. 
            On n’a pas besoin d’avoir encore plus de compagnie.
          

          
            
            — C’est vrai que notre compagnie actuelle est 
            
              tellement
            
             agréable.
          

          
            — Ne tente rien, suzeraine de l’ombre, émit une voix étouffée par une cagoule. 
            Ça pourrait devenir bien pire. »
          

          
            Je secouai la tête et m’avançai sur le pont, consciente des flingues pointés sur mon dos. 
            En jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule, je vis Harald debout derrière Verča ; grand et costaud, il la dépassait d’une bonne tête.
          

          
            L’acier et le bois grincèrent sous mes pas. 
            Une idée commençait à germer dans mon esprit. 
            Quand je me retrouvai à mi-chemin de la passerelle, les ténèbres s’étaient épaissies et mon cœur battait à tout rompre. 
            Il allait falloir que ça ait l’air vrai. 
            J’allais devoir jouer mon rôle à fond. 
            Dès que je vis un trou entre deux garde-corps, je me laissai tomber lourdement en poussant un cri que j’espérai convaincant.
          

          
            Des faisceaux de lampes torches s’orientèrent vers moi depuis les deux côtés du pont. 
            Je me balançais déjà par-dessus bord, m’accrochant fermement à la rampe.
          

          
            « Venez m’aider, quelqu’un ! », appelai-je, la voix mâtinée d’une peur véritable. 
            Le pont trembla lorsque Harald s’y aventura. 
            « Pas toi, espèce de gros imbécile, tu vas tous nous faire tomber ! »
          

          
            Il se figea.
          

          
            « Harald, je suis la plus légère, intervint Verča en saisissant l’occasion. 
            Laisse-moi y aller.
          

          
            — J’espère pour toi que ce n’est pas un piège, Paige, aboya Harald.
          

          
            — Putain, tu trouves que ça a l’air d’un piège ? 
            grondai-je en retour. 
            Tu crois que je risquerais ma vie pour m’amuser ?
          

          
            — Tiens bon, Paige. » Verča attrapa les deux garde-corps. 
            « Accroche-toi. »
          

          
            L’une des mains courantes commençait déjà à m’échapper. 
            Mon poignet gauche m’élançait, et mes bras étaient éprouvés par l’escalade. 
            Je luttais pour conserver mes coudes sur la passerelle. 
            Je n’avais plus eu le vertige depuis des années, mais mes mains se couvrirent de sueur à la perspective de la mort qui m’attendait en bas. 
            À l’impact, le lac froid et noir serait aussi dur que du béton, et je m’y fracasserais les os.
          

          
            Ce n’était peut-être pas une si bonne idée.
          

          
            
            Alors que Verča approchait, la balustrade céda complètement. 
            Elle plongea vers moi sans un instant d’hésitation, me saisissant le bras 
            
              in extremis
            
            . 
            Je m’accrochai à elle d’une main et griffai la plateforme de l’autre dans l’espoir d’y trouver une prise.
          

          
            « Je te tiens. 
            Viens », m’encouragea Verča. 
            Je levai un genou jusqu’au pont. 
            « Qu’est-ce qui t’est passé par la tête, Paige ?
          

          
            — Il fallait que je trouve le moyen de vous séparer. 
            On doit… »
          

          
            Une flamme s’alluma à l’autre bout du pont, suivi de coups de feu. 
            Presque aveugle dans la nuit, sans l’éther pour me guider, je me relevai tant bien que mal et poussai Verča devant moi pour la protéger de mon corps.
          

          
            Nos pas faisaient trembler la passerelle. 
            Alors que Maria brandissait des esprits enflammés de son côté, l’un des malabars masqués déboula sur la passerelle.
          

          
            « Recule ! 
            lui criai-je. 
            Recule ! »
          

          
            Trop tard. 
            Dans un grand 
            
              clong
            
            , l’un des câbles lâcha, et le pont se détacha avec un hurlement d’acier rouillé. 
            Il gîta sur la droite, me faisant tanguer avec lui. 
            Verča s’agrippa désespérément à la rambarde.
          

          
            Un cri étranglé s’éleva quand notre poursuivant tomba. 
            Harald beuglait à pleins poumons, mais je n’entendais pas ce qu’il disait à cause des grincements du métal, du vent et de mon souffle saccadé.
          

          
            Nous nous jetâmes en avant, tentant à la fois de nous déplacer et de nous accrocher, alors que le pont donnait sérieusement de la bande du côté du vide. 
            Verča lâcha le garde-corps de gauche, mais elle trébucha et heurta violemment l’autre côté. 
            Une tige métallique se brisa sous l’impact, mais les autres tinrent bon, l’empêchant de basculer par-dessus bord. 
            L’instant suivant, je perdis l’équilibre à mon tour et la rejoignis contre la main courante, serrant les dents. 
            Si le pont s’inclinait davantage, nous resterions suspendues par le bout des doigts.
          

          
            À présent, toute la construction se démantelait. 
            Dans une torsion qui fit décoller mon estomac, il roula sur la gauche, nous faisant retomber sur la passerelle. 
            Avant qu’il puisse nous déséquilibrer à nouveau, nous piquâmes un sprint en direction de l’extrémité opposée. 
            Verča y parvint de justesse, alors que deux autres câbles cédaient.
          

          
            
            J’étais trop loin derrière. 
            Comprenant ce qui était sur le point de se passer, j’enroulai un bras et une jambe autour du garde-corps, quelques secondes avant que le vent me souffle dans les cheveux et que je me retrouve en apesanteur, à me tenir à la moitié d’un pont déchiré.
          

          
            Quand il percuta la façade, je lâchai prise. 
            Après un début de chute libre, je parvins à me raccrocher.
          

          
            L’impact me coupa le souffle. 
            Alors que j’essayais de reprendre ma respiration, l’autre section du pont émit un gémissement avant de se fracasser dans le lac. 
            La gerbe d’eau remonta jusqu’à moi, m’aspergeant et me trempant jusqu’aux os. 
            Je parvins à surmonter ma panique et à ne pas lâcher prise, cherchant un endroit où caler mon pied.
          

          
            La ruine produisait un son menaçant. 
            Clignant des yeux pour chasser les gouttes d’eau perchées sur mes cils, je tordis le cou pour regarder six ou sept mètres plus haut. 
            Mon bout de pont était toujours rivé à la falaise. 
            J’allais devoir gravir ce squelette de passerelle à la manière d’une échelle.
          

          
            Je tendis une main et attrapai une balustrade.
          

          
            J’avais les doigts perclus de crampes. 
            Mon poignet était en feu. 
            Alors que j’escaladais une planche après l’autre, perdant un peu de force pour chaque centimètre gagné, je me souvins d’une autre échelle, que j’avais grimpée à Paris, et qui m’avait sauvée d’une énième mort certaine. 
            J’étais alors tout aussi fatiguée que maintenant. 
            Tellement fatiguée que j’y voyais à peine.
          

          
            Où que je puisse courir, je semblais vouée à finir dans cette situation, à essayer d’empêcher le monde de se débarrasser de moi pour me précipiter dans l’éther. 
            La tentation fut grande de lâcher prise. 
            Penser à Arcturus me fit resserrer les doigts. 
            Si je ne survivais pas à ça, je ne saurais jamais ce qui s’était réellement passé.
          

          
            Alors que je craignais que mon poignet me fasse défaut pour la dernière fois, j’aperçus Maria et Verča au sommet, en train d’appeler mon nom. 
            Les bras tendus, elles finirent par m’attraper la main et joignirent leurs forces pour me hisser sur la terre ferme. 
            Je m’effondrai contre elles, toute tremblante ; le reste du pont largua alors les amarres et tomba.
          

          
            
            « Tu es vraiment la femme la plus veinarde du monde, fit Maria d’une voix rocailleuse.
          

          
            — Permets-moi de ne pas être d’accord », répliquai-je, à court de souffle.
          

          
            Deux corps brûlaient non loin. 
            Je me tournai vers l’autre versant, où Harald Lauring devait toujours se trouver.
          

          
            « Tu penses que ça change quelque chose pour moi ? » Sa voix émergeait des ténèbres, portée par le vent. 
            « Oui, bien joué, tu t’es échappée. 
            Bravo, suzeraine de l’ombre ! » Maria nous attira près d’elle. 
            « Je ne peux pas laisser ma famille mourir. 
            Maintenant, je vais devoir trahir tout Domino ! 
            Je vais devoir tous les lui livrer, tous les trahir à Murmure. 
            Tu ne comprends pas que je sais tout de leur Commandement, en tant qu’estafette – où ils sont, qui ils sont ?
          

          
            — Non, souffla Verča.
          

          
            — Mais avant, je vais devoir vous tuer pour que vous ne les préveniez pas. » Maria, haletante, essuya une trace de sang sur son menton. 
            « Vous connaissiez les enjeux. 
            Vous m’avez forcé la main ! »
          

          
            Avant que nous ayons le temps de réagir, des balles giclèrent sur ce qu’il restait du pont. 
            Toute la vallée répercutait le vacarme tandis que nous nous jetions à terre. 
            Verča étouffa un cri. 
            Je tentai de toutes mes forces de marcherêver, mais ne parvins qu’à me faire saigner du nez et à me provoquer une migraine aveuglante. 
            Je me dirigeai donc plutôt vers les dépouilles pour récupérer leurs armes. 
            Harald tirait certes à l’aveugle, mais une balle perdue pouvait toujours nous atteindre.
          

          
            De notre côté, un unique coup de feu retentit.
          

          
            Lorsque l’écho mourut, le silence se redéposa sur la vallée. 
            Je me retournai et vis une grande femme s’avancer dans la lumière des flammes ; vêtue chaudement, elle tenait un fusil à lunette dans ses mains. 
            Elle considéra les deux cadavres, puis se tourna vers moi.
          

          
            « Eh bien, dit-elle, je constate que vous demeurez une force de chaos considérable, Flora Blake. 
            Je ne peux pas dire que ça m’ait manqué. » Elle me tendit une main gantée. 
            « Mais il est rassurant de savoir que certaines choses ne changent pas.
          

          
            — Ducos », dis-je avec un petit rire de soulagement.
          

          
            
            Mon ancienne superviseuse de Domino m’aida d’un geste ferme à me remettre sur pied. 
            « Je vais vous tuer, m’assura Isaure Ducos, dont les prunelles sombres reflétaient les flammes. 
            Plus tard.
          

          
            — Merci. 
            Je veux dire oui, bien sûr. »
          

          
            Maria siffla soudain, poussant Ducos à relever son fusil.
          

          
            « Yoana, dit Verča, qu’est-ce qu’il y a ? »
          

          
            Elle ramassa à tâtons une lampe torche dans la neige et la braqua sur Maria, révélant le manche d’un couteau, qui émergeait de son bras.
          

          
            « Oh. » Maria laissa échapper un gloussement de douleur. 
            « J’aurais dû m’en rendre compte plus tôt. »
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          e reste de la nuit se déroula dans un labeur impitoyable. 
          L’effondrement du pont avait dû attirer l’attention de toutes les patrouilles et de tous les drones italiens des environs, ce qui nous donnait une chance de quitter les Alpes sans nous faire détecter. 
          Verča soutenait Maria tandis que Ducos ouvrait la voie, en restant aussi à couvert que possible. 
          Deux esprits enflammés nous éclairaient, flottant proches de Maria.
        

        
          Ducos refusait de répondre à la moindre question – « Contentez-vous d’avancer, Flora, s’il vous plaît » –, si bien que je me laissai rattraper par Maria, qui progressait parmi les cailloux et la neige, un couteau de combat planté dans le bras. 
          Je lui avais passé mon blouson autour des épaules pour la réchauffer.
        

        
          « Alors ? 
          Tu tiens le coup ?
        

        
          — J’ai connu pire. » Elle m’adressa un pâle sourire. 
          « C’est généralement toi qui subis les plus graves blessures. »
        

        
          Son sourire ne se reflétait pas dans son regard. 
          Elle avait dirigé son secteur de Londres avec une poigne de fer, mais elle n’avait jamais aimé faire couler le sang. 
          Et voilà qu’elle s’était retrouvée contrainte de tuer deux personnes en une nuit.
        

        
          « Je te laisse me piquer la vedette, pour une fois, dis-je. 
          Et toi, Verča, ça va ?
        

        
          
          — Oui, grâce à toi. 
          Je n’arrive pas à croire que tu aies fait semblant de tomber de ce pont, tout ça pour me séparer d’Harald.
        

        
          — Oh, Paige a fait des trucs bien plus dingues dans ses grands jours. 
          Elle est aussi fidèle qu’un beagle et aussi irréfléchie qu’un poulet sans tête. 
          Ça fait un mélange détonnant.
        

        
          — Tu es hilarante, Hazurova, ripostai-je.
        

        
          — Je sais.
        

        
          — Parlez moins et avancez plus, s’il vous plaît », nous lança Ducos, qui commençait à prendre de l’avance.
        

        
          Maria lui décocha un regard exaspéré. 
          « Oui. 
          C’est tellement facile d’avancer. » Elle prit une grande inspiration avant de faire un pas supplémentaire. 
          « Comment tu as rencontré cette mystérieuse tireuse d’élite, Paige ?
        

        
          — Ducos était ma superviseuse.
        

        
          — Celle qui t’a foutue dehors ?
        

        
          — Elle est réglo. 
          Il lui faut juste un peu de temps pour briser la glace. 
          Et elle n’aime pas trop les incendies criminels.
        

        
          — On va s’entendre comme le feu et l’huile, alors.
        

        
          — S’il te plaît.
        

        
          — Elle devait être à ta recherche, Paige, devina Verča. 
          Les superviseurs de Domino se donnent souvent un mal de chien pour retrouver des agents ou associés portés disparus. »
        

        
          J’observai Ducos en m’interrogeant.
        

        
          Bientôt, le levant illumina les sommets alpins. 
          Nous finîmes par atteindre le faîte d’une colline et découvrîmes une large vallée verdoyante, encore dans l’ombre des montagnes. 
          Sans doute le bout du défilé. 
          Ducos scruta les environs aux jumelles, les cheveux ébouriffés par le vent.
        

        
          « Pitié, terrifiante sauveuse, dites-nous qu’on est en Italie, dit Maria.
        

        
          — Heureusement pour vous. » Ducos remisa ses jumelles dans sa doudoune. 
          « Allez, on avance. »
        

        
          Verča jeta un regard inquiet à Maria, qui dégoulinait de sueur. 
          « Encore combien de temps ?
        

        
          — Une demi-heure. » Ducos désigna l’endroit où le chemin s’étrécissait pour devenir un sentier raide, tel un fil dévalant les pentes. 
          « Je vous accorderais bien une pause, mais on doit dégager 
          
          de ce col le plus vite possible, pour des raisons qui me semblent apparentes. »
        

        
          Elle entama la descente, son fusil dépassant de l’étui dans son dos. 
          Maria adressa un signe de tête à Verča.
        

        
          « Harald t’a fait boire quelque chose, me dit-elle quand nous fûmes reparties. 
          Qu’est-ce que c’était ?
        

        
          — De l’alysoplasme. 
          Du sang de ronfleur, expliquai-je. 
          Ça t’isole de l’éther pendant quelque temps.
        

        
          — Évidemment. 
          Cette torture est sans fin. » Elle soupira. 
          « Il me tarde vraiment que cette journée se termine. »
        

        
          Des pins flanquaient les dernières longueurs du passage. 
          Dès que nous eûmes gagné cet abri naturel, je me mis à respirer plus facilement. 
          Ducos et moi avions fait basculer deux des cadavres dans le lac, mais les patrouilleurs ne tarderaient pas à trouver Harald. 
          Et ceux de ses complices qui avaient survécu avaient sans doute déjà alerté Murmure.
        

        
          J’étais déjà complètement larguée. 
          Deux groupes différents s’étaient lancés à mes trousses en l’espace d’une semaine, sans que j’aie jamais entendu parler de l’un ni de l’autre au préalable.
        

        
          Ducos nous emmena jusqu’à un véhicule noir garé sur un parking réservé aux randonneurs. 
          Elle sortit une trousse de premiers secours tandis que Verča aidait Maria à s’installer sur la banquette arrière.
        

        
          « Essayez de la garder éveillée », lui conseilla Ducos. 
          Maria était livide ; ses cheveux lui collaient au front. 
          « Allongez-la sur les sièges et maintenez la pression de part et d’autre du couteau. 
          On va devoir la stabiliser jusqu’à notre arrivée au QG. »
        

        

        
          Ducos fit ce qu’elle put pour Maria, apposant un bandage serré autour du couteau. 
          Une fois la lame immobilisée et la plaie pansée, elle quitta la vallée et emprunta une longue autoroute qui s’étendait à perte de vue sous un ciel délavé par le soleil. 
          Verča maintint la pression sur la blessure et fit de son mieux pour garder Maria éveillée ; en dépit de tous ses efforts, celle-ci finit malgré tout par sombrer dans un profond sommeil.
        

        
          
          « Ne paniquez pas, lui enjoignit Ducos. 
          Il n’y a aucun intérêt à paniquer. »
        

        
          Verča acquiesça, peinant à déglutir. 
          « Combien de temps pour rejoindre le quartier général ?
        

        
          — Trois heures. 
          Ça va aller, nous rassura-t-elle en voyant nos expressions. 
          Maintenez-la au chaud et ne retirez surtout pas le couteau.
        

        
          — Elle n’est pas considérée comme fugitive en Italie, signalai-je. 
          On ne pourrait pas l’emmener à l’hôpital ?
        

        
          — Je préfère ne pas courir ce risque. »
        

        
          Nous franchîmes un cours d’eau. 
          Maria émit un râle de douleur, ses yeux roulant sans cesse derrière ses paupières closes.
        

        
          Je contemplais les montagnes à bonne distance. 
          J’étais gelée et percluse de douleurs après la randonnée. 
          Je finis par m’assoupir à mon tour, ce qui semblait désormais m’arriver régulièrement. 
          Il fallut que Ducos ouvre la fenêtre pour que le bruit du vent me réveille. 
          À présent que nous n’étions plus dans les Alpes, elle avait retiré sa doudoune et son pull.
        

        
          L’éther me provoquait une forme de fourmillement, comme lorsqu’un bras engourdi retrouve des sensations. 
          Je me redressai.
        

        
          « Vous avez eu une nuit mouvementée, commenta Ducos. 
          Que s’est-il passé ?
        

        
          — Vous d’abord, répondis-je. 
          Pourquoi vous n’êtes plus à Paris ? »
        

        
          Le vent agitait sa chevelure sombre, dévoilant une cicatrice récente au niveau de sa tempe.
        

        
          « Après les bombardements, j’ai cru que tous les membres de Mannequin étaient morts, à part Stéphane et moi. 
          Suite à notre exfiltration de Scion, le sous-réseau a été classé comme non opérationnel. 
          En récompense pour mes longues années de service, j’ai été promue au Commandement, même si j’avais perdu trois agents. 
          Mais je n’arrêtais pas de repenser à Paris. 
          J’ai d’abord cru que c’était votre auxiliaire qui nous avait trahis, mais vos contacts du monde souterrain n’ont pas été mis en danger dans leurs planques habituelles. 
          Le Gouverneur connaissait ces endroits ; pourquoi n’aurait-il rien dit à Scion ? »
        

        
          Nous avions suivi le même cheminement.
        

        
          
          « Je me suis donc dit que la fuite venait d’ailleurs. 
          J’ai commencé à éplucher chaque dossier, chaque détail, sans rien omettre. 
          Ce n’est que fin août que j’ai flairé une piste qui m’avait échappé pendant des mois. 
          Cordier avait un jour réclamé un traceur pour surveiller un informateur, requête à laquelle j’avais accédé. 
          J’ai alors vérifié si la balise avait été activée.
        

        
          — Et ?
        

        
          — Ça a été le cas, une semaine avant les bombardements. 
          Juste après sa disparition soudaine. » Elle changea de voie. 
          « J’ai rassemblé une équipe pour analyser les données disponibles. 
          Le traceur s’était déplacé de pays en pays. 
          Je l’ai vu aller jusqu’en Pologne, puis en Tchéquie. 
          Il est arrivé là-bas le 10 septembre.
        

        
          — Il est… en moi ? »
        

        
          Ducos acquiesça. 
          « Cordier a dû vous l’implanter quand elle vous a fait cette ponction pulmonaire à Paris. 
          Votre enlèvement a été préparé avec soin. 
          Je pense qu’elle a balancé l’adresse de votre planque pour vous séparer du Gouverneur.
        

        
          — Et même avant ça, elle lui avait donné son numéro. 
          Je pensais qu’elle flirtait avec lui.
        

        
          — C’était le cas. 
          Dans le métier, on appelle ça littéralement une opération de charme. 
          C’était l’une de ses spécialités. 
          J’imagine qu’elle cherchait à se débarrasser de lui discrètement, sans risquer de vous mettre en danger. 
          Et comme ça a échoué, elle n’a eu d’autre choix que de révéler l’emplacement de la planque pendant votre absence, pour que Scion puisse s’occuper de lui. »
        

        
          Je lui avais laissé cette occasion. 
          J’étais sortie, pendant qu’Arcturus était épuisé et affaibli, pour aplanir mes différends avec Léandre. 
          Cordier devait surveiller l’appartement.
        

        
          « Elle a dû recevoir une sacrée récompense, soupçonna Ducos. 
          De quoi financer ce qu’elle mijotait. »
        

        
          Son ton était tendu. 
          Cordier et elle avaient dû établir une confiance mutuelle à force de travailler ensemble à Scion.
        

        
          « Vous êtes donc partie à la recherche du traceur. 
          Est-ce que vous saviez que c’était moi ?
        

        
          — J’en étais presque certaine. 
          Radomír Doleček avait déjà informé le Commandement de votre arrivée, m’expliqua Ducos. 
          Je lui ai donné l’ordre de vous envoyer en Italie. » Elle s’arrêta à 
          
          un feu rouge. 
          « J’ai décidé de vous attendre de l’autre côté des Alpes. 
          J’ai surveillé la balise toute la journée. 
          Vous avez fait un long détour à l’écart du sentier. 
          Quand vous vous êtes arrêtés au crépuscule, j’ai supposé que vous vous reposiez au refuge, mais mon instinct m’a poussée à venir à votre rencontre, au cas où vous auriez besoin d’aide. 
          Mais, aux alentours d’une heure du matin, votre signal s’est arrêté. »
        

        
          Harald savait, ou il avait deviné. 
          Il m’avait électrocutée avec son taser pour griller le dispositif.
        

        
          « Par chance, j’étais déjà assez près de votre localisation pour vous retrouver quand même. » Elle inclina le rétroviseur. 
          « J’en déduis que vos amies sont Nina Aprilova et Veronika Norlenghi.
        

        
          — Oui.
        

        
          — Au moins, vous avez toutes passé la nuit. » Elle continua de rouler. 
          « Que vous est-il arrivé après les bombardements ?
        

        
          — Je ne sais pas, avouai-je. 
          Cordier m’a donné de l’aster blanc.
        

        
          — Alors dites-moi tout ce dont vous vous souvenez. »
        

        
          Réprimant l’envie de me rendormir, je lui relatai ce que je pus. 
          Ses mains se crispèrent à plusieurs reprises sur le volant au cours de mon récit.
        

        
          « Murmure est un réseau d’espionnage scionien, m’informa-t-elle. 
          Il faudra que vous répétiez tout ça au Commandement.
        

        
          — Je croyais que vous en faisiez partie ?
        

        
          — Le Commandement est constitué de douze individus. 
          Nous ne sommes que deux à être basés en Italie. 
          Vous allez vous adresser à l’un des membres fondateurs. » Ducos coula un regard vers moi. 
          « Vous avez l’air épuisée. 
          C’est à cause de l’aster ?
        

        
          — Je m’inquiète pour le Gouverneur.
        

        
          — Vous doutez vous aussi de sa trahison.
        

        
          — J’ai besoin d’être certaine.
        

        
          — Je me suis efforcée de localiser tout le monde après les attaques aériennes, y compris le Gouverneur. 
          Je n’ai pas retrouvé sa trace, mais c’est en Italie que se situe notre centre de renseignement. 
          Même si vous n’obtenez pas toutes les réponses que vous espérez, ça sera un bon début. »
        

        

        
          
          Les montagnes finirent par se transformer en collines, puis nous longeâmes des oliveraies, des vignes et des champs de blé ornés des ors du début d’automne. 
          Ducos me sortit des lunettes de soleil de la boîte à gants, et je me penchai par la fenêtre pour sentir le rugissement du vent dans mes cheveux.
        

        
          Pour le moment, l’Italie me rappelait le sud de la France que j’avais naguère rêvé de visiter en le découvrant sur des brochures de luxe. 
          Mon père m’en rapportait parfois à la maison, pour que je puisse m’imaginer être autre part.
        

        
          Après une heure de trajet environ, Ducos rangea la voiture dans un garage et sortit téléphoner, tandis qu’un homme changeait les plaques d’immatriculation. 
          Puis elle vint examiner Maria, qui tombait régulièrement dans les vapes, mais ne semblait pas en état de choc. 
          Bientôt, nous fûmes de retour sur la route, et je me rendormis.
        

        
          À mon réveil suivant, une eau lumineuse s’étendait de part et d’autre de la voiture, le soleil roulant sur ses vagues. 
          Je cillai à plusieurs reprises pour lutter contre son éclat.
        

        
          « 
          
            Venezia
          
          , murmura Verča. 
          Bien sûr. 
          Les dominos sont un jeu, mais c’est aussi comme ça qu’on désigne certains masques du carnaval. »
        

        
          Je tournai la tête pour étirer mon cou ankylosé. 
          « On est à Venise ? 
          m’étonnai-je.
        

        
          — Oui, confirma Ducos. 
          Bienvenue à la ville flottante. »
        

        
          Au bout du pont, un garde fit signe à Ducos de couper le contact. 
          Elle lui montra un laissez-passer et s’adressa à lui en italien. 
          Après quelques hochements de tête, il finit par nous faire avancer d’un geste.
        

        
          Ducos nous emmena en périphérie de la ville et nous fit descendre une pente sous une arche en brique ; trois véhicules étaient garés dans une cour, sous un treillis dégoulinant de roses fuchsia. 
          Une femme vint s’occuper de nos plaques, tandis qu’une autre branchait notre voiture sur une station de recharge.
        

        
          « Domino nous a prévu un bateau, expliqua Ducos. 
          Restez avec elle », ajouta-t-elle à l’intention de Verča, qui acquiesça. 
          Maria paraissait au plus mal. 
          « Flora, venez avec moi. »
        

        
          Je la suivis au soleil, jusqu’à une rangée d’embarcadères couverts affichant le mot 
          
            TAXI
          
           et donnant sur une large voie maritime.
        

        
          
          « Restez vigilante, me conseilla-t-elle en allant se poster au bout de l’un d’eux. 
          Venise devrait être sûre, mais je vous fournirai un dissimulateur. 
          Scion offre une grosse récompense pour votre capture.
        

        
          — Je suis au courant. 
          La dernière fois, vous m’aviez dit que ce serait mon dernier dissimulateur.
        

        
          — Je peux faire une exception. 
          Essayez de ne pas perdre ni abîmer celui-ci. 
          En attendant, gardez bien vos lunettes. »
        

        
          De tous les endroits que j’avais visités jusqu’ici, Venise m’apparaissait comme le plus surréaliste – une ville tenue en haute estime par la pègre et dont j’avais déjà rencontré certains négociants. 
          Une ville que je ne m’étais jamais imaginé découvrir un jour.
        

        
          « Vous êtes bien silencieuse, fit remarquer Ducos. 
          Ça ne vous ressemble pas. 
          Même si je suis heureuse d’entendre que vous ne toussez plus. » Elle croisa les bras. 
          « Ça doit vous faire bizarre, de ne plus être à Scion.
        

        
          — Combien de temps vous avez travaillé là-bas ?
        

        
          — Quinze ans. 
          J’étais plus âgée que vous maintenant, à mon arrivée.
        

        
          — Puisqu’on n’est plus à Scion, j’ai le droit de connaître votre vrai nom ?
        

        
          — Ducos suffira amplement. »
        

        
          Un bateau à moteur approcha alors. 
          Trois personnes en descendirent d’un bond, avant d’aller chercher Maria dans la voiture pour venir l’installer dans la cabine. 
          Quand nous fûmes toutes à bord, le capitaine s’éloigna de la jetée.
        

        
          Le Grand Canal, bordé de bâtiments, était d’un vert crémeux. 
          La plupart des façades étaient peintes dans des tons roses ou pêche, avec quelques éclats cramoisis ou or. 
          Certains immeubles apparaissaient usés par le temps, voire carrément abandonnés : de la peinture s’écaillait de la pierre, maintes fenêtres étaient condamnées, des volets détachés et vermoulus. 
          Mais, curieusement, cela ne faisait qu’accroître le charme de l’endroit.
        

        
          J’aurais dû avoir peur sur ce bateau. 
          Cette ville flottait sur ma pire terreur, mais je voulais tirer le meilleur profit du temps passé ici. 
          Je voulais arrêter de m’effondrer chaque fois que je mettais un pied dehors. 
          Alors je pris des respirations contrôlées et cherchai 
          
          la beauté de mon environnement. 
          La manière dont l’eau scintillait lorsqu’elle se brisait, le soleil qui dansait sur les vagues. 
          Plus nous progressions sur le Grand Canal, plus cela devenait facile, car de nouvelles merveilles m’apparaissaient. 
          Dorée par la lumière, Venise était aussi époustouflante que Prague.
        

        
          Des pieux d’amarrage, bariolés comme des sucres d’orge, s’élevaient du canal. 
          Notre bateau fonçait sous les ponts, dépassant d’autres embarcations – des gondoles, des péniches, une ambulance nautique – avant de s’arrêter devant un bâtiment ressemblant à une pièce montée ornée d’un lacis de motifs torsadés. 
          Nous descendîmes sur un quai ombragé pour gagner une cour au sol couvert de carreaux blancs et noirs.
        

        
          Ducos dépassa à grands pas un vieux puits et traversa une allée pour gagner le jardin de l’immeuble voisin, où des insectes stridulaient dans les arbres. 
          Au-dessus de l’allée, un pont fermé reliait les bâtiments.
        

        
          À l’intérieur, des gens allaient et venaient dans un hall magnifique. 
          Un majestueux escalier grimpait sur plusieurs étages, et le soleil se déversait à travers un plafond en verre réfléchissant.
        

        
          Tel était donc le cœur de Domino. 
          Si la moindre rumeur courait au sujet d’Arcturus, c’était ici que je l’entendrais.
        

        
          Les marins firent gravir les marches à une Maria toujours en sueur. 
          Verča les suivit. 
          J’étais sur le point de leur emboîter le pas quand un homme barbu émergea d’un passage voûté sur ma droite avec un air de détermination farouche. 
          Il portait une chemise blanche à col et un pantalon beige. 
          En m’apercevant, il s’immobilisa.
        

        
          Neuf mois s’étaient écoulés depuis que nos chemins s’étaient séparés sur les quais de Douvres. 
          Cette petite éternité l’avait changé. 
          Autrefois blond pâle, ses cheveux étaient désormais châtain clair, tandis que ses bras et son visage étaient tout bronzés. 
          Si je n’avais pas reconnu son territoire des rêves, j’aurais très bien pu le croiser dans la foule sans le remarquer.
        

        
          « Nick », chuchotai-je.
        

        
          Nous nous mîmes tous deux à sourire. 
          L’instant suivant, Nick Nygård se précipita vers moi pour m’écraser dans une étreinte. 
          Je lui jetai les bras autour du cou.
        

        
          
          « Je savais que tu serais là, dis-je d’une voix étouffée. 
          Je le savais.
        

        
          — Paige. » Il posa une main sur l’arrière de mon crâne. 
          « Je te croyais morte. 
          Je pensais que tu n’avais pas réchappé à Paris. »
        

        
          Je le serrai de toutes mes forces. 
          Nick était là, bien vivant, et nous étions enfin réunis, comme il se devait. 
          « Tu t’es laissé pousser la barbe, commentai-je dans un léger éclat de rire.
        

        
          — Domino m’a forcé. »
        

        
          À présent que je serrais mon meilleur ami dans mes bras, je mesurai à quel point il m’avait manqué. 
          Quand il me reposa, il me prit le visage entre ses mains.
        

        
          « Je n’arrive pas à croire que tu sois vivante, admit-il d’une voix rauque. 
          Je t’ai beaucoup pleurée, Paige. » Il parcourut des doigts les cicatrices sur ma joue. 
          « Je dois aller aider les autres, mais on dîne ensemble ce soir. 
          Ça va aller ?
        

        
          — Oui. »
        

        
          Il grimpa l’escalier au pas de course. 
          Je le regardai s’éloigner, un sourire aimant sur les lèvres.
        

        
          « Ducos, l’appelai-je. 
          Vous saviez que Nick était ici ?
        

        
          — Je me suis dit que ce serait une bonne surprise, répondit-elle.
        

        
          — Qui êtes-vous, et qu’avez-vous fait de ma superviseuse ?
        

        
          — Vous me trouverez peut-être plus détendue en dehors de Scion. » Elle m’invita à la suivre dans l’escalier. 
          « Pour le reste de la ville, ces bâtiments ne sont que des bureaux. 
          Pour nous, ils constituent le Palazzo del Domino. 
          Les lieux sont financés par l’Institut Libuše de Prague et l’Institut Yerebatan d’Istanbul. 
          Je vous ai dit que Domino avait été créé après l’Incursion balkanique, et c’est bien ce que je croyais jusqu’à ce que je rejoigne le Commandement.
        

        
          — Donc même vous ne savez pas tout.
        

        
          — Maintenant, si. 
          Domino a été fondé en 2015, mais le réseau ne s’est développé qu’après les Balkans, quand Scion a démontré ses ambitions de conquérir le monde. »
        

        
          Ducos me fit grimper deux étages, jusqu’à un large couloir au parquet ciré et aux fenêtres à moustiquaires.
        

        
          « Ce bâtiment est le Palazzo della Notte. 
          C’est ici que nous hébergeons les agents en péril, comme vous. 
          Celui d’en face est le Palazzo del Giorno, où vous rencontrerez le Commandement. »
        

        
          
          Ma chambre était d’une grande élégance. 
          Le lit immense, équipé d’un baldaquin de brocart doré, croulait sous les coussins et les oreillers en soie.
        

        
          « Voici où vous dormirez durant votre séjour ici. » Ducos me tendit une clef. 
          « Le dîner est servi au bar à partir de dix-sept heures trente et le petit déjeuner à partir de six heures. 
          Si vous préférez manger dans votre chambre, contactez la conciergerie. 
          Vous trouverez une salle de sport à votre étage, ainsi qu’une bibliothèque à celui du dessus. 
          Je vais vous faire porter de quoi vous changer.
        

        
          — Quand est-ce que je verrai le Commandement ?
        

        
          — Je vous tiendrai informée. 
          Pour le moment, reposez-vous. 
          Oh, et si vous pouviez vous retenir de détruire ce bâtiment, je vous en serais très reconnaissante, ajouta-t-elle sèchement. 
          Je ne suis peut-être plus votre superviseuse, mais comme je me suis portée garante pour vous, vos actes continuent d’avoir des conséquences pour moi. »
        

        
          Elle referma la porte. 
          Je m’adossai contre le battant pour écouter le silence de la pièce.
        

        
          Encore un foyer temporaire. 
          Un camp de base le temps de réfléchir aux options qui s’offraient à moi.
        

        
          Derrière une porte coulissante, je trouvai une salle d’eau équipée d’une baignoire sur pieds. 
          Je m’assurai de pouvoir sentir l’éther et perçus aussitôt les nombreux esprits de Venise. 
          Pendant que l’eau coulait, je me déshabillai et m’assis sur le lit, laissant la climatisation me rafraîchir. 
          Il régnait ici le genre de chaleur qui faisait suer même quand on se reposait à l’ombre. 
          La température accentuait ma fatigue implacable.
        

        
          J’avais peine à croire que c’était le quatrième pays où je mettais les pieds en autant de jours. 
          Il m’était arrivé tant de choses en si peu de temps. 
          Cela ne faisait qu’un an et demi que j’avais découvert la vérité qui se cachait derrière Scion. 
          Une partie de moi adorait cette vie trépidante, mais j’avais conscience que mes batteries étaient à plat et j’ignorais comment les recharger.
        

        
          Malgré le climat étouffant, j’avais besoin d’un bain brûlant. 
          Je m’enfermai dans la salle d’eau et, après avoir barboté assez longtemps pour apaiser les douleurs dans mon corps, je m’emmitouflai dans une épaisse serviette pelucheuse, les cheveux encore 
          
          dégoulinants. 
          Pendant que j’étais dans la baignoire, quelqu’un était venu déposer un pyjama sur mon lit ainsi que le dissimulateur promis, roulé dans son petit tube hermétique. 
          Une fois changée, je sortis de mon blouson la petite boîte d’aster bleu. 
          Je commençais à en avoir marre d’être aussi fatiguée.
        

        
          Les patchs confectionnés par Verča étaient petits et ronds. 
          Je retirai la protection de l’un d’eux et me l’appliquai sur le haut du bras avant de m’allonger sur le lit. 
          Je sombrai dans le sommeil dès que ma tête toucha l’oreiller.
        

        
          Et, à mon réveil, la mémoire m’était revenue.
        

        

        
          
            Écartez-vous de mon chemin. 
            Vous m’avez empoisonnée. 
          
          Ma voix tremblait. 
          
            Je sais que quelque chose ne va pas.
          
        

        
          
            Paige, vous êtes encore sous le choc des attaques aériennes.
          
           Éléonore Cordier se tenait devant moi, très calme, les mains légèrement levées. 
          
            Je vous ai dit que vous auriez des problèmes de mémoire. 
            Ce n’est pas moi qui vous…
          
        

        
          
            Où est le Gouverneur ?
          
        

        
          
            Nous en avons déjà discuté. 
            Le Gouverneur vous a trahie.
          
        

        
          
            Non. 
            Il ne ferait jamais une chose pareille. 
          
          Une douleur indescriptible dans ma poitrine, si forte qu’elle m’empêchait de parler et inondait mes joues de larmes. 
          
            Il souffre. 
            Ils sont en train de le tuer. 
            Je dois le retrouver avant que…
          
        

        
          
            Vous ne pouvez pas partir, Paige. 
            Vous courez un trop grand danger.
          
        

        
          Mais la porte se trouvait juste derrière elle, et j’avais déjà commis de plus grandes imprudences. 
          Je tentai ma chance.
        

        
          Cordier me rattrapa par le poignet gauche, celui qui était fragile. 
          La douleur familière me remonta brusquement dans le bras, mais ça n’était rien par rapport à la force écrasante qui me broyait la poitrine et irradiait du cordon doré. 
          Je luttai bec et ongles. 
          Une criminelle contre une espionne. 
          Mais jamais elle ne me lâcha le poignet.
        

        
          
            Ôtez vos sales pattes de moi !
          
        

        
          
            Je suis désolée. 
            Je n’ai aucune envie de faire ça. 
          
          Sa voix était affectée par le remords. 
          
            Je vous promets que c’est bientôt fini.
          
        

        
          
          Elle me tordit le poignet. 
          Dans le supplice aveuglant qui s’ensuivit, elle m’enfonça une seringue dans le bras.
        

        
          En d’autres circonstances, la douleur m’aurait clouée au sol, mais aucune souffrance n’aurait pu m’arrêter à cet instant. 
          Pas alors que je devais rejoindre Arcturus ; pas alors que je savais qu’échouer à le rejoindre risquait de lui être fatale. 
          Puisant dans mes dernières forces, je sortis le couteau à viande – celui que j’avais dissimulé au dîner – et le lui enfonçai dans le ventre.
        

        

        
          Un cri retentit dans mes oreilles. 
          Je m’assis subitement et retirai mon patch, qui laissa sur ma peau une marque bleue, comme un hématome.
        

        
          Arcturus avait fouillé dans mon passé à Oxford, mais avec une telle douceur que j’avais mis longtemps à m’en rendre compte. 
          Ce n’était pas pour rien que son don se nommait l’oniromancie : il pouvait dérouler un souvenir comme un rêve d’amaurotique oublié au matin.
        

        
          L’aster bleu était différent. 
          Il m’avait fait revenir la mémoire d’un coup. 
          Cette confrontation avait été enfermée quelque part dans mon esprit, mais elle ne l’était plus.
        

        
          
            Les événements les plus récents ressurgiront en premier.
          
        

        
          Ce souvenir devait dater de la nuit qui avait précédé mon réveil, seule et désorientée, en Pologne.
        

        
          Cordier avait réussi à me faire une piqûre avant que je la poignarde. 
          La seringue devait contenir ma dose d’aster blanc, réglant de nouveau mon horloge interne sur mars. 
          Elle avait quitté l’hôtel, sans doute pour aller se faire recoudre quelque part. 
          J’avais enfoncé la lame dans son côté droit, ce qui signifiait que j’avais pu atteindre son foie, ou un rein – une blessure potentiellement fatale, mais si quiconque pouvait y survivre, c’était bien une officière médicale.
        

        
          Voilà comment la supercherie s’était achevée. 
          J’avais ressenti quelque chose en provenance d’Arcturus, d’une violence assez intense pour m’atteindre malgré la drogue. 
          J’aurais combattu n’importe qui pour quitter cette chambre et le rejoindre.
        

        
          
          Je tirai sur le cordon avec hésitation, essayant de comprendre pourquoi il ne remuait plus. 
          Puis un souvenir plus ancien s’éveilla.
        

        
          J’avais quatre ans, je vivais encore dans la ferme de mes grands-parents, en Irlande. 
          Alors que je jouais dehors, j’avais trouvé une souris dans le fond de l’étable, molle et silencieuse. 
          Je l’avais ramassée avec soin pour l’apporter à mon grand-père, qui me semblait capable de réparer n’importe quoi.
        

        
          
            Daideo, regarde, elle est souffrante.
          
           Je m’étais dressée sur la pointe des pieds pour la déposer sur son établi. 
          
            Tu peux la réveiller ?
          
        

        
          Avec un sourire tendre, mon grand-père m’avait assise sur ses genoux en m’expliquant que personne ne pouvait rien faire. 
          La souris était morte, mais elle était en paix, je n’avais pas à m’inquiéter. 
          Rien ne pourrait jamais plus lui faire de mal.
        

        
          On m’avait expliqué que ma mère était morte, mais je n’avais jamais pu voir son corps. 
          Je ne possédais aucune preuve tangible de son existence – pas un souvenir ni une photo –, alors je m’imaginais la mort comme l’effacement subit et absolu d’une personne, ne laissant derrière elle aucune autre trace que son histoire. 
          Mais en voyant cette souris, j’avais commencé à comprendre qu’une chose pouvait être à la fois là, et partie.
        

        
          C’était la sensation que me procurait le cordon, à présent.
        

        
          Un coup porté à ma porte vint me distraire. 
          J’allai ouvrir à Nick, vêtu d’une chemise propre.
        

        
          « Coucou, l’accueillis-je. 
          Comment va notre blessée ?
        

        
          — Shootée aux antibios et aux antalgiques. 
          Elle gardera une cicatrice, mais l’artère axillaire n’a pas été touchée, me rassura Nick. 
          J’ai du mal à croire qu’elle ait réussi à quitter les Alpes à pied.
        

        
          — Tu connais Maria, elle est increvable. » Je fis un pas de côté. 
          « Entre. »
        

        
          Il referma la porte derrière lui. 
          « Verča a l’air très gentille, dit-il. 
          Elle a la même aura que Dani, non ?
        

        
          — Je crois bien que oui. » Je disparus derrière le paravent pour enfiler le short en lin et le chemisier laissés à mon intention. 
          « J’imagine que tu n’as pas eu de nouvelles de sa part ?
        

        
          — Pas un mot. 
          Verča m’a dit que vous aviez eu des soucis dans les Alpes, ajouta-t-il. 
          On va en discuter, mais, d’abord, tu as besoin 
          
          de manger et de nouveaux vêtements. 
          Le mois de septembre peut être très chaud en Italie.
        

        
          — J’avais remarqué. » J’enfilai mes brodequins. 
          « Shopping et dîner à Venise. 
          On dirait deux personnes ordinaires.
        

        
          — Ici, j’ai presque l’impression que c’est le cas. »
        

        
          J’allai me placer devant le miroir pour mettre mon dissimulateur. 
          Mes traits se modulèrent quand il se lia à ma peau, pinçant et tirant jusqu’à ce qu’une inconnue n’ayant qu’une vague ressemblance avec moi me regarde dans la glace.
        

        
          « C’est troublant, hein ? 
          commenta Nick. 
          Je ne porte pas toujours le mien, vu que je ne suis pas connu chez Intercrime.
        

        
          — Je suis la seule à avoir eu droit à la notice rouge, alors.
        

        
          — Tu as toujours été celle que Nashira désirait le plus. 
          Il y a une récompense pour ma capture, mais seulement à Scion. 
          Et elle est loin d’être aussi élevée. »
        

        
          Nous descendîmes l’escalier et sortîmes dans l’allée par une porte latérale. 
          Nick me guida jusqu’à une large rue pavée où les badauds allaient et venaient entre les boutiques ou faisaient du lèche-vitrine. 
          Un panneau blanc annonçait 
          
            STRADA NOVA
          
          , alors que deux jaunes indiquaient 
          
            ALLA FERROVIA
          
           et 
          
            PER RIALTO
          
          .
        

        
          « C’est bizarre, dis-je à Nick. 
          Ce matin, je me gelais les miches dans les Alpes, et là, je crève de chaud à Venise. 
          Au moins, je ne m’ennuie jamais. » Il pouffa. 
          « Jolie coupe, d’ailleurs.
        

        
          — Merci. 
          Domino m’a demandé de les teindre. » Il passa sa main dans sa tignasse. 
          « Juste alors que je faisais mes premiers cheveux blancs.
        

        
          — C’est un peu tôt, non ?
        

        
          — J’étais un enfant prodige. 
          J’ai toujours été précoce. 
          Et tu es responsable d’au moins la moitié de mes cheveux blancs.
        

        
          — C’est ça, comme si travailler pour Jaxon ne t’avait jamais causé de soucis.
        

        
          — Ça, c’est l’autre moitié. »
        

        
          Je souris et chaussai mes lunettes de soleil. 
          Qu’il était bon d’avoir de nouveau mon meilleur ami à mes côtés.
        

        
          Même si l’après-midi était bien avancé, l’air était encore chaud et étouffant. 
          Je m’attardai devant une boutique présentant en vitrine des ornements en verre iridescents, puis je suivis Nick de l’autre 
          
          côté d’un étroit canal. 
          Là, un homme allait et venait sur un toit en criant à pleins poumons : « 
          
            Abbracciate Scion ! 
            Non temetelo !
          
           » Certains passants rigolaient, les autres l’ignoraient. 
          « 
          
            A Venezia dimorano forze soprannaturali. 
            Solo l’àncora può salvarvi tutti. 
            Quando arriva in Italia, accoglietelo a braccia aperte !
          
        

        
          — 
          
            Va a remengo.
          
           » Une vieille femme gesticulait d’un air dégoûté. 
          « 
          
            Ti xe drio dir monae !
          
           »
        

        
          Nick me fit signe d’avancer.
        

        
          « Il a parlé de Scion, remarquai-je. 
          Qu’est-ce qu’il a dit ?
        

        
          — Il encourage l’Italie à embrasser le régime quand il arrivera. 
          Apparemment, les ancrés se répandent dans toute l’Europe. » Il me guida vers un magasin. 
          « Là. 
          Tu devrais trouver des choses qui te plaisent. »
        

        
          La mode était le cadet de mes soucis, mais Nick avait raison : la plupart des vêtements et des chaussures de la boutique correspondaient à ce que j’aurais choisi à Londres – même si j’avais l’habitude de m’habiller pour le froid, pas pour une fournaise. 
          Je ne m’habituerais jamais à une telle chaleur en septembre.
        

        
          Nick me passa une liasse de billets et me laissa me décider. 
          Je ressortis du magasin avec trois sacs pleins à craquer qu’il insista pour porter. 
          « D’après ce que Verča m’a dit, tu auras du mal à les tenir longtemps, se justifia-t-il en m’observant avec insistance. 
          Tu t’es suspendue à un vieux pont ?
        

        
          — Je me suis suspendue à un vieux pont rouillé, précisai-je.
        

        
          — Je t’enguirlanderais volontiers, mais c’est moi qui t’ai contaminée. 
          J’aimerais juste que tu fasses une entrée normale de temps en temps.
        

        
          — Tu crois que ça ne me ferait pas plaisir ?
        

        
          — Je n’en suis pas très sûr. »
        

        
          Je m’assis le temps d’échanger mes brodequins contre les sandales à semelle robuste que j’avais choisies. 
          Nick m’avait chargée de m’acheter aussi un chapeau, que je me mis sur la tête.
        

        
          Il m’emmena à la pharmacie pour que je puisse me confectionner une trousse de toilette. 
          Alors que je parcourais les rayons, je repensai à mon bon vieux sac à dos, qui contenait à peu près tout ce que je possédais, y compris le cadeau qu’Arcturus m’avait 
          
          fabriqué pour mon vingtième anniversaire. 
          Je l’avais laissé chez les perdues, à Paris.
        

        
          L’héritage de mon père se trouvait également dans ce sac. 
          Une boîte en bois de pommier. 
          Jaxon en avait dérobé le contenu avant de disparaître ; il pouvait désormais se trouver n’importe où, y compris dans l’éther. 
          Je ne découvrirais sans doute jamais ce que Colin m’avait légué.
        

        
          Le soleil se couchait presque à notre retour au Palazzo del Domino. 
          Nick m’emmena dans un bar magnifique, dominé par une immense cheminée en pierre de taille (fort heureusement éteinte) et orné de colonnes en marbre ainsi que d’un lustre scintillant. 
          Comme le reste du bâtiment, la salle était agréablement climatisée. 
          Quelques clients étaient assis à des tables cirées, pour manger ou travailler sur leur ordinateur portable.
        

        
          Nous choisîmes de nous installer derrière un paravent. 
          Je ne retirai pas mon dissimulateur. 
          Après être allé commander, Nick revint s’asseoir et joignit les mains sur la table.
        

        
          « Bon, dit-il. 
          Raconte-moi tout. »
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            V
            
              ENISE
            
            

            22 septembre 2060
          

          
            « 
            
              C
            
            ’est plus logique si c’est moi qui commence, ou toi ? 
            demandai-je. 
            Nos histoires vont finir par se croiser, de toute façon.
          

          
            — À toi l’honneur, répondit Nick. 
            J’imagine que tu as plus de choses à raconter. »
          

          
            Un serveur nous rapporta une bouteille d’ersatz de vin, ce qui se rapprochait le plus de notre mecks. 
            Nick en remplit deux verres et je me lançai.
          

          
            Avec Ducos, je m’étais contentée des points qui pouvaient l’intéresser, mais je n’épargnai aucun détail à Nick. 
            Je commençai par le jour où le Gouverneur et moi étions arrivés à Calais et déroulai mon récit sans rien omettre.
          

          
            J’en étais environ à la moitié de mon histoire quand nos plats arrivèrent. 
            Le soleil s’était désormais couché, et de nouveaux membres de Domino étaient arrivés pour le dîner, causant un murmure de fond qui rendait difficile de saisir les conversations de manière individuelle. 
            Un pianiste s’était aussi mis à jouer, et sa musique flottait dans le bar, compliquant un peu plus toute 
            
            tentative de laisser traîner l’oreille. 
            Même au sein de son propre quartier général, Domino continuait de se montrer prudent.
          

          
            Nick mangea son cabillaud tandis que je lui décrivais l’évasion de Versailles, en évoquant l’inconnu aux cheveux gris qui m’avait sauvée des flots. 
            L’homme dont j’étais convaincue qu’il s’agissait de Jaxon.
          

          
            « Comment cela se pourrait ? 
            s’étonna Nick.
          

          
            — Quelques jours après notre fuite, nous avons retrouvé le Chiffonnier mourant dans un égout. 
            Il avait été éventré. 
            Il m’a dit lui-même que Jaxon était son bourreau.
          

          
            — Jax aurait pu s’échapper autrement. 
            Si c’est bien 
            
              lui
            
             qui t’a sauvée, il devait porter un dissimulateur, ce qui n’a aucun sens, puisque Domino t’avait chargée de l’assassiner. 
            Quoi qu’il en soit, je crains qu’il ait des vues sur Londres.
          

          
            — Il aura des vues sur Londres jusqu’à son dernier jour.
          

          
            — C’est vrai. » Il but une gorgée d’ersatz. 
            « Et donc tu as quitté Versailles et tu t’es aussitôt lancée aux trousses du Chiffonnier ? »
          

          
            Je baissai les yeux.
          

          
            « Non, admis-je. 
            Il s’est passé quelque chose entre-temps. »
          

          
            Il me fallut rassembler toute ma volonté pour lui narrer la suite, quand Arcturus avait été capturé et que je m’étais précipitée à sa rescousse. 
            Quand il avait prétendu avoir gagné ma confiance afin de mieux pouvoir me trahir.
          

          
            « Je suis désolé, murmura Nick. 
            Ça a dû être terrible de l’entendre te dire ces horreurs. »
          

          
            Je ne lui avais pas avoué qu’Arcturus et moi avions franchi un palier dans notre intimité physique, mais Nick me connaissait bien. 
            Il saurait lire entre les lignes.
          

          
            « Tu as envoyé un avertissement à Londres, me rappela-t-il. 
            J’étais sur place.
          

          
            — Comment ça se fait ?
          

          
            — Je connaissais mon superviseur de ma vie d’avant. 
            Il m’accordait beaucoup de liberté.
          

          
            — Qui c’était ?
          

          
            — Max. »
          

          
            Je haussai les sourcils. 
            « Attends, 
            
              le
            
             Max ?
          

          
            — En chair et en os. »
          

          
            
            Max Thorsell avait rencontré Nick à son arrivée à Stockholm. 
            Nick était un garçon de la côte, avec une aura rare et aucune des connaissances nécessaires pour assurer sa survie. 
            Max lui avait appris à se battre et à grimper, en plus de le faire entrer dans un gang de voyants nommé les Hökar.
          

          
            Ils auraient fait un très beau couple, si Max n’avait pas été accro au danger au point de vouloir à tout prix le provoquer, cherchant souvent la confrontation avec les vigis. 
            Pendant qu’il formait Nick, il avait un jour saboté leurs prises, juste pour voir comment son élève gérerait une chute. 
            Nick s’était cassé la cheville. 
            Il ne m’avait pas raconté grand-chose d’autre, sauf que leur relation s’était terminée quand il avait déménagé à Londres.
          

          
            « C’est une sacrée coïncidence, remarquai-je.
          

          
            — Non, je ne pense pas. 
            Max résistait contre Scion depuis ses treize ans. 
            Domino s’est jeté sur lui. 
            On ne s’est pas remis ensemble, précisa Nick en devinant la question qui me brûlait les lèvres. 
            Il en avait envie, mais il n’a jamais été celui qu’il me fallait. 
            Je suis devenu l’officier médical de son sous-réseau, Docka.
          

          
            — J’en déduis que tu avais un pseudo.
          

          
            — Isak Törnqvist. » Il sirota une nouvelle gorgée. 
            « Fin janvier, nous avons reçu l’ordre d’enquêter sur un nouveau centre de détention scionien sur l’île de Gotland. 
            Le nom de code de ce site était Tuonela III.
          

          
            — C’est la prochaine cité pénitentiaire des réph. 
            Nashira en avait parlé quand j’étais à Oxford.
          

          
            — C’est ce que je me suis dit dès que j’ai entendu ce nom. 
            Les autres n’ont pas voulu me croire. 
            Nos renseignements nous indiquaient une ville nommée Visby, mais, à notre arrivée, la population vivait toujours sur place. 
            Je n’ai pas compris sur le moment, mais tu m’as dit que Tjäder était alliée avec Ménard.
          

          
            — Elle refuse d’accueillir les réph, murmurai-je. 
            Je me demandais quand elle s’opposerait à eux.
          

          
            — Je crois que tu as vu juste. 
            Elle gagne du temps. 
            Bien sûr, Max pensait que j’avais perdu la boule. 
            Je lui avais dit que les réph seraient là, mais on n’a trouvé personne. 
            Je lui ai demandé si je pouvais passer quinze jours à Londres, pour me vider la tête. 
            Il a accepté.
          

          
            
            — C’était quand, ça ?
          

          
            — En février. 
            Quelques jours après mon arrivée, Nadine et Zeke sont réapparus pour nous transmettre ton avertissement concernant le Gouverneur.
          

          
            — Mais l’Ordre des Mimes n’a pas réagi ?
          

          
            — Non. 
            Nadine nous a expliqué que tu avais chopé une fièvre inquiétante à Paris, et que le Gouverneur était toujours resté tendre à ton égard, même lorsqu’il pensait clairement que personne ne l’observait. 
            Elle était convaincue qu’il avait agi sous la contrainte. »
          

          
            J’étais hébétée. 
            Avais-je été la seule à ne pas voir la vérité ?
          

          
            « Maria te l’a peut-être déjà dit, reprit Nick, mais il faut que je t’explique. 
            Tu as donné à l’Ordre la consigne de se réfugier dans les maisons fantômes. 
            Des bâtiments dont tu avais caché l’existence aux rantiens.
          

          
            — Un complexe industriel à Bromley, répondis-je. 
            Même le Gouverneur n’était pas au courant. »
          

          
            J’avais pris cette décision durant les premiers jours de mon règne de suzeraine de l’ombre, quand Jaxon m’avait fait douter des rantiens. 
            Même à Paris, alors que je tombais peu à peu amoureuse d’Arcturus, j’avais décidé de ne pas lui révéler leur existence, au cas où. 
            Histoire d’apaiser mes craintes d’une trahison.
          

          
            « Les rantiens ont refusé de croire qu’il pouvait être un agent double, poursuivit Nick. 
            Alors, au lieu de déménager, nous sommes restés sur place, dans nos abris souterrains. 
            Ça nous a préservés des attaques aériennes.
          

          
            — Tu étais encore à Londres à ce moment-là ?
          

          
            — Oui. 
            Dans le Dessous. 
            Les bombardements sur Paris ont été bien pires. 
            À Londres, il devait s’agir d’un simple coup de semonce, mais ils ont touché le Tower Bridge et détruit le London Eye. 
            Même les vigis ont eu la trouille. 
            Un avant-goût de la guerre qui nous attend, je le crains. »
          

          
            Nick reconnaissait rarement avoir peur. 
            Cela me perturba. 
            Encore maintenant, je le considérais comme la personne qui résoudrait tous nos problèmes, l’insubmersible et pragmatique Vision rouge.
          

          
            « Ils ont tous pris la défense du Gouverneur, dis-je doucement. 
            Alors que c’est moi qui suis censée être son amie. 
            Moi qui ai 
            
            vécu avec lui, qui… » Je secouai la tête. 
            « Nick, je crois que je l’ai abandonné à sa mort.
          

          
            — Tu avais le poids de toute la pègre sur les épaules, Paige. 
            Des milliers de vies étaient en jeu. 
            Qu’aurais-tu pu faire d’autre que prendre ses mots au pied de la lettre ? »
          

          
            Il me fallut quelques instants pour recouvrer mes esprits.
          

          
            Nick marquait un point. 
            En tant que suzeraine, mon principal devoir était de préserver mon organisation. 
            Je savais que j’avais pris la décision la plus logique – protéger ma vie et donner l’alerte –, mais si ce soir-là avait été une épreuve visant à tester ma fidélité envers Arcturus, j’avais échoué. 
            Même après avoir pris le temps d’y réfléchir, j’avais laissé ma fierté et ma douleur m’empêcher de retourner à lui.
          

          
            Et à présent, sa piste était froide depuis longtemps. 
            Je ne le reverrais peut-être jamais.
          

          
            « Paige, regarde-moi », reprit Nick, radouci. 
            Je levai la tête. 
            « Les Sargas savent précisément quels leviers activer. 
            Tu dois te pardonner d’avoir réagi ainsi. 
            Je sais que le Gouverneur le fera.
          

          
            — Il n’est pas ici pour me pardonner ou non. » Ma voix tremblait. 
            « Je n’ai pas la moindre idée de l’endroit où il peut se trouver, Nick. »
          

          
            L’apparition de Maria lui évita de répondre. 
            Elle avait le bras gauche en écharpe.
          

          
            « Je dis ça en tant que pyromancienne, mais il fait peut-être trop chaud.
          

          
            — Maria, fit Nick en se levant. 
            Tu es censée te reposer.
          

          
            — J’avais faim », répondit-elle. 
            Il alla lui chercher une chaise. 
            « N’en fais pas toute une histoire, Nicklas.
          

          
            — C’est mon job de faire des histoires. » Il se réinstalla. 
            « Tu étais censée appeler la conciergerie pour te faire monter un repas.
          

          
            — Eh bien, toutes mes excuses si je ne connais pas encore les règles de l’établissement. » Maria s’assit avec une grimace. 
            « Et j’avais désespérément besoin d’un verre, contre la douleur. » Elle but dans celui de Nick et fit une nouvelle moue. 
            « Par l’éther, qu’est-ce que c’est que ce truc ?
          

          
            — De l’ersatz de vin, répondit Nick.
          

          
            
            — Ça veut dire quoi ?
          

          
            — Que c’est du vin sans alcool.
          

          
            — Je te rappelle que nous sommes hors de Scion et que la prohibition inquisitoriale n’a donc plus cours. 
            J’ai plus que mérité d’infliger quelques dégâts légaux à mon foie, et j’aimerais du vrai vin italien.
          

          
            — Je vais en commander, intervins-je. 
            Rouge ou blanc ?
          

          
            — Rouge. 
            Merci, ma douce. »
          

          
            Nick se frotta l’arête du nez. 
            « Maria, tu viens de te réveiller d’une anesthésie. 
            J’ai dû extirper un couteau de ton bras à l’aide d’une pince. 
            Je préférerais que tu ne boives pas tout de suite après une opération. »
          

          
            Elle soupira. 
            « Est-ce que les antibiotiques que je prends interagissent avec l’alcool ?
          

          
            — Non, mais ils peuvent…
          

          
            — Alors, accorde-moi de picoler un peu, Dr Nygård. 
            Il n’y a pas de scimorphine, par ici. »
          

          
            Les laissant se chamailler, j’allai commander une bouteille de vin et me perchai sur un tabouret de bar en attendant qu’on me l’apporte. 
            Maria n’avait peut-être pas le droit de boire, mais moi si. 
            Je demandai un deuxième verre, juste au cas où.
          

          
            Nick ne savait rien de plus sur Arcturus. 
            J’avais eu tort d’espérer le contraire.
          

          
            
              Je sais que tu ne m’as pas trahie.
            
             Je fermai les yeux pour me concentrer sur le cordon doré. 
            
              Aide-moi à te retrouver.
            
          

          
            « Flora. »
          

          
            Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. 
            Ducos était apparue sur ma gauche, vêtue d’un tailleur en lin ajusté.
          

          
            « Vous semblez bien préoccupée, me dit-elle. 
            Est-ce que tout va bien ?
          

          
            — Très bien. 
            Je réfléchissais juste.
          

          
            — Ne me dites pas des choses pareilles, je vais me faire du souci. » Elle fit un signe en direction du barman. 
            « Ma collègue du Commandement vous recevra demain matin à neuf heures. 
            Je l’ai informée de l’incident dans les Alpes, vous n’aurez donc pas à vous répéter. 
            J’imagine que vous avez passé l’essentiel de la soirée à tout raconter au Dr Nygård ?
          

          
            
            — Oui. 
            Merci. » Ma gorge était irritée à force d’avoir tant parlé. 
            « Vous avez beaucoup travaillé avec Nick ?
          

          
            — De temps à autre. 
            Une plus-value extraordinaire pour Domino. » (Jamais je n’obtiendrais d’éloges pareils.) « Essayez de ne pas être trop fatiguée demain, et évitez la gueule de bois. »
          

          
            Elle s’éloigna sans m’avoir laissé le temps de répondre pour aller saluer en français une autre femme bien habillée. 
            Je récupérai la bouteille et les verres que m’apporta le barman et la laissai à sa conversation.
          

          
            « Nick, dis-je en retournant à notre table, et si tu nous racontais ce qui s’est passé de ton côté ?
          

          
            — Oui, s’il te plaît, abonda Maria en s’éventant avec un menu. 
            Tu ne m’as rien dit depuis deux mois.
          

          
            — Je suis désolé, s’excusa-t-il, mais j’avais mes raisons.
          

          
            — On t’écoute. »
          

          
            Nick était resté à Londres jusqu’en avril. 
            À son retour en Suède, Max l’avait autorisé à suivre ses propres objectifs – dont l’un consistait à retrouver ses parents et son oncle, qui se cachaient depuis le mois de novembre. 
            L’été venu, Nick avait fini par les localiser et les avait exfiltrés vers le Danemark voisin, où un contact de Domino l’avait mis en relation avec l’Institut Libuše. 
            Radomír avait alors contacté Maria, et ils avaient pu se retrouver dans un hôtel de Copenhague.
          

          
            « C’est là que j’ai demandé à Maria de te rechercher, m’expliqua Nick. 
            J’avais eu des visions.
          

          
            — Quel genre de visions ?
          

          
            — Je te voyais marcher dans le brouillard, avec de la neige sur les cils et des étoiles plein les cheveux. 
            Je n’ai jamais eu de vision d’une personne morte. 
            Je savais que nous devions continuer de te chercher.
          

          
            — Est-ce que ta famille est restée au Danemark ?
          

          
            — Domino a intercédé auprès du gouvernement islandais. 
            Mamma a été autorisée à reprendre sa citoyenneté, ils se sont donc installés à Bakkagerði. 
            Je suis heureux de les savoir enfin hors de danger.
          

          
            — C’est formidable, Nick.
          

          
            — Oui, intervint Maria. 
            Tu as bien fait de les sortir de là.
          

          
            
            — C’est entièrement grâce à Max, qui m’a fait profiter de ses contacts chez Domino. 
            J’essaierai de leur rendre visite avant de retourner à Scion. 
            Je n’ai encore jamais rencontré mes grands-parents islandais.
          

          
            — Tes parents doivent être morts de trouille pour toi, fis-je remarquer. 
            Ils ne t’ont pas demandé de les accompagner ?
          

          
            — Si. 
            Ils ont peur que Scion leur enlève leur autre enfant, mais ils comprennent pourquoi je tiens à rester. » Il remplit son verre. 
            « J’ai reçu l’ordre de retourner en Suède pour rencontrer les autres membres de Docka dans la forêt de Kolmården. 
            Je suis arrivé là-bas en retard, mais la planque avait été mise à sac. 
            Max se vidait de son sang à cause d’une blessure par balle. 
            Il a survécu juste le temps de me dire que Scion les attendait, et que les autres avaient été emmenés à Rosenkammaren. »
          

          
            Maria secoua la tête. 
            « Rosenkammaren ?
          

          
            — Une prison de Stockholm. » Nick reposa la bouteille. 
            « Personne à ma connaissance n’en est jamais ressorti.
          

          
            — Merde. 
            Une idée de qui a pu vous trahir ?
          

          
            — J’ai des soupçons. 
            Il y avait cet amaurotique danois, Sven, qui nous servait à la fois d’estafette et de serrurier. 
            Un spécialiste en infiltration – que des missions dangereuses. 
            Il avait été capturé pendant l’une d’elles, mais avait réussi à s’échapper. 
            Son histoire me semblait louche, mais Max l’appréciait, alors je n’ai rien dit. 
            À présent, je me demande s’il n’a pas pu passer un deal avec Scion. »
          

          
            Maria m’adressa un regard lourd de sous-entendus, et je compris que nous pensions toutes les deux la même chose.
          

          
            « Sven, répétai-je. 
            Un blond avec une cicatrice sur la lèvre, de gros muscles et les yeux bleus ? » Nick acquiesça. 
            « Maria, tu ferais mieux de lui expliquer. 
            Je ne suis pas sûre d’avoir encore la force de parler. »
          

          
            Elle s’exécuta. 
            L’aster bleu m’avait maintenue éveillée plus longtemps que d’habitude, mais mon esprit commençait à s’embrumer.
          

          
            « Ainsi, Sven – ou Harald – est mort, commenta Nick quand Maria eut terminé. 
            Il a dû s’en tirer en nous trahissant, puis être réassigné ailleurs. » Il secoua la tête. 
            « S’il n’est plus là, ça veut dire que je ne cours plus de danger immédiat. 
            On m’a ordonné de faire profil bas jusqu’à l’identification et l’élimination du suspect. 
            
            Le Commandement a besoin d’un officier médical à demeure, ils m’ont donc proposé un poste ici. 
            On m’a dit de ne pas contacter qui que ce soit en dehors du quartier général. 
            C’est pour ça que je n’ai pas pu te donner de nouvelles, Maria.
          

          
            — Je te pardonnerai peut-être, répliqua-t-elle. 
            Avec le temps. » Elle rajusta son écharpe. 
            « On se retrouve donc tous les trois dans la Cité des masques. 
            Nick, tu as été convié à cette réunion secrète ?
          

          
            — Oui, confirma-t-il. 
            C’est aussi pour ça que vous êtes là toutes les deux ? »
          

          
            J’opinai. 
            « Il faut également que je sache si le Commandement tient à ce que j’aille au bout de mon contrat. 
            Et… si quelqu’un ici a une piste concernant Arcturus.
          

          
            — Tu veux partir à sa recherche. » Maria hésita. 
            « Paige, ça va faire six mois. 
            Tu ne crois pas que Nashira l’aura exécuté pour tout ce qu’il a fait ? »
          

          
            Nick nous considéra tour à tour.
          

          
            « Nashira n’aime pas exécuter les réph, affirmai-je. 
            Elle préfère… les forcer à voir les choses à sa manière. 
            Par tous les moyens nécessaires. 
            Et elle a tout le temps du monde pour y parvenir.
          

          
            — Eh bien, s’il est toujours vivant, il doit se trouver à Scion.
          

          
            — Terebell menait des recherches, m’informa Nick. 
            Il faut qu’on l’avise que Paige a survécu, et on doit prendre contact avec Eliza. 
            Je suggère qu’on négocie avec le Commandement d’abréger nos contrats pour nous laisser rentrer à Londres.
          

          
            — C’est ce que je voulais demander, mais je tiens à ce que Domino reste de notre côté. 
            À Paris, Ducos m’a dit qu’ils accepteraient peut-être d’aider à financer l’Ordre des Mimes. 
            Si on veut voir la rébellion passer la vitesse supérieure, il va nous falloir autant d’argent que possible. 
            J’irai au terme de mon contrat si ça peut nous servir.
          

          
            — Paige, ta place est à Londres. 
            Tu es la suzeraine de l’ombre.
          

          
            — Et Eliza et toi êtes mes malonets. 
            Vous avez le droit de tenir le fort en mon nom. » Je tendis la main vers la bouteille. 
            « Comment a réagi Terebell quand je vous ai mis en garde contre Arcturus ?
          

          
            — Je préfère ne pas te le dire.
          

          
            — Je suis prête à tout entendre. »
          

          
            
            Nick soupira. 
            « Elle a refusé d’envisager la possibilité que le Gouverneur puisse être un traître. 
            Elle a aussi dit qu’elle n’était pas surprise que tu aies décidé de lui tourner le dos à la première occasion. 
            Qu’elle n’en attendait pas moins d’une personne élevée et formée par un enfoiré comme Jaxon. 
            On s’est pris le bec à ce sujet. 
            Je suis sûr qu’ils font exprès de mal comprendre les humains. »
          

          
            J’essayai de ne pas me laisser affecter.
          

          
            « Je comprends qu’elle soit en colère, répondis-je. 
            Apparemment, je suis la seule à avoir douté de sa loyauté.
          

          
            — C’est compliqué, Paige. 
            Vous avez eu un démarrage chaotique, tous les deux, intervint Maria. 
            J’apprécie le Gouverneur, mais je n’irai pas jusqu’à dire qu’il est parfait. » Elle alluma sa cigarette électronique. 
            « Sauf sa mâchoire. 
            Je ne lui trouve aucun défaut.
          

          
            — Je suis d’accord, abonda Nick.
          

          
            — Heureuse que tu partages mes goûts pour une belle mandibule, Nicklas.
          

          
            — Ce n’est pas de ça que je parle…, se défendit-il en lui décochant un regard sévère. 
            Je suis d’accord pour dire que c’est compliqué. 
            Paige, je sais que tu lui as pardonné pour Oxford, mais il s’est déjà servi de toi par le passé. 
            Il nous l’a avoué à tous les deux. 
            C’est assez logique que tu envisages le fait qu’il ait pu recommencer. »
          

          
            Je repensai à cette terrible soirée. 
            Tous les mots qu’Arcturus avait prononcés avaient semblé destinés à saper notre confiance, visant chaque point sensible. 
            Il m’avait appelée par un numéro, pas par mon nom ; il m’avait rappelé mon insignifiance, m’avait dit que me toucher lui salirait les mains. 
            Mon premier instinct avait été d’ériger mes défenses et de prendre mes jambes à mon cou.
          

          
            « Je vais nous chercher du café, annonça Nick. 
            Il est délicieux, ici. »
          

          
            Il se dirigea vers le bar.
          

          
            « Merci pour aujourd’hui, dis-je à Maria. 
            Je serais de nouveau entre les mains de Scion, désormais, si tu ne t’étais pas servie de ce briquet.
          

          
            — Je pensais sincèrement ce que j’ai dit à Harald. 
            Vous êtes la seule famille qu’il me reste. 
            Ne laisse pas les mots de Terebell t’atteindre. 
            Tu n’as pas à te justifier devant elle, ni devant qui que ce soit. »
          

          
            
            Elle rassembla nos restes et me laissa ruminer. 
            Nick revint avec un plateau argenté.
          

          
            « Nicklas Nygård, dit Maria, c’est bien un tiramisu que je vois ?
          

          
            — Aucune idée. » Il posa le gâteau sur la table. 
            « J’ai juste demandé quel dessert ils recommandaient.
          

          
            — Bordel de Scion. » Maria poussa le plateau vers moi. 
            « Goûte-moi ça, Paige. 
            Tu vas adorer. »
          

          
            Je pris une petite cuillerée de dessert. 
            Celui-ci était tendre et crémeux, avec un arrière-goût de café.
          

          
            « Nick, Maria m’a dit tout ce qu’elle savait, mais qu’a fait l’Ordre des Mimes pendant tout ce temps ? 
            l’interrogeai-je.
          

          
            — Eliza a décidé de mettre la priorité sur le recrutement et la formation ces deux prochaines années, histoire de s’assurer qu’on ait le nombre et les talents suffisants pour affronter Scion. 
            Quand je suis parti, elle avait envoyé quinze émissaires vers les autres citadelles de Grande-Bretagne, et des organisations à Cardiff et Birmingham ont exprimé leur intérêt pour unir nos forces. 
            La situation a été un peu tendue après les bombardements, mais maintenant on va pouvoir leur faire savoir que tu es bien vivante. 
            Ça devrait stabiliser les choses pour le moment.
          

          
            — Le recrutement et la formation. » Je haussai un sourcil. 
            « C’est tout ?
          

          
            — C’est ça le problème avec toi, Paige, intervint Maria. 
            Tu fais toujours tout très vite, mais en prenant des risques que personne d’autre n’envisagerait.
          

          
            — C’est un bon point, non ?
          

          
            — Tu te sens en forme ?
          

          
            — Je laisserai les valises que j’ai sous les yeux te répondre.
          

          
            — On est d’accord. » Elle replongea sa cuiller dans le dessert. 
            « On joue sur du long terme. 
            Scion est une vieille organisation, alors que l’Ordre des Mimes est encore tout jeune. 
            Il nous faudra peut-être des années avant de déterrer l’ancre.
          

          
            — Des années durant lesquelles les gens continueront de mourir, les pays de tomber…
          

          
            — Si on se précipite trop, on va commettre des erreurs, et ce n’est pas ce qu’on veut. 
            On est confrontés à un être plus ancien que nous tous réunis. 
            Nashira ne se précipite pas, si ? »
          

          
            
            Je ne pouvais pas soutenir le contraire.
          

          
            « Bon, je crois qu’on a fait le tour, conclut Nick. 
            Il est tard. 
            On se retrouve demain matin ?
          

          
            — Nick. » Maria fit la moue. 
            « On est dans le monde libre. 
            On a des chambres dans le centre de Venise, et toute la nuit devant nous pour profiter de la ville. 
            Tu tiens vraiment à aller te coucher à neuf heures et demie ?
          

          
            — Après des années passées à faire des journées interminables et à craindre quotidiennement de me faire griller, neuf heures et demie c’est 
            
              déjà
            
             profiter de la ville, répliqua-t-il d’un air contrit. 
            Paige et toi pouvez rester si vous voulez, le bar ferme à minuit.
          

          
            — Non, tu m’as contaminée avec ton bon sens. 
            Je dois reposer mon bras.
          

          
            — Et je dois avouer que l’aster commence à m’achever.
          

          
            — Je suis tellement soulagé de vous voir toutes les deux saines et sauves. » Nick m’attrapa la main par-dessus la table. 
            « Si le Gouverneur est vivant, nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour le retrouver. 
            Je te le promets, Paige.
          

          
            — Moi aussi. » Maria posa sa main sur les nôtres. 
            « Ramenons ton amoureux au beau visage carré. »
          

          
            Je leur serrai les doigts avec un léger hochement de tête. 
            J’étais peut-être encore perdue dans ce monde inconnu, mais au moins n’étais-je plus toute seule.
          

          

          
            De retour dans ma chambre, je me mis en pyjama et suspendis mes nouveaux vêtements dans la penderie avant de tamiser les lampes et de m’étendre sur le lit deux places, ayant largement dépassé le stade de l’épuisement.
          

          
            Je pensais que j’allais m’endormir aussitôt. 
            Au lieu de quoi, je tournai et virai, incapable de trouver une position confortable. 
            Malgré la climatisation, je continuais à avoir trop chaud. 
            Et je n’arrivais pas à me sortir de la tête que je me trouvais dans une chambre luxueuse, en sécurité, le ventre bien rempli et des fringues plein mon placard, alors qu’Arcturus était toujours porté disparu.
          

          
            
            Je finis par me lever pour faire les cent pas, tentant d’arrêter de me l’imaginer dans une chambre de torture. 
            Je revécus chaque fois où je l’avais touché, le moindre instant de tendresse, toutes les étreintes volées, et la crainte qu’il ait pu disparaître pour de bon – cette peur que je ne pouvais endiguer – ne cessait de s’accroître.
          

          
            Terebell s’était lancée à sa recherche. 
            Elle n’avait pas dû baisser les bras. 
            Même si nos retrouvailles promettaient d’être des plus tendues, je devais reprendre contact avec elle. 
            La moindre piste vaudrait toujours mieux que pas de piste du tout.
          

          
            À deux heures du matin, j’abandonnai toute idée de m’endormir. 
            Je me rendis à la salle de sport, où je courus sur un tapis. 
            Quand j’eus les mollets en feu et que je me retrouvai dégoulinante de sueur, je ramassai une paire d’haltères, furieuse de découvrir que je n’avais plus grand-chose dans les bras. 
            J’allais devoir me mettre au boulot et cravacher pour recouvrer ma forme.
          

          
            Je regagnai ma chambre, physiquement et mentalement éprouvée. 
            Cette fois-ci, je sombrai sans tarder.
          

          
            Au point du jour, je me réveillai particulièrement mal en point, les muscles douloureux. 
            Tâchant de ne pas trop me maudire pour m’être ainsi emballée, je basculai les jambes hors du lit et me préparai à affronter le Commandement.
          

          
            Après mes exploits parisiens, je me devais de laisser une impression impeccable. 
            Je pris une douche, enfilai mon dissimulateur et fournis un gros effort pour dompter ma tignasse. 
            Quand Ducos frappa à ma porte, je sortis de ma chambre dans un tailleur-pantalon gris, acheté dans le but précis de rencontrer le Commandement.
          

          
            « Flora. » Ducos me détailla de la tête aux pieds. 
            « Avez-vous dormi ?
          

          
            — Pas beaucoup, avouai-je.
          

          
            — Veronika m’a dit qu’elle vous avait donné de l’aster bleu. 
            Je vous recommande de l’utiliser.
          

          
            — Comptez sur moi. » Je verrouillai la porte en sortant. 
            « J’imagine que Domino ne connaît pas le moyen d’inverser l’amnésie ?
          

          
            — Non. 
            Sa permanence est précisément le but recherché.
          

          
            — Naturellement. » Je lui emboîtai le pas. 
            « Alors, qui va assister à la fameuse réunion secrète ?
          

          
            
            — Quelques individus de confiance, localisés tant à Scion qu’à l’extérieur. » Elle tourna à un angle. 
            « Je suis sûre que vous saurez juguler votre curiosité encore quelques jours. 
            En attendant, concentrez-vous sur 
            
              cette 
            
            réunion. »
          

          
            Elle m’entraîna jusqu’à la passerelle couverte. 
            Nous empruntâmes un escalier pour descendre à un étage inférieur, où elle frappa à une grande porte en bois. 
            Je la suivis dans une pièce aux murs bleus, protégée du soleil par des stores.
          

          
            Une femme en marinière patientait, seule, au bout de la table. 
            Elle était dotée d’un visage brun et anguleux, entouré d’un foulard crème. 
            Je lui donnais au moins soixante-dix ans.
          

          
            « Flora Blake, m’accueillit-elle. 
            Vous aimez le thé ? »
          

          
            La question était si inattendue qu’il me fallut une seconde pour répondre.
          

          
            « Je suis plutôt une adepte du café.
          

          
            — Vu votre mode de vie, je ne vous en veux pas. 
            Servez-vous. »
          

          
            Une élégante machine noire trônait dans un coin. 
            Son écran me confronta à des mots inconnus comme 
            
              cappuccino
            
            , 
            
              espresso
            
             ou 
            
              latte
            
            . 
            J’en choisis un au hasard en croisant les doigts.
          

          
            « Alors, lançai-je à l’inconnue, vous êtes aussi du Commandement ?
          

          
            — J’en suis une composante, comme Ducos. 
            Vous pouvez m’appeler Pivot. 
            Je continuerai de vous nommer Flora, même si cette identité est obsolète. 
            Je dois avouer que je suis fascinée de rencontrer l’agente qui a incendié le château de Versailles. 
            Dois-je m’inquiéter pour ce bâtiment-ci ?
          

          
            — Vous êtes trop aimable. 
            Je ne crame que les palais des tyrans.
          

          
            — Très bien. » Pivot m’étudia. 
            « Je suis soulagée de vous voir. 
            Veuve m’a détaillé tout ce qu’elle savait de votre retour, mais j’aimerais passer certains éléments en revue avec vous, si vous le permettez.
          

          
            — Veuve ?
          

          
            — Mon nom de code, m’expliqua Ducos.
          

          
            — Ah. »
          

          
            J’apportai mon café moussant à la table, avec l’impression de vivre un entretien d’embauche. 
            Ducos resta debout.
          

          
            « J’ai cru comprendre qu’une organisation avait tenté de vous appréhender, en Pologne, reprit Pivot. 
            Pouvez-vous m’en confirmer le nom ?
          

          
            
            — Le Bureau du renseignement atlantique.
          

          
            — Il s’avère que cet organisme est l’équivalent panaméricain de Domino, spécialisé dans le contre-espionnage contre Scion. 
            Certains le surnomment le Bûcheron de fer-blanc.
          

          
            — Pour quelle raison ?
          

          
            — Son manque de cœur, intervint Ducos. 
            Le Bûcheron a la réputation d’être sans scrupules. 
            Ses agents se livrent parfois à des extrémités pour obtenir des informations ; on sait aussi qu’il leur arrive d’espionner leurs ennemis et qu’ils acceptent rarement d’aider ou de coopérer avec d’autres agences opposées à Scion.
          

          
            — Il nous est arrivé de collaborer avec eux, embraya Pivot, mais nous n’avons pas les mêmes intérêts politiques et n’échangeons pas de renseignements. 
            L’un de ses agents s’est-il identifié par son nom ?
          

          
            — Steve Mun, répondis-je. 
            Vous avez une idée de ce qu’ils pouvaient me vouloir ?
          

          
            — Selon notre hypothèse actuelle, Éléonore Cordier et Harald Lauring étaient deux agents doubles au sein de Domino, travaillant chacun pour une organisation différente. 
            Lauring transmettait des informations à Murmure, tandis que Cordier renseignait le Bureau atlantique.
          

          
            — Murmure et le Bûcheron en auraient donc après moi pour des raisons différentes ?
          

          
            — C’est possible. 
            Mais encore une fois, ça n’est qu’une hypothèse. 
            Veronika Norlenghi a accepté de rentrer à Prague pour récupérer nos dossiers sur Lauring et Cordier, afin que mes collègues puissent approfondir leur enquête.
          

          
            — Vous n’avez pas leurs dossiers ici ?
          

          
            — Non, et nous préférons ne pas conserver de traces électroniques de nos agents, en cas de fuite ou d’intrusion. 
            Ce qui signifie que les dossiers ne peuvent être transmis que de la main à la main. 
            C’est aussi comme ça que nous fonctionnons au sein de Scion.
          

          
            — Harald prétendait que Murmure détenait sa famille, signalai-je. 
            Nick pense que c’est lui qui a trahi Docka.
          

          
            — Lauring est venu chercher refuge ici après la chute de Docka. 
            Il affirmait s’être servi de ses talents de serrurier pour s’échapper. 
            Son histoire apparaissait crédible, je l’ai donc redéployé – une grave 
            
            erreur de ma part. 
            Il est au moins notre deuxième agent à être retourné par Murmure.
          

          
            — Qu’est-ce que vous savez de cette organisation ?
          

          
            — C’est le réseau dont se sert Scion pour rassembler des informations sur le reste du monde. » Pivot me jaugea de ses yeux sombres. 
            « À ce propos, nous sommes en quête de renseignements sur une personne de haut rang qualifiée de souveraine de sang. 
            J’ai cru comprendre que ce titre vous était familier. »
          

          
            Je me demandai où elle l’avait entendu. 
            Peut-être dans la bouche de Nick ou de Burnish.
          

          
            « C’est à ce sujet que je pense que vous pourriez nous être d’une grande utilité, insista Pivot. 
            Vous avez rencontré la Souveraine, ce qui signifie que vous avez une connaissance sans pareille des 
            
              Advena sapiens
            
            , ainsi que nous avons baptisé leur espèce. 
            Veuve pense que votre auxiliaire à Paris en faisait partie. 
            Est-ce le cas ? »
          

          
            De plus en plus de monde connaissait l’existence des réph. 
            Ce secret que Scion protégeait depuis deux siècles lui échappait peu à peu. 
            C’était exactement le but recherché lorsque j’avais payé pour faire distribuer 
            
              La Révélation réphaïte 
            
            à Londres, mais cela me procura un sentiment étrange – comme si je me tenais au bord d’une falaise à contempler le vide, sans la moindre idée de ce qui pouvait se trouver en bas. 
            Et quand nous aurions effectué le grand saut, il n’y aurait plus de retour en arrière possible.
          

          
            « Oui, confirmai-je.
          

          
            — Le Dr Nygård m’a expliqué comment vous les aviez rencontrés pour la première fois. » Pivot soutenait mon regard. 
            « Flora, c’est l’information la plus urgente et explosive que Domino ait jamais reçue sur la République de Scion. 
            Je ne l’ai pas encore transmise aux nations qui financent notre organisation.
          

          
            — Pourquoi pas ?
          

          
            — Par manque de preuves probantes. 
            Et, surtout, je dois tenir compte des répercussions potentielles. 
            Si cette information venait à devenir publique, elle bouleverserait notre monde de manière irrévocable. »
          

          
            Je repensai au soir où j’avais découvert l’étrange vérité qui se cachait derrière Scion. 
            D’abord, les réph m’avaient semblé distants et terrifiants. 
            C’était encore le cas pour certains.
          

          
            
            Mais plus je passais de temps auprès des rantiens, plus je m’habituais à eux. 
            Vivre en vase clos avec Arcturus avait contribué à effacer peu à peu une part de leur mystère. 
            Je l’avais vu préparer le café le matin, sortir de la salle de bains les cheveux mouillés, lire des bouquins ou regarder des films. 
            J’avais dormi dans ses bras. 
            Pour moi, il était à deux doigts d’être humain.
          

          
            Avec tout cela, j’avais presque fini par oublier l’ampleur de cette révélation : l’humanité n’était pas la seule civilisation douée de conscience sur Terre. 
            Je n’avais jamais réfléchi à tout ce que cela pouvait impliquer.
          

          
            J’allais devoir décider rapidement ce que j’étais prête à lui révéler. 
            Mon instinct me dictait de ne pas lever le voile sur les réph, mais j’avais la nette impression qu’il était un peu tard pour cela.
          

          
            « Je pensais que vous étiez payés pour divulguer ce genre d’informations, dis-je, dans l’espoir de gagner du temps. 
            N’est-ce pas la raison d’être de Domino ?
          

          
            — J’ai des comptes à rendre aux vingt-huit nations qui financent et protègent le programme Domino, mais avant de leur parler des 
            
              Advena sapiens
            
            , je dois m’assurer de l’exactitude de mes renseignements. » Elle joignit les mains sur la table. 
            « Pouvez-vous m’y aider, Flora ? »
          

          
            Je dressai le menton. 
            « Ces nations étaient-elles impliquées dans les bombardements de Paris et Londres ?
          

          
            — Je ne peux ni le confirmer ni l’infirmer. 
            En revanche, je peux vous dire que le roi Esteban d’Espagne avait signé un traité secret avec trois autres monarchies, convenant d’un principe de défense collective. 
            La moindre attaque scionienne contre ces nations provoquerait des représailles conjointes sur Londres et Paris. 
            Après avoir observé Scion pendant des années, le monde libre commence à réagir à son expansionnisme. 
            Voilà pourquoi je dois m’assurer que les renseignements fournis sont infaillibles. »
          

          
            Je hochai la tête avec raideur.
          

          
            « Le Dr Nygård nous a parlé des deux factions qui s’opposent, les rantiens et les Sargas, m’avisa Pivot. 
            Que désirent-elles ? »
          

          
            Je choisis mes prochains mots avec soin. 
            Puisque Pivot faisait le tri dans les informations qu’elle partageait, j’allais suivre son exemple.
          

          
            
            « Les rantiens n’ont pas de griefs particuliers envers les humains », répondis-je. 
            (C’était à peu près vrai.) « Les Sargas, en revanche, veulent nous contrôler – en particulier les clairvoyants. 
            Ils arrivent d’un royaume nommé l’Outremonde. 
            Une guerre civile a éclaté là-bas, au cours de laquelle les Sargas ont vaincu les rantiens. 
            Peu après, ils ont tous quitté l’Outremonde pour gagner la Terre. 
            C’était il y a deux siècles. »
          

          
            Pivot digéra ces informations avec plus de sang-froid que je ne l’aurais imaginé, mais le trouble se lisait malgré tout sur son visage. 
            Dans le coin de la pièce, Ducos écoutait avec une grande attention. 
            Elle avait rencontré Arcturus à Paris – elle lui avait parlé, avait travaillé à ses côtés – sans jamais prendre la pleine mesure de ce qu’il était.
          

          
            « Pourquoi sont-ils partis ? 
            finit par demander Pivot.
          

          
            — L’Outremonde a commencé à se décomposer. 
            Il ne pouvait plus assurer leur survie. 
            Ils ne savent pas trop pourquoi, mais un camp a rejeté la faute sur l’autre, d’où la guerre civile.
          

          
            — Cet Outremonde est-il accessible aux humains ?
          

          
            — Non, répondis-je. 
            À leur arrivée ici, les Sargas ont choisi de ne pas révéler leur présence, parce qu’ils ne voulaient pas que les humains les gouvernent ou les assujettissent. 
            Ils ont créé Scion pour s’assurer de pouvoir décider de leur avenir.
          

          
            — Leur peur est compréhensible, dans une certaine mesure. 
            Nous, les humains, avons déjà du mal à nous entendre entre nous, alors avec une autre espèce… » Elle attrapa un carnet. 
            « Pourquoi est-ce qu’ils traquent les clairvoyants ? »
          

          
            À présent, j’allais devoir marcher sur des œufs.
          

          
            « Je n’en suis pas sûre, affirmai-je.
          

          
            — Que pouvez-vous nous dire d’autre ? »
          

          
            Ducos vint s’asseoir près de moi avec une minuscule tasse de café. 
            Je sirotai le mien pour prendre le temps d’y réfléchir.
          

          
            À une époque pas si lointaine, j’aurais été ravie de déballer tous les secrets des réph à un réseau d’espionnage. 
            Mais révéler à Pivot tout ce que je savais fournirait aussi des armes à vingt-huit nations susceptibles de nuire aux rantiens également.
          

          
            Sans oublier que les réph comptaient sur les voyants pour se nourrir. 
            Si les amaurotiques du monde libre connaissaient toute 
            
            l’histoire – que nous nous trouvions sur la chaîne alimentaire de créatures faisant peser une réelle menace sur l’humanité –, rien n’indiquait qu’ils nous traiteraient mieux que ne le faisait Scion. 
            Désormais, j’allais m’en tenir à la portion congrue de la vérité.
          

          
            « Les réph existent depuis longtemps, repris-je. 
            Ils ne vieillissent pas. 
            Ceux qui sont arrivés il y a deux siècles dirigent encore Scion aujourd’hui. 
            Ils sont aussi plus forts et plus rapides que nous.
          

          
            — Est-ce qu’ils ont des faiblesses ?
          

          
            — Les balles les ralentissent, déclarai-je. 
            À part ça, je n’ai trouvé aucun moyen de les arrêter.
          

          
            — Je vois. »
          

          
            Je m’efforçais de conserver un air neutre, en espérant qu’elle me croirait.
          

          
            « J’ai aussi cru comprendre que votre auxiliaire avait été capturé, me sonda Pivot.
          

          
            — Oui, confirmai-je. 
            Je présume que vous n’avez aucune piste ?
          

          
            — J’ai bien peur que non. »
          

          
            Je savais que c’était peu vraisemblable, mais ma poitrine se serra.
          

          
            « Outre votre connaissance intime des 
            
              Advena sapiens
            
            , vous avez eu un aperçu des opérations scioniennes. 
            Par exemple, vous connaissez l’Inquisiteur Ménard et son épouse, Luce Ménard-Frère. 
            Nous tenons de vos alliés français que vous avez négocié une trêve : pas d’exécution ni d’assauts contre les clairvoyants, en échange de quoi vos associés laissent l’Inquisiteur tranquille pendant deux ans.
          

          
            — Ménard n’a pas honoré sa part du contrat, me fit savoir Ducos. 
            Il n’a jamais rangé les guillotines, mais il y a peut-être une raison : Frère a disparu en même temps que vous. »
          

          
            Les petits cheveux de ma nuque se hérissèrent.
          

          
            « Elle n’était pas présente au bal masqué, confirmai-je. 
            Je me rappelle avoir trouvé cela étrange.
          

          
            — Ménard prétend qu’elle s’est engagée dans un voyage diplomatique prolongé avec la nouvelle citadelle de Scion-Lisbonne, mais nous ne disposons d’aucun élément indiquant que Frère a quitté la France, renchérit Ducos. 
            C’est la toute première fois que le couple inquisitorial se retrouve séparé aussi longtemps. »
          

          
            Voilà qui paraissait pour le moins inhabituel.
          

          
            
            « Frère avait une liaison avec un clairvoyant », expliquai-je. 
            Ducos me lança un regard incrédule, que je fis mine de ne pas remarquer. 
            « Ménard a pu le découvrir et l’éliminer, mais il y a une autre possibilité : la Souveraine se méfiait de lui, et à raison. 
            Il a découvert l’existence des réph et en a été indigné. 
            Il prévoyait de renverser les rôles et de la placer, elle, sous son contrôle. 
            Si elle a eu vent de ce projet, elle a très bien pu faire enlever Frère pour s’assurer de l’obéissance de Ménard. »
          

          
            Un court silence s’ensuivit.
          

          
            « Vous nous avez donné beaucoup de grain à moudre. 
            Peut-être pourrions-nous poursuivre cette conversation après la réunion de lundi, conclut Pivot. 
            Avez-vous des questions ?
          

          
            — J’aimerais évoquer mes obligations envers Domino, répondis-je. 
            On m’a dit que je devrais travailler pour vous pour une durée allant jusqu’à un an, mais j’ai ensuite été rétrogradée, puis kidnappée par l’une de vos agentes. 
            Qu’en est-il de ma situation, à présent ?
          

          
            — Nous aimerions que vous poursuiviez votre contrat. 
            Comme vous le savez, nous avons compromis une agente d’une valeur exceptionnelle pour vous libérer. 
            Cette agente a perdu la vie pour sauver la vôtre.
          

          
            — Burnish. » Je marquai une pause. 
            « Elle est vraiment morte ?
          

          
            — Oui, confirma Pivot. 
            Notre dernier informateur à l’Archonterie nous a affirmé qu’elle avait été secrètement exécutée pour trahison au mois de mai, lorsqu’elle a été identifiée comme l’individu vous ayant libérée.
          

          
            — Je suis navrée de l’apprendre.
          

          
            — Comme nous tous. 
            Alice Taylan – sa véritable identité – était notre espionne la plus brillante et la plus courageuse. 
            Elle a été la première à nous alerter à propos des 
            
              Advena sapiens
            
            , même si elle n’a jamais pu entrer dans les détails. 
            Je dois m’assurer que son sacrifice n’a pas été vain. 
            Le Commandement a donc décidé, presque à l’unanimité, que nous devions profiter de vos services pour l’intégralité de votre année de contrat. 
            J’ai l’intention de réactiver votre statut d’agente du renseignement.
          

          
            — Même si j’ai réduit un palais en cendres ?
          

          
            — Vous n’êtes clairement pas qualifiée pour l’espionnage prudent et méticuleux que nous devons accomplir au sein de Scion, 
            
            concéda-t-elle, mais les temps changent et nos besoins évoluent. 
            Il reste du travail à effectuer dans le reste du monde. 
            Votre faculté sans précédent est un atout de poids pour notre organisation. 
            Nous ne pouvons pas nous permettre de laisser filer un talent aussi précieux que le vôtre.
          

          
            — Mes amis ont accepté votre marché sous la contrainte, ma vie étant dans la balance, lui rappelai-je d’un ton glacial. 
            J’ai payé ma dette en prenant possession de Luce Ménard-Frère sans rémunération. 
            Vous ne trouvez pas que j’en ai assez fait ?
          

          
            — Paige, je ne m’accrocherais habituellement pas à un contrat accepté sous une pression significative, mais je vous ai exposé mes raisons. 
            Et j’espère que cela donnera lieu à une relation bénéfique à tous. »
          

          
            Je serrai les dents.
          

          
            « Vous allez être promue, m’annonça Pivot. 
            À Scion, vous étiez un deux, le rang initial d’un agent de renseignement. 
            En tant qu’as – le rang avancé –, vous aurez davantage de contrôle sur vos missions, et une plus grande liberté pour mener à bien vos travaux d’investigation, sans véritable supervision. 
            Votre salaire se verra par ailleurs augmenté de façon substantielle. »
          

          
            Voilà qui était très tentant. 
            Même si j’appréciais Ducos, je n’aimais pas recevoir des directives.
          

          
            Et j’avais toujours besoin d’argent.
          

          
            « À Paris, repris-je, Ducos a dit que Domino pourrait soutenir mon organisation, l’Ordre des Mimes, ainsi que ses alliés français. 
            Si j’accepte d’aller au bout de cette année de contrat, honorerez-vous cette partie du marché ?
          

          
            — Partiellement, répondit Pivot. 
            Veuve s’est portée garante pour le réseau parisien. »
          

          
            Ducos opina. 
            « La machine est en marche. 
            J’ai pu établir une ligne de communication fragile avec le Nouveau Régime, Léandre Rath me servant d’intermédiaire.
          

          
            — C’est plus compliqué concernant l’Angleterre. 
            Il s’agit du cœur de l’empire, particulièrement bien défendu, expliqua Pivot. 
            De plus, le fait que ce soit une île limite nos voies d’accès. 
            Avant de convaincre nos bienfaiteurs de soutenir l’Ordre des Mimes, j’attends la preuve que votre influence personnelle s’y exerce 
            
            toujours. 
            Vous avez quitté Londres depuis presque dix mois. 
            Je dois m’assurer qu’il s’agit d’un mouvement de résistance, et non d’une entreprise criminelle ou terroriste.
          

          
            — L’Ordre est bien considéré comme une entreprise criminelle selon la loi inquisitoriale. 
            Toute forme de rébellion constitue un crime en soi, à Scion.
          

          
            — Je veux dire par-là une entreprise se lançant dans des activités criminelles à des fins lucratives ou dans un but de divertissement, et non par nécessité.
          

          
            — Je ne pourrai pas vous le prouver à moins d’y retourner, ce que vous ne voulez pas m’autoriser, répliquai-je d’un ton agacé. 
            La cheffe par intérim est une personne de confiance. 
            Pourriez-vous me mettre en relation avec elle, afin qu’elle puisse vous parler directement ?
          

          
            — Les communications audiovisuelles avec Scion sont aussi difficiles que dangereuses. 
            Comme vous le savez, l’ancre se donne beaucoup de mal pour empêcher ses citoyens d’interagir avec le monde extérieur.
          

          
            — Dans ce cas, vous pourriez laisser Maria – Nina – rentrer à ma place pour vous apporter les garanties nécessaires. 
            Son superviseur a dit qu’elle était libre de partir, à condition que vous ne lui donniez pas d’autre mission à remplir.
          

          
            — C’est une possibilité, je vais en discuter avec elle, répondit Pivot. 
            En attendant, vous pouvez être assurée de notre soutien au Nouveau Régime, à condition que vous restiez à nos côtés au moins jusqu’en janvier. 
            Qu’en dites-vous ? »
          

          
            Je n’en disais rien du tout. 
            Domino m’avait forcée à travailler pour eux, et cela me rendait folle de ne pas pouvoir regagner Londres. 
            De ne pas pouvoir rechercher Arcturus à Scion, où il était probablement emprisonné.
          

          
            Mais Scarlett Burnish avait donné sa vie pour moi. 
            J’avais une dette envers elle. 
            Et tel était le prix à payer.
          

          
            « Janvier, répondis-je. 
            Puis on rediscutera.
          

          
            — Très bien. 
            D’autres questions ?
          

          
            — Une seule : vous m’avez demandé d’assassiner le Grand Superviseur. 
            Je pense qu’il s’est échappé de Versailles en se servant 
            
            d’un dissimulateur. 
            Avez-vous connaissance d’un lien quelconque entre Domino et lui ?
          

          
            — Certainement pas. » Pivot fronça les sourcils. 
            « C’est très troublant. 
            En êtes-vous certaine, Flora ?
          

          
            — Oui.
          

          
            — Je vais me pencher sur la question de toute urgence. 
            En attendant, je vous souhaite un agréable séjour.
          

          
            — Merci. »
          

          
            Ducos sortit de la pièce en même temps que moi. 
            Dès que la porte se fut refermée derrière nous, je sus que j’allais me prendre un savon.
          

          
            « Vous m’avez caché des informations, me lança-t-elle aussitôt, aussi prévisible qu’un coucou. 
            Une liaison entre un clairvoyant et Frère, et vous n’avez pas jugé bon de m’en parler ?
          

          
            — Je n’avais que la parole d’un voyant pour étayer mes propos, répliquai-je. 
            Vous auriez voulu des preuves, non ? »
          

          
            Ducos se replia dans un silence glacial. 
            Quand nous atteignîmes le palier du dessous, je me tournai face à elle.
          

          
            « J’ai besoin du soutien financier que vous m’avez proposé, dis-je. 
            Comment faire pour vous prouver que l’Ordre des Mimes est légitime ?
          

          
            — Dans l’idéal, il faudrait qu’un superviseur de Domino puisse témoigner de leurs activités, comme je l’ai fait pour le Nouveau Régime. 
            Si nous pouvions organiser une réunion avec votre intérimaire, cela serait déjà une bonne chose.
          

          
            — Eliza a rencontré quelqu’un de Domino, affirmai-je en me souvenant subitement de ce détail. 
            Un allié de Burnish. 
            Après ma détention, il a fait exfiltrer mes amis d’Édimbourg. 
            Il pourrait se porter garant pour l’Ordre des Mimes.
          

          
            — Une idée de son nom ?
          

          
            — Nick le connaît peut-être.
          

          
            — Je vais me renseigner. 
            Sinon, je recommanderai au Commandement de laisser Nina repartir. 
            Nous pouvons veiller à ce qu’elle regagne Londres, accompagnée d’un témoin oculaire. 
            Je sais que ce n’est pas l’idéal, mais c’est l’affaire de quelques mois. 
            En attendant, vous pouvez bénéficier de nos ressources.
          

          
            
            — Bien. 
            Il me faudrait un flingue et quelques bons couteaux. 
            Si quelqu’un décide de toucher cette récompense, il va bien falloir que je me défende.
          

          
            — J’irai vous chercher tout ça après la réunion. » Ducos croisa les bras. 
            « Même si vous êtes irréfléchie, il est de plus en plus évident que nous avons besoin de vous. 
            Il est même possible que personne au monde n’en sache plus que vous sur les 
            
              Advena sapiens
            
            , et l’ombre de Scion porte de plus en plus loin. 
            Nous devons juguler cette guerre. 
            Et vous pouvez nous y aider. »
          

          
            Après de longues secondes de réflexion, je hochai la tête.
          

          
            Ma place était à Londres. 
            Mon amour pour cette ville était aussi profond et déchaîné que la Tamise – mais mon règne de suzeraine de l’ombre avait été l’une des épreuves les plus difficiles de toute ma vie. 
            Trois mois d’appréhension, sans guère me reposer, à être menacée par les Senshield et harcelée par Hildred Vance. 
            Trois mois durant lesquels je m’attendais quotidiennement à me faire tuer ou renverser. 
            Trois mois de revers, qui s’étaient achevés dans une chambre de torture.
          

          
            Si je devais rester ici encore un peu pour rendre la Couronne de roses plus facile à porter, alors il en serait ainsi.
          

          
            « Je le ferai pour l’Ordre des Mimes. 
            Je suis toujours sa suzeraine de l’ombre, déclarai-je. 
            Je peux sortir ?
          

          
            — Récupérez d’abord un nouveau téléphone à la conciergerie. 
            Gardez-le allumé pour que je puisse vous joindre, précisa Ducos. 
            Nos dispositifs sont entièrement sécurisés – vous ne devriez pas avoir besoin d’un appareil jetable, comme à Scion –, mais évitez d’utiliser de vraies identités ou de divulguer des informations sensibles. 
            On ne saurait être trop prudents en ce moment, même dans le monde libre.
          

          
            — Qu’est-ce que vous voulez dire ?
          

          
            — Vous le découvrirez lors de la réunion de lundi. 
            En attendant, conclut-elle, tâchez de ne pas vous attirer d’ennuis. »
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          Au cœur de la nuit
        
      

      
        
          
            L
          
          e Palazzo della Notte s’était animé au cours de mon entretien avec Pivot et Ducos. 
          Les gens allaient de pièce en pièce avec allure et détermination, certains chuchotant par deux ou en petits groupes dans les couloirs. 
          Il devait s’agir des organisateurs, chargés de transmettre leurs ordres au personnel de terrain, qui risquait sa vie pour glaner des informations.
        

        
          N’importe qui ici pourrait travailler pour Murmure. 
          Harald était mort, mais il y avait peut-être d’autres traîtres.
        

        
          Alors que je me dirigeais vers la conciergerie, je ralentis en me souvenant d’une chose qu’Arcturus m’avait dite : pour aider à dénicher l’Ordre des Mimes, Nashira avait convoqué son héritière, Vindemiatrix Sargas.
        

        
          
            Son rôle principal au cours des deux siècles écoulés était de surveiller le monde libre.
          
        

        
          Peut-être se trouvait-elle à la tête de Murmure, chargée de récolter des informations pour le compte de sa famille. 
          Elle devait disposer d’un réseau considérable de réph et d’humains pour surveiller le monde libre – un réseau qu’elle pouvait déployer pour infiltrer Domino et saper le programme de l’intérieur.
        

        
          Je récupérai un téléphone avant d’aller rejoindre les autres sur un balcon. 
          Ils étaient assis à l’ombre de son auvent, où Nick 
          
          feuilletait un journal. 
          Il faisait si chaud qu’on aurait pu faire griller du pain sur la table.
        

        
          « Paige, fit-il en me voyant arriver.
        

        
          — 
          
            Buongiorno
          
          , ma douce. » Maria mangeait un petit déjeuner chaud. 
          « J’espère que tu as mieux dormi que moi.
        

        
          — Après mon jogging nocturne.
        

        
          — Quoi ?
        

        
          — Rien. » Je m’assis et me débarrassai de ma veste de tailleur. 
          « Comment va ton bras ?
        

        
          — Toujours engoncé dans une bonne couche de pansements et d’antalgiques. » Elle me passa une tasse de café. 
          « Je vois que tu as survécu au Commandement. 
          Je dois rencontrer Pivot à midi. 
          Est-ce qu’elle est terrifiante ?
        

        
          — Pas du tout. » Je dégrafai quelques boutons de mon chemisier. 
          « Elle m’a interrogée sur les réph.
        

        
          — Moi aussi. 
          Je lui ai dit tout ce que je pouvais. » Nick m’observa par-dessus ses lunettes de soleil. 
          « Elle m’a demandé si les Sargas comptaient un jour révéler leur existence au public. 
          Tu en sais quelque chose ?
        

        
          — Le Gouverneur m’a dit que c’était leur objectif, mais seulement quand ils le jugeraient sûr.
        

        
          — Oui, parce qu’une déclaration publique de leur présence parmi nous causerait la panique générale, devina Maria. 
          Je n’imagine même pas la ferveur religieuse et les prophètes de malheur qui naîtraient de cette annonce. 
          Ce serait la nouvelle qui détruirait le monde. » Elle renversa la tête en arrière. 
          « Mais bon, il fait trop chaud pour penser à ça. 
          Je ne sais pas comment les Italiens parviennent à travailler. »
        

        
          Je me servis en fruits et en yaourt. 
          Il y avait même des oranges à disposition, une douceur rare et hors de prix à Scion. 
          J’en pelai une et humai son odeur sucrée. 
          La France expédiait des clémentines en Angleterre, mais je n’avais plus mangé de véritable orange depuis mon enfance. 
          Elle avait un goût de soleil et d’été.
        

        
          « Tu as demandé à Pivot pour ton contrat ? 
          voulut savoir Nick.
        

        
          — Ils comptent sur moi au moins jusqu’en janvier. 
          Apparemment, je leur suis trop précieuse pour qu’ils me laissent partir avant.
        

        
          
          — Pivot m’a dit la même chose. 
          J’ai l’impression qu’on est punis d’être trop bons dans notre domaine.
        

        
          — Ils envisagent de libérer Maria.
        

        
          — Je n’apprécie pas du tout ton sous-entendu, protesta-t-elle. 
          J’excellais dans mon boulot. 
          Ce n’est pas ma faute si j’excelle aussi pour mettre le feu.
        

        
          — Radomír t’a autorisée à partir, et l’Ordre des Mimes te respecte, précisai-je. 
          J’ai plaidé en faveur de ton retour à Londres en soutien d’Eliza ; tu pourrais être accompagnée d’un agent de Domino, afin qu’ils se rendent compte qu’on est un vrai mouvement de résistance. 
          Est-ce que ça te conviendrait ?
        

        
          — Bien sûr.
        

        
          — Et à Verča ?
        

        
          — Je ne prétends pas que ce sera facile, mais elle a toujours su que je voulais retourner à Scion. 
          Tu es la suzeraine de l’ombre. 
          Si tu veux que je rentre maintenant, je le ferai.
        

        
          — Pas dans l’immédiat, intervint Nick. 
          Tu ne peux pas rentrer avec un bras dans cet état, Maria.
        

        
          — Ne sois pas ridicule. 
          Tu es un agent médical, non ?
        

        
          — Oui, et je ne peux pas t’autoriser à franchir les Alpes avec une blessure pareille. 
          Si tu te mets à saigner ou que tu chopes une infection, tu ne mettras pas seulement ta vie en danger, mais aussi celle de ton guide.
        

        
          — Il a raison, Maria. 
          Ça flanquerait tout par terre. 
          Attends d’être guérie. » Elle se mordit l’intérieur de la joue. 
          « D’ici là, je vais tenter de faire parvenir un message à Londres.
        

        
          — Bien. 
          J’ai très envie d’un accueil en grande pompe. » Maria consulta son téléphone. 
          « Verča vient de partir à l’aéroport pour récupérer des dossiers sur Cordier et Lauring. 
          Avec un peu de chance, on découvrira pourquoi tu as été kidnappée. »
        

        
          Je n’arrivais toujours pas à croire qu’il était si facile de voyager, ici. 
          À Scion, il fallait solliciter une autorisation de sortie du territoire plusieurs mois à l’avance.
        

        
          « Je vois que tu as aussi un téléphone. » Nick tendit la main pour me le réclamer. 
          « Je vais t’enregistrer nos numéros.
        

        
          — Merci, répondis-je en le lui passant. 
          J’ai besoin d’aller faire un tour. 
          Tu veux venir ?
        

        
          
          — Eh bien, je n’ai qu’une patiente pour le moment, déclara-t-il en désignant Maria du menton, et elle a l’air d’aller très bien.
        

        
          — Exactement. 
          Rapportez-moi une 
          
            gelato
          
          , s’il vous plaît, confirma Maria. 
          Et un souvenir. 
          Quand on replongera dans les horreurs de Scion, j’aimerais pouvoir me rappeler que j’ai un jour passé un merveilleux week-end à Venise. »
        

        

        
          Nick commença par me montrer les rues autour du Palazzo del Domino. 
          Quand je les eus bien mémorisées, il m’emmena au pont du Rialto et au quartier San Marco, qui accueillait quelques-uns des bâtiments les plus célèbres de Venise. 
          Après avoir bu un verre dans un café d’architecture baroque, nous allâmes nous promener le long de la lagune, où soufflait une brise rafraîchissante venue de l’Adriatique.
        

        
          Je ne m’habituerais jamais aux voies navigables vénitiennes. 
          J’entendais régulièrement le bruit d’une rame ou le claquement d’une vague se brisant sur la pierre, et je me couvrais systématiquement de sueurs froides. 
          Mais heureusement, entre la présence de Nick à mes côtés et le soleil de plomb, j’arrivais à rester ancrée dans le présent.
        

        
          « J’aime bien venir ici le soir », m’informa Nick. 
          Un goéland nous survola tandis qu’il parlait. 
          « Pouvoir sortir la nuit sans craindre les vigis… Je vais avoir du mal à y renoncer quand on rentrera.
        

        
          — Je devrais en profiter pendant mon séjour ici. 
          On pourrait aller courir sur les ardoises ?
        

        
          — Ça me plairait beaucoup. » Il passa son bras sous le mien. 
          « Je n’arrive toujours pas à croire qu’on soit tous deux hors de Scion, Paige.
        

        
          — Je me souviens d’une époque avant Scion. 
          Ça doit te paraître encore plus étrange qu’à moi. »
        

        
          Nick était né sous l’ancre, dans le village suédois de Mölle. 
          Il avait passé près de trente ans à l’intérieur de l’empire.
        

        
          « Les premières semaines ont été difficiles, admit-il. 
          Est-ce que Londres te manque ?
        

        
          
          — Oui, mais Paris encore plus. 
          J’ai pu respirer un peu, pendant mon séjour là-bas.
        

        
          — Comment ça ?
        

        
          — Tu sais que je n’ai jamais été faite pour m’installer sur un trône. 
          À Paris, je disposais du même genre de liberté qu’en tant que malonette, sans subir les regards scrutateurs auxquels a droit une suzeraine de l’ombre.
        

        
          — Et tu avais le Gouverneur.
        

        
          — Oui. » Mon regard se perdit vers l’horizon. 
          « Mais j’ai besoin de la Couronne de roses. 
          Je dois y retourner.
        

        
          — Ce sera plus facile maintenant que les Senshield n’existent plus, même si la loi martiale subsiste. 
          Eliza a dû faire croître notre nombre, et nous avons le soutien de Domino. 
          On traversera les Alpes ensemble, me promit-il. 
          On pourra se concerter avec la pègre française avant de rentrer directement à Londres.
        

        
          — D’accord. » Je me tournai vers lui. 
          « Où est-ce que tu t’es fait teindre les cheveux ?
        

        
          — Domino a un esthéticien. 
          Il s’occupe de recouvrir les tatouages et les cicatrices, de te couper les cheveux, de te faire les ongles, ce genre de trucs. 
          Il suffit de prendre un rendez-vous à la conciergerie.
        

        
          — Je vais y penser. » Je repoussai une mèche derrière mon oreille. 
          « Allons chercher cette 
          
            gelato
          
           pour Maria, même si je ne sais pas ce que c’est. »
        

        
          Cela s’avéra être une sorte de crème glacée. 
          Nick nous en acheta un cône chacun. 
          J’optai pour du chocolat en essayant de l’empêcher de dégouliner tandis que nous remontions vers le Palazzo del Domino. 
          Cela me rappela avec un pincement au cœur une conversation que j’avais eue avec Liss et Julian, avant la fin de la saison d’os. 
          Nous avions évoqué le genre de glace qu’on mangerait une fois dehors.
        

        
          
            On savourera toutes les merveilles culinaires de Londres, et on les préservera des réphaïm.
          
        

        
          Quand nous atteignîmes la Strada Nova, Nick s’arrêta pour acheter une gondole miniature à Maria. 
          Pendant tout le trajet, je n’avais cessé d’observer la ligne des toits. 
          Cela faisait des mois que Nick et moi n’avions pas cavalé ensemble. 
          Venise serait l’endroit 
          
          idéal pour s’y remettre, tant les intervalles étaient étroits entre ses bâtiments.
        

        
          À notre retour au Palazzo del Domino, Maria somnolait à l’ombre. 
          Je la réveillai pour qu’elle mange sa 
          
            gelato
          
          , puis allai caler un rendez-vous avec l’esthéticien.
        

        
          Quand ce fut fait, je faillis retourner dans ma chambre. 
          Profiter du temps qui m’était imparti avant la réunion pour me reposer semblait être une bonne idée. 
          Au lieu de quoi, je choisis d’explorer le Palazzo del Domino. 
          J’en visitai les cours intérieures et la terrasse, avant de déambuler parmi les couloirs. 
          J’aboutis enfin dans une pièce au plafond orné de plâtres et aux murs couverts de livres ; plusieurs amaurotiques étaient installés devant des ordinateurs.
        

        
          « Excusez-moi », interpellai-je doucement une femme. 
          Celle-ci retira l’un de ses écouteurs. 
          « Est-ce qu’ils sont en libre-service ?
        

        
          — Oui, bien sûr.
        

        
          — Merci. »
        

        
          Je m’assis devant un écran. 
          Protean était déjà ouvert, n’attendant qu’une recherche à effectuer. 
          Contrairement à Scionet, dont la portée se limitait à Scion-Angleterre, ce réseau-ci était relié à tout le monde libre. 
          Maria m’avait déconseillé de chercher trop loin, mais je devais assouvir ma curiosité. 
          Je commençai par taper 
          
            dernières nouvelles de Scion
          
          .
        

        
          Des dizaines de millions de liens apparurent.
        

        
          Maria ne plaisantait pas. 
          Une sensation glaçante m’envahit l’estomac, pour une raison que je n’aurais su expliquer.
        

        
          Quelques articles populaires étaient mis en avant. 
          Je pris une grande inspiration pour m’armer de courage et parcourus les gros titres et aperçus. 
          Le 
          
            New York Times
          
           offrait une longue analyse sur la situation en Espagne ainsi qu’un éditorial sur les raisons pour lesquelles la Norvège renonçait à son opposition historique à Scion.
          
             Candid
          
          , un site de divertissement, décrivait dans les grandes lignes ce qu’était Scion et ce qu’il voulait – à croire que ses lecteurs avaient passé leur vie en hibernation –, tandis que le 
          
            Publishers’ Review
          
           évoquait le contrat d’édition fait à un transfuge de Scion.
        

        
          
          Chaque fois que je m’apprêtais à ouvrir un article pour le lire dans son intégralité, je m’interrompais. 
          J’avais déjà du mal à m’habituer au fait qu’il existe plusieurs sources d’informations. 
          À Scion, nous n’avions que le 
          
            Descendant
          
          . 
          Je devais affiner ma recherche.
        

        
          Je tapai 
          
            Paige Mahoney
          
          .
        

        
          Mon nom renvoyait à des centaines de milliers d’entrées. 
          On spéculait sur qui j’étais réellement, sur les raisons qui poussaient Scion à offrir une telle récompense pour ma capture. 
          Je sélectionnai le premier résultat, qui me renvoya vers une encyclopédie virtuelle intitulée Omnia. 
          L’entrée incluait une photo d’école que Scion avait dû fournir à Intercrime et qui me montrait à l’âge de seize ans, avec le même sourire coincé que si je mastiquais un chardon.
        

        
          Paige E. Mahoney (née le 14 janvier 2040) est un individu doté de perception extrasensorielle. Elle était, et est peut-être encore, une criminelle de carrière au sein de la République de Scion. Cette fugitive de la justice inquisitoriale est qualifiée par Scion de « surnaturelle » (voir Loi inquisitoriale) pour des raisons qui demeurent incertaines. Mahoney serait née en Irlande avant son annexion par Scion. Elle a attiré une attention mondiale lorsqu’elle est apparue sur le fichier rouge de la Base de données criminelle internationale le 3 janvier 2060, à la demande expresse de la République de Scion-Angleterre.

          
            Mahoney est recherchée par de nombreuses administrations. 
            Un utilisateur anonyme de 
            
              Gazebo
            
             affirme l’avoir repérée à 
            
              Berlin
            
             le 17 mai 2060. 
            Sa localisation actuelle demeure inconnue. 
            Depuis septembre 2060, la République de Scion offre une récompense sans précédent de 20 000 000 de livres pour sa capture et sa restitution.
          

        

        
          Je relus l’article. 
          Pendant tout mon séjour à Paris, ma tête était déjà mise à prix dans le monde libre.
        

        
          Scion avait annoncé prématurément ma mort à ses citoyens, avant que je n’échappe à la potence et disparaisse. 
          N’ayant pu se rétracter devant sa propre population, l’empire avait néanmoins demandé ma notice rouge au cas où je parviendrais à m’enfuir 
          
          hors de ses frontières. 
          Pour s’assurer que je ne sois en sécurité nulle part.
        

        
          « Ah, vous voilà. »
        

        
          Je sursautai. 
          Ducos était apparue juste derrière moi.
        

        
          « Ne surprenez pas une marcherêve, la mis-je en garde. 
          Si vous me faites sursauter, je risque fort d’atterrir directement dans votre corps.
        

        
          — Vous devriez peut-être faire plus attention à ce qui vous entoure. » Elle se pencha par-dessus mon épaule pour voir ce que je lisais. 
          « Vous avez découvert Omnia. 
          Effectuer une recherche sur soi-même est généralement considéré comme le summum de la vanité, mais je suppose que c’est compréhensible, dans votre cas. 
          Vous êtes en train de vous tailler une sacrée réputation.
        

        
          — Pas l’idéal, pour une espionne. » Je fermai la page. 
          « Vous avez une minute ?
        

        
          — Je peux en trouver une. 
          Allons discuter au bar. »
        

        
          Ducos me guida vers le rez-de-chaussée. 
          Nous nous assîmes à l’angle du comptoir, encore désert à cette heure de la journée.
        

        
          « Pivot m’a dit que les communications audiovisuelles avec Scion étaient dangereuses, mais comment devrais-je m’y prendre si je voulais faire parvenir un message à quelqu’un à Londres ?
        

        
          — Cela prendrait du temps, et ne serait pas sans risque, me répondit Ducos. 
          Quel genre de message ?
        

        
          — J’aimerais informer l’Ordre des Mimes que je suis vivante et contacter la cheffe des rantiens. 
          Terebell a peut-être des nouvelles du Gouverneur. »
        

        
          Ducos alluma une cigarette. 
          Elle continuait de fumer les françaises longues et fines qu’elle affectionnait à Scion.
        

        
          « Autant vous expliquer comment cela fonctionne, se résigna-t-elle. 
          Pour qu’une personne à l’intérieur de Scion-France contacte l’extérieur, elle doit se rendre à pied à la frontière avec un téléphone étranger. 
          Cela lui permet de se connecter au réseau suisse ou italien, s’assurant ainsi que Scion ne puisse surveiller ni les appels ni les messages. 
          Le point sur la frontière avec la meilleure chance de succès, où l’ancre ne dispose d’aucun brouilleur ni détecteur permanents, se situe dans les Alpes françaises.
        

        
          — Et dans l’autre sens ?
        

        
          
          — Tous les messages et tous les renseignements doivent être acheminés et échangés par des estafettes de Domino. 
          Soit ils doivent traverser eux-mêmes la frontière, soit ils doivent s’en remettre à un contact infiltré de l’autre côté.
        

        
          — Il existe une barrière physique sur toute la frontière ?
        

        
          — Pratiquement. 
          On l’appelle familièrement le Barbillon.
        

        
          — Et donc, dans tous les cas, une estafette risque sa peau ? »
        

        
          Ducos acquiesça. 
          Alors que je réfléchissais à mes options, une éventualité me vint. 
          Peut-être existait-il un autre moyen de joindre Terebell.
        

        
          « Merci. 
          Je vous tiendrai informée. » Je me levai. 
          « Y a-t-il un cimetière, à Venise ? »
        

        
          Elle haussa un sourcil. 
          « Il y en a même deux, répondit-elle. 
          Le vieux cimetière juif sur le Lido, et l’Isola di San Michele, qui se situe dans la lagune.
        

        
          — Vous savez s’il y a eu des enterrements récemment ?
        

        
          — Pourquoi cette question ?
        

        
          — Au cas où vous l’auriez oublié, je suis une voyante. 
          Il est dans mon intérêt de savoir où les esprits se trouvent.
        

        
          — J’ai vu un cortège fluvial la veille de mon départ pour les Alpes. 
          Le 
          
            vaporetto
          
           rallie l’Isola di San Michele depuis les Fondamente Nove, mais je vous recommande de demander à Noemi, notre gondolière, de vous y emmener en taxi. 
          Elle prend ses rendez-vous au bar de dix-huit heures à dix-neuf heures trente. » Elle consulta sa montre. 
          « Je dois y aller. 
          Y avait-il autre chose, Flora ?
        

        
          — Une seule. 
          Pourriez-vous traduire pour moi un message en italien ?
        

        
          — Pourquoi ?
        

        
          — Si je ne peux pas faire parvenir de message physique à Terebell, je peux essayer de la contacter par l’éther. »
        

        
          Ducos me lorgna d’un air dubitatif.
        

        
          « Je connais juste assez d’italien pour tenir une conversation courante, mais je peux demander à l’un de mes collègues pour quelque chose de plus complexe. 
          Envoyez-moi votre message. 
          Je vous le ferai traduire dans l’heure. »
        

        

        
          
          La chaleur et la longue balade m’avaient épuisée. 
          Je retirai mon dissimulateur et étudiai mon visage dans le miroir. 
          Ma peau était presque aussi pâle que les fleurs qui me vidaient de mon énergie, ce qui ne faisait qu’amplifier la noirceur de mes cernes.
        

        
          J’envoyai à Ducos le message que je voulais faire traduire. 
          Elle me répondit quelques instants plus tard.
        

        
          
            Vous allez appeler leur cheffe ici ?
          
        

        
          Après une courte hésitation, j’écrivis : 
          
            Par des moyens de voyants. 
            Si je ne peux pas arriver jusqu’à elle, peut-être qu’elle peut arriver jusqu’à moi.
          
        

        
          
            Je dois en informer Pivot. 
            Aura-t-elle besoin d’aide pour franchir le Barbillon ?
          
        

        
          
            J’en doute, mais nous n’en sommes pas là. 
            Il se peut que la séance ne fonctionne pas. 
            Pouvez-vous m’envoyer la traduction ?
          
        

        
          Celle-ci me parvint quelques minutes plus tard.
        

        
          J’apposai sur ma hanche l’un des patchs d’aster bleu de Verča. 
          J’éprouvai d’abord un picotement froid, puis une sensation d’apaisement. 
          Je sentis mon cordon argenté s’épaissir, résister à la poussière, de sorte que mon esprit me parut mieux enraciné. 
          À présent qu’il n’était plus prisonnier de son état de vigilance absolue, mon corps se recroquevilla sur le lit et je fermai les yeux, la respiration lente et profonde.
        

        
          À mon réveil, je me sentais requinquée, mais ma peau me brûlait, comme si j’avais de la fièvre. 
          D’après le réveil posé sur ma table de nuit, j’avais dormi plus de cinq heures. 
          Aucun autre souvenir ne m’était revenu.
        

        
          La gondolière devait se trouver au bar, à présent. 
          Je renfilai mes chaussures, puis appliquai mon dissimulateur.
        

        
          Il était temps de prendre les choses en main et de me servir des dons que l’éther m’avait confiés. 
          Il existait peut-être un autre moyen de contacter Terebell, sans mettre la vie d’une estafette en péril. 
          Je me devais en tout cas d’essayer.
        

        
          Le temps d’arriver en bas, ma température avait encore monté. 
          Je m’approchai du barman, qui grimaça en me voyant, même s’il dissimula sa réaction derrière un sourire. 
          Je devais avoir une mine encore plus affreuse que je ne l’imaginais.
        

        
          « Excusez-moi, l’appelai-je. 
          Est-ce que la gondolière est là ? »
        

        
          
          Il me désigna une femme installée à une table. 
          C’était une médium râblée, dont les boucles sombres et serrées étaient ramassées en une queue-de-cheval.
        

        
          « 
          
            Salve.
          
           » Une fossette creusa sa joue lorsqu’elle me sourit. 
          « 
          
            Posso aiutarla ?
          
        

        
          — Bonsoir. » Je tentai d’amoindrir mon accent anglais très prononcé. 
          « Pardonnez-moi, je ne parle pas italien.
        

        
          — Vous voulez réserver un voyage ?
        

        
          — Si vous avez un créneau à m’accorder. 
          J’aimerais me rendre à l’Isola di San Michele, de préférence à un moment calme.
        

        
          — Les visites se terminent à seize heures, mais je suppose que vous trouverez le moyen d’entrer. » Noemi compulsa son carnet. 
          « Je présume que vous ne comptez rien accomplir d’illégal ou d’irrespectueux ?
        

        
          — Bien sûr que non. »
        

        
          Les gens d’ici ne croyaient peut-être pas tous en la clairvoyance, mais ce n’était pas contraire à la loi, à ma connaissance. 
          Alors que ce que je m’apprêtais à faire me vaudrait la peine de mort à Scion.
        

        
          « Ce serait peut-être plus simple si j’y passais la nuit, expliquai-je. 
          Vous pourriez repasser me prendre au matin ?
        

        
          — Vous voulez passer la nuit dans un cimetière ?
        

        
          — Je ne pense pas me faire attaquer par un squelette. »
        

        
          Noemi gloussa. 
          « Vous êtes plus courageuse que la moyenne. » Elle tapota son stylo sur son carnet. 
          « J’ai un créneau ce soir, si vous voulez. 
          Ce serait mieux qu’on y aille au crépuscule, pour que moins de gens nous voient approcher de l’île. 
          Vous pouvez me retrouver à l’entrée du canal à vingt heures ?
        

        
          — Bien sûr. »
        

        
          Cela me laissait une demi-heure. 
          J’entendis deux voix familières en me relevant. 
          Dans la seconde qui suivit, Maria et Nick firent leur entrée dans le bar. 
          Maria me jeta un coup d’œil et réprima un sourire.
        

        
          « Allez-y, dis-je. 
          Moi aussi j’aimerais pouvoir me moquer de moi.
        

        
          — Paige, tu es aussi rouge que ton aura. »
        

        
          Je baissai les yeux. 
          Mes épaules et le haut de mes bras étaient écarlates, et un rougissement plus léger teintait mon encolure. 
          
          « Génial, soupirai-je. 
          Remarque, un coup de soleil est le moindre des problèmes que j’ai eus récemment.
        

        
          — Allez vous installer à une table, dit Nick en secouant la tête. 
          Je vais te chercher de la lotion après-soleil, Paige.
        

        
          — Désolée, je vais devoir sauter le dîner. 
          Je sors.
        

        
          — Si tard ? »
        

        
          J’acquiesçai. 
          « Je vais à l’île-cimetière. 
          Je vais essayer de faire parvenir un message à Terebell. »
        

        
          Maria parut curieuse. 
          « À travers l’éther, tu veux dire ? 
          Comme on l’a fait à Londres ?
        

        
          — C’est quelque chose de plus subtil. 
          Et expérimental.
        

        
          — Laisse-nous au moins t’accompagner. 
          N’importe quelle séance fonctionnera mieux en groupe.
        

        
          — Merci pour la proposition, mais j’ai spécifiquement besoin d’un psychopompe.
        

        
          — Ces petits esprits étranges qui rôdent autour des hôpitaux ? 
          s’étonna Maria en fronçant les sourcils. 
          Je n’ai jamais eu vent d’un voyant ayant réussi à s’en approcher. 
          Je crois que même Jaxon n’y est jamais parvenu.
        

        
          — C’est pour ça que je dois y aller seule. 
          Ils sont froussards.
        

        
          — Laisse-moi au moins t’apporter l’après-soleil, insista Nick. 
          Je me dépêche.
        

        
          — Je vois que tu ne lâcheras pas le morceau.
        

        
          — Viens t’asseoir avec moi, en attendant, me dit Maria. 
          Que je te raconte mon entretien avec Pivot. »
        

        
          Nick partit, et Maria et moi nous rendîmes dans la cour intérieure. 
          Elle alluma la bougie sur notre table, piquant l’intérêt de quelques fantômes alentour.
        

        
          « Pivot veut mon point de vue sur ce qui s’est passé en Bulgarie. 
          Elle se demande sans doute pourquoi plusieurs agents s’amusent à tout cramer. 
          À ma grande surprise, elle n’était pas en colère. 
          Elle m’a aussi expliqué pourquoi on m’avait initialement demandé de sauver Kostas. 
          Généralement, Domino interdit les opérations de sauvetage. »
        

        
          Je connaissais très bien cette règle.
        

        
          « Kostas était le seul survivant d’un sous-réseau grec, poursuivit-elle. 
          Avant sa capture, il enquêtait sur une série de 
          
          disparitions suspectes à Athènes. 
          La majorité des victimes étaient des voyants.
        

        
          — Une autre cité réph ?
        

        
          — Ça semble plausible, comme je l’ai suggéré à Pivot.
        

        
          — Nashira doit avoir précipité la réalisation de ses plans. 
          J’imagine que ton gars n’a pas entendu de nom de code pour la prison ?
        

        
          — On ne m’en a rien dit, mais ça pourrait quand même être une piste. 
          Et si le Gouverneur s’y trouvait ? »
        

        
          J’y réfléchis.
        

        
          « Nashira ne le détiendrait pas si loin d’elle. 
          À moins qu’elle s’y trouve également, ce dont je doute. 
          À mon avis, elle ne va pas vouloir s’éloigner de Londres. » Je secouai la tête. 
          « Toutes ces morts et ces souffrances pour nous débarrasser d’Oxford et Versailles, tout ça pour que d’autres prisons les remplacent.
        

        
          — Je sais. 
          La bonne nouvelle, c’est que Pivot m’a autorisée à regagner Scion dès que je serai guérie. 
          La prochaine traversée aura lieu en novembre.
        

        
          — Espérons qu’Eliza tiendra jusque-là. »
        

        
          Nick revint alors avec la lotion après-soleil et une chemise à manches longues. 
          Au moins, mon chapeau avait protégé mon visage. 
          « Garde ton téléphone allumé, m’enjoignit-il. 
          Je t’appelle plus tard.
        

        
          — Passe une nuit fascinante. » Maria me lança son briquet. 
          « Tiens. 
          Au cas où tu aurais besoin d’un numen.
        

        
          — Merci. »
        

        
          Je récupérai ma nouvelle sacoche avant de me diriger vers le quai, où Noemi m’attendait à l’arrière d’une gondole noire aux détails clairs. 
          À présent que le soleil s’était couché, des lampes s’allumaient un peu partout dans la ville, couvrant l’eau d’or. 
          Je doutais que l’île-cimetière serait très éclairée, en revanche.
        

        
          Noemi rama jusqu’au canal principal, ses muscles roulant sous sa peau brune parcourue de taches de rousseur. 
          Recroquevillée sur mon siège, j’étais bien trop consciente de l’eau qui clapotait sur les rebords de la gondole.
        

        
          L’esquif glissait entre les hautes habitations, dépassant colonnades et fenêtres illuminées à la bougie. 
          Quand Noemi accosta le 
          
          quai, le ciel d’un bleu profond dominait une obscurité complète. 
          Il y avait une fraîcheur dans la brise qui ne me fit pas regretter d’avoir apporté une veste dans mon sac. 
          Noemi amarra son taxi à une île fortifiée de l’autre côté de la lagune. 
          Je posai le pied sur la jetée. 
          À ma connaissance, seuls des oiseaux et des insectes se trouvaient devant moi. 
          Et des esprits. 
          Ces derniers étaient nombreux.
        

        
          « Rejoignez-moi ici au lever du soleil, me dit Noemi. 
          Appelez Veuve si vous avez besoin d’aide.
        

        
          — Entendu. »
        

        
          Tandis que son taxi s’éloignait, je sortis une lampe électrique de ma sacoche, et la tins assez bas pour éclairer le sol devant mes pieds, afin que le faisceau ne puisse pas être repéré de trop loin. 
          Aucun voyant digne de ce nom ne craignait un cimetière, mais, depuis que j’avais été torturée, je vivais avec la peur du noir.
        

        
          Il ne me fallut pas longtemps pour trouver l’entrée. 
          Je progressais lentement, baladant ma lampe avec plus d’assurance maintenant que j’étais hors de vue. 
          Le principal danger serait les poltergeists, mais je n’en percevais aucun. 
          Il n’y avait que des revenants et des follets… ainsi qu’un unique psychopompe, qui ressortait aussi clairement qu’un cri au milieu des murmures. 
          Je sentais sa présence, aussi acérée qu’une lame contre ma peau.
        

        
          Je passai devant des murs couverts de plaques, sur lesquelles étaient inscrits des noms et des dates ; des bouquets de fleurs avaient été déposés de loin en loin. 
          De hauts conifères fuselés surveillaient les monuments funéraires. 
          On y trouvait des statues d’anges aux ailes de plumes amplement déployées – pas seulement des moignons aux endroits où elles avaient été brisées.
        

        
          La plupart des voyants rejetaient la religion. 
          Nous savions ce qu’il y avait après la mort. 
          Je n’avais toutefois jamais été aussi peu indulgente que Jaxon, qui ricanait toujours en voyant les livres et objets rituels qui prenaient la poussière au marché noir. 
          Je comprenais pourquoi les amaurotiques s’accrochaient à l’espoir de trouver autre chose. 
          Et, de toute manière, aucun de nous ne pouvait affirmer avec certitude ce qui nous attendait au bout de l’éther, par-delà l’ultime lumière.
        

        
          
          Néanmoins, je n’allais pas non plus prier ou me mettre à genoux. 
          J’avais vu assez de choses pour être plutôt convaincue que seuls les morts se présenteraient quand j’appellerais quelqu’un.
        

        
          Je suivis mon sixième sens jusqu’au psychopompe. 
          Autrefois, ces esprits avaient servi de guides, accompagnant les morts jusqu’à l’Outremonde. 
          Même s’ils avaient perdu ce rôle, ils cherchaient des endroits où la mort survenait fréquemment – hôpitaux, terrains d’exécution –, des lieux où les esprits pouvaient veiller sur leur dépouille, comme les cimetières et les morgues. 
          Les rantiens leur avaient conféré une nouvelle utilité en s’en servant comme messagers, mais ils demeuraient d’une incroyable timidité vis-à-vis des vivants.
        

        
          Arcturus m’en avait expliqué davantage à Paris, un soir où je lui apprenais les rudiments de la cuisine, quand j’étais en pleine convalescence. 
          Il m’avait dit que les psychopompes s’attardaient près des morts récents pour les réconforter, afin qu’ils ne se retrouvent pas seuls et déboussolés à leur arrivée dans l’éther.
        

        
          
            Les psychopompes ont beau redouter les vivants, ils pourraient être attirés par un esprit comme le tien.
          
           Je distinguais presque sa voix profonde. 
          
            Tu peux déserter ton corps, l’abandonner complètement. 
            Un psychopompe prendrait cela pour une invocation.
          
        

        
          
            Il me croirait en train de mourir ?
          
        

        
          
            Et il viendrait te guider. 
            Une marcherêve peut vivre parmi les morts et les convaincre qu’elle est comme eux.
          
        

        
          Les chances de réussite étaient maigres. 
          Je pouvais accomplir des séances et des invocations basiques en tant que voyante, mais transmettre des messages par le truchement de psychopompes était un art rantien, pas destiné à mes semblables. 
          Toutefois, si l’un de mes alliés pouvait savoir où se trouvait Arcturus, c’était bien Terebell Sheratan. 
          Je ne pouvais pas renoncer à lui.
        

        
          Si je réussissais ce tour de passe-passe, ce serait plus rapide et plus sûr que d’envoyer un messager humain à Londres. 
          En espérant que je ne sabote pas tout et n’invite pas Nashira à me rejoindre à Venise, bien sûr.
        

        
          Quand je fus prête, je m’assis près d’une rangée de stèles. 
          Je me servirais de mon esprit comme d’un appât pour ferrer un poisson méfiant. 
          Je commençai par sortir le briquet de Maria, qui était en 
          
          cuivre gravé de roses. 
          Un très beau geste de sa part : un briquet était ce qui se rapprochait le plus du numen préféré des pyromanes. 
          Je soulevai le capuchon et la flamme jaillit ; je le plantai alors au sol. 
          Après avoir éteint ma torche, je délocalisai mon esprit, me laissant dériver.
        

        
          Chaque fois que je délogeais mon esprit du milieu de mon territoire des rêves, il envoyait des ondes dans l’éther. 
          Je veillai à ce que celles-ci restent aussi délicates que possible. 
          Dès qu’elles eurent atteint le psychopompe, je captai son attention. 
          Il s’accrochait à son instinct de guider les morts, même s’il n’avait plus nulle part où les guider. 
          Je remis mon esprit en place, puis le laissai s’éloigner de nouveau. 
          Un poisson en pleine détresse.
        

        
          Je restai immobile un long moment, malgré mon cou et mes ischions douloureux. 
          Remuer le moindre muscle risquait d’endommager la transe. 
          Même les battements délicats de mon cœur pouvaient effrayer un psychopompe.
        

        
          J’eus l’impression que des heures s’écoulèrent – des heures d’une pêche patiente – avant qu’il vienne effleurer mon aura. 
          Il s’éloigna en trombe à plusieurs reprises, sans doute troublé par ce qu’il percevait – cette femme à la fois morte et vivante.
        

        
          À présent, il me tournait autour, me provoquant des fourmillements froids sur la peau. 
          C’était peut-être la première fois de l’histoire qu’une humaine se trouvait si près d’un psychopompe. 
          Sans médium pour faire office d’intermédiaire, les esprits disposaient d’un mode de communication très limité, mais celui-ci cherchait clairement à me rassurer pour que je le suive.
        

        
          
            Je ne suis pas encore prête à t’accompagner
          
          , voulais-je lui dire. 
          
            J’ai encore tant de choses à faire.
          
        

        
          L’instant était venu de tenter ma chance, avant qu’il comprenne qu’il avait été dupé. 
          Je baissai les yeux sur mon téléphone pour relire le message de Ducos. 
          Elle m’avait également donné certaines indications de prononciation.
        

        
          Les réph parlaient la glossolalie, le langage des esprits. 
          J’en étais incapable. 
          Cependant, la majorité des esprits comprenaient encore les langues des mortels, surtout s’ils avaient trépassé depuis peu. 
          Et dans ce cimetière, il y avait fort à parier qu’ils maîtrisaient tous l’italien.
        

        
          
          « 
          
            Aiutami
          
           », soufflai-je tout bas.
        

        
          
            Aide-moi.
          
        

        
          Le psychopompe battit aussitôt en retraite, mais j’avais piqué sa curiosité. 
          Je m’évertuai à faire en sorte que mon corps demeure immobile et silencieux. 
          Quand je fus certaine que l’esprit ne déguerpirait pas, je repris la parole, en espérant que ma prononciation était compréhensible.
        

        
          « 
          
            Cerco colei che si oppone al nemico.
          
           »
        

        
          
            Je cherche celle qui se dresse contre l’ennemi.
          
        

        
          À présent, mon ami semblait intéressé. 
          Il tourna une fois de plus autour de moi, comme pour m’indiquer qu’il m’écoutait attentivement.
        

        
          Arcturus m’avait expliqué comment m’adresser au mieux à un psychopompe, au cas où il me prendrait un jour l’envie d’essayer. 
          Mieux valait éviter d’employer des noms de personnes ou d’endroits, ou tout ce qu’un esprit pouvait avoir du mal à transmettre en glossolalie. 
          J’espérais qu’un allié rantien comprendrait que 
          
            l’ennemi
          
           désignait Nashira Sargas.
        

        
          « 
          
            Chiedo che venga qui
          
           », ajoutai-je lentement, en veillant à bien articuler.
        

        
          
            Je lui demande de venir ici.
          
        

        
          « 
          
            Chiedo che venga qui il più in fretta possibile
          
           », poursuivis-je. 
          
            Je lui demande de venir au plus vite. 
          
          « 
          
            Dille che è una mortale che la manda a chiamare.
          
           » 
          
            Dis-lui que c’est une mortelle qui l’appelle. 
          
          « 
          
            Riferiscile questo messaggio da parte mia. 
            Ti ringrazio.
          
           » 
          
            Merci de lui transmettre ce message.
          
           « S’il te plaît… dis à Terebell que je suis ici. »
        

        
          Le psychopompe hésita un long moment. 
          Il n’avait ni yeux ni forme, mais d’une manière ou d’une autre, je savais qu’il m’observait.
        

        
          Puis il se volatilisa.
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          près le départ du psychopompe, je me glissai derrière une grille rouillée pour dormir, mais des esprits curieux ne cessaient de me déranger, intrigués de voir une femme vivante dans le cimetière. 
          Finalement, je trouvai un coin de pelouse et m’y étendis pour observer les étoiles, cherchant la constellation connue dans le monde libre sous le nom du Bouvier. 
          J’en repérai l’étoile la plus lumineuse, Arcturus. 
          Son identité sur Terre.
        

        
          
            Est-ce que tu m’entends ?
          
        

        
          Pas de réponse.
        

        
          
            Je vais te retrouver. 
            Dis-moi juste par où commencer.
          
        

        
          Le cordon demeura inerte, comme un membre mort. 
          Je resserrai les pans de ma veste et m’adossai contre la tombe la plus proche. 
          S’il était vivant, j’allais le tuer pour m’avoir provoqué une inquiétude pareille.
        

        
          Noemi revint à l’aube. 
          Je grimpai dans son taxi aquatique, fatiguée, les membres raides. 
          À notre retour au Palazzo del Domino, je fermai les volets de ma chambre, me collai un patch d’aster sur le bras et envoyai un message à Nick pour lui dire que j’étais bien rentrée. 
          Après quoi, je m’éteignis telle une chandelle que l’on mouche.
        

        
          La couche d’aster blanc demeurait toujours aussi épaisse sur mon territoire des rêves, mettant mon esprit trop mal à l’aise pour 
          
          lui permettre de se reposer longuement. 
          Je finis par m’éveiller en grelottant, avec pourtant l’impression de brûler. 
          Dans mon trouble fébrile, je me crus de retour à Paris, allongée près d’Arcturus. 
          Je l’imaginais revenu entre mes bras, parvenant presque à sentir sa chaleur réconfortante contre mon corps, tout autour de moi. 
          Je me touchai là où il m’avait touchée, faisant courir mes doigts sur ma peau brûlante.
        

        
          Puis je vis la ligne de lumière jaune se dessiner au plafond, s’infiltrant par un interstice dans les volets. 
          Je m’assis et cherchai ma lampe à tâtons, sans savoir si mon visage ruisselait de sueur ou de larmes.
        

        
          
            Je veux passer ma vie avec toi. 
            Je veux un avenir avec toi.
          
        

        
          Pourquoi ne le lui avais-je pas dit avant sa capture ?
        

        

        
          Après quoi, ce fut un jeu de patience. 
          Je décidai de reprendre doucement l’exercice dans la salle de sport et de me reposer. 
          C’était le sommeil qui nourrissait et fortifiait le territoire des rêves, maintenant ses défenses robustes. 
          Si les miennes s’amenuisaient davantage, ma faculté à repousser les hordes lors des combats spirituels en pâtirait, et je ne pouvais pas me le permettre. 
          Si j’arrivais à obtenir une piste menant à Arcturus, il me faudrait sans doute me battre pour le libérer.
        

        
          Le samedi, j’allai voir l’esthéticien, qui disposait d’un salon de coiffure au Palazzo della Notte. 
          Ma blondeur naturelle commençait à me manquer, mais c’était ainsi que j’apparaissais sur tous mes papiers officiels. 
          Je lui demandai donc seulement d’éclaircir le châtain, afin que mes cheveux aient plutôt la couleur du miel.
        

        
          Le dimanche matin, je me rendis chez la dentiste, qui déclara mes dents en parfaite condition. 
          Elle me fit simplement un détartrage avant de m’envoyer chez l’optométriste. 
          Mes yeux allaient bien. 
          Après quoi, je subis les quelques examens et vaccinations que je n’avais jamais eus à Scion. 
          Après un frottis et une prise de sang, j’allai rendre visite à Ducos et demandai qu’une poche soit cousue à l’intérieur de l’une de mes nouvelles bottes, afin que je puisse y conserver un couteau, ainsi que je le faisais à Scion.
        

        
          
          Je passai le reste de mon week-end au lit, à scruter le mur. 
          Plus je restais seule, plus je pensais à Arcturus.
        

        
          
            Où es-tu ?
          
        

        
          Le cordon demeurait obstinément muet. 
          Je m’enfouis dans mes oreillers, tâchant d’évacuer la crainte de ne plus jamais le sentir remuer.
        

        

        
          Le lundi, un coup frappé à ma porte me réveilla à neuf heures. 
          Sans quoi, j’aurais peut-être passé la matinée au lit, à sombrer dans le désespoir. 
          Quand j’ouvris la porte, Nick me tendit un café glacé.
        

        
          « Verča est revenue, m’annonça-t-il.
        

        
          — Super. » Je me saisis du verre. 
          « Je vous rejoins en bas, alors ?
        

        
          — Prends ton temps. 
          On m’a dit à la conciergerie que tu n’as commandé aucun repas ?
        

        
          — Je mangerai aujourd’hui.
        

        
          — Tu as meilleure mine. 
          Tu as réussi à dormir un peu ?
        

        
          — Autant que possible, affirmai-je.
        

        
          — Bien. 
          Pivot m’a demandé de retirer le traqueur que Cordier t’avait implanté. 
          Il est désactivé, mais mieux vaut l’enlever complètement. 
          Viens me voir au cabinet plus tard. » J’acquiesçai. 
          « J’ai reçu tes résultats. 
          Tu es légèrement anémiée et tu as quelques carences en vitamines. 
          Tu es aussi déshydratée.
        

        
          — Je suis toujours déshydratée.
        

        
          — Et la faute incombe à Scion. » Il croisa les bras. 
          « Au moins, tu as des dents saines, contre toute attente. 
          Je n’arrive pas à croire que Colin ne t’ait pas emmené chez un dentiste en douze ans.
        

        
          — Il craignait sans doute que je me fasse détecter, conjecturai-je. 
          Merci de t’inquiéter pour moi, Nick.
        

        
          — C’est normal. »
        

        
          Quand il fut ressorti, j’ouvris les volets en bois pour laisser pénétrer la lumière d’une nouvelle journée dorée à Venise. 
          Je restai un long moment debout sur le balcon, à essayer de sortir de ma torpeur.
        

        
          L’Isola di San Michele était suffisamment proche pour que je perçoive l’arrivée éventuelle de Terebell. 
          Il était perturbant de ne 
          
          pas savoir si elle avait bien reçu mon message ni combien de temps il mettrait à lui parvenir. 
          Je tentai de me changer les idées en prenant une douche, ce qui réclamait toujours mon attention pleine et entière.
        

        
          Verča était au bar avec les autres. 
          Je commandai un petit déjeuner et allai les rejoindre.
        

        
          « Tu t’es teint les cheveux, remarqua-t-elle en souriant. 
          Ça te va bien.
        

        
          — Merci. 
          J’avais besoin d’un changement. » J’avais dompté mes boucles en un chignon bas. 
          « Tu as pu rapporter les dossiers ?
        

        
          — Oui. 
          Pivot m’a autorisée à vous les montrer. » Elle posa la main sur une chemise. 
          « Celui-ci appartient à l’officière médicale affectée à Mannequin sous le nom d’Éléonore Cordier.
        

        
          — Je n’arrive pas à croire que Domino fasse déplacer des dossiers de la sorte, remarqua Maria. 
          Qu’est-ce qui se passe si tu les fais tomber ?
        

        
          — Tu ne les fais pas tomber. »
        

        
          Elle l’ouvrit et le fit glisser vers moi. 
          La photo était celle d’une femme d’une vingtaine d’années, avec des cheveux châtains coiffés avec style, des pommettes hautes et des yeux verts. 
          Ses traits m’étaient familiers.
        

        
          « Elle a dû se teindre les cheveux, fit valoir Verča. 
          Et ce cliché a été pris il y a sept ans. »
        

        
          Maria coula un regard vers moi. 
          « C’est bien elle, Paige ? »
        

        
          Plus j’étudiais le portrait, mieux je distinguais Cordier.
        

        
          « Oui, confirmai-je. 
          C’est elle.
        

        
          — Son vrai nom est Aysel Ekren. 
          Une auxiliaire médicale qualifiée parlant couramment le français, qu’elle prétend avoir appris auprès de son père belge, expliqua Verča. 
          Elle a été recrutée à Istanbul et envoyée en formation à Prague. 
          Elle voulait travailler à Londres, mais ses compétences l’ont fait atterrir à Paris, puisque Mannequin avait besoin d’un officier médical. 
          Son appel a été rejeté.
        

        
          — Est-ce que Pivot ou toi avez remarqué quelque chose de louche ?
        

        
          — Il y a un point étrange. » Elle tourna quelques pages. 
          « Ce dossier inclut des transcriptions de ses tests linguistiques. 
          Quand 
          
          je les ai fait lire à un collègue belge, il a constaté deux singularités – et il s’avère qu’elles sont spécifiques aux Québécois. »
        

        
          Maria haussa les sourcils. 
          « Elle serait donc canadienne ?
        

        
          — Oui, ce qui serait pour le moins inhabituel. 
          La plupart des agents viennent de pays qui financent Domino, et le Canada n’en fait pas partie. 
          Aysel prétend être née à Istanbul, avoir étudié à Gand et n’avoir jamais vécu ailleurs. 
          Domino se montre particulièrement vigilant pour ce qui relève de la vérification des antécédents, afin de s’assurer qu’il n’y a aucun conflit d’intérêts ni aucune motivation cachée, mais celui qui l’a examinée n’a pas remarqué cette divergence.
        

        
          — Ou elle lui a versé un pot-de-vin.
        

        
          — Ça m’étonnerait. 
          Les membres de Domino sont sélectionnés pour leur intégrité.
        

        
          — Cordier fait clairement exception à la règle. 
          Tout comme Harald. » Nick lui jeta un coup d’œil. 
          « Cela semble indiquer que Cordier travaille pour le Bureau du renseignement atlantique. 
          Tu penses qu’ils ont pu la faire infiltrer chez Domino ?
        

        
          — Possible, mais pourquoi ? » Verča semblait perplexe. 
          « Je suis sûre qu’ils disposent de leurs propres espions au sein de Scion. »
        

        
          Maria secoua la tête. 
          « Est-ce qu’autre chose t’a paru suspect, 
          
            slunche 
          
          ?
        

        
          — Non, mais la personne qui l’a initialement recommandée à Domino a depuis disparu des radars. 
          On essaie de la retrouver. » Verča ferma le dossier. 
          « C’est tout ce qu’on a pour le moment. 
          Dès que cette pochette sera de retour à Prague, Radomír va en passer chaque détail au peigne fin avec l’aide de nos collègues stambouliotes. 
          On aura le fin mot de l’histoire, Paige. »
        

        
          Je hochai la tête. 
          « Et Harald ?
        

        
          — Harald Lauring en était à sa première année à l’Ossuaire à l’arrivée d’Aysel. 
          Son histoire semble correspondre à ce qu’il t’a raconté, Nick. 
          C’était un Danois, recruté par un chasseur de têtes à Helsingør. 
          Aysel apprenait vite, ils ont donc suivi leur formation au combat en même temps. 
          D’après Radomír, ils sont devenus très proches. 
          Il pense même qu’ils ont été amants à un moment donné.
        

        
          — Radomír les connaissait donc tous les deux.
        

        
          
          — Oui. 
          Il n’était pas encore à la tête de l’Institut Libuše, mais quand je l’ai interrogé sur Aysel Ekren, il s’est souvenu d’elle. 
          Il m’a affirmé que c’était une recrue exceptionnelle et une menteuse très convaincante. »
        

        
          C’était sans doute censé me rassurer.
        

        
          « Harald a été envoyé en Suède sous une fausse identité – Sven Holmgren – à peu près au moment où Aysel a été affectée en France sous le nom de Cordier, poursuivit Verča. 
          Je suppose qu’ils sont restés en contact et qu’Aysel a sollicité l’aide d’Harald pour ses sinistres projets.
        

        
          — Mais ils en avaient tous les deux après Paige, souligna Nick. 
          Ils se sont donc trahis mutuellement. »
        

        
          J’examinai minutieusement la photo. 
          Harald n’avait pas changé, à l’exception de la cicatrice sur sa bouche.
        

        
          « J’ai tout de même l’impression qu’il manque une pièce au puzzle, admit Verča. 
          Nous savons ce qu’Harald cherchait à faire, mais pourquoi Cordier veut-elle attraper Paige ?
        

        
          — Tout le monde veut m’attraper pour une raison ou pour une autre, me lamentai-je en me massant la tempe. 
          Merci de nous avoir montré tout ça, Verča.
        

        
          — C’est normal. 
          Je les rapporterai à Prague après la réunion. » Elle remisa les dossiers dans sa mallette. 
          « Désolée de vous abandonner si tôt, mais je dois m’entretenir avec Pivot. 
          On se voit plus tard.
        

        
          — Je vais vous laisser aussi, je commence à avoir la migraine. » Nick se frotta le coin de l’œil de la jointure du doigt. 
          « Paige, je te ferai une scanographie tout à l’heure. 
          Il faut qu’on te débarrasse de ce traqueur. »
        

        

        
          Pour m’empêcher de tomber dans de trop sombres pensées, j’allai courir le long de la Riva degli Schiavoni, savourant la chaleur du soleil sur ma peau et la brise fraîche venue du front de mer. 
          En pleine journée, et entourée d’autres personnes, la vue des vagues m’était presque supportable. 
          Après m’être douchée et avoir avalé une salade pour le déjeuner, je montai voir Nick, le sentant réveillé.
        

        
          
          Le cabinet médical était aussi magnifique que le reste du Palazzo della Notte, avec une table d’examen somptueuse et deux lits. 
          À mon arrivée, Nick était assis devant un ordinateur portable, plus pâle qu’à l’accoutumée.
        

        
          « Nick, lui lançai-je depuis l’embrasure de la porte. 
          La douleur est passée ?
        

        
          — Presque.
        

        
          — Tu as eu une vision ?
        

        
          — Pas cette fois, seulement la migraine. » Il trouva la force de me sourire. 
          « Voyons où se trouve ce traqueur. »
        

        
          Il me guida vers un imposant scanner. 
          Je me plaçai devant et levai les bras. 
          Dès que l’image apparut sur son écran, Nick repéra le dispositif, pas plus gros qu’une tête d’épingle, dans mon dos. 
          Harald l’avait peut-être grillé, mais il me tardait quand même d’être débarrassée de cette saloperie.
        

        
          « Comment vont tes parents ? 
          lui demandai-je.
        

        
          — Je leur parle au téléphone tous les jours. 
          J’ai peur que Scion en ait après Mamma.
        

        
          — Ce n’est pas l’une de leurs meilleures ingénieures ?
        

        
          — Je crois que c’est pour ça que le gouvernement islandais a été si prompt à lui rendre sa citoyenneté, admit-il. 
          Mamma avait l’un des quotients intellectuels les plus élevés de Scion. 
          C’est une perte énorme pour eux.
        

        
          — Au moins, on sait d’où tu tiens ça.
        

        
          — Oh, non. 
          Je ne soutiens pas la comparaison. » Il enfila des gants en latex. 
          « Mais ça va aller pour eux. 
          S’ils ont réussi à se cacher à Scion pendant des mois, ils sauront rester discrets dans le monde libre. »
        

        
          J’éprouvai une légère pointe d’envie en l’entendant parler. 
          Nick avait une famille. 
          Pour autant que je le sache, ce n’était plus mon cas.
        

        
          L’opération fut brève et ne nécessita qu’une anesthésie locale. 
          Une fois le traqueur retiré, Nick me le montra. 
          Le dispositif avait été placé juste assez profond pour que personne ne puisse le voir ni le sentir sous ma peau. 
          Il nettoya, recousit et pansa la plaie, et je passai le reste de l’après-midi à somnoler dans la salle de repos, dans l’espoir de parvenir à être alerte pendant la réunion.
        

        
          
          Je me réveillai subitement. 
          Une fois encore, j’avais eu la sensation de suffoquer, d’être cernée et engloutie par les ténèbres. 
          Je clignai des paupières et regardai autour de moi ; Nick s’était endormi sur la table d’examen. 
          Je le laissai se reposer et regagnai ma chambre, où je dînai seule.
        

        
          Vers vingt et une heures, l’anesthésie s’était dissipée, me laissant un simple tiraillement dans le dos. 
          J’enfilai un chemisier blanc avec mon tailleur gris, puis remis mon dissimulateur ; la peau de mon visage me tiraillait autant que mes épaules brûlées. 
          Je me dirigeai vers la passerelle couverte menant au Palazzo del Giorno, où Ducos m’attendait devant une porte annonçant 
          
            STANZA BLU
          
          . 
          Elle me fit entrer.
        

        
          Dans cette Chambre bleue, Pivot était déjà installée au bout d’une table en noyer ; un inconnu en bras de chemise se mordait la joue comme il l’aurait fait d’un steak bien tendre. 
          Pivot m’accueillit d’un hochement de tête.
        

        
          Les fenêtres avaient été couvertes, la seule lumière émanait donc d’une lampe posée sur la table. 
          Je m’assis. 
          Peu à peu, d’autres inconnus entrèrent. 
          Les trois voyants parmi eux me remarquèrent aussitôt. 
          Même ici, mon aura était intéressante. 
          Au moins mon dissimulateur me permettait-il de rester anonyme.
        

        
          Ducos alla se poster dans un coin pour nous surveiller à la manière d’un faucon élégant. 
          Nick s’installa à ma gauche, et je lui remplis un verre d’eau sans un mot. 
          Verča et Maria furent les dernières à se présenter, la première paraissant aussi rongée par les soucis que Nick. 
          Ducos verrouilla la porte derrière elles.
        

        
          Nous étions dix-sept en tout. 
          Quand Pivot se leva, les conversations guindées se turent. 
          Ducos éteignit la lampe et activa un large écran derrière Pivot, révélant trois points blancs sur un fond noir.
        

        
          « Bienvenue, commença Pivot. 
          Merci d’avoir répondu aux convocations de cette réunion d’urgence. 
          Les personnes dans cette pièce sont des agents, des associés et de précieux membres du personnel susceptibles, je le crois, de nous aider à mieux comprendre le dernier projet militaire de Scion, l’opération Ventriloque. »
        

        
          J’échangeai un regard avec Maria. 
          Son instinct ne l’avait pas trompée : Scion prévoyait quelque chose d’énorme.
        

        
          
          « Si tout le monde, chez Domino, sait l’importance de la discrétion, je ne saurais trop insister sur le besoin impérieux de conserver le silence absolu au sujet de cette réunion, même parmi les nôtres. 
          Pour le bien de cette organisation, aucun des mots prononcés ce soir ne devra atteindre d’autres oreilles que les vôtres. »
        

        
          Tout le monde acquiesça.
        

        
          « Comme vous le savez tous, poursuivit Pivot, le programme Domino est soutenu financièrement par vingt-huit nations opposées à la République de Scion. 
          En moins d’une demi-année, trois de ces nations sont tombées aux mains de l’ennemi. 
          Une quatrième perte semble maintenant imminente et extraordinairement dangereuse. » Elle nous considéra tour à tour. 
          « Le prochain pays concerné pourrait être l’Italie. »
        

        
          Le silence qui s’ensuivit fut des plus profonds. 
          Verča la dévisagea, comme plusieurs autres participants.
        

        
          « Pour vous briefer, conclut Pivot, je m’en remets à Aparna Wells, ancienne greffière militaire pour la République de Scion-Angleterre. »
        

        
          Une femme fine, approchant de la trentaine, se leva. 
          Ses cheveux bruns étaient ramassés en un chignon, à l’exception de deux mèches qui encadraient son visage à lunettes.
        

        
          « Merci, dit-elle. 
          Jusqu’à récemment, je travaillais pour Patricia Okonma, nommée Grande Commandeuse lorsque Hildred Vance a été hospitalisée en janvier. » Elle s’exprimait avec un accent anglais inquisitorial très prononcé, qui n’était pas sans me rappeler celui de mes professeurs d’école. 
          « Vance étant hors d’état de nuire, c’est Okonma qui a mis en œuvre l’essentiel de l’opération Madrigal, dont le principal objectif était l’occupation de l’Espagne et du Portugal. 
          Cette intervention a été couronnée de succès, les deux pays ayant ratifié leur capitulation inconditionnelle en février.
        

        
          — Pour être sûre de bien comprendre, intervint Maria, vous travailliez pour Scion en tant qu’espionne ?
        

        
          — Aparna est une transfuge confirmée, répondit Pivot. 
          Elle risque sa vie pour nous aider à lutter contre Scion. 
          Si elle retournait en Angleterre, elle y serait très certainement exécutée pour trahison.
        

        
          — Tant qu’elle est réglo…
        

        
          
          — Je ne vous mettrais pas en danger en ne contrôlant pas personnellement nos sources.
        

        
          — J’ai travaillé pour Scion, moi aussi, fit valoir Nick, s’attirant quelques regards. 
          Je peux vous demander pourquoi vous avez fait défection, Aparna ?
        

        
          — Scarlett Burnish. 
          Nous étions dans la même classe à Ancroft, répondit Wells. 
          Elle m’a recommandée pour mon premier boulot à l’Archonterie. 
          Au début, j’étais simplement contente de travailler, sans jamais réfléchir à la violence que je contribuais à exercer. 
          J’imagine qu’on pourrait dire que j’étais endoctrinée. »
        

        
          Burnish était l’ancienne élève la plus célèbre d’Ancroft. 
          La directrice vantait ses mérites presque quotidiennement, et son portrait trônait partout dans l’établissement pour servir d’exemple à tout le monde.
        

        
          « J’ai peu à peu pris du galon au sein de l’Archonterie, jusqu’à devenir greffière militaire. 
          En tant que telle, j’étais dans le secret d’informations plus sensibles, expliqua Wells. 
          Après la réussite de la première étape de l’opération Madrigal, il y a eu les attaques aériennes sur Paris et Londres, sans doute en représailles. 
          Ces bombardements n’ont pas semblé décourager Okonma, même si leurs auteurs n’ont jamais été identifiés. »
        

        
          Nick fit glisser un verre d’eau dans ma direction. 
          Je me forçai à en avaler quelques gorgées.
        

        
          « Le 20 mars, poursuivit Wells, le personnel civil de la défense de Londres a été convoqué à Whitehall. 
          Nous avons tous été surpris de voir la Grande Commandeuse, Hildred Vance. »
        

        
          Maria ferma les yeux.
        

        
          Vance était tombée dans le coma quand j’avais désactivé les Senshield. 
          L’éruption d’énergie avait dû submerger son esprit amaurotique. 
          Si elle était de retour, tout risquait de s’intensifier très vite.
        

        
          « Elle était clairement encore fragile, mais elle nous a rassemblés pour nous parler du nouveau plan secret de Scion, qui supplanterait toutes les futures campagnes militaires. 
          Sans entrer dans les détails, Vance nous a expliqué que Scion avait mis la main sur un atout d’une valeur considérable – une arme – grâce à la Souveraine. 
          Cet atout résoudrait le besoin d’invasions coûteuses en Europe et 
          
          éviterait de nouvelles attaques contre nos citadelles. 
          Elle a affirmé que cela mettrait un terme à toute opposition sérieuse à Scion, que résister serait désormais aussi vain que se battre contre de la fumée. 
          Que cela éteindrait toute vie chez ceux qui oseraient se dresser contre l’ancre, sans laisser la moindre trace de leur présence.
        

        
          — Ça ressemble à une arme chimique ou nucléaire, marmonna quelqu’un. 
          Est-ce que c’est possible ?
        

        
          — J’en doute, répondit Wells. 
          Scion conserve un silo à missile depuis des années à titre dissuasif, mais n’a aucun désir d’avoir recours à l’arsenal nucléaire. 
          Cette acquisition est très récente. » Elle rajusta ses lunettes. 
          « Vance nous a informés que l’opération Ventriloque viserait le Royaume de Norvège, qui avait longtemps résisté à la pression de la conversion, même s’il se retrouvait coincé entre l’Angleterre et la Suède. »
        

        
          Elle prononçait toutes ces informations d’un ton parfaitement neutre.
        

        
          « Une semaine après ces déclarations de Vance, poursuivit-elle, Scarlett m’a invitée dans son appartement. 
          J’ai été choquée de la trouver si mal. 
          Elle m’a avoué qu’elle servait comme agente double depuis nos années à Ancroft. »
        

        
          J’essayai de me figurer Burnish dans l’école où nous avions toutes deux fait nos études. 
          Déjà en train d’observer Scion, alors que ses professeurs vantaient ses mérites d’élève modèle.
        

        
          « Scarlett m’a dit qu’il y aurait bientôt une fuite majeure à Scion et m’a conseillé de partir aussitôt. 
          En tant que greffière militaire, j’avais accès à des informations classifiées sur les stocks et les mouvements de troupes, qu’elle m’a suggéré de partager avec Domino. 
          Elle m’a dit qu’ils pourraient m’offrir une nouvelle vie en dehors de Scion.
        

        
          — Burnish vous a avoué tout ça et vous avez obtempéré, résuma Maria. 
          Juste comme ça ?
        

        
          — Scarlett était ma plus proche amie. 
          Je lui faisais confiance. 
          Mis à part ça, plus le temps passait, plus mon métier de greffière me révélait la brutalité de chaque incursion scionienne. 
          Cela ne collait pas avec la promesse de sécurité. 
          Rien ne me retenait en Angleterre, alors j’ai accepté de partir. »
        

        
          
          Je ne pouvais que me demander si Burnish avait prévu de sortir Wells du jeu. 
          Si elle avait remarqué une jeune fille habile à Ancroft et l’avait fait entrer à l’Archonterie, pour en faire un jour une informatrice.
        

        
          « Vous disiez que Burnish avait évoqué une fuite, rappela Nick. 
          Est-ce qu’elle vous en a dit davantage ?
        

        
          — Non, répondit Wells. 
          Et je n’en ai toujours pas la moindre idée.
        

        
          — Je vous en prie, laissez Aparna finir, intervint Pivot. 
          Nous avons de nombreux sujets à aborder. »
        

        
          Wells opina.
        

        
          « C’était à la fin du mois de mars. 
          Je suis restée quelques semaines de plus, pour rassembler davantage d’éléments pour Domino. 
          Nous avons continué à fournir des provisions et des soldats pour la deuxième phase de l’opération Madrigal, mais malgré tous mes efforts, je n’ai pas réussi à obtenir d’informations spécifiques sur l’opération Ventriloque. 
          J’étais loin d’avoir le niveau d’accréditation suffisant. 
          C’est la dernière fois que j’ai vu Scarlett. »
        

        
          Elle retourna s’asseoir.
        

        
          « Merci, Aparna. » Pivot adressa un signe de tête à un homme blond et trapu vêtu d’un costume. 
          « J’aimerais maintenant que vous écoutiez Johan Opseth, notre ancien double à la cour royale de Norvège.
        

        
          — Pour les non-initiés, précisa Ducos, un double est un individu agissant comme un émissaire de Domino pour un pays bienfaiteur. 
          Ce rôle est connu de seulement un ou deux officiels dans le gouvernement ou la cour concernés – typiquement, le chef d’État et le ministre de la Sécurité intérieure. »
        

        
          Opseth se leva. 
          « Linda Groven, la Première ministre norvégienne, a toujours été opposée à Scion, même si elle adoptait une position de relative neutralité en public, commença-t-il. 
          Étant donné notre frontière commune avec la Suède, la politique officielle a toujours été d’éviter de provoquer l’ancre ouvertement, mais de ne rien faire non plus pour lui venir en aide, et la Norvège a longtemps été un soutien de Domino. 
          Cependant, le 11 juin, le pays a rallié la République de Scion. 
          Ainsi que l’a confirmé madelle Wells, la Norvège était initialement visée par 
          
          l’opération Ventriloque en mars, si bien que ce changement n’a pris que trois mois. »
        

        
          La fatigue m’assaillait de nouveau. 
          Je bus encore un peu d’eau, dans l’espoir de garder les idées claires.
        

        
          « Il y a aussi d’autres détails intéressants. 
          Au début du mois d’avril, une politicienne norvégienne très populaire, Helen Githmark, a été arrêtée et écrouée pour un délit de fuite. 
          Cela a surpris ses collègues, car elle jouissait jusqu’alors d’une réputation parfaite. 
          Au cours des quelques semaines suivantes, d’autres officiels et politiciens se sont mis à se comporter de manière… inhabituelle. 
          Leur position vis-à-vis de Scion s’est notablement réchauffée. »
        

        
          Je l’observais, le cœur battant la chamade.
        

        
          « Il existe une barrière renforcée nommée la Brystkasse, qui longe toute la frontière entre la Suède et la Norvège, détailla Opseth. 
          Domino m’a informé d’une activité scionienne accrue le long de la porte principale.
        

        
          — J’ai vu des blindés faire route vers l’ouest avant de partir, confirma Nick. 
          J’en ai parlé à mon superviseur, qui m’a dit que Porträtt menait l’enquête.
        

        
          — Oui, intervint une grande femme. 
          Je faisais partie de ce sous-réseau. 
          Nous surveillions les changements du côté suédois le long de la Brystkasse. 
          Je pense que vous avez été alerté assez tôt, Johan.
        

        
          — Oui. 
          Vos renseignements m’ont permis de mettre mes associés à l’abri par précaution, assura Opseth. 
          J’ai prévenu le ministre des Affaires étrangères. 
          Comme il n’a pas réagi, je suis directement allé voir la reine Ingelin, qui m’a dit que Groven refusait de la voir. 
          J’ai supposé qu’il allait y avoir une invasion, mais, quelques jours plus tard, Groven a annoncé la conversion à Scion, avec elle en tant que Grande Inquisitrice. 
          La Brystkasse a été ouverte du côté norvégien peu avant l’annonce, permettant aux soldats scioniens de traverser la frontière sans opposition et de soumettre la population. »
        

        
          On nous avait distribué à tous un carnet et un stylo. 
          Je griffonnai quelques points importants, les paumes moites.
        

        
          « La reine Ingelin a eu le choix entre l’abdication et l’exécution, reprit Opseth. 
          Elle a opté pour l’abdication. 
          J’ai quitté la Norvège 
          
          avec son entourage proche. » Il secoua la tête. 
          « Je ne saurais expliquer la vitesse à laquelle se sont déroulés ces événements, ni le changement troublant survenu au Storting. 
          Le parlement norvégien était composé de politiciens à la volonté de fer, fidèles à la démocratie. 
          En trois mois à peine, ils se sont mis à avoir peur de tout et à prêter allégeance à Scion. 
          C’était comme s’ils étaient… possédés. »
        

        
          Entendre un amaurotique prononcer ce mot me donna le frisson.
        

        
          « Merci », déclara Pivot. 
          Opseth se rassit. 
          « Et maintenant, voici la troisième et dernière pièce du puzzle, qui se rapporte à l’Italie. 
          Comme nous l’avons entendu, la Norvège était la cible initiale de l’opération Ventriloque. 
          Dans les semaines qui ont précédé la conversion, des comportements étranges ont été constatés chez ses politiciens les plus farouchement opposés à Scion. 
          Aujourd’hui, nous constatons la même chose parmi les politiciens italiens, et ce jusqu’au sommet de l’État. »
        

        
          Verča déglutit.
        

        
          « Comme la plupart d’entre vous le savent, ce pays a à la fois une Présidente et un Premier ministre, respectivement Beatrice Sala et Lorenzo Rinaldi, exposa Pivot. 
          Notre double à Rome a récemment été approché par un lanceur d’alerte. 
          Cette source affirme que Sala et Rinaldi ont ratifié un accord secret avec Scion, cédant deux îles italiennes à l’ancre. »
        

        
          Des murmures se mirent à bruire dans la pièce.
        

        
          Ducos pianota sur sa tablette, et une carte de l’Italie apparut. 
          Pivot se servit d’un pointeur laser pour nous indiquer trois îlots.
        

        
          « Capri et Ischia, qui font partie de l’archipel campanien dans la baie de Naples. 
          Les Italiens ici sauront que toutes deux ont été évacuées à la fin du mois d’août, ainsi que Procida, située tout près.
        

        
          — Rinaldi a prétendu que le complexe volcanique sous Ischia se réveillait, commenta un homme. 
          Le salopard.
        

        
          — La presse a demandé pourquoi il était nécessaire d’évacuer Capri, ajouta Ducos, qui se situe à une trentaine de kilomètres d’Ischia. 
          Rinaldi a fait dire à des commentateurs que le gouvernement faisait simplement montre de prudence. 
          Comme il n’y a plus eu d’éruption à Ischia depuis le Moyen Âge, ils prétendent 
          
          ne pas savoir à quoi s’attendre. 
          Nous soupçonnons qu’au moins un géologue a été soudoyé. »
        

        
          Pivot se tourna vers la transfuge. 
          « Aparna, que pensez-vous de tout ça ?
        

        
          — J’ai du mal à voir ce que Scion gagnerait à posséder ces îles, admit Wells. 
          Il y a eu quelques querelles de territoire entre la France et l’Italie, mais l’archipel campanien se situe loin des eaux territoriales françaises. »
        

        
          Je les écoutais en silence. 
          Rien de tout cela n’entrait dans mon domaine de compétence. 
          Je me considérais peut-être comme une commandante rebelle, mais je ne disposais d’aucune réelle formation militaire.
        

        
          « Jusqu’à présent, cet événement a stupéfié tout le monde, avoua Pivot en croisant les doigts sur la table. 
          Le public ignore totalement que ces îles appartiennent à la République de Scion.
        

        
          — Oui, parce que cela provoquerait un tollé général chez tous les Italiens, moi la première ; cela laisse entendre que le pays est sur le point de se convertir, estima Verča, ce qui lui valut des murmures d’assentiment. 
          Rinaldi se montre faible envers Scion, mais Sala…
        

        
          — Ne nous perdons pas en conclusions hâtives, Veronika, l’interrompit Pivot. 
          Aussitôt après avoir ratifié ce traité secret, la présidente Sala a annulé toutes ses apparitions publiques avant de disparaître. 
          Officiellement, elle est en arrêt maladie. 
          Nous craignons qu’elle soit en danger ou s’apprête à faire défection au profit de la République de Scion, peut-être en tant que Grande Inquisitrice.
        

        
          — Cette deuxième option est impossible, assura Verča. 
          Sala a toujours été une opposante virulente à Scion. »
        

        
          Un autre Italien s’offusqua. 
          « Tu as déjà rencontré un politique qui ne mentait pas ?
        

        
          — Mais la présidente Sala n’a jamais mâché ses mots à ce sujet, même lorsque ça la desservait politiquement. 
          Il y a quelques années, elle a prononcé un discours si combatif à l’encontre de Scion qu’elle a été accusée d’ingérence et menacée de destitution. 
          Elle n’aurait jamais cédé des terres.
        

        
          — J’en aurais dit autant de Groven, fit valoir Opseth.
        

        
          
          — L’Italie figure parmi les cibles prioritaires depuis des décennies, souligna Wells. 
          Si Scion venait à l’occuper, les derniers États libres dans l’ouest des Balkans seraient contraints de se soumettre, puisqu’ils se retrouveraient littéralement cernés.
        

        
          — Nous nous trouvons désormais dans la position désagréable d’avoir à espionner l’un de nos propres bienfaiteurs, résuma Pivot. 
          Puisqu’il est possible que les deux têtes du gouvernement soient compromises, nous devons aborder le sujet avec la plus grande prudence. 
          Notre devoir est de protéger notre quartier général et cette organisation, mais aussi nos alliés. 
          Il incombe aux personnes réunies dans cette pièce de bien comprendre ce qui est en train de se passer et de l’arrêter. »
        

        
          Nick se racla la gorge. 
          « Rinaldi et Sala savent-ils où se trouve le QG ?
        

        
          — Sala est au courant que Domino est basé en Italie, sans plus de détails. 
          Seul le double le sait, affirma Pivot. 
          Rinaldi ignore jusqu’à l’existence de Domino.
        

        
          — Et le double est resté à Rome ?
        

        
          — Oui, afin de ne pas éveiller les soupçons. 
          Il a envoyé le lanceur d’alerte à Venise à sa place. »
        

        
          Mon regard s’attarda sur la carte, mesurant la distance entre les îles concernées et le continent.
        

        
          « Il y a trois questions capitales auxquelles nous devons répondre, dit Pivot. 
          La première est pourquoi la présidente Sala a disparu alors que Rinaldi continue de mener à bien les affaires gouvernementales. 
          La seconde est pourquoi Scion convoitait ces îles. 
          La troisième est quel genre d’arme Scion a-t-il acquise pour rendre l’opération Ventriloque possible, et comment elle agit sur les politiciens. »
        

        
          Plus je considérais ces îles, plus il me semblait comprendre. 
          Je sentis les poils de mes bras se hérisser.
        

        
          « Cette opération Ventriloque est peut-être plus simple qu’il n’y paraît, suggéra Maria. 
          Est-ce qu’il ne pourrait pas s’agir tout simplement d’un bon vieux chantage ?
        

        
          — La Norvège possédait une démocratie puissante, contra Opseth. 
          Ce n’est pas aussi simple que de corrompre une personne seule.
        

        
          
          — Domino a déjà pris des mesures pour répondre à deux de ces questions, reprit Pivot. 
          Nos agents sont en train de se renseigner sur Sala. 
          J’ai aussi envoyé une équipe enquêter sur Capri et Ischia, pour voir si Scion y a posté des troupes ou entreposé du matériel. 
          Ils se sont servis de véhicules à propulsion pour approcher Capri en sous-marin, dans l’espoir d’éviter toute détection. 
          Ils ne sont pas revenus. 
          La deuxième équipe non plus. 
          J’ai interdit toute nouvelle tentative. »
        

        
          Ducos fit apparaître une nouvelle image de l’Italie, ajusta le contraste à cause de l’obscurité et zooma sur les bonnes coordonnées. 
          Lorsque Capri apparut, elle bascula sur un affichage en trois dimensions.
        

        
          D’après les données figurant sur l’écran, Capri mesurait plus de six kilomètres de long. 
          Montagneuse en son centre, parsemée de petits bâtiments blancs, elle avait jusqu’alors accueilli une population de sept mille personnes.
        

        
          « Capri est plus proche de Naples, fit remarquer Pivot. 
          Jusqu’à présent, nous n’avons pas tenté d’atteindre Ischia. 
          Avant la disparition de nos équipes d’investigation, chacune nous a signalé l’absence de lumière sur les deux îles. 
          L’électricité semble avoir été coupée. » Elle nous indiqua la côte septentrionale. 
          « Voici notre point d’intérêt. 
          Plus tôt dans le mois, un navire a approché Capri. 
          Bien qu’anonymisé et voguant dans le noir, il a plus tard été identifié comme un bateau de patrouille de classe 
          
            Dryden
          
          , de ceux que Scion utilise en Méditerranée. 
          Il s’est arrêté à cet endroit, avant de repartir.
        

        
          — Ce port d’escale se situe juste à côté d’une grotte maritime, la Grotta Azzurra, signala un homme. 
          Ce pourrait être un point d’accès pour les soldats.
        

        
          — Oui, confirma Verča. 
          Des marches remontent le long de la falaise à partir de là.
        

        
          — Il est à constater qu’un bateau de patrouille scionien a été autorisé à s’approcher de Capri, intervint Ducos. 
          En temps normal, la marine l’aurait intercepté dès son entrée dans les eaux italiennes. 
          Encore un signe que l’Italie est complice. »
        

        
          Je pris alors la parole pour la première fois. 
          « Pivot, savez-vous si ces îles ont reçu des noms de code ? »
        

        
          
          Elle me considéra avec un intérêt nouveau.
        

        
          « C’était justement le dernier indice que je voulais vous soumettre. 
          Oui, en effet. 
          Selon le traité ratifié, Capri est désormais baptisée Lugentes Campi, tandis qu’Ischia est devenue Orcus IV. »
        

        
          Cette information suffit à confirmer que j’avais vu juste.
        

        
          La ville en Suède avait été la troisième prison. 
          Ici, sur Ischia, se trouvaient les fondations de la quatrième.
        

        
          « Je pense savoir pourquoi Scion s’est emparé de ces îles, déclarai-je. 
          L’empire a pris l’habitude de bâtir des prisons secrètes pour y enfermer les clairvoyants et les isoler loin de la population qualifiée de normale. 
          J’ai moi-même été détenue dans l’une d’elles, et j’en ai vu une autre en France. 
          Elles sont toujours situées près d’une ville de moissonnage, où ils peuvent mettre le grappin sur de nombreux voyants. 
          Le genre d’endroit où les gens peuvent disparaître facilement.
        

        
          — Napoli. » Verča contempla l’écran. 
          « La plus grande ville d’Italie.
        

        
          — Si je ne me trompe pas, cela signifie que tous les voyants qui y vivent risquent d’être les victimes d’un trafic d’êtres humains. 
          Quand Scion s’est servi d’Oxford comme d’une cité pénitentiaire, ils ont prétendu qu’elle avait brûlé, ce qui leur avait permis d’évacuer la ville. 
          C’est exactement ce qu’ils ont fait avec cette histoire de volcan sur Ischia.
        

        
          — Scion n’a encore jamais installé de prison sur une île, à notre connaissance, fit Maria. 
          D’un autre côté, la définition de la folie est bien de répéter la même chose, encore et encore, en espérant des résultats différents, n’est-ce pas ?
        

        
          — Il y a un précédent, la contredit Nick. 
          Mon sous-réseau a été chargé d’enquêter sur une prison similaire sur l’île de Gotland.
        

        
          — Stratégiquement, ce serait la suite logique, en convint Wells. 
          Scarlett m’a un peu parlé d’Oxford. 
          Un site secret, fermé en septembre dernier. 
          Les prisonniers se sont échappés en se servant du train utilisé pour les y emmener. » Elle se tourna vers moi en fronçant légèrement les sourcils. 
          « Choisir un lieu entouré d’eau pour le suivant doit forcément compliquer toute tentative d’intrusion ou d’évasion. »
        

        
          
          Et m’empêcher moi, spécifiquement, de l’atteindre. 
          Nashira devait se douter que l’eau me terrorisait.
        

        
          « Ce pourrait aussi être une diversion, signala une femme. 
          Pendant que nous avons les yeux rivés sur ces îles, qu’est-ce que nous ne regardons 
          
            pas 
          
          ? »
        

        
          Wells hocha la tête. 
          « C’est bien possible. 
          La Commandante Vance n’hésite jamais à faire de grandes démonstrations coûteuses pour arriver à ses fins, même si son but est de ne capturer qu’une seule personne. »
        

        
          Un nouveau silence s’établit.
        

        
          « Je vous ai donné beaucoup de grain à moudre, conclut Pivot. 
          Une fois encore, j’insiste pour que tout ceci reste entre nous. » Ducos éteignit l’écran. 
          « Inch Allah, quelqu’un parviendra à éclaircir ce mystère. 
          Je vous reconvoquerai d’ici quelques jours, quand vous aurez eu le temps de réfléchir à tout ça, mais n’hésitez pas à venir me trouver sur-le-champ en cas de découverte urgente. »
        

        
          Nous nous levâmes tous. 
          Je suivis Nick hors de la Chambre bleue, et nous traversâmes la passerelle.
        

        
          « Réfléchissons à tout ça demain matin, dit-il. 
          Tu dois être éreintée, Paige.
        

        
          — Non, ça va. 
          On devrait en parler maintenant. »
        

        
          De retour au cabinet médical, je retirai mon dissimulateur et me pinçai les joues pour leur redonner quelques sensations. 
          Une fois que Maria et Verča nous eurent rejoints, Nick verrouilla la porte.
        

        
          « Je n’arrive pas à y croire, commenta Verča. 
          L’Italie qui se met à genoux devant Scion sans opposer la moindre résistance… » Elle se laissa tomber sur une table d’examen, les bras croisés. 
          « Je dois… prévenir ma famille.
        

        
          — Prends le temps de respirer, lui dit Nick. 
          Tu viens de subir un sacré choc.
        

        
          — Verča. » Maria alla s’asseoir près d’elle. 
          « Est-ce que tu vas bien, 
          
            dusha 
          
          ?
        

        
          — Non. 
          Je ne sais pas si je suis plus terrifiée ou en colère. » Elle passa une main dans ses cheveux détachés. 
          « Rinaldi n’a jamais publiquement pris de position ferme à l’encontre de Scion, il a tout juste serré le poing et débité quelques platitudes. 
          Sala, en 
          
          revanche… je suis convaincue que ce n’est pas ce qu’elle veut. 
          Peut-être qu’elle est en danger, comme le soupçonne le Commandement.
        

        
          — Quelle est l’étendue de son pouvoir ?
        

        
          — Le rôle de Présidente était naguère surtout cérémoniel, mais ça a quelque peu évolué ces dernières années. 
          Sala dispose d’une influence considérable. 
          C’est généralement elle qui représente l’Italie à l’étranger et gère la défense nationale ainsi que les affaires étrangères. 
          Elle est aussi la cheffe des forces armées. 
          Je comprends pourquoi Domino l’a choisie comme contact. »
        

        
          Je m’approchai de la fenêtre et ouvris les volets, ayant grand besoin d’air frais. 
          Depuis que Pivot avait abordé le sujet des îles, j’étais mentalement ailleurs.
        

        
          « Nous devons décider si nous voulons courir le risque de rester en Italie plus longtemps, dit Nick. 
          Si Scion envahit, nous pourrions nous retrouver coincés ici. 
          Verča, je pense que tu devrais partir au plus vite.
        

        
          — Oui. 
          Je vais rendre visite à ma famille à Trieste pour les convaincre de venir à Prague.
        

        
          — Et je partirai en novembre, comme convenu, enchérit Maria. 
          Quant à vous deux, Domino vous enverra sans doute à l’étranger, quoi qu’il se passe ensuite.
        

        
          — Je n’irai nulle part, affirmai-je doucement. 
          Pas encore. 
          C’est à Ischia que sera installée la prochaine cité pénitentiaire, ou c’est ce qu’on essaie de nous faire croire. 
          Wells a raison, ça semble assez logique. 
          Une île est bien plus difficile à envahir ou à fuir, et il y a une grande ville à proximité.
        

        
          — Orcus IV, murmura Maria d’un air songeur. 
          Est-ce que quelqu’un sait ce que ça signifie ?
        

        
          — Orcus était le dieu romain du monde souterrain, expliqua Verča. 
          Ce nom était aussi utilisé pour désigner son domaine.
        

        
          — C’est donc un hommage à l’Outremonde, comme les autres noms, compris-je. 
          Ce sont tous des royaumes des morts dans les mythologies humaines. » Arcturus me l’avait expliqué. 
          « Et Lugentes Campi ?
        

        
          — Ça ressemble à du latin. » Verča sortit son téléphone. 
          « Je vais regarder.
        

        
          
          — Maria, tant que tu es là, je vais en profiter pour changer ton pansement. » Nick alla se laver les mains. 
          « Ça va, la douleur ?
        

        
          — Je la sens à peine. 
          Il m’arrive même d’oublier que j’ai été poignardée. »
        

        
          Nick soupira. 
          « Vous êtes vraiment les mêmes, Paige et toi.
        

        
          — Lugentes Campi signifie 
          
            Champs des lamentations
          
          , nous informa Verča, penchée sur son téléphone. 
          Selon Omnia, c’est l’auteur romain Virgile qui en parle ; d’après lui, c’est une partie de l’au-delà réservée à ceux qui sont morts par amour, un lieu où ils revivent leur souffrance pour l’éternité. »
        

        
          
            Ceux qui sont morts par amour.
          
        

        
          « Paige, fit Nick en remarquant mon expression. 
          Viens t’asseoir.
        

        
          — Oui, et ne regarde pas mon bras », ajouta Maria. 
          Nick en défit le pansement, révélant une coupure violacée sous son épaule, refermée à l’aide de points noirs. 
          « Je vois que tu es en train d’élaborer un plan. 
          À quoi tu penses ? »
        

        
          Je fermai les yeux. 
          Dès que je verbaliserais cette éventualité, je commencerais à y investir du temps et de l’espoir.
        

        
          « Le Gouverneur pourrait se trouver sur l’une de ces îles, dis-je. 
          Il semblerait logique que Nashira l’emprisonne dans une zone contrôlée par les réph, mais… c’est aussi un risque énorme de construire une prison au large d’un pays qu’elle ne contrôle pas encore, et encore plus d’y détenir un prisonnier de valeur. »
        

        
          Verča releva la tête. 
          « Qui est le Gouverneur ?
        

        
          — Il fait partie des rantiens, la faction de réph qui ne cherche pas à nous tuer, expliqua Maria en grimaçant alors que Nick nettoyait sa plaie. 
          Attends, laisse-moi reformuler. 
          Les rantiens sont la faction de réph qui a peut-être très envie de nous tuer au fond, mais a décidé de ne pas céder à la tentation.
        

        
          — Le Gouverneur était mon auxiliaire à Paris, précisai-je. 
          Scion l’a arrêté. » Je pris une grande inspiration pour me calmer. 
          « Capri n’est clairement pas sous la menace d’une éruption, et les populations des deux îles n’auront jamais le droit d’y retourner. 
          Grâce à l’opération Ventriloque, Nashira doit être convaincue que l’Italie est sur le point de se convertir, comme la Norvège. 
          Elle se moque que cette façade soit fragile, puisqu’elle n’a pas vocation à durer.
        

        
          
          — Je ne comprends pas 
          
            comment
          
           ils s’y prennent, admit Verča. 
          C’est quoi, cette arme dont Scion dispose ?
        

        
          — Je mentirais en prétendant le savoir, répondit Maria en fermant les yeux pour oublier la douleur. 
          Mais quoi qu’il se trame, nous devons tout faire pour empêcher l’Italie de s’incliner devant Scion. 
          Cela leur donnerait un avantage déterminant. »
        

        
          Je laissai mon regard vagabonder par la fenêtre, et observai la lumière des lampadaires onduler sur les eaux sombres.
        

        
          « J’ai envie d’aller à Naples pour voir ces îles moi-même, dis-je. 
          Mais d’abord, j’aimerais réussir à parler à Terebell. 
          Découvrir si elle sait quoi que ce soit de concret au sujet du Gouverneur.
        

        
          — Terebell est la cheffe des rantiens, expliqua Maria à Verča. 
          Et la codirigeante de l’Ordre des Mimes. » Verča opina. 
          « Est-ce que ton message est arrivé jusqu’à elle, Paige ?
        

        
          — Je n’ai aucun moyen de le savoir. 
          Mais dans le meilleur des cas, il lui faudra quand même un temps certain pour arriver ici, répliquai-je. 
          Ce n’est pas comme si les réph pouvaient voler. 
          Je vais lui accorder quelques jours. 
          Et, quoi qu’il arrive, j’irai à Naples.
        

        
          — Même si 
          
            deux
          
           équipes d’investigation spécialisées ont disparu ?
        

        
          — Je parie qu’aucune d’elles ne pouvait percevoir l’île à distance, répliquai-je. 
          Moi, je le peux.
        

        
          — Dans ce cas, il faudra qu’on en parle au Commandement, intervint Nick. 
          Retrouvons-nous au bar pour le déjeuner. 
          Laissons mûrir tout ça pendant la nuit, puis on élaborera un plan. » Il mit en place le nouveau pansement de Maria. 
          « Même si Scion avance à toute vitesse, on ne doit pas se précipiter. »
        

        

        
          Une fois dans ma chambre, je restai assise, seule, à penser à Ischia et Capri. 
          Une île pour détenir les voyants, l’autre – peut-être – pour emprisonner un traître. 
          Une forme de cruauté trop subtile et poétique pour Vance. 
          Elle aimait prendre directement à la gorge, de façon vive et efficace. 
          Cette lame-ci visait les tripes. 
          Une mort plus lente et douloureuse.
        

        
          
          C’était forcément l’œuvre de Nashira, témoin de notre première étreinte. 
          La seule personne à m’avoir vue embrasser Arcturus. 
          Et elle m’avait déjà manipulée. 
          À présent, je devais m’efforcer de réfléchir comme mon ennemie.
        

        
          Nashira savait que j’étais prête à parier même quand les probabilités n’étaient pas en ma faveur. 
          Elle savait que j’étais tombée dans son piège à Paris et que j’avais dû m’en rendre compte depuis. 
          En évoquant les Lugentes Campi, elle ne se contentait pas de me mettre le nez dans mon échec, mais elle se riait aussi d’Arcturus, qui avait gaspillé son amour avec moi.
        

        
          À Paris, elle m’avait vue l’implorer, convaincue qu’il était en train de me trahir. 
          Elle avait sabordé notre confiance mutuelle à plusieurs reprises.
        

        
          Ce n’était pas de la jalousie. 
          Nashira était au-dessus d’une émotion aussi vile, et elle n’avait jamais éprouvé le moindre soupçon d’affection pour Arcturus ; toutefois, notre relation avait toujours menacé ses croyances. 
          Dans son monde, un réph et une humaine ne pouvaient tout simplement pas éprouver ce genre de sentiments l’un pour l’autre. 
          Elle voulait détruire notre lien, afin de prouver qu’il n’avait jamais été si puissant.
        

        
          Elle voulait me voir rongée par le remords. 
          Elle voulait que je fonce une fois de plus à sa rescousse. 
          Sauf qu’aujourd’hui, j’avais appris de mes erreurs passées. 
          J’avais conscience de chaque levier qu’elle tentait d’activer. 
          Une île nommée pour un amour maudit, et entourée d’une source de terreur que Nashira avait instillée en moi.
        

        
          Hildred Vance avait un mode opératoire. 
          Elle déterminait les faiblesses de ses adversaires avant de les exploiter. 
          À Édimbourg, elle avait recréé l’Incursion dublinoise, sachant que j’y avais survécu de justesse quand je n’étais qu’une enfant. 
          Nashira et elle pouvaient avoir élaboré cette stratégie de concert.
        

        
          Nashira devait penser que j’étais morte depuis longtemps, ou terrée quelque part. 
          Dans le deuxième cas, elle devait me forcer à sortir. 
          Vance avait très bien pu la convaincre que le meilleur moyen d’y parvenir serait de m’envoyer foncer dans le piège minutieusement élaboré qu’était Capri. 
          Le choix spécifique de cette île semblait volontaire, afin d’attirer l’attention des médias et de 
          
          s’assurer que tout le monde en parle. 
          Même avec la menace d’une éruption, il n’y avait aucune raison évidente de l’évacuer.
        

        
          Je risquais fort de trouver des soldats et des chars sur ses côtes. 
          L’île entière pouvait être jonchée de mines antipersonnel. 
          J’y découvrirais peut-être Arcturus, mais seulement sa tête tranchée, afin de porter un coup fatal à ma santé mentale.
        

        
          Je distinguais tout cela depuis ma chambre, chaque rouage, chaque ressort et chaque levier, chaque pion placé dans leur jeu au long cours.
        

        
          Cela avait tout l’air d’un piège.
        

        
          Cela aussi avait tout l’air d’un test.
        

        
          Et si, cette fois, elle s’attendait à 
          
            ne pas
          
           me voir mordre à l’hameçon, laissant Arcturus y croupir à jamais, abandonné par son amante mortelle et déloyale ?
        

        
          Et s’il n’était pas seulement question de me torturer moi, mais lui également ?
        

        
          Subitement, je me sentis étouffer dans cette pièce. 
          J’avais besoin d’air. 
          Je m’habillai en hâte et descendis le couloir à grands pas, avec l’intention d’aller courir quelques kilomètres en ville. 
          Avant d’être prisonnière et torturée, j’avais toujours les idées plus claires quand j’arpentais les toits de nuit, sous les étoiles, entourée par les bruits de la citadelle. 
          J’allais essayer de me replonger dans cet état d’esprit.
        

        
          Je n’eus pas le temps de sortir qu’un homme me bloqua la route. 
          L’un des voyants de la salle de réunion d’urgence – un médium, qui n’avait pas prononcé un mot. 
          J’adoptai aussitôt une posture défensive, mais il se contenta de rester planté là. 
          En remarquant ses traits relâchés et son regard absent, je me rendis compte qu’il était possédé.
        

        
          « Je porte un message, proféra-t-il laborieusement. 
          Pour la marcherêve. » Je patientai, le cœur battant. 
          « Retrouve celle que tu as convoquée au Certosa di Bologna, dans deux jours, quand le soleil sera à son zénith. »
        

        
          Il s’effondra quand l’esprit le laissa en paix. 
          Je le rattrapai avant qu’il touche le sol.
        

        
          « Tout va bien, murmurai-je pour le rassurer tandis qu’il toussait au point de s’en faire pleurer. 
          Venez. 
          Je vous emmène à l’infirmerie. »
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          ’emmenai le médium voir Nick. 
          Après quoi, je m’endormis, rassurée de savoir que Terebell arrivait.
        

        
          Cela ne dura pas longtemps. 
          Je me réveillai dans une cage de peau glacée, incapable de remuer le petit doigt. 
          Je ne pouvais que fixer le plafond, avec l’impression que mon sang avait arrêté de circuler.
        

        
          J’ignore combien de temps je restai allongée ainsi. 
          Je finis par parvenir à me redresser. 
          Un instinct quelconque me poussa à tirer sur le cordon, ce cordon mort et lourd, plus en plomb qu’en or.
        

        
          « Je suis là, chuchotai-je. 
          Qu’essaies-tu de me dire ? »
        

        
          Je ne savais pas pourquoi je parlais à voix haute.
        

        
          « Es-tu sur Capri ou Ischia ? »
        

        
          Je n’obtins aucune réponse. 
          Je tâchai de me maîtriser, prenant de profondes inspirations en attendant que la sensation de malaise se dissipe.
        

        
          Il devint bientôt évident que j’allais devoir m’en débarrasser avec plus de force. 
          Je quittai le Palazzo del Domino avant le lever du soleil avec le besoin d’aller courir sur le front de mer, où les réverbères brillaient.
        

        
          Quand je regagnai ma chambre, il faisait jour et les rues étaient déjà brûlantes. 
          Je me rendis au bar pour commander un déjeuner et m’installai dans un coin. 
          Quand Nick vint me rejoindre à midi, je levai la tête.
        

        
          
          « Comment va le médium ?
        

        
          — Il a mal à la gorge et au crâne, mais il est stable. 
          Il ne se souvient pas de ce qu’il a dit. » Nick avait un verre d’ersatz de blanc à la main. 
          « C’était une façon originale d’entrer en contact.
        

        
          — Au moins, Terebell a eu mon message.
        

        
          — Espérons qu’elle apporte de bonnes nouvelles de l’Ordre des Mimes. » Il s’assit et posa les coudes sur la table, joignant les doigts sous son menton. 
          « Tu as pu réfléchir à l’opération Ventriloque ?
        

        
          — Pas encore.
        

        
          — Et tu penses toujours que le Gouverneur se trouve sur Capri ?
        

        
          — Oui. 
          C’est l’île nommée en référence à l’amour, et elle est plus proche de la côte, donc plus tentante. » Je repoussai mes cheveux en arrière. 
          « Je pense que le Gouverneur y est retenu comme appât. 
          J’envisage de mordre à l’hameçon. »
        

        
          Nick attendit que je poursuive.
        

        
          « J’essaie d’apprendre de mes erreurs. 
          Je sais qu’il m’arrive d’être impulsive et imprudente, et que je dois contrôler ça. 
          Si je ne fais pas plus attention, je vais encore causer la mort de quelqu’un, comme à Londres. 
          Je sais que c’est un piège. 
          L’eau, le nom… c’est comme si Nashira mettait mes nerfs et ma fidélité à l’épreuve en me demandant jusqu’où je suis prête à aller pour le sauver.
        

        
          — Mais tu veux en avoir le cœur net.
        

        
          — Je crains que, dans le cas contraire, il reste là-bas pour de bon. 
          Nashira adorerait parvenir à prouver qu’elle nous a finalement brisés si je persistais à ignorer un signe aussi évident de sa présence.
        

        
          — Psychologie inversée. 
          C’est bien possible, admit Nick. 
          S’il s’agit effectivement d’un piège qui t’est tendu, nous l’avons découvert avant que Nashira soit prête, ce qui pourrait jouer en notre faveur. » Je hochai la tête. 
          « Qu’est-ce que le Gouverneur te conseillerait de faire ?
        

        
          — Éviter les îles. 
          Ne pas risquer ma vie, répondis-je aussitôt. 
          Mais il est tellement altruiste que c’en est absurde. 
          Ce qu’il m’enjoindrait de faire ne serait pas forcément la meilleure solution. »
        

        
          Nick y réfléchit un moment. 
          « Aller là-bas pourrait être dangereux, mais dans notre métier, tout comporte un risque. 
          Parfois, ce risque est justifié. 
          Et, en l’occurrence, je pense que c’est le cas. 
          
          Premièrement parce que Scion ne sait pas que nous sommes au courant de l’annexion de ces îles. 
          Deuxièmement, parce que, indépendamment de la nature de tes sentiments à l’égard du Gouverneur, le sauver serait au bénéfice de Domino. 
          Il est aux mains de l’ennemi depuis plusieurs mois, ce qui fait de lui un informateur précieux. 
          Il en sait peut-être même davantage sur l’opération Ventriloque. 
          Tu pourrais mettre ça en avant pour vendre l’idée au Commandement.
        

        
          — Donc si j’arrive à avoir leur accord, tu me soutiendras dans cette opération ?
        

        
          — Selon la solidité de notre plan. 
          Nous nous sommes précipités dans une embuscade à Fulham, mais Scion ne détient ces îles que depuis un mois. 
          Je doute qu’ils aient déjà eu le temps de les fortifier.
        

        
          — C’est aussi ce que je me disais. 
          Ce bateau de patrouille ne s’est pas arrêté là-bas longtemps. 
          Ils n’ont pas dû pouvoir débarquer trop de matériel de sécurité ou de surveillance, mais ils doivent prévoir d’en installer tôt ou tard. 
          Ce qui nous laisse une petite fenêtre de tir pour agir.
        

        
          — Et aucun voleur n’arriverait à rien en négligeant une fenêtre ouverte.
        

        
          — C’est ce que Jax disait toujours.
        

        
          — Je crois qu’on peut convenir qu’il lui arrivait d’avoir raison. 
          Et rappelle-toi ce qu’Eliza t’a dit, quand on t’a appris à voler à la tire, ajouta Nick. 
          Une souris peut piquer le fromage sur une tapette. 
          Elle doit pour ça faire preuve de prudence, de vitesse et de délicatesse.
        

        
          — Mais transporter un grand réph hors d’une île risque d’être plus difficile que de subtiliser une montre.
        

        
          — On a réussi à l’exfiltrer de Camden, même si ça a attiré l’attention. 
          Je suis seulement soulagé que tu m’aies prévenu, cette fois.
        

        
          — Je te l’avais promis. »
        

        
          Verča et Maria arrivèrent à cet instant, l’air aussi fatiguées que nous. 
          Bientôt, nous pûmes tous manger et boire.
        

        
          « Alors, dis-nous, suzeraine de l’ombre, lança Maria. 
          Quand est-ce qu’on part pour Naples ?
        

        
          — Pas tout de suite. 
          J’ai eu des nouvelles de Terebell, répondis-je. 
          Elle veut me voir à Bologne demain.
        

        
          
          — Comment elle est arrivée jusqu’ici ?
        

        
          — Aucune idée, mais si elle partage ma théorie selon laquelle le Gouverneur pourrait se trouver sur Capri, j’irai voir le Commandement et plaiderai pour une opération de sauvetage. 
          On aura besoin d’un équipement de qualité – armes, détecteurs de mines, peut-être aussi du matériel de plongée. 
          Ainsi qu’un moyen de traverser.
        

        
          — J’ai quelques vieux amis à Naples, signala Verča. 
          Je suis sûre qu’ils nous trouveront un bateau.
        

        
          — N’importe quel garde sur cette île verrait un bateau arriver de très loin », protesta Nick.
        

        
          Maria tendit la main vers la panière au milieu de la table. 
          « Un sous-marin ?
        

        
          — Peu importe comment on s’y rend, tu ne viens pas, l’informai-je. 
          Pas avec ton bras estropié.
        

        
          — Oh, arrête, c’est juste une égratignure.
        

        
          — Maria, intervint Nick. 
          Non.
        

        
          — En tout cas, je vais à Naples. 
          Verča, à quoi ressemble la communauté voyante, là-bas ?
        

        
          — Très vieille et très solidaire, répondit Verča. 
          La ville compte deux principales factions de voyants, ainsi qu’un marché clandestin dans les Catacombe di San Gennaro.
        

        
          — Est-ce qu’ils vont accepter de nous aider ?
        

        
          — Possible, si je vous accompagne. 
          J’étais en bons termes avec les deux factions quand je vivais là-bas.
        

        
          — Les rantiens voudront participer à l’opération de sauvetage d’Arcturus, et ils nous seront utiles sur l’île, affirmai-je. 
          Il me faudrait un endroit discret où nous rencontrer. »
        

        
          Verča y réfléchit, et fit couler son saumon avec une gorgée de vin pâle.
        

        
          « L’Antro della Sibilla, conclut-elle. 
          C’est une grotte que nous utilisions pour nos séances, mais ce serait l’endroit idéal pour une réunion secrète. 
          Il paraît que la sibylle de Cumes y vivait. »
        

        
          Nick sembla curieux. 
          « Une sibylle ?
        

        
          — Oui. 
          Certains voyants napolitains la vénèrent, expliqua Verča. 
          D’après la légende, le dieu Apollon lui aurait accordé une longue vie, mais, quand elle a refusé de coucher avec lui, il a décidé de 
          
          ne pas lui accorder la jeunesse éternelle. 
          Son corps s’est ratatiné jusqu’à pouvoir tenir dans une jarre, et elle n’a conservé que sa voix. 
          Chaque fois que quelqu’un lui demandait ce qu’elle voulait, la sibylle répondait qu’elle voulait mourir.
        

        
          — C’est peut-être l’histoire la plus lugubre que j’aie jamais entendue, commenta Maria. 
          Et pourtant, j’ai fait de la prison.
        

        
          — Une grotte m’a tout l’air de l’endroit parfait, répondis-je. 
          Où est-ce qu’elle se trouve ?
        

        
          — À Pozzuoli, en périphérie de la province de Naples. 
          Je vais vous l’indiquer sur une carte, proposa Verča.
        

        
          — Merci. 
          Quand on y sera, je devrais pouvoir évaluer Capri à distance. 
          Puisqu’elle n’a été évacuée qu’au cours des dernières semaines, on pense que les défenses sont encore limitées. 
          Mais on doit agir vite, avant que Scion renforce la sécurité.
        

        
          — Il y a forcément 
          
            quelque chose
          
           là-bas, avança Nick, ou ces équipes d’investigation seraient encore avec nous. 
          Mais je doute que la situation s’améliore avec le temps.
        

        
          — Capri est une grande île, Paige. 
          Pour la fouiller, tu auras besoin de l’aide de citoyens locaux, ou les rantiens et toi risquez d’errer dans le noir pendant des heures, fit valoir Verča. 
          De nombreux voyants de Naples préfèrent parler le napolitain. 
          Je peux intercéder auprès d’eux pour qu’ils vous prêtent main-forte.
        

        
          — J’imagine que je pourrais aussi me tenir sur la côte et allumer quelques esprits, au cas où vous auriez besoin d’un phare. » Maria soupira. 
          « Trente-six ans sans me faire poignarder, et il a fallu que ça tombe ce mois-ci. »
        

        
          Verča lui tapota le genou. 
          Je me servis un peu de vin en tâchant de me convaincre qu’il y avait des raisons d’être optimiste. 
          Je n’avais plus qu’à espérer que Terebell dispose d’informations susceptibles de confirmer mes soupçons.
        

        
          Et que, contrairement aux autres équipes, nous parviendrions à revenir de Capri.
        

        

        
          Ducos avait accepté de me conduire à Bologne – une ville située à environ deux heures de Venise – pour y rencontrer Terebell. 
          
          Sachant que je risquais d’avoir besoin de toutes mes forces pour fouiller Capri, je me reposai jusqu’au mercredi matin. 
          Ce jour-là, je me levai tôt pour petit-déjeuner et enfilai une tenue appropriée.
        

        
          Comme la chaleur ne sembla pas devoir diminuer, j’optai pour un débardeur gris, mes sandales compensées et un short noir se boutonnant haut sur ma taille. 
          Je chaussai aussi mes lunettes de soleil avant de m’observer dans le miroir. 
          Terebell allait me prendre pour une touriste, mais c’était toujours mieux que de crever de chaud dans des habits plus élégants. 
          Je dissimulai mes coups de soleil sous un chemisier.
        

        
          Ducos vint bientôt frapper à ma porte, et Noemi nous emmena jusqu’au parking. 
          Dans la foulée, nous quittâmes Venise, cette ville qui m’avait forcée à vivre près de l’eau. 
          Je pris conscience que je m’étais peu à peu habituée à son scintillement constant et au bruit des vagues clapotant sous ma fenêtre.
        

        
          Le trajet se déroula dans une succession trouble de champs. 
          Même avec le vent qui jouait dans mes cheveux, l’aster blanc me renvoya très vite dans le sommeil. 
          Ducos se gara et me secoua pour me réveiller ; nous nous dirigeâmes alors vers un haut mur de brique.
        

        
          « Voici le Certosa di Bologna, le cimetière municipal, m’annonça-t-elle. 
          Je comprends pourquoi votre contact voulait vous rencontrer ici. 
          L’endroit est des plus tranquilles à cette heure de la journée, le coin idéal pour une conversation privée.
        

        
          — Une remarque typiquement amaurotique », répondis-je. 
          Elle me lorgna d’un air interrogateur. 
          « Vous pensez que les esprits se gênent pour nous espionner ?
        

        
          — Oh, je ne veux même pas le savoir. »
        

        
          Deux sculptures endeuillées, penchées sur des urnes, flanquaient l’entrée. 
          Quand nous nous avançâmes entre elles, ma conscience de l’éther s’accrut, ainsi que cela se produisait toujours dans les cimetières. 
          Ducos ouvrit la marche sur un sentier baigné de soleil et bordé de conifères, qui s’étendait à travers un jardin d’ossements. 
          La plupart des tombes étaient des mausolées clairs ; certains accueillaient leurs propres statues, qui semblaient pensives ou en lamentation. 
          Même s’il n’était pas encore midi, l’air était aussi chaud et étouffant que du caramel fondu. 
          Je fus soulagée de me 
          
          retrouver à l’ombre lorsque nous pénétrâmes dans une galerie dominant l’un des cloîtres.
        

        
          Ducos s’appuya contre la balustrade. 
          Quelques esprits montèrent vers moi, flirtant avec mon aura. 
          La plupart d’entre eux semblaient heureux dans cet endroit, même s’ils avaient décidé de ne pas poursuivre leur route.
        

        
          
            Retrouve celle que tu as convoquée au Certosa di Bologna, dans deux jours, quand le soleil sera à son zénith.
          
        

        
          Terebell Sheratan apparut à midi pile. 
          En dépit de la chaleur, elle avait revêtu un pantalon et un pardessus noir boutonné presque jusqu’au menton, avec des bottes et des gants assortis.
        

        
          « C’est elle ? 
          demanda Ducos en la regardant s’avancer entre les mausolées. 
          Eh bien, elle n’est pas petite.
        

        
          — Oui, c’est elle », confirmai-je.
        

        
          Terebell nous aperçut et monta nous rejoindre. 
          Ses cheveux noirs étaient aussi lisses et immaculés que jamais, et son sarx ne semblait pas souffrir de la chaleur intense. 
          Je n’avais vu Arcturus en sueur que lorsqu’un ronfleur l’avait blessé, comme si son corps cherchait à éliminer l’infection.
        

        
          « Bonjour, Terebell », lançai-je.
        

        
          Elle me dévisagea dans un silence assourdissant.
        

        
          « Je vais fumer, annonça Ducos en sortant ses cigarettes de sa poche. 
          Je vous accorde une demi-heure. »
        

        
          Elle nous laissa seules. 
          Des tonnes d’insectes stridulaient non loin tandis que nous nous jaugions mutuellement.
        

        
          « Ainsi donc, tu es vivante, commenta-t-elle. 
          Tu n’avais aucun droit d’accomplir ce genre de séance.
        

        
          — Je suis navrée que ça ait pu paraître présomptueux. 
          Arcturus m’a appris à le faire.
        

        
          — Arcturus dépérit derrière les lignes ennemies depuis six mois. » Son regard s’embrasa. 
          « À cause de toi. »
        

        
          Je méritais sa rancœur, mais il me fut cependant difficile de ne pas broncher.
        

        
          « Nick m’a dit que vous l’aviez cherché, répondis-je en m’efforçant de ne pas perdre contenance.
        

        
          — Oui, parce qu’il n’est pas un traître. 
          Si tu as cru un instant qu’Arcturus Mesarthim allait se retourner contre l’Ordre des 
          
          Mimes, après tout ce qu’il a fait pour notre cause, tu ne mérites pas sa confiance.
        

        
          — Je n’ai évidemment jamais pensé qu’il nous trahirait. 
          Mais je ne pensais pas non plus qu’il lèverait un jour la main sur moi, et c’est pourtant ce qu’il a fait.
        

        
          — N’as-tu jamais pensé qu’il avait pu y être contraint ?
        

        
          — Si, mais…
        

        
          — Tu n’aurais pas pu le forcer à partir avec toi, j’en conviens, mais tu aurais pu te remettre à sa recherche. 
          Tu aurais pu te servir du cordon doré pour essayer de le sauver. 
          Au lieu de quoi, tu as disparu, contraignant une subordonnée à porter la Couronne de roses. 
          Tu nous as laissés chercher partout sans la moindre piste, alors que tu possèdes une boussole t’orientant droit vers Arcturus.
        

        
          — J’apprécierais beaucoup que tu me laisses tout t’expliquer, Terebell.
        

        
          — Alors, parle, et fais vite, m’ordonna-t-elle d’un ton glacial. 
          Je n’ai pas de temps à perdre avec tes excuses.
        

        
          — Une agente de Domino m’a enlevée à Paris après les attaques aériennes. 
          Elle m’a fait consommer de grosses doses d’aster blanc. 
          J’ai été emmenée dans le monde libre contre mon gré ou sous de faux prétextes. » Je tâchais de ne pas perdre mon sang-froid. 
          « Écoute, tu as des raisons d’être en colère. 
          Je vois bien, à présent, que ça ne tenait pas la route. 
          Je n’aurais jamais dû croire Nashira, mais je vais me racheter. 
          Je vais retrouver Arcturus.
        

        
          — Je me chargerai de le retrouver, rétorqua Terebell. 
          Je ne me fie plus à ton jugement. 
          De toute manière, ta longue absence a prouvé que la révolution était capable de survivre sans toi.
        

        
          — Pourquoi tu me détestes tant ? »
        

        
          La franchise de ma question dut la désarçonner. 
          Ses yeux flamboyèrent, et elle ne me répondit pas.
        

        
          « Pourquoi ? 
          insistai-je. 
          Dis-moi ce que je t’ai fait. »
        

        
          Pour une fois, Terebell resta muette. 
          Elle semblait attendre que j’achève de vider mon sac.
        

        
          « J’ai lancé une rébellion pour vous, repris-je. 
          Je me suis livrée à Scion, qui m’a torturée. 
          J’ai désactivé les Senshield. 
          J’ai unifié deux mondes clandestins pour lutter contre le régime. 
          Et tu n’es même pas capable de m’appeler par mon nom. » Lorsqu’elle me 
          
          tourna le dos et se dirigea à pas de géant vers la balustrade, je soupirai. 
          « Tu ne peux même pas m’accorder ça, après toutes ces épreuves, Terebell ? »
        

        
          Elle était aussi rigide que l’une des sculptures. 
          Je compris alors que j’allais devoir courir un risque.
        

        
          « C’est parce que tu es toujours amoureuse de lui ? »
        

        
          Elle se retourna alors face à moi, le regard totalement dépourvu d’humanité.
        

        
          « Quoi ? »
        

        
          Cela risquait bien de provoquer ma mort, mais me la jouer sympa avec Terebell ne m’avait jamais menée nulle part. 
          Elle me respecterait peut-être un peu plus si je lui tenais tête.
        

        
          « Je sais que tu étais sa compagne, affirmai-je. 
          Et je sais pourquoi tu ne l’es plus. »
        

        
          Elle se retrouva soudain à une poignée de centimètres de moi. 
          Je restai campée sur place, mais mon aura se replia pour fuir la sienne.
        

        
          « Est-ce Arcturus qui te l’a dit ? »
        

        
          Elle ne toucha pas un seul de mes cheveux, mais elle était si proche que j’aurais pu me voir dans ses pupilles si celles-ci avaient reflété la lumière. 
          Il me fallut quelques instants pour trouver le courage d’en dire davantage.
        

        
          « Non, affirmai-je. 
          Je peux utiliser son don par le cordon doré. 
          J’ai vu ce qui s’était passé par pur accident. »
        

        
          Terebell soutint mon regard, en quête d’un mensonge.
        

        
          « Il a échangé sa dignité contre ta vie, repris-je. 
          Il s’est exposé à des années d’humiliation et de sévices pour te protéger, et tu l’as rejeté. 
          Je dirais que tu ne vaux pas bien mieux que moi. »
        

        
          Elle serra son poing ganté. 
          À cet instant, je compris que j’avais de la chance d’être encore vivante.
        

        
          « Mes sentiments envers toi n’ont rien à voir avec ceux que j’ai pu éprouver pour lui, ou que j’éprouve aujourd’hui. »
        

        
          Cela avait été aussi difficile que de faire couler le sang d’une sculpture, mais j’avais réussi à l’ébranler. 
          « Nous ne sommes que toutes les deux, Terebell, lui rappelai-je. 
          Rien de ce que tu diras ne franchira jamais l’enceinte de ce cimetière. 
          Seuls les morts peuvent nous entendre.
        

        
          
          — Arcturus n’est peut-être pas le traître à la chair que Nashira prétend, mais il éprouve de la compassion pour les mortels malgré tous vos défauts. 
          Et toi… il ne tient à aucun humain autant qu’à toi. 
          Tu ne mérites pas une loyauté aussi profonde que la sienne. 
          Rien en toi n’est digne d’un Mesarthim. »
        

        
          Pour la première fois, ses mots me piquèrent au vif. 
          Je n’avais jamais osé espérer que les rantiens finiraient par accepter sa relation avec moi, mais, dans le cas contraire, cette déclaration aurait sonné le glas de mes attentes.
        

        
          « Je ne demande pas que tu m’apprécies, Terebell. 
          Des tas de gens ne m’aiment pas. 
          Mais, avec toi, je ne peux pas mentir : ça me fait mal. 
          Tu as guidé les rantiens à travers une période terriblement indigne, et tu ne relâches pas tes efforts en continuant la lutte. 
          Tu m’inspires et me pousses à en faire de même en tant que suzeraine de l’ombre. »
        

        
          C’était la vérité. 
          J’avais toujours été admirative de sa résilience. 
          Pour une fois, Terebell sembla à court de mots. 
          Elle n’avait probablement pas l’habitude des compliments.
        

        
          « Nous tenons toutes les deux à Arcturus. 
          Je peux t’aider à le retrouver, affirmai-je. 
          Il a veillé sur moi à Paris. 
          Sans lui, je ne crois pas que j’aurais pu m’en remettre. 
          Laisse-moi payer la dette que j’ai envers lui. »
        

        
          Un long moment s’écoula avant qu’elle reprenne la parole. 
          « As-tu senti quoi que ce soit à travers le cordon doré ? »
        

        
          C’était une petite victoire, mais je m’en contenterais. 
          « Il est intact, mais je ne l’ai pas senti remuer. » Je l’observai faire les cent pas. 
          « As-tu entendu quoi que ce soit ?
        

        
          — Oui, admit-elle. 
          Nous avons fouillé la Grande-Bretagne pendant des mois, sans retrouver sa trace. 
          Puis un psychopompe est arrivé de France avec un message d’Arcturus, qui me demandait de l’aider à s’échapper. 
          D’après la date, nous supposons qu’il a profité du Jour de la République française pour saisir sa chance d’envoyer un message. »
        

        
          Cette célébration avait lieu à la fin du mois de juillet ; il avait donc survécu plusieurs mois.
        

        
          « Il avait ordonné au psychopompe de revenir vers lui ensuite, pour que je puisse le suivre à la trace, m’expliqua-t-elle. 
          Le lendemain, 
          
          nous sommes arrivés à Calais. 
          Nous avons pisté Arcturus dans diverses forteresses rurales en France, jusqu’à la cité fortifiée de Carcassonne. 
          Là, nous avons été interceptés par des loyalistes des Sargas. 
          Nashira avait rameuté nombre d’alliés à ses côtés. » Une brise souffla dans ses cheveux. 
          « Après notre échec, Arcturus a été envoyé à Toulon, puis embarqué sur un bateau. »
        

        
          Mon cœur tambourinait. 
          « Quand est-ce que c’était ?
        

        
          — Le dernier jour du mois d’août.
        

        
          — Et quel genre de bateau ?
        

        
          — Un navire de patrouille de classe 
          
            Dryden
          
          . 
          C’est là qu’on a perdu sa trace. »
        

        
          Pour la première fois depuis longtemps, les coins de ma bouche se redressèrent. 
          C’était le genre de vaisseau avec lequel Scion s’était approché de Capri quelques jours plus tard, début septembre.
        

        
          « Je pense savoir comment le retrouver », dis-je.
        

        
          Terebell m’écouta lui raconter tout ce que j’avais appris. 
          Quand j’eus terminé, elle sembla se perdre dans ses pensées pendant de longues secondes, le regard distant.
        

        
          « Arcturus pourrait se trouver sur l’une de ces îles. 
          Toutes deux ont été évacuées, ajoutai-je, mais mon instinct me pousse plutôt vers Capri. 
          Non seulement parce que c’est là que le bateau a été repéré, mais à cause de son nom de code.
        

        
          — Oui, confirma Terebell. 
          Il a clairement été choisi pour me railler. »
        

        
          Cela pouvait en effet aussi bien être pour elle que pour moi, si Nashira avait pigé qu’elle était à la recherche d’Arcturus. 
          Dans tous les cas, je devais le lui laisser croire.
        

        
          « Les voyants de Naples peuvent nous aider à fouiller l’île, et il se peut que le programme Domino accepte de nous équiper, poursuivis-je. 
          Je ferai tout pour récupérer Arcturus, mais deux équipes spécialisées ont déjà disparu à Capri. 
          Avant de courir ce risque, j’aimerais m’assurer qu’il est bien là-bas.
        

        
          — Et comment t’y prendrais-tu ?
        

        
          — Il avait laissé une fiole de son ectoplasme dans mon sac à dos à Oxford. 
          Quand je l’ai bue, cela a renforcé le cordon doré. 
          C’est ce qui m’a permis de le retrouver à Camden.
        

        
          
          — J’ai un peu de son ectoplasme, m’informa Terebell. 
          Je t’en donnerai à Naples. » Je hochai la tête. 
          « Je vais avoir besoin de temps pour faire venir les autres rantiens en Italie, afin de maximiser nos chances de succès.
        

        
          — Comment tu es venue jusqu’ici ?
        

        
          — À travers un point froid. 
          On peut en utiliser un pour entrer dans l’Outremonde et ressortir par un autre, ce qui nous permet de parcourir de grandes distances sur Terre. 
          Le psychopompe m’a guidée jusqu’à un point froid dans les Apennins. 
          Ce n’est pas sans risque, mais c’est plus rapide que de se déplacer par des moyens terrestres.
        

        
          — Je l’ignorais totalement.
        

        
          — Il existe de nombreuses possibilités qui dépassent les limites de l’imagination des mortels.
        

        
          — Si tu es en quête d’Arcturus depuis des mois, ça veut dire que tu n’es plus à Londres pour tout gérer. 
          Est-ce que l’Ordre des Mimes va bien ?
        

        
          — Oui. 
          Pleione et Taygeta sont restées là-bas, me rassura Terebell. 
          Nous avons échangé pour la dernière fois en août. 
          La suzeraine de l’ombre par intérim parvient à survivre dans sa position, mais elle ne possède pas ta force de caractère. 
          Plus vite nous aurons récupéré Arcturus, plus tôt nous pourrons tous rentrer à Londres pour que tu puisses la soulager.
        

        
          — Eliza ne manque pas de force de caractère, mais il lui arrive parfois d’être trop gentille. » Je plongeai la main dans ma poche. 
          « Nick et moi ne pourrons pas rentrer avant janvier au plus tôt.
        

        
          — Pourquoi pas ?
        

        
          — Parce que nous devons respecter nos obligations envers le programme Domino.
        

        
          — Quid de tes obligations envers moi, ou envers ta citadelle ?
        

        
          — Domino m’a sauvée de l’Archonterie. 
          Ils s’attendent à un retour sur investissement. 
          Et, surtout, ils se sont engagés à soutenir financièrement la pègre parisienne, et peut-être aussi l’Ordre des Mimes. 
          Arcturus m’a fait savoir que tu avais perdu le moyen d’accéder à ton argent depuis qu’Alsafi était… parti. 
          Et maintenant que son alliée humaine à l’Archonterie est morte à son tour, et sauf si elle a planqué ou déplacé le magot, tout a dû être 
          
          réquisitionné par Scion. 
          Et à moins que tu aies d’autres sources de revenus, je vais devoir trouver de l’argent quelque part. 
          Tu vas devoir soutenir Eliza encore quelque temps. »
        

        
          Terebell resta un moment silencieuse.
        

        
          « Je m’en doutais. 
          J’ai quelques biens et liquidités, mais si tu peux en obtenir davantage, c’est pour le mieux. 
          Nous maintiendrons le calme à Londres jusqu’à ton retour.
        

        
          — Merci. » Je lui tendis une carte. 
          « On se retrouve à l’Antro della Sibilla. 
          Mon amie a noté l’emplacement.
        

        
          — J’y serai dans trois jours, au coucher du soleil. » Terebell soutint mon regard. 
          « C’était un endroit adapté pour une rencontre, marcherêve.
        

        
          — Pourquoi ?
        

        
          — Cela me rappelle qu’un jour tes os se trouveront dans un jardin comme celui-ci. 
          Pas les miens. »
        

        
          Elle s’éloigna, me laissant seule avec les morts.
        

        
          Quand Ducos vint me rejoindre dans la galerie et haussa les sourcils, je croisai les bras.
        

        
          « Vous pensez que vous pourriez m’aider à convaincre le Commandement que le Gouverneur mérite d’être secouru sur une île où il sert probablement d’appât ? »
        

        
          Ducos me dévisagea longuement avant d’écraser son mégot sur la balustrade.
        

        
          « Vous avez de la chance que je vous aime bien, Flora. »
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              N
            
            aples s’étendait sur une baie dans le sud de l’Italie, où l’été s’accrochait de toutes ses forces. 
            Verča étant au volant, je surveillais le Vésuve du coin de l’œil. 
            Pas étonnant que cette ville attire tant les voyants : tout le monde ici devait accepter la proximité de la mort en vivant dans l’ombre d’un géant endormi.
          

          
            Le Commandement avait été difficile à convaincre, mais ma voix pesait plus dans le réseau à présent. 
            Finalement, Pivot avait convenu qu’Arcturus valait bien une troisième et dernière tentative de mettre le pied sur Capri. 
            J’avais insisté sur sa valeur d’une façon froidement objective. 
            Il était prisonnier depuis une demi-année, ce qui ne l’avait pas empêché de communiquer au mois de juillet. 
            Il avait très bien pu glaner des informations précieuses auprès de l’ennemi. 
            Si quelqu’un pouvait nous permettre de faire échouer l’opération Ventriloque, c’était bien lui.
          

          
            Les enjeux étaient élevés. 
            Si Scion nous surprenait sur Capri, cela mettrait à plat toute notre enquête sur Ventriloque. 
            Cela risquait même de pousser l’ancre à attaquer l’Italie. 
            Ducos avait voulu se joindre à nous pour s’assurer que tout se déroulerait sans accroc, mais Nick l’avait convaincue que nous pouvions y 
            
            arriver seuls. 
            J’avais la nette impression qu’elle comptait sur lui pour tempérer mes ardeurs.
          

          
            J’étais soulagée qu’elle ait levé le pied. 
            Moins de gens risqueraient leur peau, mieux ce serait – car, pour moi, ce n’était pas tellement une affaire de renseignement. 
            Ce n’était en tout cas pas la raison pour laquelle je mettais ma vie en péril.
          

          
            Je le faisais pour Arcturus.
          

          
            
              Soyez prudente, Flora
            
            , m’avait dit Pivot. 
            
              Nous ne voudrions pas vous perdre de nouveau. 
              Au moindre signe de danger, vous devez tout annuler.
            
          

          
            Naples percuta mes sens avec la force d’un poing imprégné de peinture, mais dont les phalanges demeuraient à nu. 
            Presque tous les bâtiments étaient couverts d’une œuvre ou d’une autre, qu’il s’agisse d’un gribouillage étriqué ou d’une fresque très détaillée. 
            Câbles électriques et cordes à linge zigzaguaient au-dessus des rues rugissantes et des allées usées par le temps, qui ondulaient de chaleur. 
            Ces ruelles grouillaient d’esprits, surtout des fantômes et des ombres. 
            Verča nous avait expliqué que Naples comptait plusieurs milliers d’années d’histoire, et elle en avait tout l’air : à la fois décrépite et d’une vivacité provocante, elle en appelait à cette part de moi qui se nourrissait du chaos.
          

          
            « J’adore cet endroit. » Maria avait les deux coudes posés sur la fenêtre. 
            « Il te regarde droit dans les yeux.
          

          
            — Je suis d’accord, répondit Verča avec un sourire. 
            Naples peut sembler écrasante, mais ta persistance finira par être récompensée.
          

          
            — Oh, je prévois déjà une escapade.
          

          
            — La présidente Sala dispose d’une résidence officielle dans le coin, expliqua Verča. 
            Mais, d’après Pivot, elle ne s’y trouve pas. »
          

          
            Nick remonta ses lunettes de soleil sur son nez. 
            « Combien de temps as-tu vécu ici, Verča ?
          

          
            — Environ trois ans. 
            C’était mon deuxième déménagement après l’obtention de mon diplôme. 
            Je venais de rompre avec ma première copine et j’avais besoin d’être… réveillée avec bruit, secouée un peu. 
            Naples s’en est acquittée à merveille. » Elle s’engouffra alors sur une large avenue. 
            « Ça a toujours été une ville difficile à gouverner. 
            Je me demande si c’est pour ça qu’elle a été choisie. 
            Pour être mise au pas. »
          

          
            
            Une moto se rabattit brusquement devant elle. 
            Verča écrasa les freins et se pencha par la fenêtre.
          

          
            « 
            
              Neh, ma che cazzo stai facenno, strunze !
            
             »
          

          
            Maria joignit les deux mains sur sa poitrine. 
            « Veronika Rachele Norlenghi. 
            Je rêve ou tu viens d’insulter quelqu’un ?
          

          
            — J’ai bien peur que oui. » Verča souffla pour chasser la mèche qui lui était tombée devant les yeux avant de se remettre en route. 
            « Désolée, tout le monde.
          

          
            — Non, non, pouffa Maria. 
            J’aime bien cet aspect de ta personnalité.
          

          
            — Amuse-toi à conduire comme une imbécile en ma présence, Maruška, et tu le reverras peut-être. »
          

          
            Leur querelle d’amoureuses m’emplit la poitrine d’une douleur lancinante. 
            Je me détournai, reposant mes bras pliés sur la portière afin de laisser le vent m’ébouriffer les cheveux. 
            En dépit de la chaleur, je portais mon dissimulateur. 
            Si nos soupçons étaient confirmés, Scion disposerait sans doute d’espions en ville, qui surveilleraient et recenseraient tous les voyants, afin de s’assurer que personne ne remarque que les deux îles avaient été annexées.
          

          
            Nous avions roulé un bon moment depuis Venise. 
            Nous nous étions mis en route avant l’aube, ne nous arrêtant que le temps de recharger la voiture. 
            J’avais passé l’essentiel du trajet à somnoler sur la banquette arrière, la tête posée sur les genoux de Nick.
          

          
            À présent, Verča avalait du bitume sur la majestueuse baie de Naples, loin du cœur de la ville. 
            Elle se gara devant une petite maison en bord de mer, qui nous servirait de base opératoire.
          

          
            « Et voilà », annonça-t-elle. 
            Nick descendit le premier. 
            « Mon contact travaille au port. 
            Vous devriez vous reposer.
          

          
            — On peut aussi t’accompagner, suggérai-je.
          

          
            — Le groupe que je dois constituer fermera les rangs en présence d’inconnus, même si tu es la suzeraine de l’ombre. 
            Ça risque de me prendre quelques heures. » Elle confia une clef à Maria. 
            « Tu devrais pouvoir voir Capri d’ici », ajouta-t-elle à mon intention.
          

          
            Elle repartit, et mes compagnons se dirigèrent vers la bâtisse. 
            Je mourais d’envie de dormir, mais j’avais besoin de me dégourdir les jambes après une journée passée dans la voiture.
          

          
            Les autres entrèrent, laissant la porte ouverte derrière eux. 
            Je me tournai face à la mer Tyrrhénienne, le soleil me chauffant les 
            
            cheveux. 
            Je passai devant deux palmiers pour rejoindre les balustrades qui séparaient la rue des vagues. 
            Je plissai les paupières pour lutter contre la brume de chaleur et scrutai l’horizon, où je l’aperçus.
          

          
            Capri.
          

          
            L’île comptait deux pics distincts, comme si un couple de géants plongeaient dans la mer en quête d’un trésor, ne laissant que leur dos dépasser. 
            Je regardais peut-être droit vers Arcturus.
          

          
            Ou vers son tombeau.
          

          

          
            Quand je finis par rentrer, j’enfilai un débardeur et un pantalon cargo. 
            Je passai le reste de la journée sous un ventilateur, à tenter de préserver mes forces. 
            Nick vérifia notre matériel, même si j’espérais que nous n’aurions pas à nous en servir. 
            Il avait souvent plongé dans le Kattegat quand il vivait en Suède.
          

          
            Verča rentra à presque dix-sept heures. 
            « Bonne nouvelle », annonça-t-elle. 
            Maria s’assit avec une grimace, étreignant son bras bandé. 
            « J’ai retrouvé mon vieil ami, un voyant qui a le respect de tous par ici. 
            Il m’a proposé de nous aider à atteindre Capri. »
          

          
            Je haussai les sourcils. 
            « Juste comme ça ?
          

          
            — On partageait un appartement pendant presque tout mon séjour ici. » Elle se racla la gorge. 
            « Et il… se peut qu’il ait été mon fiancé. 
            Une décision prise à la hâte et sur laquelle on est revenus un mois plus tard.
          

          
            — Attends, fit Maria avec un large sourire. 
            Ton triton napolitain ?
          

          
            — Lui-même. 
            Federico Zitouni, le Roi des mers de Naples.
          

          
            — Est-ce que je dois me faire du souci, mon amour ?
          

          
            — En aucune manière, mon amour. 
            Federico ne nage plus que dans mon passé. 
            Mais je l’apprécie toujours en tant qu’ami. » Elle fit tinter les clefs de voiture. 
            « Venez. 
            On doit le retrouver à l’Antro della Sibilla. »
          

          
            Alors que nous rejoignions la voiture, je m’efforçai de ne pas observer Capri. 
            Nous avions peut-être fait tout cela pour rien. 
            Il y avait un risque qu’Arcturus ne s’y trouve même pas.
          

          
            Dans un cas comme dans l’autre, je serais bientôt fixée.
          

          
            
            Verča longea le littoral. 
            Je relevai mes cheveux en un chignon pour libérer ma nuque.
          

          
            « Dis-m’en plus sur les factions, lançai-je.
          

          
            — Comme je le disais, il y a deux principaux groupes de voyants à Naples : les Figli di Partenope et les Vesuviani, répondit Verča en levant la voix pour couvrir les mugissements du vent. 
            Les Figli sont presque tous des hydromanciens, alors que les Vesuviani sont des pyromanciens. 
            Naturellement, il y a toujours des querelles de territoires qui provoquent des bagarres. 
            Dans ce cas, les autres prennent parti ou font tout pour ne surtout pas s’en mêler.
          

          
            — Federico est dans quel camp ?
          

          
            — Le premier. 
            C’est pour ça qu’on peut se rendre à l’Antro della Sibilla, que les Figli di Partenope ont revendiqué depuis des lustres. 
            Les ruines se trouvent tout près du lac Averne, un site révéré par les hydromanciens. 
            Il a longtemps été considéré comme une porte d’entrée vers le monde souterrain. »
          

          
            Maria inclina la tête. 
            « Est-ce que je serai quand même la bienvenue, en tant que pyromancienne ?
          

          
            — Federico l’autorisera. » Verča lui décocha un regard contrit. 
            « J’ai bien peur que sa flamme brûle encore pour moi.
          

          
            — Ah, nous verrons qui a la plus chaude. » Maria joua alors avec le capot de son briquet. 
            « N’est-ce pas ?
          

          
            — Verča, tu devrais conseiller à tes contacts de quitter Naples, suggérai-je. 
            Ils se retrouveront en danger dès que Scion aura établi Orcus IV. 
            Il pourrait déjà y avoir des agents en train de faire du repérage en ville.
          

          
            — Federico ne partira jamais de son vivant, affirma Verča, mais Naples est une ville à plusieurs niveaux. 
            Sous les rues se trouvent de nombreux tunnels, creusés dans la roche volcanique – des catacombes, des carrières, des passages secrets. 
            Je veillerai à ce que les voyants y descendent au plus tôt, si possible avant qu’on se rende sur Capri. 
            J’ai ouï dire que cette tactique fonctionnait bien pour les pègres de Londres et Paris.
          

          
            — Très bien, même, confirma Maria. 
            Même si les Londoniens ont dû barboter dans les égouts pour avoir ce plaisir.
          

          
            — Si tu pouvais éviter de me le rappeler… », bougonna Nick.
          

          
            
            Je me passai à l’épaule le holster fourni par Domino et conçu spécialement pour mes armes favorites : mon nouveau revolver et mes couteaux. 
            Tant que Scion rôdait dans les parages, je devais me tenir prête à tout.
          

          
            Une demi-heure plus tard, Verča se gara sous un olivier et nous fit remonter à pied un sentier poussiéreux, le long d’une colline de ruines. 
            Un hydromancien patientait à l’entrée d’une grotte, les manches retroussées sur ses avant-bras secs.
          

          
            Federico était un homme musclé qui approchait la cinquantaine et que j’imaginais très bien faire chavirer Verča. 
            Des rides profondes encadraient sa bouche et creusaient son visage tanné. 
            Ses mèches brunes étaient rassemblées en un chignon, et sa barbe soigneusement entretenue était clairsemée de gris.
          

          
            « Federì. » Verča l’approcha. 
            « 
            
              Grazie che c’hê fatto venì ccà.
            
          

          
            — 
            
              Chesta è ’a casa toia, Verò
            
            . » Federico l’embrassa sur les deux joues avant de retirer ses lunettes de soleil, révélant de grands yeux noisette entourés de ridules. 
            Il nous sourit. 
            « Suzeraine de l’ombre, j’ai eu vent de tes exploits le long des lignes telluriques. » Il se pencha aussitôt pour me faire la bise à mon tour. 
            Je le laissai faire sans bouger, certaine que je choisirais à coup sûr le mauvais côté. 
            « 
            
              Bemmenute.
            
             Bienvenue à Napule.
          

          
            — Merci de nous recevoir, répondis-je.
          

          
            — Et voici Nick, son malonet suprême », expliqua Verča. 
            Federico l’embrassa lui aussi. 
            « 
            
              Federì, chesta è ’a guagliona mia, se chiamma Maria.
            
             Maruška, je te présente Federico.
          

          
            — 
            
              Salve.
            
             » Maria sourit. 
            « Le feu et l’eau. 
            J’ai cru comprendre que nous étions des ennemis naturels à Naples. »
          

          
            Federico la jaugea. 
            « 
            
              Mo t ’a faie cu na piromante, Verò ?
            
          

          
            
              — Ué, ’a puo’ fernì. 
              Nun tene niente ’a spàrtere cu ’e Vesuviane.
            
             » Le ton de Verča était devenu cassant. 
            « 
            
              Nun ce ’a faccio cchiù a stà mmiezo a sti ttarantelle inutile.
            
          

          
            
              — Vabbuò. 
              Pe te fà piacere nun ce rico niente.
            
             » Federico embrassa Maria. 
            « Bienvenue, Maria, bienvenue à tous. 
            Bienvenue aux ruines de Cumes. 
            Je vous en prie, entrez dans la grotte.
          

          
            
              — 
            
            Je vais attendre les rantiens », dis-je aux autres. 
            Ils suivirent Federico à l’intérieur, me laissant griller dehors.
          

          
            
            J’allai me réfugier dans un endroit à l’ombre. 
            Le soleil avait brûlé l’herbe, mais quelques fleurs sauvages colorées tenaient bon. 
            Le beau temps, les odeurs, la brise agréable, les stridulations des insectes dans les arbres… tout était si différent de ce que je connaissais que j’aurais aussi bien pu atterrir dans l’Outremonde.
          

          
            Quand quatre réph approchèrent au nord, je me levai pour les accueillir. 
            Même s’ils étaient peut-être encore plus âgés que ces ruines, ils détonnaient nettement dans ce décor. 
            Terebell me salua d’un brusque hochement de tête.
          

          
            « Suzeraine de l’ombre, dit Lucida.
          

          
            — Salut, répondis-je. 
            Ça fait un bail. »
          

          
            Errai leva le nez d’un air dédaigneux. 
            Toujours aussi aimable.
          

          
            « En effet, confirma Lucida. 
            Terebell nous a raconté les derniers événements. 
            Nous sommes ravis que tu aies pu échapper à tes ravisseurs et reprendre le combat. »
          

          
            Je clignai des paupières. 
            Soit Lucida s’était radoucie depuis notre dernière rencontre, soit les rantiens avaient appris la diplomatie.
          

          
            « Merci. 
            Ça fait du bien d’être de retour. » Je me tournai vers le dernier réph. 
            « Je ne crois pas que nous nous soyons déjà rencontrés.
          

          
            — Lesath Mesarthim », m’annonça-t-il de sa voix profonde.
          

          
            La plupart des Mesarthim étaient morts au cours de la guerre civile. 
            Je n’en avais jusqu’à présent rencontré que deux autres. 
            Lesath ressemblait tant à Arcturus que le regarder m’était douloureux.
          

          
            « Paige, me présentai-je. 
            Où as-tu vécu, ces deux derniers siècles ?
          

          
            — Surtout en Écosse, m’indiqua Lesath. 
            Il y avait une petite communauté d’exilés à Knoydart, sous le commandement de Cursa Sarin. 
            Nous avons choisi de rejeter l’amnistie des Sargas et de fuir la sécurité d’Oxford. 
            Nous sommes désormais installés à Hálendið, dans la nature islandaise. »
          

          
            Il s’exprimait avec un grasseyement caractéristique de l’Écosse, ce qui me surprit. 
            Les autres réph de ma connaissance parlaient avec un accent inquisitorial parfait.
          

          
            « Je suis venu ici pour le gouverneur légitime des Mesarthim, poursuivit-il. 
            La souveraine élue pense que tu peux nous être utile. 
            Vu les victoires que tu as rencontrées contre Scion, Cursa a foi en 
            
            toi, Paige Mahoney. 
            J’ai décidé de me fier à son jugement, ainsi qu’à celui de mon gouverneur.
          

          
            — Voilà qui… fait plaisir à entendre. 
            Merci, Lesath. » Je me raclai la gorge. 
            « Alors, allons le récupérer, d’accord ? »
          

          
            Les empreintes de pas nous menèrent à une galerie artificielle, couverte de mousse verte et de lichen. 
            Éclairés par la lumière tremblotante de lanternes, nous progressâmes dans le conduit, suivant les voix des autres. 
            Ils s’étaient rassemblés dans une chambre tout au fond.
          

          
            « Ah, les rantiens, fit Maria en nous apercevant. 
            Bienvenue, mes amis. 
            Ça faisait longtemps.
          

          
            — Maria, répondit Lucida. 
            Nous sommes ravis de te savoir vivante. »
          

          
            Elle parlait comme un automate. 
            Terebell avait dû leur enjoindre de se montrer courtois, pour une raison ou pour une autre.
          

          
            « Je n’en doute pas. 
            Je suis géniale », plaisanta Maria.
          

          
            Federico lorgna les nouveaux venus, les lèvres entrouvertes. 
            Nous avions convenu de ne pas l’informer de la nature des rantiens, même s’il nous interrogeait à leur sujet. 
            Il allait devoir tirer ses propres conclusions.
          

          
            « Je vous en prie, asseyez-vous, leur dit Verča. 
            Merci de vous joindre à nous. »
          

          
            Errai la toisa d’un œil mauvais. 
            « Qui es-tu ?
          

          
            — Je suis Verča, et voici Federico. 
            Il ne parle pas très bien anglais, je vais donc lui servir d’interprète. 
            Lui et ses voyants peuvent nous aider à atteindre Capri. »
          

          
            Elle parvenait à faire bonne figure, mais je voyais bien qu’elle était tout aussi intimidée que Federico. 
            Errai croisa les bras et resta debout, tandis que Terebell prenait place sur un banc en pierre pour les observer tous deux d’un air neutre, même si ses prunelles rougeoyaient comme du fer chauffé. 
            Federico soutint son regard. 
            Il devait percevoir son aura étrange.
          

          
            « 
            
              Nun te preoccupà
            
            , le rassura Verča d’une voix douce. 
            
              Chiste stanne ccà pe’ ce aiutà. »
            
          

          
            Federico reprit contenance. 
            Il joignit ses mains veinées et s’exprima en napolitain.
          

          
            
            « Les Napolitains savent que quelque chose cloche avec l’évacuation de Capri et d’Ischia, traduisit Verča. 
            Nombre d’entre eux ont de la famille ou des amis qui vivaient là-bas. 
            Ils assurent n’avoir perçu aucun signe avant-coureur, comme des séismes ou des glissements de terrain. » Elle marqua une pause pour écouter la suite, puis reprit : « Les Figli di Partenope ont remarqué des inconnus en ville, qui semblaient surveiller les voyants. 
            Toutes les rumeurs et spéculations sont réprimées – même les médias n’en disent rien –, et les autorités locales refusent de se prononcer sur la date à laquelle les habitants pourront rentrer chez eux. » Elle se tourna vers moi. 
            « Ton instinct ne t’a pas trahie, Paige. »
          

          
            Federico hocha la tête. 
            Verča avait été autorisée à lui expliquer les causes de notre venue à Capri, à condition qu’il s’engage à conserver cette information pour lui, même s’il prenait des mesures pour protéger les voyants de Naples. 
            Si la nouvelle se propageait, Scion comprendrait bien vite que quelque chose se tramait.
          

          
            « Federico va nous emmener à Capri sous couvert de la nuit. 
            Quatre de ses voyants se joindront aux recherches, poursuivit Verča. 
            Ils vivaient tous sur l’île, nous connaissons bien les lieux.
          

          
            — Effectuer nos recherches dans le noir nous prendra plus longtemps, objecta Nick.
          

          
            — Oui, mais nous serons moins exposés. 
            Scion pourrait très bien avoir envoyé des gardes et des drones, ou réquisitionné le matériel de surveillance déjà disponible sur l’île. 
            Certaines villas sont équipées de caméras de sécurité.
          

          
            — Scion a dû s’en débarrasser sur-le-champ, nuançai-je. 
            Les caméras étaient interdites, à Oxford comme à Versailles.
          

          
            — C’est une bonne nouvelle. » Verča se mordilla la lèvre. 
            « Nous ne parviendrons pas à fouiller toute l’île en une seule nuit. 
            Je doute que le funiculaire ou le télésiège fonctionnent. 
            On ferait peut-être bien de se cacher à l’aube, et de reprendre nos recherches au coucher du soleil, quitte à y passer plusieurs jours. 
            Si on reste prudents, on devrait pouvoir bivouaquer sur l’île aussi longtemps que nécessaire.
          

          
            — Tu peux demander à Federico s’il existe de grands bâtiments où un prisonnier pourrait être détenu ? »
          

          
            Verča s’exécuta et écouta sa réponse.
          

          
            
            « Une villa romaine en ruine, une vieille chartreuse, plusieurs fortins, énuméra-t-elle. 
            Federico a entendu dire que les marcherêves pouvaient percevoir l’éther mieux que les autres. 
            Il demande si tu parviendras à assurer notre sécurité à tous.
          

          
            — Je ferai de mon mieux, promis-je.
          

          
            — Nous aussi, renchérit Lucida. 
            Nous sommes avec toi, suzeraine de l’ombre. »
          

          
            Je haussai un sourcil. 
            Cela allait au-delà du simple civisme : voilà qu’ils se mettaient à exprimer de la solidarité.
          

          
            Je compris alors que j’avais peut-être bel et bien manqué aux rantiens, finalement.
          

          

          
            Les Figli di Partenope se servaient des ruines comme d’une retraite loin de la clameur de Naples. 
            Ils dormaient dans des alcôves ménagées dans les murs et couvertes de fins matelas, que Federico nous encouragea à utiliser. 
            Alors que je m’allongeais sur le mien, mon ciré replié sous ma tête, je pensais à la sibylle qui avait autrefois vécu ici, maudite par un dieu au point d’être réduite en poussière, sa voix prisonnière d’une jarre.
          

          
            
              Je suis presque là.
            
             Je fermai les paupières. 
            
              Tiens bon.
            
          

          
            Je dus m’endormir. 
            Quand je consultai ma montre, il était sept heures du matin. 
            Federico et les réph étaient partis, mais je les sentais tous à proximité.
          

          
            J’émergeai de la grotte avec le ventre en vrac. 
            Il faisait plus frais que la veille, même si le ciel demeurait dégagé. 
            Je m’éloignai des ruines avec mon sac, en direction d’une plage que Verča avait évoquée.
          

          
            Là, je m’assis et laissai les vagues me laper les jambes. 
            Pour atteindre Capri, j’allais sans doute devoir nager pour la première fois depuis la crue à Paris. 
            Je devais m’habituer à la présence d’une eau que je ne maîtrisais pas.
          

          
            Quand le soleil eut réchauffé l’anse, je me mis en sous-vêtements et m’avançai vers le large afin de m’immerger jusqu’à la taille, malgré les frissons qui me parcouraient. 
            Je finis par faire un mouvement de brasse. 
            J’avais appris à nager à Ancroft – bien sûr, 
            
            l’école disposait de sa propre piscine chauffée –, mais je n’avais pas connu la mer depuis mes cinq ans, quand mes grands-parents m’avaient emmenée à Cork pour le week-end ; nous avions alors gagné la baie de Clonakilty à la nage. 
            Je me souvenais encore de la joie que j’avais ressentie.
          

          
            Cette fois, je n’en éprouvais aucune. 
            Les vagues me repoussaient et m’éclaboussaient. 
            Je me forçai à plonger la tête sous l’eau dans l’espoir de vaincre ma peur suffocante. 
            Quand je refis surface, je toussai à m’en écorcher la gorge, que le sel avait rendue aussi râpeuse que du papier de verre. 
            Après une nouvelle tentative, je décidai de regagner la plage en barbotant.
          

          
            J’y restai le temps de sécher, puis enfilai des vêtements propres. 
            À mon retour aux ruines, Maria prenait un bain de soleil devant la grotte.
          

          
            « Salut, ma douce. 
            Tu as nagé un peu ?
          

          
            — Pas bien. 
            Ton bras va mieux ?
          

          
            — Oui, mais Nick ne veut pas revenir sur sa décision. » Elle me désigna les hauteurs. 
            « Federico prépare le petit déj là-dedans. 
            Quand on aura mangé, il nous conduira plus près de Capri. 
            Tu es prête pour tout ça ?
          

          
            — Loin de là.
          

          
            — Tu vas le retrouver, Paige. 
            Demain, à la même heure, vous serez ensemble. »
          

          
            Je respirai plus aisément à cette perspective. 
            Je devais m’efforcer d’y croire, ou je risquais bien de ne plus jamais trouver la force de me lever.
          

          
            Quand les rantiens furent rentrés, nous nous entassâmes dans deux voitures. 
            Bien sûr, je me retrouvai coincée contre Errai, qui serrait les dents chaque fois que mon bras l’effleurait, même si nous portions tous deux des manches longues. 
            Terebell sortit un petit flacon en verre de son manteau et me le tendit.
          

          
            « Comme promis. »
          

          
            Je m’en saisis. 
            Il contenait une sorte de bille en verre fumé. 
            « C’est son ectoplasme ?
          

          
            — Oui, confirma-t-elle. 
            Il s’est vitrifié. 
            Ne le gaspille pas.
          

          
            — Merci. »
          

          
            
            Je savais que le sang réphaïte perdait sa luminosité et durcissait lorsqu’il restait trop longtemps hors de leur corps, mais j’espérais que mon idée fonctionnerait quand même.
          

          
            Federico nous fit traverser Naples, puis nous dépassâmes le Vésuve pour gagner l’autre côté de la baie. 
            Deux heures plus tard environ, nous descendîmes sur une falaise basse dominant Capri, près d’un avant-poste écroulé où nous attendaient quatre hydromanciens. 
            Selon eux, rien n’avait bougé de toute la nuit.
          

          
            Terebell envoya les autres rantiens en reconnaissance, puis se tourna vers moi. 
            Capri était désormais assez proche pour que je distingue, près de sa côte sud, une éminence rocheuse se dessinant contre l’horizon éclatant. 
            Gardant les yeux rivés dessus, je sortis la gemme d’ectoplasme. 
            Même si son éclat avait terni, son contact me glaça le bout des doigts. 
            Je l’avalai avec une gorgée d’eau.
          

          
            J’avais peur que rien ne se produise. 
            L’ectoplasme était devenu sombre, et les chances étaient maigres.
          

          
            Néanmoins, le cordon se réveilla aussitôt, tel un éclat doré traversant l’eau. 
            L’aiguille de notre boussole commune réfléchissait enfin la lumière du soleil afin que je puisse voir quelle direction elle indiquait.
          

          
            « Suzeraine, qu’est-ce que tu perçois ? 
            me demanda Terebell.
          

          
            — Arcturus est là, affirmai-je en laissant échapper un léger éclat de rire. 
            Il est vraiment là.
          

          
            — Bien. » Elle suivit mon regard. 
            « Maintenant, nous savons que nous ne risquons pas toutes ces vies pour rien. »
          

          
            La sensation faiblissait déjà, mais je le percevais. 
            Aucune émotion, aucun mouvement – seulement sa présence, mais plus pesante, comme une masse au bout d’une ligne, m’attirant vers cette île. 
            Je contemplai ces pics qui émergeaient de la mer.
          

          
            
              Je ne crois pas aux coïncidences
            
            , avait dit Maria, et j’étais désormais de son avis. 
            Après six mois de séparation, Arcturus et moi avions tous les deux abouti en Italie. 
            Nashira l’avait vraiment exilé sur cette île.
          

          
            À présent, j’allais devoir être cette petite souris maligne qui parvenait à dérober le morceau de fromage, tout en survivant au piège qui lui était tendu.
          

          

          
            
            Le Commandement nous avait fourni une montre à chacun, avec une carte détaillée de Capri préchargée. 
            Je mis la mienne et étudiai le plan à m’en user les yeux pendant que Federico contactait un ami, qui arriva avec son bateau de pêche, l’
            
              Ercole
            
            .
          

          
            Le navire de patrouille s’était arrêté près de la Grotta Azzurra. 
            Federico refusait de nous emmener à l’endroit exact, puisque nous savions que Scion s’y était déjà rendu. 
            Il nous déposerait plutôt près d’un fortin en ruine sur la côte ouest. 
            De là, nous pourrions gagner la petite ville d’Anacapri, où les risques que des gardes ou des soldats soient postés étaient grands. 
            Si nous les trouvions, nous laisserions l’un de nous près d’eux pour les surveiller, tandis que les autres iraient fouiller les environs.
          

          
            Au nord de la ville, un chemin – mi-sentier, mi-escalier – envahi par la végétation descendait jusqu’à notre destination, la Grotta Azzurra. 
            Verča pensait que des nouveaux venus sur l’île ne l’auraient pas remarqué, ou ne se seraient pas doutés de son potentiel, puisqu’il existait un moyen plus simple de grimper jusqu’à Anacapri. 
            Je suivrais cet itinéraire avec elle et Nick, et passerais la zone au peigne fin en espérant retrouver la trace d’Arcturus.
          

          
            Si nous échouions à le découvrir avant l’aube, nous nous abriterions pour la journée, puis tenterions une seconde fois la nuit suivante, ainsi que Verča l’avait recommandé. 
            Et si nous obtenions l’assurance qu’il ne se trouvait pas de ce côté de l’île, nous emprunterions l’étroit escalier phénicien qui nous permettrait de rejoindre l’autre bout.
          

          
            Plus nous tarderions, plus nous risquerions d’être découverts, et je ne pouvais pas supporter l’idée de savoir Arcturus prisonnier plus longtemps. 
            Je voulais en finir dès cette nuit.
          

          
            Nous nous assîmes près de la vieille tour pour observer. 
            Terebell et Errai allaient et venaient parmi les rochers, conversant en gloss.
          

          
            « Tu sens quelqu’un ? 
            me demanda Maria. 
            Des territoires des rêves ?
          

          
            — On est encore trop loin pour le dire. »
          

          
            Verča mit sa main en visière. 
            « Je ne vois pas non plus de patrouille.
          

          
            — Oui, parce qu’il s’agit clairement d’un piège horrible, répondit Maria. 
            Comme la manifestation à Édimbourg. » Son expression se durcit. 
            « Si Hildred Vance n’est pas derrière tout ça, je veux bien manger mes bottes.
          

          
            
            — Wells disait qu’elle était encore fragile, lui rappelai-je.
          

          
            — Vance serait encore capable de remporter une bataille sur son lit de mort. 
            Je vous promets que tant qu’il lui restera un souffle de vie, cette femme demeurera une menace. »
          

          
            Federico étudia l’île à l’aide de jumelles. 
            Même sans, je voyais bien qu’il n’y avait ni vaisseaux de reconnaissance ni hélicoptères. 
            Aucune surveillance apparente.
          

          
            Cela semblait trop facile. 
            Scion s’était emparé de cette île depuis quelques semaines et ne se doutait pas que d’autres personnes que Sala et Rinaldi étaient informées de l’annexion ; il ne paraissait pas tout à fait illogique qu’elle demeure sans protection. 
            Toutefois, je ne pouvais pas me permettre de baisser ma garde ni de laisser mes succès précédents obscurcir mon jugement. 
            J’avais remporté chacune de mes victoires de justesse, et toutes avaient eu un prix. 
            Une mortelle ne pouvait pas revenir indéfiniment de l’au-delà.
          

          
            J’allais néanmoins devoir le faire une dernière fois, pour lui. 
            Un dernier fait d’armes héroïque – le vol le plus audacieux de ma carrière – avant que la Rêveuse pâle prenne enfin sa retraite, et que je devienne la Phalène noire à plein temps.
          

          
            Au crépuscule, Federico jugea qu’il était suffisamment sûr de larguer les amarres. 
            Ses amis et lui achevèrent de préparer l’
            
              Ercole
            
             tandis que j’enfilais une combinaison de plongée et des chaussures spéciales. 
            Si tout se passait bien, aucun de nous n’aurait à mettre la tête sous l’eau, mais il n’était pas exclu que nous devions gagner l’île à la nage, si le bateau subissait le moindre dégât.
          

          
            Seul Nick était au courant de ma peur de l’eau, et je comptais bien faire en sorte que les autres ne l’apprennent pas. 
            Je pris de grandes inspirations pour me calmer tout en attachant ma veste de plongée et le reste de mon équipement : couteau de combat, flingue, lampe étanche, masque et bouteille d’oxygène.
          

          
            « Appelez-moi si vous avez besoin d’aide, nous lança Maria. 
            Et n’oubliez pas de passer me récupérer au retour.
          

          
            — Jamais », lui assura Verča.
          

          
            Notre équipage de douze personnes prit place à bord du bateau. 
            Celui-ci s’éloigna dans un bouillonnement d’eau, et Maria nous regarda partir depuis la côte.
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          L’épreuve de l’eau
        
      

      
        
          
            A
          
          lors que l’
          
            Ercole
          
           approchait de l’île, la nuit couvrit la baie de Naples, criblant le ciel d’étoiles. 
          Il semblait n’y avoir aucune lumière sur Capri. 
          Lorsque nous nous trouvâmes à un kilomètre et demi environ, Federico arrêta le bateau à ma demande, et nous restâmes immobiles dans le noir absolu, à l’exception d’une unique lampe tamisée sur le pont. 
          Le gouvernement italien n’avait pas interdit la pêche autour de Capri. 
          Cette omission nous servirait de couverture.
        

        
          Quelques minutes plus tard, aucun coup de semonce, aucune annonce menaçante n’avait retenti. 
          Nick se tourna vers moi.
        

        
          « Tu perçois quelque chose ? »
        

        
          Je fermai les paupières, me laissant engloutir par l’éther. 
          Aussitôt, mes avant-bras se couvrirent de chair de poule.
        

        
          « Rien d’humain. 
          Pas non plus de réph, à ce que je sens. 
          Mais l’éther n’est pas comme d’habitude.
        

        
          — Est-ce qu’on doit continuer à avancer ? »
        

        
          Me voyant opiner, Federico remit le bateau en route.
        

        
          L’
          
            Ercole
          
           se rapprochait peu à peu de notre objectif. 
          Quand il contourna les hautes falaises qui en dominaient le côté sud, le vent devint froid et nous nous mîmes à claquer des dents.
        

        
          « Il faisait tellement doux, à Naples », murmura Nick. 
          Son souffle produisait de légers panaches blancs. 
          « Qu’est-ce qui se passe ?
        

        
          
          — Des points froids, comprit Terebell en scrutant l’île. 
          Il y en a plus d’un. »
        

        
          Verča grelottait dans son manteau. 
          « Des points froids ?
        

        
          — Ce qui explique qu’il n’y ait pas de sécurité. 
          Et pourquoi les autres équipes ont disparu, ajoutai-je doucement. 
          Capri est un piège mortel. » Je m’assurai d’avoir bien tout mon matériel. 
          « J’y vais seule. »
        

        
          Nick me dévisagea, le visage livide à la lumière de la lampe. 
          « Non, dit-il en comprenant que j’étais sérieuse. 
          C’est hors de question. 
          On est venus ici pour t’aider, Paige. 
          On connaissait les risques quand on s’est engagés là-dedans.
        

        
          — Vous saviez qu’il y aurait peut-être des défenses amaurotiques, mais si on parle de points froids, c’est qu’il risque d’y avoir des ronfleurs, répliquai-je. 
          Je veux bien risquer ma peau pour Arcturus, mais pas la vôtre, Nick. 
          J’ai retenu la leçon sur ce point. » Je me tournai vers Verča. 
          « Les ronfleurs sont des créatures de l’Outremonde. 
          Ils arrivent ici à travers les points froids, et se nourrissent de chair et d’esprits humains. 
          Dis à Federico et aux autres que je vais fouiller l’île toute seule.
        

        
          — Paige…
        

        
          — Les rantiens iront aussi, décréta Terebell. 
          Chacun d’entre nous.
        

        
          — Non, insistai-je. 
          Les ronfleurs pourraient vous transformer. »
        

        
          Nick fronça les sourcils, et je me mordis la langue. 
          Aucun des autres ne savait que les ronfleurs étaient d’anciens réph.
        

        
          « Arcturus était notre allié bien longtemps avant de devenir le tien, me rappela Terebell en me toisant de son regard inflexible. 
          Je n’ai aucune intention d’envoyer une humaine à sa rescousse pendant que je reste sans rien faire. 
          Et de toute manière, s’il est affaibli ou blessé – ce qui semble probable –, comment t’y prendrais-tu pour le transporter seule, Suzeraine ? »
        

        
          Elle marquait un point.
        

        
          « Paige, sans nous, tu ne sauras pas où tu vas, intervint Verča en s’accrochant au plat-bord tandis que le bateau tanguait. 
          Aucun de vous ne connaît Capri. 
          Il vous faudra une éternité pour tout fouiller vous-mêmes.
        

        
          — Et il n’est pas question de te laisser toute seule juste après t’avoir retrouvée, cracha Nick. 
          Ne fais pas ça, Paige.
        

        
          
          — Nick, je déteste faire jouer mon statut mais je suis encore la suzeraine de l’ombre. 
          Je t’ordonne de ne pas venir. » Je fis face aux autres. 
          « Je n’ai aucune autorité sur le reste d’entre vous, mais je suis la seule dont le don peut s’avérer utile sur cette île. 
          Même le feu et les balles ne fonctionnent pas très longtemps contre ceux qui la gardent. 
          Laissez-moi gérer ça. »
        

        
          Les hydromanciens se tournèrent vers Verča, qui leur parla en napolitain, éludant sans doute les véritables raisons pour lesquelles je ne voulais pas qu’ils viennent. 
          Aucun d’eux ne protesta.
        

        
          Après un court échange, Verča éteignit la lampe du pont et Federico remit le bateau en marche. 
          Quand nous atteignîmes le bon endroit, il rapprocha autant qu’il put l’
          
            Ercole 
          
          de l’île. 
          Des rochers tranchants hérissaient le littoral, mais je voyais des tas de moyens naturels de grimper.
        

        
          Nick fouilla dans sa sacoche et me tendit une oreillette argentée. 
          « Domino nous a fourni des transmetteurs cryptés », m’expliqua-t-il. 
          Je mis le dispositif en place. 
          « Prenez-en un aussi, Terebell. » Elle se l’accrocha au-dessus de l’oreille avec un dédain manifeste. 
          « On reste en contact. 
          Prévenez-nous quand il faudra revenir vous chercher.
        

        
          — D’accord. » Je lui touchai le coude. 
          « Je suis désolée. 
          C’est un risque que je dois courir seule.
        

        
          — Tu penses toujours que tu dois être la seule à prendre des risques.
        

        
          — Nick, c’est une affaire personnelle.
        

        
          — Non, pas du tout, répliqua-t-il dans un souffle. 
          Domino a soutenu cette mission car le Gouverneur pourrait disposer de renseignements cruciaux. 
          Sauf ton respect, je suis aussi un agent de Domino. 
          J’ai tout à fait le droit de…
        

        
          — Je ne fais pas ça pour les renseignements. 
          À mon avis, il est plus que vraisemblable qu’Arcturus n’ait rien appris du tout, car il a dû rester enchaîné dans un donjon pendant des mois. 
          Je fais cela parce que j’ai une dette envers lui et que je veux le récupérer. 
          Et je ne peux pas laisser un seul d’entre vous mourir pour ça. »
        

        
          Il expira lentement.
        

        
          « Je t’en prie, Paige, sois prudente, m’implora Verča. 
          Maria ne nous le pardonnera jamais, s’il t’arrive quelque chose.
        

        
          
          — Ça va aller. 
          Au moindre signe de Scion, vous dégagez d’ici, leur ordonnai-je encore. 
          Je resterai planquée avec les rantiens jusqu’à ce que vous puissiez venir nous récupérer. »
        

        
          Nous étions convenus de ne pas nous servir de ma lampe avant de nous être éloignés de la côte, au cas où des navires de patrouille approcheraient. 
          J’allumai donc seulement la veilleuse de ma montre avant de descendre dans l’eau. 
          Une profonde secousse me parcourut quand je lâchai l’échelle. 
          M’efforçant de garder le menton en surface, je franchis à la nage la courte distance me séparant des rochers, que les rantiens avaient déjà atteints. 
          Lucida me tendit sa main gantée pour m’aider à sortir.
        

        
          « Est-ce que tu sens encore Arcturus ? » me demanda Terebell. 
          J’acquiesçai. 
          « Dans ce cas, agissons rapidement.
        

        
          — Attends. 
          Nick, appelai-je. 
          Il nous faut le détecteur de mines. »
        

        
          Il nous le lança. 
          Terebell l’attrapa d’une main, et nous regardâmes toutes deux les ténèbres avaler le bateau.
        

        
          « Tu sais que la maladie nous transforme en émim, dit-elle. 
          Un secret que nous avons juré de protéger.
        

        
          — Arcturus n’a pas trahi son serment, lui assurai-je. 
          Quelqu’un d’autre me l’a dit, et je l’ai confronté à ce sujet. 
          Mais j’aurais aimé que vous me confiiez cette vérité, Terebell.
        

        
          — Tu ne te serais pas comportée de façon raisonnable avant de bien nous connaître.
        

        
          — Qu’est-ce que je dois faire, si un ronfleur vous attaque ?
        

        
          — Si l’un d’entre nous se fait griffer ou mordre, la mer nous fournira le sel dont nous aurons besoin, nous permettant de puiser de l’aura. 
          Nous devrons nous servir de la tienne, Suzeraine.
        

        
          — Et je suis censée faire quoi ? 
          Vous traîner jusqu’à la flotte ?
        

        
          — Nous avons fait des réserves d’eau de mer. » Elle me tendit une flasque qui pendait au bout d’une lanière. 
          « Tu ne dois pas souffler un mot de la maladie à tes alliés. 
          Pas même à tes malonets. 
          Cela nous dégraderait à leurs yeux. 
          Si tu ne surveilles pas mieux ta langue à l’avenir, je te la trancherai. 
          Est-ce bien compris ? »
        

        
          Je lui répondis d’un hochement de tête crispé. 
          Elle me lança le détecteur et ouvrit la voie, le manteau dégoulinant.
        

        
          Nous gravîmes les marches d’un sentier costal. 
          Je repérai l’étoile Polaire et tâchai de la maintenir droit devant moi. 
          Nous 
          
          progressâmes un moment vers l’intérieur de l’île sans rencontrer le moindre obstacle.
        

        
          Nous finîmes par atteindre un sentier plus large, qui grimpait de nouveau. 
          J’étais déjà fatiguée, mais je ne pouvais pas montrer le moindre signe de faiblesse aux rantiens. 
          Je tenais là une occasion en or de gagner leur respect, qui ne m’était pas encore acquis. 
          Je me battais contre des siècles d’endoctrinement. 
          Après m’être assurée qu’ils ne me regardaient pas, je sortis le stimulant que Ducos m’avait donné, celui dont les espions se servaient à Scion. 
          C’était ma seule chance de tenir toute la nuit.
        

        
          Il était étrange de se retrouver à la tête d’une troupe d’immortels. 
          À part Arcturus, les rantiens étaient restés en arrière-plan de la révolution, finançant nos efforts de guerre, mais s’occupant dans leur coin de leur propre politique. 
          À présent, quatre réph se dressaient autour de moi tels des gardes du corps. 
          Errai refusait de prendre en considération mes jambes plus courtes que les leurs – il avançait à grands pas, sans un regard en arrière –, mais les autres se calaient sur mon rythme et parvenaient à ne pas s’en plaindre. 
          Malgré le stimulant, l’aster blanc continuait de me ralentir.
        

        
          Capri paraissait magnifique sur Omnia, mais, de nuit, avec tous les lampadaires éteints, je ne distinguais pas grand-chose – seulement le sentier sous nos pieds, les fleurs et le feuillage sur notre droite, les arbres de l’autre côté. 
          Quelques semaines plus tôt, cet endroit devait grouiller de touristes profitant de la fin de l’été. 
          À présent, c’était vraiment devenu les Lugentes Campi, les 
          
            Champs des lamentations
          
           – silencieux et abandonnés, un lieu de deuil. 
          Je m’arrêtai le temps d’enfiler mes gants pour me protéger du froid, puis je tendis de nouveau le détecteur de mines devant moi.
        

        
          « Paige, perçois-tu les émim ? 
          me demanda Lucida.
        

        
          — Pas encore. »
        

        
          Le stimulant commençait à faire effet, accélérant mon rythme cardiaque. 
          En dépit de la température glaciale, je sentais la sueur me ruisseler sur le sternum et imprégner mon front. 
          Il n’y avait aucun esprit alentour, ce qui signifiait que les ronfleurs ne devaient pas être bien loin.
        

        
          Le sentier semblait se poursuivre à l’infini. 
          Nous finîmes tout de même par aboutir à Anacapri. 
          Lucida et Errai partirent en 
          
          éclaireurs, tandis que je restais en lisière du bourg avec Terebell et Lesath. 
          Apparemment, les habitants avaient été autorisés à partir de façon ordonnée, mais des piles de fruits avaient été abandonnées à la pourriture dans une épicerie, dégageant une odeur pestilentielle dans toute la rue. 
          Le transmetteur crépita dans mon oreille.
        

        
          « 
          
            Ça fait plus d’une heure
          
          , dit Nick. 
          
            Je viens simplement aux nouvelles.
          
        

        
          — On arrive juste à Anacapri, répondis-je à voix basse. 
          Le village est désert. 
          Même les lampadaires sont éteints. 
          Scion a dû couper l’électricité sur toute l’île. 
          Pas de caméras ni d’alarmes en vue jusqu’à présent.
        

        
          — 
          
            On ne s’était pas trompés, donc. 
            Federico a amarré le bateau près d’un phare, au sud de l’endroit où on vous a déposés. 
            En cas de danger, retournez vers la côte et active la balise sur ta montre. 
            On vous rejoindra dès que possible.
          
        

        
          — OK. »
        

        
          La plupart des boutiques avaient été verrouillées, mais pas vidées. 
          J’ouvris la porte d’une maison blanchie à la chaux et jetai un coup d’œil à l’intérieur – c’était comme un décor de théâtre où tout serait resté en place. 
          Les propriétaires avaient dû se dire qu’ils pourraient revenir sous quelques jours. 
          Je refermai en sortant et allai rejoindre Terebell et Lesath. 
          Leurs yeux procuraient la seule lumière.
        

        
          « Que perçois-tu, maintenant ? 
          demanda Terebell.
        

        
          — Arcturus est plus proche, mais c’est comme s’il se trouvait… en dessous de nous. 
          La sensation est la même que lorsqu’il était enfermé dans les catacombes de Camden. » Je portai la main à mon oreillette. 
          « Vision, tu peux demander aux autres s’il y a un endroit souterrain où on pourrait cacher un prisonnier, sur Capri ?
        

        
          — 
          
            Tout de suite
          
          . » J’entendis des voix autour de lui. 
          « 
          
            Pour eux, il s’agit forcément des grottes maritimes.
          
        

        
          — Merci. » Je coupai la communication. 
          « Dirigeons-nous vers la Grotta Azzurra. 
          C’est là que le bateau de patrouille s’est arrêté.
        

        
          — Terebell m’a parlé du cordon doré, intervint Lesath. 
          Comment se fait-il que tu disposes de cette connexion avec notre gouverneur ?
        

        
          — Aucune idée. 
          Il est juste apparu. » Je rebroussai chemin. 
          « Tu en sais quelque chose ?
        

        
          — C’est l’union de deux esprits », répondit Lesath. 
          Terebell et lui me suivaient comme mes ombres. 
          « Il y avait des hypothèses 
          
          sur la possibilité de son existence dans l’Outremonde, mais je n’ai jamais connu personne qui en possédait un. 
          J’ai été surpris d’apprendre qu’une humaine avait pu former un lien aussi intime avec un réphaïte. »
        

        
          Si des réph de son entourage 
          
            avaient
          
           partagé un cordon doré, il ne l’aurait de toute façon pas vu : le cordon demeurait invisible, même aux yeux des dotés.
        

        
          « Les miens n’en parlaient jamais, ni en public ni en privé, poursuivit Lesath. 
          Il s’agissait sans doute de l’un des mystères sacrés dont seule la famille Mothallath connaissait la nature. 
          Ils étaient nos chefs divins, nos souverains. 
          Les secrets de l’ultime lumière leur appartenaient, et à eux seuls. »
        

        
          Et les Sargas les avaient éradiqués. 
          Je commençais à me dire que notre camp aurait peut-être déjà remporté cette guerre si nous avions pu consulter les Mothallath.
        

        
          « Eh bien, fis-je remarquer, heureusement que je dispose de ce cordon, sans quoi nous ne serions même pas certains qu’Arcturus se trouve ici. »
        

        
          Lesath ne fit pas de commentaire.
        

        
          Nous forçâmes l’allure pour nous éloigner du village en nous dirigeant vers les arbres plus au nord, où l’éther paraissait plus épais. 
          Arcturus était si proche, et pourtant, pas vraiment là.
        

        
          Errai et Lucida se tenaient au bord d’une citronneraie, les yeux rivés sur quelque chose. 
          Je braquai le faisceau de ma lampe sur un animal mutilé au point d’en être méconnaissable, harcelé par les mouches.
        

        
          « Il y a un point froid juste ici, expliqua Lucida. 
          On devrait poursuivre. »
        

        
          Terebell observa par-dessus le muret du verger. 
          Je l’imitai et repérai aussitôt le cercle de glace parfait qui luisait légèrement. 
          Je reculai et dégainai mon pistolet.
        

        
          « Oui. » Mon souffle était plus léger. 
          « Terebell, allons-y. »
        

        
          
            Viens, marcherêve.
          
           J’éprouvai soudain la même tentation impérieuse que lorsque j’avais vu mon premier point froid, un chant de sirène émanant de la glace pour m’y attirer. 
          
            Viens dans l’au-delà…
          
        

        
          Le point froid éclata.
        

        
          Le premier ronfleur jaillit tel un requin fendant la surface. 
          J’ouvris le feu aussitôt, alors qu’un deuxième émite le suivait en 
          
          hurlant de toutes ses voix volées. 
          Terebell ouvrit son manteau et brandit aussitôt une lame iridescente. 
          Lesath était équipé d’une arme identique.
        

        
          « Cours, m’aboya Terebell. 
          Fonce à la plage et appelle le bateau.
        

        
          — Je peux les repousser, protestai-je. 
          Je ne peux pas…
        

        
          — Ils sont trop nombreux. » Elle me bouscula. 
          « Trouve le sentier costal. 
          Nous te rejoindrons. »
        

        
          D’autres ronfleurs traversaient le voile en étouffant mon aura. 
          L’un d’eux riva son regard blanc au mien. 
          Je tournai les talons et piquai un sprint.
        

        
          Le faisceau de ma lampe sautait à un rythme effréné chaque fois que mes semelles touchaient le sol. 
          Un hurlement me fit dresser les cheveux sur la tête. 
          En suivant l’itinéraire illuminé sur ma montre, je traquai le sentier caché, jetant tout de même un regard en arrière vers ces yeux hagards et lugubres dans la pénombre. 
          Leur lustre n’était qu’une pâle imitation du feu doré qui avait dû y brûler.
        

        
          
            Qui étais-tu ?
          
        

        
          Arcturus se trouvait peut-être dans l’Outremonde. 
          Il avait même pu se transformer en l’un de ces ronfleurs.
        

        
          Il faisait si sombre que je faillis louper la trouée dans les arbres. 
          M’immobilisant juste à temps, j’avisai les premières marches bétonnées et poursuivis ma course. 
          Le ronfleur mugissait à ma poursuite.
        

        
          D’épaisses pousses de verdure me cinglaient le visage. 
          Cet escalier devait être délaissé depuis des années. 
          J’enjambai un arbre qui s’était effondré, puis continuai de dégringoler vers le pied de la colline, peinant à contrôler ma descente, mes chaussures glissant sur la terre rugueuse. 
          Je manquai de perdre l’équilibre quand le chemin se transforma en une volée de marches. 
          Je dépassai en coup de vent une clôture de chantier rouillée ; j’aperçus alors l’éclat d’un autre point froid dans les branchages, puis d’un troisième un peu plus loin. 
          Je n’en avais jamais vu de si rapprochés.
        

        
          Le ronfleur plongea sur moi. 
          Alors que je me penchais pour éviter une branche, le sol disparut sous mon pied et mon estomac me remonta dans la gorge. 
          Je relevai instinctivement les bras pour me protéger le visage.
        

        
          
          Le premier impact me coupa le souffle. 
          Le deuxième me percuta les côtes tel un mur de brique. 
          Je gardai les bras enroulés autour de la tête, incapable de discerner le haut du bas, en attendant qu’un os se brise ou qu’une articulation se disloque. 
          Quand je m’immobilisai dans une dernière secousse, j’avais un genou et un coude en sang, des élancements dans une pommette et une douleur fulgurante dans l’épaule.
        

        
          Ma lampe rebondit avec fracas près de moi. 
          Tâchant de reprendre mon souffle, je m’en saisis et en orientai le faisceau vers le haut pour voir le ronfleur au-dessus de moi, piégé par les branches que j’avais loupées. 
          Elles dominaient une dernière volée de marches, plus raides que les autres. 
          J’avais eu de la chance de ne pas me briser le cou.
        

        
          J’en profitai pour reprendre mes esprits. 
          Une route plus large, lisse et bitumée s’étendait devant moi. 
          Boostée par le stimulant, j’essuyai d’un revers de main le sang sur mon menton et me remis à courir.
        

        
          Je me rapprochais de la Grotta Azzurra, le port d’escale où le bateau de patrouille s’était arrêté. 
          Sauf que j’étais désormais seule et que, si Scion y avait laissé des gardes, je serais vite dépassée.
        

        
          Je n’avais de toute façon pas le choix : si je m’arrêtais, la douleur et le choc de la chute prendraient le dessus, et je ne pouvais pas risquer que cela se produise. 
          Le cordon doré me semblait plus fort ici qu’au point froid, et il m’attirait vers le bas, telle une ancre. 
          J’accrochai ma lampe à ma veste sans m’arrêter de courir.
        

        
          Derrière moi, le ronfleur finit par se libérer. 
          J’étais à découvert, sans nulle part où me cacher. 
          Alors qu’il reprenait sa poursuite, deux fois plus rapide que moi, je délogeai mon esprit pour expédier une vague de pression dans l’éther ; le ronfleur poussa alors ce bruit horrible, les cris de ceux dont il avait consumé l’esprit. 
          Je ne pourrais le retenir qu’un instant.
        

        
          Et le chemin devant moi arrivait à son terme.
        

        
          Je m’arrêtai brusquement, tétanisée par la peur. 
          Il n’y avait aucune issue devant moi, ni plus haut. 
          À court d’options, je dégainai mon couteau de combat et fis face au ronfleur, alors qu’il armait son bras pour me décocher un coup phénoménal.
        

        
          Mon immobilisation soudaine lui fit manquer sa cible. 
          Son bras heurta mon flanc, me faisant voler hors du chemin et par-dessus 
          
          le rebord de la falaise. 
          Le couteau m’échappa, et je ne perçus que l’air glacial qui sifflait contre mes oreilles. 
          Ma chute se prolongea jusqu’à mon entrée fracassante dans la mer.
        

        
          Pendant un instant, je crus que l’impact m’avait tuée – je me crus dans l’éther à flotter, comme en apesanteur, désincarnée.
        

        
          Pendant un instant, ce silence fut paisible.
        

        
          Puis la peau me picota, et la panique me frappa en même temps que le froid. 
          
            Nous y revoilà, suzeraine de l’ombre
          
          , fit remarquer Suhail Chertan. 
          Ses yeux s’élevaient depuis les abysses. 
          
            Vois tout ce que nous avons à boire.
          
        

        
          Je battis des pieds pour m’éloigner de lui. 
          Ma tête fendit la surface, et mon souffle provoqua d’épaisses traînées blanches.
        

        
          
            Bois.
          
        

        
          Les vagues noires déferlaient autour de moi. 
          Alors que je battais des jambes pour garder ma tête hors de l’eau, je tentais de me concentrer sur le fracas des lames et le goût du sel, afin de séparer cet instant de celui de ma torture ou de la rivière souterraine, la nuit où j’avais failli me noyer sous Paris. 
          À part ma respiration saccadée, je ne distinguais rien d’autre par-dessus le vacarme.
        

        
          Je secouai la tête pour chasser les cheveux qui me tombaient dans les yeux et clignai des paupières. 
          Mon flanc gauche était à l’agonie. 
          J’empoignai ma torche et la braquai vers le haut, éclairant les falaises. 
          J’étais tombée d’une hauteur vertigineuse, mais le ronfleur m’avait projetée suffisamment loin pour que je ne m’écrase pas sur les rochers et plonge dans une eau profonde.
        

        
          Il devait exister un moyen de remonter. 
          Mon corps souffrait de partout, n’ayant pas l’habitude de nager. 
          Alors que je me débattais contre les vagues et produisais de vives éclaboussures en m’efforçant de regagner la côte, ma lampe illumina de nouveau la paroi avant de s’éteindre. 
          Je me rapprochai en barbotant et découvris une petite ouverture, à peine visible au-dessus des vagues.
        

        
          Le cordon doré m’orientait droit vers ces ténèbres.
        

        
          Il devait s’agir de la Grotta Azzurra, où le navire scionien avait été repéré. 
          Des marches métalliques descendaient jusqu’à une plateforme depuis le sentier costal, conformément à la description de Verča.
        

        
          
          Arcturus se trouvait réellement dans cette grotte. 
          Le bateau l’avait laissé exactement là où il s’était arrêté.
        

        
          Je ne supportais pas l’idée de pénétrer dans cette caverne plus noire qu’un four. 
          Alors que les vagues me poussaient inexorablement dans cette direction, je m’efforçais de rester calme. 
          Je disposais d’une bouteille d’oxygène. 
          J’avais déjà surmonté ma peur par le passé, lorsque ma vie était en péril. 
          Je pouvais le refaire pour Arcturus. 
          Lui le ferait pour moi.
        

        
          Il me suffisait pour cela de nager.
        

        
          Malgré mes gants, mes doigts étaient gourds et gelés. 
          Je retirai mon masque de ma veste de plongée, le plaçai sur mon visage et allumai la lumière intégrée. 
          Puis je remisai ma torche à ma ceinture pour me libérer les mains et j’activai la balise de ma montre.
        

        
          « Terebell, criai-je en essayant de garder le doigt sur mon oreillette. 
          Rejoignez-moi à la Grotta Azzurra. 
          Il y a des marches. 
          Nick, demande à Federico d’approcher le bateau, vite. »
        

        
          Si quelqu’un me répondit, je ne l’entendis pas.
        

        
          Je m’arrêtai en m’accrochant à un affleurement rocheux. 
          Je risquais fort de me noyer dans cette grotte. 
          J’appuyai sur un bouton du masque pour faire dérouler des statistiques. 
          J’avais le plein d’oxygène.
        

        
          Ma lampe éclaira une chaîne pénétrant dans la caverne. 
          Je m’en servis pour m’y traîner, le souffle laborieux. 
          Des algues épaisses menaçaient de me faire lâcher prise, même avec mes gants.
        

        
          Un rouleau soudain me précipita contre la roche. 
          Je crus d’abord que le craquement qui s’ensuivit provenait de mon crâne, mais j’illuminai le masque à temps pour voir une goutte s’infiltrer par une infime fêlure.
        

        
          
            Merde.
          
        

        
          M’efforçant de respirer calmement, je poursuivis mon avancée, sans lâcher la chaîne. 
          Quand l’ouverture s’élargit, je remontai l’angle de ma frontale pour révéler l’immensité de la caverne devant moi. 
          Au milieu de la nuit, elle était d’une obscurité insondable, comme le sous-sol de l’Archonterie de Westminster.
        

        
          
            Bois.
          
        

        
          Je vérifiai une fois de plus le cordon doré. 
          Celui-ci continuait à m’appeler plus loin. 
          Lorsque j’envisageai de répondre à cet appel, 
          
          la peur menaça de me submerger, mais Arcturus était si proche… J’étais juste au-dessus de lui.
        

        
          La terreur se resserrait telle une ceinture autour de mes côtes. 
          Je pris une profonde inspiration et plongeai.
        

        
          D’abord, ma lampe ne révéla rien. 
          Aussitôt, l’eau se mit à s’accumuler sous mon menton. 
          Je me mis à nager vers le fond de la grotte, que je ne parvenais pas à distinguer. 
          Quand j’eus un goût de sel dans la bouche, je fis demi-tour, à moitié étranglée par la panique.
        

        
          
            Fais-le pour lui.
          
        

        
          Je vidai mon masque avant de plonger une deuxième fois ; harcelée par les souvenirs de la crue parisienne, je n’allai pas plus loin qu’à ma première tentative. 
          Je serrai les dents et réessayai, m’enfonçant un peu plus profondément vers les abysses, mais je perdis rapidement tout sens de l’orientation. 
          Quand je finis par retrouver la surface, j’étais sur le point de m’évanouir.
        

        
          
            Allez
          
          , me morigénai-je. 
          
            Ne t’avise pas de le laisser tomber une fois de plus…
          
        

        
          Plus déterminée que jamais, je me lançai dans une quatrième tentative. 
          Cette fois, je me concentrai sur le cordon doré et le suivis vers une paroi de la caverne.
        

        
          Je finis par le voir : un cercueil en granit, qui avait, d’une manière ou d’une autre été fixé au mur. 
          Des humains nus, se tortillant d’extase ou de souffrance, avaient été sculptés sur ses côtés. 
          Je nageai jusqu’à lui, les poumons mis à rude épreuve, et déchiffrai les mots gravés sur le couvercle.
        

        
          
            
              CI-GÎT UN TRAÎTRE À LA CHAIR
            
          

        

        
          Mon ventre se serra. 
          Je glissai mes doigts sous le couvercle et me servis de mes talons pour bien me caler. 
          Je tirai de toutes mes forces.
        

        
          L’eau de mer était sur le point de m’aveugler. 
          Je m’éloignai du cercueil d’une poussée du pied et regagnai la surface, où j’arrachai mon masque pour le vider de son eau. 
          Une nouvelle déferlante arriva du large, manquant de m’écraser. 
          Tremblant de façon incontrôlable, je dégrafai ma veste et la laissai dériver avec ma bouteille d’oxygène, puis je rajustai le masque fêlé, inspirai un grand coup 
          
          et replongeai jusqu’au cercueil, plus vive maintenant que je m’étais délestée d’une partie de mon fardeau.
        

        
          Je plantai une fois de plus mon pied sur le côté. 
          Chaque fois que j’essayais de soulever le couvercle, mes bras protestaient. 
          Arcturus s’était toujours montré fort pour moi, mais voilà que je me révélais trop humaine et trop faible pour le libérer.
        

        
          Un frisson dans l’éther. 
          Je me retournai et vis Terebell, les cheveux ondulant autour de son visage. 
          Errai et Lucida émergèrent de l’obscurité, leurs yeux pareils à des phares. 
          Jamais de ma vie n’avais-je été aussi soulagée de voir des réph. 
          Je leur désignai le cercueil. 
          Terebell nagea d’un côté, Errai de l’autre ; ensemble, ils parvinrent à soulever le couvercle, qu’ils laissèrent retomber vers les profondeurs.
        

        
          Quand je découvris ce qu’il y avait à l’intérieur, j’étais sûre qu’il s’agissait de mon pire cauchemar, même si les voyants ne rêvaient jamais.
        

        
          Arcturus était enchaîné.
        

        
          Le sang se figea dans mes veines. 
          Il portait le même uniforme que lors de notre dernière rencontre.
        

        
          Avant que les rantiens puissent s’approcher de lui, je saisis sa tête dodelinante entre mes mains. 
          On lui avait même passé une chaîne autour de la gorge. 
          Retenant mon souffle alors que le masque se remplissait, je tentai de le secouer, les doigts serrés sur son pourpoint. 
          Je sentais son esprit dans son territoire des rêves, mais il était aussi immobile que le cordon.
        

        
          
            Non.
          
        

        
          Terebell me força à le lâcher, puis me poussa vers Lucida, qui m’aida à regagner la surface. 
          Je me retins d’une main à la paroi de la caverne, attrapant mon masque de l’autre. 
          Dès que je parvins à le retirer, je le balançai de côté en poussant un cri de déni animal.
        

        
          
            Si nous ne nous nourrissons pas, nous finissons par délirer. 
            Nous perdons nos dons. 
            Notre ectoplasme se vitrifie et, à terme, nous cessons de fonctionner.
          
        

        
          Arcturus était parti. 
          Son corps était là, mais il n’était plus en contact avec son esprit.
        

        
          C’était son au-delà.
        

        
          Son tombeau.
        

        
          Terebell remonta sans avoir besoin de reprendre son souffle. 
          « Suzeraine, dit-elle assez fort pour couvrir mes sanglots de rage 
          
          et le rugissement sépulcral, calme-toi. » L’eau reflétait l’éclat de ses prunelles. 
          « Nous arrivons trop tard.
        

        
          — Il est mort de faim », me forçai-je à articuler. 
          Errai apparut près d’elle. 
          « Elle l’a affamé, n’est-ce pas ?
        

        
          — Oui.
        

        
          — Putain. » Je cognai le mur. 
          « Il… » Ma gorge me brûlait. 
          « Aidez-moi à le sortir de là. 
          Aidez-moi.
        

        
          — C’est inutile, cracha Errai. 
          Il ne peut pas se réveiller de cet état.
        

        
          — Je m’en fous !
        

        
          — Tu nous demandes de traîner un poids mort devant ces créatures, quitte à mettre nos vies en danger ?
        

        
          — Son esprit est encore là ! 
          lui hurlai-je. 
          C’était votre ami, votre allié. 
          Vous pouvez au moins lui accorder un minimum de dignité, putain. » Je les contemplai tour à tour, les cheveux plaqués sur la figure. 
          « Elle l’a déposé sur Capri pour nous leurrer et nous provoquer, sachant que ces points froids s’ouvriraient autour de lui. 
          Elle s’est servie de lui comme appât. 
          Nous ne pouvons pas la laisser le garder. 
          Je refuse de l’abandonner dans le noir encore une fois.
        

        
          — Elle l’a laissé là justement car nous n’avions aucune chance de le sauver. 
          Nous ne pouvons plus réveiller son esprit, insista Terebell, mais je voyais bien qu’elle était sur le point de céder. 
          Nous ne retrouverons plus Arcturus, il va seulement…
        

        
          — Décapitez-le, alors, mais ne l’abandonnez pas ici. » Ma voix se brisa. 
          « Il mérite mieux que ça. »
        

        
          Nous restâmes un moment à dériver, lapés par le courant. 
          Terebell plongea son regard dans l’eau.
        

        
          « Nous allons l’emmener, décida-t-elle. 
          Pour éviter que Nashira se serve de lui contre nous.
        

        
          — Merci. »
        

        
          Ils retournèrent au cercueil, et je les suivis aussitôt. 
          Lucida était toujours là, à veiller sur Arcturus. 
          Terebell nagea jusqu’à lui et brisa ses chaînes d’un geste sec des poignets – seulement du fer, cette fois, pas de fleurs rouges. 
          À nous quatre, nous le remontâmes à la surface.
        

        
          Nashira n’avait aucun droit sur son corps, ni sur aucune partie de lui, d’ailleurs.
        

        
          
          Nous sortîmes Arcturus de la grotte. 
          Je restai près de sa tête, m’efforçant de ne pas regarder son visage. 
          Je risquais de craquer si je lui jetais le moindre coup d’œil.
        

        
          Des hurlements assoiffés de sang nous parvinrent du haut des falaises. 
          Je perçus Lesath, poursuivi par un essaim de ronfleurs, au moins une vingtaine, aux territoires des rêves écœurants.
        

        
          « Paige », rugit une voix.
        

        
          Je me retournai. 
          L’
          
            Ercole 
          
          approchait.
        

        
          Terebell se mit à tracter Arcturus en direction de l’embarcation. 
          Je l’aidai comme je pus en le maintenant fermement, mais finis par me retourner vers les vagissements assourdissants des ronfleurs. 
          Lesath dévalait les marches, poursuivi par la meute ; de l’ectoplasme sourdait de son bras. 
          Avant qu’ils puissent le submerger, il plongea dans la mer. 
          À présent, il ne lui fallait plus que de l’aura.
        

        
          « Paige, par ici ! »
        

        
          Nick me tendait la main depuis le pont de l’
          
            Ercole
          
          . 
          Je la saisis et le laissai me hisser à bord du bateau de pêche, de l’eau dégoulinant de ma combinaison tandis que j’atteignais le sommet de l’échelle.
        

        
          Le premier ronfleur, colossal, parvint au bas des marches. 
          Il griffa les vagues de son bras étendu avant de se replier en sifflant. 
          L’une après l’autre, les créatures se turent, nous scrutant de leurs yeux blancs. 
          Verča et les autres demeurèrent muets, paralysés par cette vision.
        

        
          Les rantiens nous rejoignirent à bord et étendirent Arcturus. 
          Sans leur prêter la moindre attention, je m’agenouillai près de lui et couvris ses doigts gantés des miens, cherchant désespérément le moindre signe de conscience. 
          Les larmes se mêlaient à la sueur sur mon visage, pendant que du sang ruisselait de mon front.
        

        
          Ça ne pouvait pas être réel.
        

        
          Il ne pouvait pas être parti pour de bon.
        

        
          Mon ouïe était comme étouffée. 
          Je chuchotai son nom tandis que les ténèbres s’épaississaient, puis je m’affaissai sur le pont près de lui, la tête sur son épaule, ma main refermée comme un étau autour de son bras.
        

        
          La dernière chose que je vis fut les étoiles au-dessus de Capri.
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            Niente
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          ’ouvris les yeux sur un plafond orné de plâtres. 
          Je crus tout d’abord me trouver à Venise, mais je remarquai bientôt des signes de délabrement dans la chambre où je reposais. 
          À la faible lueur d’une bougie, j’aperçus de la peinture craquelée qui s’écaillait et des volets brisés aux fenêtres.
        

        
          Mes cheveux étaient cassants et humides. 
          Les côtes de mon flanc gauche étaient toutes contusionnées, mais mes coupures et éraflures avaient été pansées. 
          Un profond épuisement écrasait mon squelette.
        

        
          Il me fallut quelques instants pour me souvenir. 
          Quand ce fut le cas, je fermai les yeux en regrettant de m’être réveillée.
        

        
          J’avais dansé avec la mort pendant de nombreuses années. 
          J’avançais dans ma vie comme une funambule, sans cesse sur la corde raide. 
          Et pourtant, depuis que j’étais toute petite, je conservais une farouche volonté de vivre. 
          Je m’étais juré de faire payer Scion pour l’assassinat de mon cousin, et j’avais toujours compté vivre assez longtemps pour tenir parole. 
          Chaque fois que j’avais risqué ma peau, c’était parce que j’avais cru en un espoir de faire tomber l’ancre.
        

        
          À présent, je me sentais indifférente à ma propre existence. 
          Je voulais échapper au chagrin avant qu’il me frappe de plein fouet. 
          Il ébrécherait chaque aspect positif de mon existence, chaque instant 
          
          de bonheur, jusqu’à ce que plus rien ne semble valoir la peine de respirer.
        

        
          Nashira avait empêché Arcturus de consommer de l’aura. 
          Un voyant pouvait survivre à la séparation de l’éther, mais, pour les réph, il n’y avait pas de retour en arrière possible. 
          Ils restaient à jamais prisonniers de leur corps, incapable de voir ou de se mouvoir.
        

        
          
            Nous appelons ça la latence.
          
           Je me rappelai notre conversation à Paris.
          
             J’ignore combien nous percevons dans cet état. 
            Ce que je sais, c’est que nous devenons alors beaucoup plus attrayants pour les émim. 
            Ils peuvent percevoir de très loin les réphaïm en latence.
          
        

        
          Il avait prédit son propre avenir. 
          Je me demandai s’il était resté fier jusqu’à la fin, ou s’il avait été contraint de se mettre à genoux, forcé de quémander de quoi survivre. 
          Cette simple idée m’était insupportable.
        

        
          Alors que je restais allongée là, mes propres questions me revinrent : 
          
            Vous pouvez alors quand même devenir des ronfleurs ?
          
        

        
          
            À notre connaissance, c’est la seule manière pour qu’un réphaïte en latence reprenne vie. 
          
          Tandis que je me remémorais ces mots, de la glace commença à percer la carapace autour de moi.
          
             Les autres réphaïm décident en général de nous épargner cette issue en nous séquestrant.
          
        

        
          
            Donc, en vous décapitant. 
            Ce qui ne peut être accompli qu’avec de l’opaline.
          
        

        
          Je me redressai brusquement, parcourue d’un terrible frisson. 
          Faisant fi de la douleur, j’enfilai les vêtements laissés à mon intention. 
          Ma combinaison n’était nulle part en vue.
        

        
          Nick et Maria se trouvaient dans un salon décrépit, la mine à la fois sinistre et fatiguée ; une bougie crachotait sur une table entre eux. 
          Quand j’entrai dans la pièce, ils se levèrent pour m’accueillir.
        

        
          « Paige, dit Maria. 
          Comment est-ce que tu te sens ?
        

        
          — Où il est ? »
        

        
          Elle hésita, et ils échangèrent un regard abattu.
        

        
          « Terebell est à son chevet, m’expliqua Nick. 
          Je suis désolé, ma puce. »
        

        
          Je laissai ses paroles infuser.
        

        
          « On se trouve à environ deux heures au nord-est de Naples, reprit Maria. 
          Verča a pris un train pour rentrer à Venise afin d’informer le Commandement. 
          Les rantiens nous ont dit de rester dans un lieu isolé pour… faire ce qui s’imposait.
        

        
          
          — Terebell affirme que les ronfleurs vont venir s’en prendre à lui, ajouta Nick. 
          C’est pour ça qu’on a fait un détour jusqu’ici.
        

        
          — C’est aussi pour ça que Nashira l’avait abandonné sur cette île. 
          Pour la… transformer en piège. 
          Comme on le pensait. » Ma voix apparaissait distante, même à mes propres oreilles. 
          « Elle s’assurait ainsi que, même si on en réchappait, on ne retrouverait que son corps.
        

        
          — Un appât cruel. 
          Scion ne renonce jamais au moindre coup bas. » Maria soupira. 
          « Le seul réph qui était réellement de notre côté. 
          Je n’arrive pas à y croire.
        

        
          — Nous avons demandé à Terebell d’attendre que tu sois réveillée. » Nick me toucha l’épaule. 
          « Il est en bas, 
          
            sötnos
          
          .
        

        
          — Oui. 
          Tu devrais aller le voir, abonda Maria avec un regard plein de pitié. 
          Je doute qu’ils te laissent rester très longtemps. »
        

        

        
          Je n’avais plus assisté à une cérémonie funèbre depuis mes six ans. 
          À l’époque, je portais une robe noire et un nœud dans les cheveux. 
          Nous murmurions tous, craignant que les soldats nous découvrent ; je me rappelais que tante Sandra avait réprimé ses sanglots. 
          Je n’avais pas prononcé un mot depuis le jour du Massacre d’Imbolc.
        

        
          Sandra m’avait fait sortir de là. 
          Comme elle travaillait à l’hôpital, elle avait été parmi les premiers informés du bain de sang. 
          Elle avait déserté son poste et foncé vers le centre de Dublin, craignant que Finn se soit rendu à la manifestation, même si elle le lui avait défendu. 
          Elle savait que Scion était arrivé. 
          Elle s’était glissée hors de sa voiture et avait rampé dans les rues, cherchant son fils et sa nièce au milieu des cadavres, convaincue qu’elle mourrait si on la surprenait.
        

        
          C’était moi qui l’avais trouvée. 
          Mon don naissant m’avait guidée jusqu’à elle. 
          J’étais sortie de sous la statue de Molly Malone, trempée de sang, et j’avais chancelé vers son territoire des rêves. 
          Sandra m’avait portée jusqu’à la voiture et nous avions fui chez mes grands-parents, à Tipperary, où nous avions pleuré la perte de mon cousin et de l’amour de sa vie.
        

        
          
          J’avais vu Kay mourir, mais nous n’avions pas pu récupérer son corps. 
          D’après ce que j’avais entendu plus tard, la plupart des cadavres avaient été jetés dans le fleuve.
        

        
          Finn n’avait jamais été croyant. 
          Alors, quand je m’étais approchée de sa tombe avec les autres, j’avais jeté de la terre sur une caisse vide, rassemblé toute ma rage silencieuse et prié l’Irlande.
        

        
          J’en avais appelé aux 
          
            aos sí
          
          , aux sorcières des montagnes et à Crom Cruach ; j’avais tenté de négocier avec les Fomhóraigh. 
          J’avais demandé à l’herbe affamée de pousser sous les bottes des envahisseurs, afin qu’ils mangent nos récoltes et boivent notre vin sans jamais être rassasiés. 
          J’avais imploré les 
          
            mná sí
          
           de leur hurler à la mort dans les oreilles. 
          Je voulais les voir gris, rongés par les vers, les os dépouillés pour que le 
          
            dúlachán
          
           puisse s’en servir afin de fabriquer les rayons de son chariot sinistre. 
          J’avais enjoint à mon île de se défendre elle-même.
        

        
          En vain.
        

        
          Je ne porterais pas de noir pour pleurer Arcturus. 
          Les funérailles n’avaient jamais fait partie de la culture des voyants à Londres. 
          Nous savions que l’esprit s’en était allé ; le cadavre n’était qu’un reste. 
          Seuls les dirigeants de la pègre faisaient rassembler et conserver leurs vestiges, afin que leur squelette puisse servir aux lectures futures.
        

        
          C’était différent pour Arcturus, dont le corps servait désormais de tombeau scellé à son esprit. 
          Il ne se décomposerait jamais.
        

        
          Les rantiens l’avaient placé dans la cave à vin, ce qui semblait approprié. 
          Ils pourraient défendre cet endroit si les ronfleurs venaient, au moins le temps de le décapiter. 
          Cela lui éviterait de revenir sous la forme d’un monstre.
        

        
          
            La séquestration n’est pas la même chose que la mort d’un mortel.
          
           Mes pas résonnaient sur les marches.
          
             Nos dépouilles ne pourrissent pas, nos territoires des rêves demeurent intacts, enfermant notre esprit. 
            Pour autant que je le sache, cet état est irréversible.
          
        

        
          Terebell montait la garde devant la pièce. 
          Quand elle m’aperçut, elle changea de position et redressa le menton.
        

        
          « Tu es réveillée. »
        

        
          Elle s’était débarrassée de son manteau, révélant l’épée à son côté.
        

        
          
          « Je ne savais pas que tu en possédais une aussi, déclarai-je d’un ton plat. 
          Arcturus en avait trouvé une à Versailles.
        

        
          — Les sept gouverneurs en portaient une sous le règne des Mothallath, m’expliqua-t-elle. 
          Nashira m’a confisqué la mienne en me privant de mon titre, mais Adhara Sarin m’a offert la sienne en tribut lorsqu’elle a rejoint les rantiens. »
        

        
          Adhara s’était ralliée à notre cause après que j’avais désactivé les Senshield, prouvant ainsi que j’étais une meneuse d’hommes compétente. 
          Terebell n’aurait jamais récupéré cette lame sans moi.
        

        
          D’une certaine manière, j’avais pavé jusqu’au bout la route de la fin d’Arcturus.
        

        
          « Je dois séquestrer Arcturus avant que d’autres points froids se forment, me dit-elle. 
          Cet endroit ne deviendra pas une nouvelle Capri.
        

        
          — Oxford et Versailles, dis-je. 
          Est-ce qu’ils attiraient les ronfleurs parce que des réph en latence y étaient détenus ?
        

        
          — Oui, confirma-t-elle. 
          À Oxford, ils étaient rassemblés dans une crypte normande à l’ouest de Magdalen, sous l’ancien bâtiment de St Edmund Hall. 
          Les Sargas y étendaient leurs partisans tombés. 
          Voilà pourquoi les émim étaient attirés par cette ville en premier lieu. 
          C’est ce qui a entretenu le mythe d’Oxford. »
        

        
          Je me fendis d’un léger hochement de tête rigide. 
          Cette pensée avait dû se former discrètement depuis un moment, mais voir cette île transformée en un piège mortel par un réph lui avait donné forme.
        

        
          « Qu’est-ce que tu vas faire avec Arcturus ?
        

        
          — Il se trouve dans ce qu’on appelle un état de latence, ce qu’il t’a manifestement expliqué, répondit Terebell. 
          Il n’y a aucun moyen de le réveiller, à moins qu’il se transforme en émite. 
          Pour éviter cela, je dois le séquestrer. 
          Je cacherai sa tête – et, par extension, son esprit prisonnier – dans l’Outremonde. 
          Quant à son corps, nous devrons l’enterrer profondément, pour que les Sargas ne puissent plus jamais le maltraiter. »
        

        
          Chacun de ses mots me donnait envie de disparaître sous terre. 
          Pendant si longtemps j’avais cru Arcturus trop puissant pour être vaincu. 
          Je n’avais jamais imaginé le perdre autrement qu’en mourant moi-même.
        

        
          
          « J’aimerais que tu me laisses la nuit, dis-je. 
          Pour lui dire au revoir.
        

        
          — Arcturus n’est peut-être pas capable de t’entendre.
        

        
          — Peu m’importe. »
        

        
          Terebell me jaugea longuement. 
          « Je t’accorde jusqu’à l’aube, consentit-elle. 
          Puis Arcturus nous sera perdu à jamais, comme Alsafi. 
          Deux de nos meilleurs éléments, pour toi. 
          Espérons que tu te montreras un jour digne de leur sacrifice, marcherêve. 
          Que tes actes suffiront à compenser leur perte. »
        

        
          Elle remonta les marches à grands pas. 
          Après une minute d’hésitation, je finis par entrer dans la cave, des larmes plein les yeux.
        

        
          
            J’espère vraiment que tu en vaux la peine, suzeraine de l’ombre.
          
        

        
          Scarlett Burnish m’avait dit précisément la même chose. 
          À présent, elle était morte également.
        

        
          Et je ne savais toujours pas si j’en valais la peine.
        

        
          Quelques bougies crachotaient dans la cave à vin. 
          Je fermai la porte derrière moi et contournai une étagère.
        

        
          Arcturus était allongé sur un vieux matelas, un oreiller calé sous la tête, une main sur la poitrine. 
          Terebell avait dû le positionner ainsi. 
          Elle savait comme moi de quelle manière il dormait. 
          L’un des rantiens avait versé du sel autour du lit, afin de repousser les ronfleurs. 
          Connaissant Terebell, il devait y avoir d’autres lignes de défense. 
          J’enjambai le cercle protecteur pour aller m’asseoir près de lui.
        

        
          « C’est la dernière fois que je te parle, dis-je, et je ne sais même pas si tu m’entends. » Je remontai les genoux contre ma poitrine. 
          « Tu parles d’une chance. »
        

        
          Je restai longuement silencieuse, les yeux rivés sur le mur.
        

        
          « J’ai parfois du mal à croire qu’on ne se connaît que depuis l’année dernière ; et pourtant, je n’arrive pas à m’imaginer un monde sans toi. 
          Un monde où tu n’existes pas du tout, murmurai-je. 
          Je ne sais pas comment t’expliquer ce que tu signifiais à mes yeux. 
          J’aimerais avoir trouvé les mots plus tôt, mais… je ne pouvais pas te laisser partir alors que la dernière fois que je t’ai adressé la parole je t’ai traité de monstre. 
          Je pensais sincèrement que tu en étais un, la première fois que je t’ai vu. 
          Puis tu as passé près d’un an à me prouver le contraire. »
        

        
          Seul le silence me répondit.
        

        
          
          « Ça me tue de savoir que je ne t’entendrai plus jamais m’appeler 
          
            petite rêveuse
          
          , admis-je. 
          J’aurais sauté à la gorge de n’importe qui d’autre, mais avec toi ça me donnait l’impression que j’avais le droit de me sentir petite. 
          Pas en valeur ni en importance, mais… comme si je n’avais pas toujours à aller plus loin, à en faire trop. 
          Je n’avais plus à être la Rêveuse pâle, la Phalène noire, la suzeraine de l’ombre ou Flora Blake. 
          Chaque fois que tu me tenais dans tes bras, tu rassemblais toutes ces personnalités en une seule. 
          Avec toi, je pouvais me contenter d’être Paige. »
        

        
          Je me souvenais de la dernière fois où il m’avait enlacée. 
          À quel point je m’étais sentie aimée et en sécurité.
        

        
          « L’autre chose qui me tue, c’est que je ne saurai jamais s’il t’arrivait d’essayer de faire de l’humour, repris-je. 
          En tout cas, tu me faisais rire. 
          Tu me donnais l’impression d’être protégée, désirée, vivante. 
          Tu étais patient et gentil, tu n’as jamais perdu foi en moi. 
          Je ne sais pas du tout pourquoi tu pensais que je le méritais, mais, durant le peu de temps que nous avons partagé, j’étais heureuse. »
        

        
          Enfin avais-je trouvé le courage de tout lui dire.
        

        
          « Tu n’étais pas parfait, ajoutai-je. 
          Mais je crois bien que tu étais parfait pour moi. »
        

        
          Pas de réaction. 
          Il avait eu la même allure quand je l’avais vu pour la dernière fois. 
          Ces semaines passées dans l’eau n’avaient pas affecté son sarx. 
          Dans un autre contexte, j’aurais pu le croire endormi.
        

        
          « Je ne supporte pas l’idée que tu sois resté prisonnier de ce cercueil. 
          Ou de ton territoire des rêves, alors que je me promène dans le monde libre sans toi. 
          Tu aurais adoré Prague. 
          Mais tu as tant souffert, pendant si longtemps. 
          Peut-être que tu as mérité de te reposer. 
          J’espère que tu ne sens plus tes cicatrices. »
        

        
          Je lui caressai la joue, incapable de me retenir. 
          Son sarx avait toujours été si chaud. 
          À présent, il était aussi froid que du laiton.
        

        
          Ce corps avait pris des balles pour moi, m’avait tenue sans crainte ni honte, et Nashira l’avait balancé à la mer. 
          Terebell l’enterrerait à l’abri des regards, comme la preuve d’un crime.
        

        
          Je repoussai tendrement quelques mèches humides qui tombaient sur son front. 
          Elles étaient raidies par le sel, comme ses vêtements.
        

        
          
          « Je suis désolée d’avoir pensé des horreurs à ton sujet, alors même que tu me montrais quotidiennement combien tu m’aimais. 
          Je suis désolée d’avoir déjà été tellement brisée lorsque nous nous sommes rencontrés. 
          Quoi que nous ayons pu être l’un pour l’autre, tu étais d’abord et avant tout mon ami. 
          Et j’ai fait défaut à notre amitié quand je t’ai cru capable de me trahir. » Ma voix devint plus rauque. 
          « Je pense avoir compris la vérité, à la fin. 
          Cordier m’a empêchée de te rejoindre, mais je tiens à ce que tu saches que je n’aurais jamais renoncé. 
          Je pensais sincèrement ce que je t’ai dit à Paris. 
          Je voulais être avec toi. 
          J’étais prête. »
        

        
          Pleurer me semblait égoïste, mais je sentis couler une larme solitaire. 
          J’avais passé des années à réprimer mes sentiments, car mon père n’avait jamais été à l’aise avec eux, et Jaxon avait toujours condamné jusqu’à leur existence.
        

        
          Arcturus n’avait rien en commun avec eux. 
          Même s’il ne révélait guère ses émotions, il ne s’était jamais attendu à me voir étouffer les miennes. 
          Quand j’avais craqué après ma torture, il m’avait donné assez d’espace pour exprimer ma douleur et m’avait fait savoir qu’il était là pour m’écouter. 
          Si bas que j’aie pu tomber, il avait toujours été là pour moi, prêt à arrêter ma chute.
        

        
          « Tu n’aurais pas voulu que je te venge. 
          Et je ne peux rien te promettre, ajoutai-je doucement. 
          En tout cas, je ferai tout ce qu’on avait convenu de faire ensemble. 
          Je ferai tomber Scion, même si ça doit me prendre le reste de ma vie. 
          Je me battrai pour que les réph et les humains puissent partager ce monde en paix. »
        

        
          Tout mon corps tremblait, désormais, et pas seulement parce qu’il faisait froid dans cette cave.
        

        
          Personne ne m’aimerait jamais comme l’avait fait Arcturus Mesarthim.
        

        
          « J’aurais aimé pouvoir te montrer la Vallée dorée. 
          J’aurais aimé que nous puissions retourner à Paris. 
          Peut-être qu’on aurait pu convaincre Domino de nous céder cet appartement, quand tout aurait été terminé. 
          Je n’ai pas besoin de grand-chose pour être heureuse. 
          Je voulais juste t’avoir toi, ainsi qu’un endroit où nous aurions pu vivre ensemble. 
          C’est tout ce que j’ai jamais désiré. »
        

        
          Ma voix se brisa sur ce dernier mot. 
          Je posai la tête sur son torse, afin de tenter de me convaincre que j’allais me réveiller à 
          
          Paris, ses bras autour de moi et notre vie devant nous, tout en sachant qu’il serait là jusqu’à mon dernier souffle.
        

        

        
          Je dus m’assoupir un moment. 
          Quand je me réveillai, je levai les yeux et trouvai Arcturus exactement dans la même position.
        

        
          Ma montre s’illumina quand je l’inclinai. 
          C’était encore le milieu de la nuit, mais il fallait que je parte maintenant, ou Terebell devrait m’enterrer avec lui. 
          Je posai la main sur celle qui reposait sur sa poitrine.
        

        
          « Tu m’as donné une ouverture, chuchotai-je. 
          Tu m’as laissé écrire la coda, mais je ne suis pas musicienne. 
          Je vais essayer. » Je lui déposai un baiser sur le front, afin de mémoriser la sensation exacte de son sarx. 
          « 
          
            Codladh sámh, a chara, a chosantóir. 
            Mo ghrá go daingean tú, go deo. 
            Maith dom.
          
           »
        

        
          Quand je me relevai, des larmes m’inondaient le visage. 
          Je ne sentirais plus jamais son contact délicat ni n’entendrais sa voix. 
          J’avais perdu mon foyer et toute ma famille aux mains de Scion, mais c’était peut-être la douleur de trop, celle qui aurait raison de moi. 
          Je me reculai pas à pas, mais mes genoux finirent par se dérober et je m’écroulai au sol.
        

        
          Je ne savais pas comment le quitter.
        

        
          Quelqu’un allait devoir me traîner hors d’ici.
        

        
          Puis, subitement, je me rappelai la cinquième carte du tirage que Liss avait réalisé pour moi. 
          
            Je sais que le monde changera autour de toi.
          
           Sa voix résonnait clairement à mes oreilles.
          
             Que la Mort elle-même interviendra de différentes façons.
          
        

        
          La mort, inversée.
        

        
          Je marquai une pause, les yeux sur Arcturus. 
          La quatrième carte m’avait promis que nous serions amants, et pas seulement pour une nuit. 
          
            Cette carte a beaucoup de poids. 
            Ce sera l’un des piliers de ton existence.
          
        

        
          Comment pouvait-il être censé me quitter maintenant, alors qu’il nous restait tant de choses à accomplir ?
        

        
          
            Réfléchis.
          
        

        
          Il me restait une chose à essayer. 
          Je n’avais jamais envisagé de pénétrer dans un territoire des rêves qui servait aussi de tombeau. 
          
          Il n’y avait aucune raison que cela fonctionne ; cela ressemblait à une profanation, à une offense. 
          Toutefois, je ne pouvais plus m’en remettre qu’à mon instinct, à ce petit bout d’espoir que Liss m’avait laissé.
        

        
          Je retournai auprès d’Arcturus et me blottis contre lui, mon visage proche du sien. 
          Laissant une ombre de conscience derrière moi, ainsi qu’il me l’avait enseigné à Londres, je marcherêvai en lui.
        

        
          Comme l’essentiel du tarot, la carte de la Mort ne devait pas toujours être interprétée de manière littérale. 
          C’était celle qui ressortait le plus dans les lectures de voyants, celle qui symbolisait l’éther lui-même. 
          D’après ma maigre expérience, elle était annonciatrice de nouveaux départs, mais en position inversée, dans ce contexte, je me demandais si elle pouvait me signifier de combattre le changement. 
          De ne pas renoncer à Arcturus.
        

        
          Il était aussi proche de la mort que les réph pouvaient l’être. 
          Cet état n’était peut-être pas définitif, quoi qu’en pensaient les rantiens.
        

        
          Son territoire des rêves était aussi sombre que ce cercueil de pierre avait dû l’être. 
          Même ma forme onirique ne luisait plus, contrairement à ce qu’elle faisait lorsque je marchais dans son esprit, mais le cordon doré tenait bon. 
          Je tendis une main, trouvant l’une des tentures rouges.
        

        
          Le cordon brillait à peine. 
          Je contournai ces rideaux que je connaissais bien, me fiant à notre lien qui avait, contre toute attente, survécu à sa séparation de l’éther.
        

        
          Même s’il s’agissait d’un vain espoir, j’irais au bout des choses. 
          J’étais une voyante et je pouvais avoir foi en la carte de la Mort, quelle que soit sa position.
        

        
          Je me cognai contre l’un de ses spectres, manifestation physique de l’un de ses souvenirs. 
          En des circonstances normales, il aurait pu remarquer la présence d’une intruse dans son territoire des rêves. 
          Là, il tangua simplement, comme si je l’avais déséquilibré. 
          Quand je me reculai, j’aperçus mon propre visage terrifié dans ses yeux.
        

        
          
            Ne choisis pas le camp opposé au mien, car je ne pense pas pouvoir supporter d’être ton ennemie
          
          , dit le spectre avec ma voix.
        

        
          
          S’il me touchait, ce souvenir risquait de s’échapper, et je ne supporterais pas de retourner à cette nuit-là. 
          Je continuai d’avancer.
        

        
          Je finis par trouver Arcturus. 
          Je m’agenouillai près de lui, comme en deuil, et apposai mon front contre le sien, sentant sa présence résonner dans tout mon être. 
          Son essence, en contact direct avec la mienne.
        

        
          Je n’avais jamais été aussi proche de quelqu’un.
        

        
          « Reviens. 
          On a encore des choses à faire. » Je caressai son visage. 
          « Et j’ai toujours envie que tu sois avec moi. »
        

        
          C’était la plus improbable de toutes les tentatives improbables. 
          Pendant de longues secondes, rien ne se produisit, et je me retrouvai confrontée à l’insupportable possibilité d’avoir mal interprété la carte. 
          De devoir lui tourner le dos et le délaisser une nouvelle fois. 
          De l’abandonner dans cette pièce sombre pour l’éternité.
        

        
          Puis le bout de mes doigts étincela, et une vibration déferla jusqu’au cercle le plus extérieur de son esprit, se brisant sur ses limites telle une vague sur une digue.
        

        
          J’ignorais ce qui venait de se produire, mais j’en avais été la cause.
        

        
          J’écoutai et attendis, sans perdre espoir. 
          Puis la lumière afflua depuis le haut, si vive qu’elle en était aveuglante. 
          Cet éclat me repropulsa dans mon corps, où je me trouvai face à deux yeux dorés, aussi faibles que des bougies soufflées par le vent.
        

        
          « Arcturus ? »
        

        
          Il me dévisagea comme s’il ne m’avait jamais vue. 
          Je soutins son regard, émerveillée, sentant les larmes monter.
        

        
          Puis je me retrouvai à plat sur le dos, les poignets immobilisés de part et d’autre de ma tête, rivée sur place par un étau d’acier.
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          La cinquième carte
        
      

      
        
          « 
          
            J
          
          ’en ai assez de tes ruses, marcherêve. »
        

        
          L’obscurité dentelait ma vision. 
          Je clignai des paupières pour essayer de me concentrer sur son visage afin de me maintenir enracinée dans le présent.
        

        
          « Arcturus, dis-je d’une voix tendue. 
          C’est moi, Paige…
        

        
          — Suffit. »
        

        
          Ses mains imposantes auraient tout aussi bien pu être des entraves. 
          Alors que je me trouvais, un instant plus tôt, dans l’allégresse la plus parfaite, voilà qu’on me replongeait dans ma chambre de torture, à la merci d’un géant.
        

        
          « Dis-lui de me séquestrer », proféra Arcturus.
        

        
          Ma vision se troubla. 
          « Quoi ? »
        

        
          Même si ce n’était pas ma gorge qu’il serrait, je n’arrivais plus à respirer. 
          Il réclamait à être exécuté.
        

        
          Il raffermit sa prise, et ce fut terminé. 
          La chambre sombre claqua ses portes autour de moi. 
          J’avais besoin de déterminer ce qui pouvait lui passer par la tête, mais mon corps se souvenait de cette position et se débattait tel un chat de gouttière pour s’enfuir. 
          Je me cabrai et ruai contre Suhail – non, Arcturus, c’était Arcturus –, mais il m’empêchait de bouger. 
          Mon poignet gauche brûlait dans son étau.
        

        
          Je ne me noyais pas seulement dans ma propre peur, mais dans la sienne.
        

        
          
          Et en le regardant dans les yeux, je compris qu’il n’avait aucune idée de qui je pouvais être. 
          Il était loin, très loin d’ici.
        

        
          « Arcturus, s’il te plaît, je ne peux pas… » Je tentai une dernière chose. 
          « 
          
            Mothaigh an snáithe órga. 
            Féach orm !
          
           »
        

        
          Il se figea. 
          Je n’avais pas fini de lui apprendre ma langue natale, mais il en connaissait les sonorités.
        

        
          Peu à peu, sa main droite se relâcha. 
          Aucun changement dans son expression, mais cette minuscule victoire me donnait un brin d’espoir. 
          Je m’y raccrochai, libérai mon poignet fragile et levai le bras pour poser ma paume sur sa joue, comme je venais de le faire dans son territoire des rêves. 
          Arcturus tressaillit, mais laissa ma main reposer là.
        

        
          Il n’avait encore jamais tressailli à mon contact.
        

        
          « Regarde-moi, chuchotai-je. 
          C’est moi. » Alors que je lui caressais la pommette du pouce, d’un geste lent et léger, l’étau autour de mon autre poignet se desserra également. 
          « 
          
            Tá sé ceart go leor. 
          
          »
        

        
          S’il me prenait vraiment pour quelqu’un d’autre, cela le détromperait. 
          J’étais la seule susceptible de lui parler en irlandais.
        

        
          Terebell avait dû percevoir une perturbation. 
          Quand elle pénétra dans la cave et découvrit Arcturus assis, ils se jaugèrent du regard, tellement incrédules que cela aurait pu être comique en d’autres circonstances. 
          Nick dévala l’escalier à toute allure et bouscula Terebell pour entrer.
        

        
          « Gouverneur. » Il écarquilla les yeux. 
          « Arcturus, lâchez Paige immédiatement. 
          Lâchez-la ! »
        

        
          Arcturus nous considéra tour à tour. 
          Son regard s’affûta quand il nous reconnut, en état de choc.
        

        
          Il libéra subitement mon poignet, m’autorisant à m’extraire de sous son corps, si vite que je dégringolai du lit. 
          Nick se précipita vers moi, mais je décampai à reculons jusqu’à percuter le mur.
        

        
          « Ne me touche pas ! » aboyai-je. 
          Mes bottes raclaient le sol. 
          « Recule. 
          Ne me touche 
          
            pas
          
          .
        

        
          — D’accord. » Nick s’accroupit à quelques pas de moi. 
          « Personne ne te touche, Paige. 
          Tu es en sécurité. »
        

        
          Je me recroquevillai sur moi-même en tentant de faire disparaître ces souvenirs. 
          (
          
            Tes poignets sont en sang, suzeraine de l’ombre. 
            
            Tout ce que tu as à faire, c’est répondre à mes questions.
          
          ) Je sentais de nouveau les menottes, cette présence avide dans les ténèbres.
        

        
          Terebell s’avança vers Arcturus d’un pas impérieux et le saisit par les épaules, comme pour le retenir. 
          Il ne me quittait pas des yeux.
        

        
          « Paige, fit-il d’une voix râpeuse. 
          C’est toi ? »
        

        
          Je n’aurais jamais imaginé l’entendre prononcer mon prénom à nouveau. 
          Une nouvelle larme roula sur ma joue.
        

        
          « Oui, répondis-je en haletant. 
          C’est moi. »
        

        
          Arcturus était réveillé. 
          Pas seulement réveillé, mais pleinement conscient. 
          Il se souvenait de moi. 
          Je ressentais son retour en profondeur, sa présence douce et confortable, tels de véritables rayons de soleil s’écoulant dans mon sang. 
          Je voulais me rapprocher de lui, mais le fait qu’il m’ait empoignée m’avait si violemment ébranlée que j’avais du mal à réfléchir.
        

        
          Il m’arrivait d’oublier combien les réph étaient puissants, à quel point il leur serait facile de broyer un humain.
        

        
          « Gouverneur, ne bougez pas et ressaisissez-vous, lui ordonna Nick avec fougue. 
          Qu’est-ce qui vous a pris ? »
        

        
          Arcturus se tourna vers lui. 
          Puis il posa les yeux sur Terebell, muette de stupéfaction. 
          Il contempla enfin ses mains scarifiées, le sel sur le sol, puis moi, recroquevillée dans un coin. 
          Avant que quiconque ait pu reprendre la parole, les autres rantiens pénétrèrent dans la cave, talonnés par Maria.
        

        
          « Quoi ? 
          s’étonna-t-elle. 
          Gouverneur ! »
        

        
          Errai resta planté sur place, tandis que Lucida allait prendre le visage d’Arcturus entre ses mains et poser son front contre le sien, dans ce qui semblait être la démonstration d’une profonde affection chez les réph. 
          Lesath posa un genou à terre et porta le poing à sa poitrine. 
          Arcturus les observa tous – ses vieux amis, ses alliés.
        

        
          « Où sommes-nous ? » Il parlait comme si sa gorge souffrait d’une sécheresse extrême. 
          « Combien de temps s’est écoulé ?
        

        
          — Nous sommes en octobre, et vous êtes en Italie, expliqua Maria. 
          Bienvenue dans le monde libre.
        

        
          — L’Italie. »
        

        
          Son regard se reporta sur moi, à la manière de l’aiguille d’une boussole retournant inexorablement vers le nord. 
          Je tentai de dompter ma respiration.
        

        
          
          « Votre lustre est pâlot, mon grand, commenta Maria en fronçant les sourcils. 
          Vous avez besoin d’aura ?
        

        
          — Oui. » Terebell avait enfin ouvert la bouche. 
          « C’est ce qu’il lui faut. »
        

        
          Arcturus secoua la tête.
        

        
          « Tout va bien, prenez un peu de la mienne, proposa Maria avec douceur. 
          J’ai besoin de me rendre utile, ce soir. » Elle me jeta un coup d’œil inquiet. 
          « Nick, tu ne veux pas remonter avec Paige, pour qu’elle prenne un peu l’air ? »
        

        
          Il me tendit la main, et je fournis un gros effort pour me convaincre de m’en saisir. 
          Ce n’était que Nick. 
          J’avais confiance en Nick. 
          Tandis qu’il me guidait hors de la cave, je me retournai une dernière fois vers Arcturus. 
          Il me contemplait comme si j’étais un lever de soleil.
        

        
          Dès que nous nous retrouvâmes sous les étoiles, la douleur et le soulagement m’envahirent. 
          Nick me serra contre lui tandis que des sanglots me secouaient. 
          
            Merci, Liss.
          
           Je lui envoyai cette pensée de toutes mes forces dans l’espoir qu’elle l’entende, où que l’éther ait pu la porter. 
          
            Merci.
          
        

        

        
          La maison abandonnée était mangée par la végétation, et une oliveraie s’étendait à l’arrière. 
          Nick avait parcouru ce verger en quête d’un point froid, n’en trouvant aucun. 
          À présent, nous étions installés au salon, suffisamment loin l’un de l’autre pour me permettre de respirer.
        

        
          « Comment tu t’y es prise ? 
          me demanda-t-il.
        

        
          — J’ai marcherêvé en lui, répondis-je d’une voix rauque. 
          J’ai touché son esprit. » Mes yeux me brûlaient. 
          « Liss m’avait tiré les cartes. 
          La cinquième était la Mort inversée. 
          Si je ne m’en étais pas souvenue… »
        

        
          J’étais incapable d’aller au bout de ma pensée.
        

        
          « Il va bien, m’affirma Nick. 
          Il va bien, Paige. »
        

        
          Liss Rymore se trouvait dans les ténèbres externes, où nul ne pouvait plus l’intégrer à une horde, la dompter ni la déranger. 
          J’aurais aimé la revoir une dernière fois, pour la remercier d’avoir 
          
          partagé son don avec moi, de m’avoir offert ce savoir qui m’avait permis de sauver Arcturus. 
          Chacune de ses prédictions s’était avérée.
        

        
          « J’ai bien cru qu’il allait te tuer, reprit Nick. 
          Je ne pense pas que j’aurais pu l’arrêter.
        

        
          — Il ne savait plus qui j’étais.
        

        
          — Est-ce que tu as ça depuis la planche à eau ? 
          Cette peur d’être touchée ? »
        

        
          Je hochai la tête. 
          Nick n’avait pas été là, les premiers temps, quand j’étais incapable de supporter la vue de mon reflet ou de sentir ma peau humaine.
        

        
          « C’était bien pire à Paris. » Je fis courir mon doigt sur la fine cicatrice à mon poignet, là où la menotte m’avait entamé les chairs. 
          « Je commence à mieux gérer, mais je n’ai pas supporté de me retrouver immobilisée comme ça.
        

        
          — Ça se comprend. »
        

        
          Maria vint nous rejoindre. 
          « Je vais parfaitement bien, affirma-t-elle pour dissiper nos craintes sans nous laisser le temps de les verbaliser. 
          Une sieste et un petit verre, et il n’y paraîtra plus.
        

        
          — Merci d’avoir fait ça, dis-je.
        

        
          — Je ne risquais pas de te laisser t’en charger dans ton état. 
          Nick s’est déjà servi de son aura pour soigner Lesath, ajouta-t-elle. 
          L’un des ronfleurs l’a griffé. »
        

        
          Voilà qui expliquait pourquoi Nick avait si mauvaise mine.
        

        
          « Comment va le Gouverneur ? 
          demandai-je à Maria.
        

        
          — Il ne parle pas beaucoup. 
          Je pense qu’il est en état de choc, le pauvre petit. 
          Il faut qu’on rentre à Venise avant que Scion se rende compte de sa disparition. 
          Federico nous a fait venir un minivan.
        

        
          — Il est trois heures du matin. 
          Ça va aller pour conduire ?
        

        
          — Pour le moment, oui. » Elle sortit une clef de sa poche. 
          « Nick, tu prendras le relais à mi-chemin. »
        

        
          Je récupérai mon fourre-tout et suivis Maria jusqu’au monospace. 
          Elle m’ouvrit la place du passager tandis que Nick s’installait derrière. 
          Une fois au volant, elle alluma le moniteur du tableau de bord et sélectionna une station de radio, laissant la musique se diffuser en fond sonore dans l’habitacle.
        

        
          « Je ne vais pas te demander comment tu t’y es prise, me dit-elle doucement. 
          J’imagine que tu ne sais pas. »
        

        
          
          Je secouai la tête.
        

        
          Quelques minutes plus tard, les rantiens finirent par émerger. 
          Lucida et Errai s’installèrent à côté de Nick, alors que Lesath et Terebell guidaient Arcturus jusqu’à la banquette arrière pour s’asseoir de part et d’autre de lui.
        

        
          « La nuit a été longue, mes amis, déclara Maria. 
          Est-ce que tout le monde vient à Venise ?
        

        
          — Oui, confirma Terebell. 
          Arcturus a besoin d’un endroit où récupérer.
        

        
          — Je ne pense pas qu’on devrait vous emmener au QG de Domino, remarqua Nick. 
          Il y a déjà eu une faille de sécurité, et plusieurs organisations douteuses cherchent le grand secret qui se cache derrière Scion.
        

        
          — Verča trouvera un endroit. 
          Je lui demande tout de suite. » Maria sortit son téléphone. 
          « On en a pour un moment, les amis. 
          Installez-vous confortablement. »
        

        
          Aussitôt après avoir envoyé son message, elle mit le contact. 
          La voiture tressauta sur un sentier cahoteux. 
          Derrière nous, la nuit avala la maison abandonnée, qui avait failli devenir un lieu d’exécution.
        

        
          Arcturus somnolait contre Terebell, qui gardait les bras passés autour de lui. 
          Maria traversa la campagne pour nous faire prendre l’autoroute qui nous mènerait jusqu’à Venise. 
          J’avais pensé être trop tendue pour m’endormir, mais la journée avait été si épuisante que je sombrai rapidement.
        

        

        
          Le trajet dura huit heures. 
          Je restai HS pendant l’essentiel du voyage, l’aster blanc prélevant encore sa dîme. 
          De temps à autre, les réph conversaient en gloss, même si je n’entendis jamais Arcturus. 
          Le cordon doré était toujours gelé.
        

        
          
            Je suppose que la distance subite entre nous a dû l’étirer
          
          , m’avait-il dit après Oxford. 
          
            Maintenant que nous sommes réunis, je pense qu’il va se renforcer.
          
        

        
          Maria s’arrêta à une station-service. 
          Pendant qu’elle payait, Nick sortit du minivan pour venir m’ausculter. 
          J’avais de plus en 
          
          plus mal à l’épaule qui avait encaissé le gros de ma chute dans l’escalier.
        

        
          Après quoi, il prit le volant, ce qui permit à Maria de se reposer un peu. 
          Je dormais à poings fermés à notre arrivée à Venise. 
          L’un des réph m’emmitoufla dans un manteau avant de me déposer dans le taxi maritime. 
          Je n’eus ensuite que de brefs éclats de conscience – le hall imposant du Palazzo della Notte, puis Ducos et Verča, et un dernier aperçu de Nick avant que tout devienne noir.
        

        

        
          Je me réveillai dans mon lit à Venise, couchée sous des draps frais. 
          Mes yeux étaient gonflés, mon épaule me provoquait des douleurs infernales, et j’étais tout ankylosée et contusionnée. 
          Quand je tentai de sonder l’éther, ma tête se mit à palpiter, me contraignant à m’arrêter. 
          Je savais toutefois qu’Arcturus était là. 
          Nous l’avions trouvé.
        

        
          Nick avait laissé une boîte d’antalgiques sur ma table de nuit. 
          J’en gobai deux avant de me lever avec précaution, puis je tendis l’oreille un instant. 
          Pour la première fois depuis Paris, j’entendais tomber la pluie.
        

        
          Je me rendis à la salle de bains pour examiner mes blessures. 
          Je souffrais d’un nombre incalculable d’éraflures et d’écorchures, d’un hématome impressionnant sur la hanche gauche, d’un autre au niveau du genou et d’un troisième englobant mon épaule et ma clavicule. 
          Quand je touchai l’endroit où l’ecchymose était le plus sombre, cela m’arracha une grimace.
        

        
          Un jour, je passerais peut-être plusieurs mois d’affilée sans réchapper de justesse à la mort. 
          D’ici là, quelques bobos me semblaient être un prix à payer négligeable pour Arcturus.
        

        
          Je me fis couler le bain le plus chaud que je pouvais supporter. 
          Il me fallut un moment pour me laver et me démêler les cheveux. 
          Chaque mouvement tiraillait mes muscles déjà trop sollicités. 
          Je me séchai, centimètre par centimètre, puis je me brossai les dents avant d’enfiler un chemisier et un pull, ainsi que le pantalon sombre que Nick appelait « jean », une mode américaine qui n’avait jamais atteint Scion.
        

        
          
          Il travaillait dans le bar, penché sur sa tablette. 
          En me voyant entrer, il laissa échapper un soupir.
        

        
          « Tu as dormi pendant deux jours, m’avisa-t-il. 
          Comment est-ce que tu te sens ? »
        

        
          Je m’installai en face de lui, tentant de trouver une position qui ne me fasse mal ni à la hanche ni au coccyx.
        

        
          « Comme si j’avais dégringolé des marches en béton avant de tomber au bas d’une falaise et de devoir nager à travers mes pires terreurs pour découvrir Arcturus enfermé dans un cercueil. 
          Autant dire que c’était sans doute l’une des pires nuits de ma vie.
        

        
          — C’est terminé, maintenant. 
          On l’a récupéré.
        

        
          — En effet. » Je m’autorisai un léger sourire. 
          « Une évasion à inscrire dans tous les livres d’histoire.
        

        
          — Peut-être ta plus belle œuvre, suzeraine de l’ombre. 
          Même si je t’en veux encore d’avoir insisté pour y aller seule.
        

        
          — Vous vous seriez tous fait tuer.
        

        
          — 
          
            Tu
          
           as failli te faire tuer, souligna-t-il. 
          N’importe lequel de ces ronfleurs aurait pu te croquer. 
          On aurait dû rentrer à Naples pour élaborer un nouveau plan. » Je me détournai. 
          « Tu as pris des précautions, mais je crains que tu considères encore ta vie comme sacrifiable.
        

        
          — Ce n’était pas une mission suicide comme avec les Senshield. 
          Je sais que tout le monde pense que j’ai un désir de mort, mais ce n’est pas le cas.
        

        
          — Alors, dis-moi ce que c’est. »
        

        
          Je dus y réfléchir plusieurs secondes. 
          Arcturus avait déjà abordé ce sujet quand nous étions à Paris, mais nous n’étions jamais entrés dans le détail. 
          J’étais alors trop sur la défensive, trop arc-boutée sur mes positions.
        

        
          « J’ai survécu au Massacre d’Imbolc, finis-je par répondre, alors que tant d’autres personnes y sont restées, Nick. 
          Non seulement ça, mais Alsafi et Burnish ont tous deux sacrifié leur vie pour me sauver. 
          Je dois veiller à accomplir quelque chose, tout comme tu as décidé de consacrer ton existence à obtenir justice pour Lina. 
          C’est peut-être pour ça que je me donne tant de mal – pour ça que je cours tant de risques. 
          Mais, crois-moi, je n’ai aucune intention de mourir avant la chute de Scion.
        

        
          
          — Après non plus, j’espère. » Il me pressa la main. 
          « Alsafi et Burnish se sont sacrifiés pour 
          
            toi
          
          , 
          
            sötnos
          
          , pas pour une personne que tu ne serais pas encore devenue. 
          Ils t’en pensaient déjà digne. 
          Et c’est le cas. »
        

        
          Une boule m’obstrua la gorge.
        

        
          « Ces chutes ne me rassurent pas du tout, reprit-il. 
          Je peux te faire un check-up plus tard ? » Mes douleurs au cou m’empêchèrent de bien hocher la tête. 
          « J’aimerais aussi examiner le Gouverneur, mais Terebell ne veut rien entendre.
        

        
          — Ne le prends pas personnellement. 
          Nashira a toujours refusé de laisser des humains étudier leur anatomie, pour nous empêcher de concevoir des armes susceptibles de leur nuire. 
          Les rantiens partagent ses croyances sur certains sujets.
        

        
          — Comme le fait que les réph ne devraient pas frayer avec les humains.
        

        
          — Par exemple. »
        

        
          Il y eut alors un court silence, au cours duquel je me servis un verre de jus d’orange que je sirotai.
        

        
          « Le Gouverneur m’a tout de même autorisé à lui prélever un échantillon d’ectoplasme, reprit Nick. 
          Il estime que, puisque les Sargas ont décidé de se servir du leur dans leurs machines, nous devrions tout faire pour en saisir le fonctionnement.
        

        
          — Tu dois être ravi. 
          Tu en as déduit quelque chose ?
        

        
          — C’est fascinant. 
          J’ai déjà pu faire quelques observations, comme le fait que les réph ne semblent pas être dotés d’un matériel génétique… en tout cas, pas un que je reconnais. 
          C’est comme si quelque chose… leur avait donné naissance en les sculptant.
        

        
          — Est-ce que leur sang est acide ou basique ?
        

        
          — Il est neutre. » Un sourire étira les coins de sa bouche. 
          « Je savais que tu t’intéressais davantage à la science qu’Evelyn Ancroft ne voulait l’admettre.
        

        
          — Ce n’est pas ma faute si la plupart de mes profs étaient des ancrés, répliquai-je. 
          On m’a dit que les réph ne pouvaient pas contracter de maladies ; tu penses que c’est vrai ?
        

        
          — Ça l’est forcément. 
          Le corps humain n’est pas fait pour rester dans l’eau trop longtemps. 
          Notre peau se délite, nos organes 
          
          faiblissent… Après avoir passé des semaines dans la mer, il avait simplement l’air endormi. »
        

        
          J’aurais donné cher pour oublier cette scène.
        

        
          « D’après ce que j’ai pu constater, son corps semble capable de détruire n’importe quel pathogène cherchant à l’attaquer. 
          Un virus ne saurait même pas par où s’y prendre. 
          Je ne vois pas comment les réph pourraient attraper ou transmettre la moindre maladie. »
        

        
          Sauf celle qui les transformait en ronfleurs.
        

        
          « Tant mieux pour eux. » Je repoussai une mèche derrière mon oreille. 
          « Il… va bien, donc ?
        

        
          — En tout cas, je n’ai repéré aucune blessure manifeste, mais ses mouvements sont très raides, et il est léthargique.
        

        
          — Ils l’ont isolé de l’éther. 
          Ça peut être fatal à un voyant, alors à un réph… Ils portent l’éther en eux, le choc doit donc être bien pire. 
          Je ne pense pas que l’un d’entre eux s’en soit jamais remis avant lui. » Je marquai une pause. 
          « Est-ce que Verča a trouvé une planque aux rantiens ?
        

        
          — Ducos s’en est chargée. » Nick chercha mon regard. 
          « On voulait tous que tu sois présente quand le Gouverneur nous raconterait ce qui s’est passé. 
          Il voulait lui aussi t’attendre. 
          Tu es prête à le voir ? »
        

        
          Je m’enfonçai les doigts dans le bras à m’en faire souffrir.
        

        
          « Non, répondis-je. 
          Mais finissons-en. »
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            V
            
              ENISE
            
            

            6 octobre 2060
          

          
            
              V
            
            enise était une ville qui trempait non seulement dans l’eau, mais aussi dans l’ombre. 
            De nombreuses rues étaient bien illuminées – des artères à touristes, bordées de boutiques et de restaurants –, mais derrière cette façade s’étendait un dédale de ruelles délabrées, à deux pas des souvenirs. 
            Un labyrinthe où les ombres et les fantômes étaient plus nombreux que les vivants, où des portes avaient disparu, ne laissant que leurs encadrements.
          

          
            Dans ces allées, j’avais l’impression de cesser d’exister à chaque passage entre deux réverbères. 
            Les rues étaient vides et silencieuses, souvent désertées. 
            Là, Venise n’était plus une cité pleine de vie, mais un squelette en bord de mer, dont le dernier souffle de vie s’échappait entre les côtes. 
            Nick et moi pénétrions dans ces espaces intercostaux pour émerger sur une place grouillant d’activité, où le bruit et la lumière revenaient. 
            J’avais travaillé dans les recoins les plus sombres de Londres, mais Venise la nuit continuait de me troubler.
          

          
            La pluie tombait désormais à verse, assez froide pour me faire apprécier mon blouson tandis que Nick me ramenait vers San Marco. 
            Pendant tout ce temps, je réfléchis à ce que j’allais dire à Arcturus.
          

          
            
            Deux cent treize jours. 
            Ni lui ni moi n’avions totalement vécu cette séparation – il avait passé un temps certain dans son cercueil, pendant que je me débattais avec ma mémoire brisée –, mais cela ne m’empêchait pas de ressentir cette durée.
          

          
            La Calle de la Verona était déserte. 
            Une boîte à clefs était fixée à la droite de la porte. 
            Nick entra le bon code pour l’ouvrir, puis me guida jusqu’à l’appartement du dernier étage.
          

          
            Je pris tout mon temps pour retirer mon blouson. 
            Arcturus m’avait vue quand j’étais le plus vulnérable, dans toutes les acceptions du terme. 
            À présent, j’avais peur de me retrouver face à lui. 
            Je craignais de voir le reproche dans son regard.
          

          
            Terebell était assise, seule, dans le salon. 
            Les volets étaient fermés ; seule une lampe éclairait la pièce.
          

          
            « Arcturus dort, nous annonça-t-elle. 
            Je préfère éviter de le réveiller.
          

          
            — On peut attendre. » Je lissai mon pull. 
            « Où sont les autres ?
          

          
            — Lesath et Errai sont sortis se nourrir. 
            Lucida voulait prendre la mesure de la ville. 
            Je les renverrai à Londres demain, pour qu’ils informent les autres de ce qui s’est passé.
          

          
            — Nous devrions nous montrer prudents, intervint Nick. 
            L’Ordre des Mimes n’est pas impénétrable. 
            Nous ne pouvons pas courir le risque de laisser Scion découvrir que nous avons récupéré le Gouverneur, ou les renseignements qu’il pourra nous fournir n’auront plus aucune valeur.
          

          
            — Je suis d’accord, abondai-je. 
            Eliza et les rantiens doivent l’apprendre. 
            Peut-être les hauts commandants. 
            Personne d’autre.
          

          
            — Pour le moment », consentit Terebell.
          

          
            Elle m’observa m’asseoir et consulter mon téléphone. 
            Ducos m’avait envoyé un message m’informant que j’étais attendue pour mon débriefing. 
            J’éteignis l’appareil.
          

          
            Verča et Maria nous rejoignirent bientôt avec des sacs de provisions.
          

          
            « Il semble que l’automne soit arrivé à Venise, commenta la première en retirant ses bottes en caoutchouc. 
            On dirait qu’une tempête se prépare. » Elle alluma dans la cuisine. 
            « Paige, Nick, il faut absolument que vous goûtiez la cuisine italienne faite maison. 
            Je me disais qu’on pourrait préparer le dîner ensemble.
          

          
            
            — Viens, ma douce. » Maria m’entraîna vers la cuisine. 
            « Maman disait toujours que c’était bien d’avoir les conversations difficiles le ventre plein. »
          

          
            Verča me chargea d’émincer et de râper les aliments. 
            J’avais conscience de sa volonté de détourner mon attention, mais je m’acquittai de ma tâche sans me plaindre tout en m’efforçant de ne pas remarquer le cordon doré ni où il conduisait.
          

          
            « Federico a dû être terrifié, dit Nick à Verča. 
            Tu lui as reparlé depuis ?
          

          
            — Il est honoré d’avoir pu nous aider à voler à Scion, même si ça l’a secoué. 
            Il s’est terré quelque part au cas où l’
            
              Ercole
            
             ait été repéré. » Elle faisait fondre du beurre dans une casserole. 
            « Je lui ai dit qu’il valait mieux garder tout ça pour lui. 
            Je lui fais confiance. 
            Il faut toutefois qu’on démantèle l’opération Ventriloque au plus vite, pour protéger les voyants napolitains.
          

          
            — Je n’ai rien vu aux infos à ce sujet, mais je ne parle pas bien l’italien.
          

          
            — Il n’y a rien.
          

          
            — À croire que c’est l’œuvre de criminels professionnels. » Maria me regarda tout en débouchant une bouteille de vin. 
            « Venise est l’endroit idéal pour le Gouverneur. 
            Plein de vin et d’air marin pour le retaper. »
          

          
            Je hochai la tête sans un mot.
          

          
            Nous mangeâmes à la table de la cuisine. 
            Je vidai mon assiette autant que je le pus, mais mon appétit s’était évaporé en même temps que mon courage. 
            Avant de me raisonner, je bus un verre de vin.
          

          
            Quand nous eûmes tous terminé, Lesath et Errai regagnèrent l’appartement et accrochèrent leurs manteaux. 
            Après avoir débarrassé, nous les rejoignîmes dans le salon.
          

          
            « Paige, commença Terebell, je ne sais pas comment tu as sauvé Arcturus, mais tu as ma gratitude.
          

          
            — Oui, confirma Lesath. 
            Au nom des Mesarthim, je t’adresse nos remerciements pour avoir ressuscité notre gouverneur légitime, suzeraine de l’ombre. 
            Notre famille est petite, mais nous avons tous une dette envers toi. »
          

          
            
            Terebell m’avait appelée par mon nom. 
            C’était peut-être bien la première fois.
          

          
            « Pas de dette, affirmai-je. 
            Je suis heureuse qu’il n’ait pas été trop tard.
          

          
            — Une telle chose n’aurait jamais dû être possible, reprit Lesath. 
            Comment as-tu fait ?
          

          
            — Je me suis servie de mon don. »
          

          
            Errai paraissait encore plus raide qu’à l’accoutumée. 
            L’idée de voir mon esprit pénétrer son territoire des rêves devait être perturbante.
          

          
            « Si nous trouvions d’autres rantiens affamés, parviendrais-tu à les ranimer également ? 
            s’enquit Terebell.
          

          
            — Aucune idée, avouai-je. 
            Il faudrait que j’essaie.
          

          
            — Cela ne me plaît pas, marcherêve », intervint Errai. 
            Ses yeux étaient d’un vert venimeux. 
            « Tu as dissimulé et minimisé le pouvoir de ton don. 
            Quelles autres facultés nous as-tu cachées ?
          

          
            — Pourquoi, Errai, aurais-tu peur de moi ? »
          

          
            Un silence tendu envahit la pièce.
          

          
            « Ne sois pas ridicule, cracha-t-il.
          

          
            — Détends-toi, face de chrome, fit Maria en le défiant du regard. 
            La suzeraine de l’ombre vient d’épargner à votre meilleur guerrier un sort pire que la mort. 
            La moindre des choses serait de faire preuve d’un minimum de courtoisie à son égard.
          

          
            — Je ne me rappelle pas m’être adressé à toi, augure.
          

          
            — Je ne me rappelle pas en avoir eu quelque chose à carrer.
          

          
            — Essayons de rester calmes, tout le monde, intervint Verča. 
            C’est un petit appartement. »
          

          
            Maria fit la moue, mais capitula.
          

          
            « Maintenant qu’Arcturus est de retour parmi nous, il va nous exposer ce qu’il a appris derrière les lignes ennemies, affirma Terebell. 
            Nashira lui a peut-être révélé plus de choses qu’elle n’aurait dû, pensant ses secrets à l’abri lorsqu’il serait en latence. 
            Il se pourrait que nous en sachions bientôt plus sur ses projets que depuis des décennies.
          

          
            — Il faudrait aussi qu’il aide Paige à recouvrer la mémoire, ajouta Nick. 
            Cela nous permettrait de comprendre pourquoi elle a été capturée.
          

          
            
            — Les voyants qui survivent à un choc spirituel se réveillent amaurotiques, soulignai-je. 
            Arcturus a vécu un traumatisme similaire, en se retrouvant totalement isolé de l’éther. 
            Est-ce qu’il pourra encore se servir de son don ?
          

          
            — Son aura est demeurée inchangée, affirma Terebell.
          

          
            — En tout cas, il faut lui laisser le temps de se remettre. 
            Il n’a peut-être pas envie de…
          

          
            — Arcturus connaît l’importance de cette guerre. 
            Il va nous faire son rapport sans tarder, m’interrompit Errai. 
            Ce n’est pas un humain faiblard à qui il faut des mois pour se remettre d’une giclée d’eau. »
          

          
            Maria le dévisagea avec un dégoût non dissimulé, tandis que je laissais échapper un éclat de rire outré.
          

          
            « Errai, dit Nick, je retirerais ça, si j’étais toi.
          

          
            — Ne t’imagine pas en mesure de menacer un réphaïte, oracle. » Errai se tourna vers Terebell. 
            « Je t’avais dit qu’il était dangereux d’envoyer Arcturus s’occuper d’elle. 
            Sa faiblesse l’a contaminé.
          

          
            — Va te faire foutre, Errai », crachai-je.
          

          
            Je quittai la pièce avant que quiconque puisse m’arrêter. 
            Je ne tolérais la présence d’Errai qu’à petites doses dans le meilleur des cas, or j’étais à fleur de peau pour le moment.
          

          
            Nick m’accorda le temps de me calmer avant de venir me rejoindre. 
            J’étais alors debout devant une fenêtre, les bras croisés, à regarder la pluie ruisseler sur le carreau.
          

          
            « Paige. » Il vint se poster derrière moi. 
            « N’accorde pas ce plaisir à Errai. 
            Tu n’es pas faible.
          

          
            — Ce n’est pas que lui. » Je m’étreignis plus fort. 
            « Après avoir été torturée, j’ai eu le temps de m’en remettre, à Paris. 
            J’ai peur que personne ne soit prêt à accorder cette chance à Arcturus, car nous comptons tous sur lui. 
            Domino a besoin de renseignements sur Scion, les rantiens ont besoin qu’il reprenne les combats et moi, j’ai besoin qu’il… »
          

          
            Une porte s’ouvrit à notre droite, et nous nous retournâmes. 
            Arcturus avança dans le couloir.
          

          
            « Gouverneur. » Nick se racla la gorge. 
            « Ravi de vous voir sur pied. »
          

          
            
            Arcturus portait sa tenue noire habituelle. 
            Ses cheveux châtains étaient en bataille, comme toujours au réveil. 
            C’était la seule part de lui qui semblait parfois négligée.
          

          
            « Nick, dit-il. 
            Paige. »
          

          
            J’étais subitement bien trop consciente de ma respiration, de la peau délicate autour de ma clavicule, du contact d’une mèche retorse contre ma joue. 
            Ses prunelles avaient recouvré leur éclat doré, avec une teinte plus verte qu’à l’accoutumée.
          

          
            « Navré de vous avoir dérangé, ajouta Nick, m’évitant ainsi de prendre la parole. 
            Tout le monde vous attend en bas, mais rien ne presse. 
            On peut toujours revenir plus tard.
          

          
            — Le temps ne joue pas forcément en notre faveur, répondit Arcturus. 
            Tôt ou tard, ma disparition de Capri finira par être remarquée.
          

          
            — Comme vous le sentez. »
          

          
            Arcturus hocha la tête. 
            Son aura effleura la mienne lorsqu’il passa devant moi, et ma peau se couvrit de chair de poule.
          

          
            Nick et moi le suivîmes jusqu’au salon. 
            Terebell l’invita à prendre place près d’elle sur le canapé, en lui murmurant des mots en gloss. 
            Maria veilla à servir du vin à tout le monde, sauf Errai.
          

          
            « Gouverneur, voici ma petite amie, Veronika Norlenghi. » Elle reboucha la bouteille. 
            « Elle est recruteuse pour Domino.
          

          
            — Bonjour, Gouverneur. 
            J’ai beaucoup entendu parler de vous. » Verča lui tendit un verre en souriant. 
            « Je suis navrée que vous ayez reçu si mauvais accueil en Italie, mais j’ai appris que vous aimiez le vin, alors vous êtes au bon endroit. »
          

          
            Arcturus se saisit du verre. 
            « Merci, Veronika.
          

          
            — Vous pouvez m’appeler Verča. » Elle se tourna vers Maria. 
            « Je vous laisse tranquilles. 
            On se retrouve à Domino ?
          

          
            — D’accord, mon amour. »
          

          
            Verča enfila son imperméable et sortit. 
            Je m’installai avec Nick sur la banquette près de la fenêtre.
          

          
            Je ne ressentais pratiquement rien en provenance du cordon doré. 
            J’avais d’abord cru qu’il avait été trop tendu, jusqu’au point de rupture, que nous étions restés trop éloignés trop longtemps.
          

          
            Je comprenais à présent que le blocage venait de son côté du cordon. 
            Il fournissait un effort délibéré pour me cacher ses 
            
            émotions, comme il ne l’avait encore jamais fait jusqu’à présent. 
            Quand je saisis son intention, cela me fit l’effet d’un coup dans l’estomac.
          

          
            « Est-ce que notre présence vous incommode, Gouverneur ? 
            lui demanda Nick de sa voix de soignant. 
            Si vous préférez que certains d’entre nous s’en aillent, c’est tout à fait possible.
          

          
            — Non, répondit Arcturus. 
            En tant que membres de l’Ordre des Mimes, vous devriez tous entendre ce que je m’apprête à dire. 
            Demandez-moi tout ce que vous voulez.
          

          
            — Paige nous a déjà parlé du soir de votre capture, mais nous aimerions entendre votre version de l’histoire.
          

          
            — Prenez votre temps », intervint Maria.
          

          
            Arcturus opina.
          

          
            « Les vigis, armés d’anémone couronnée, sont arrivés à la planque pendant que je dormais. 
            Après l’affrontement à Versailles, j’étais plus faible que de coutume. 
            Paige était sortie, elle n’a donc pas été capturée. »
          

          
            Je me détournai.
          

          
            « Pour lui cacher ma position, on m’a administré de l’alysoplasme et conduit en périphérie de Paris, poursuivit-il. 
            Nashira est arrivée peu après. 
            Elle m’a rappelé que j’avais jadis juré de la servir et qu’elle comptait veiller à ce que je respecte ma parole. 
            Bien sûr, je ne pouvais pas redevenir son consort, puisqu’elle était convaincue que j’avais eu des relations… intimes avec Paige. »
          

          
            Errai émit un bruit dégoûté. 
            Je conservai une expression neutre cependant que les souvenirs affluaient sans restriction.
          

          
            « Néanmoins, reprit Arcturus, Nashira a toujours essayé de ramener ses ennemis dans son giron. 
            Mes crimes étaient graves, mais si je subissais mon châtiment et l’aidais dans sa conquête de la Terre, elle m’a assuré que je ne serais ni séquestré ni affamé. 
            Que je pouvais être pardonné. »
          

          
            C’était conforme à sa réputation. 
            Nashira se donnait beaucoup de mal pour éviter d’exécuter les autres réph, ce qui impliquait en échange qu’elle les torde et les façonne selon ses besoins.
          

          
            « Pour mon premier acte de pénitence, je devais aider à détruire l’Ordre des Mimes, continua Arcturus. 
            J’ai reçu un visiteur dans ma cellule – un humain que j’avais rencontré sous le nom de David 
            
            Fitton. 
            Sa véritable identité est Cadoc Fitzours. » Je le dévisageai. 
            « Je le prenais pour un oracle, mais j’ai bientôt découvert qu’il était marcherêve. » Son regard croisa le mien. 
            « Tu n’es pas la seule, Paige. 
            Et il est puissant. »
          

          
            Un frisson terrible me parcourut la peau.
          

          
            « Cade, finis-je par articuler. 
            Cade est un marcherêve ? »
          

          
            Maria fronça les sourcils. 
            « Qui ?
          

          
            — Non. 
            Il m’a envoyé une vision à Oxford, dis-je à Arcturus. 
            C’est un oracle.
          

          
            — Jaxon considère la clairvoyance selon des critères figés et bien déterminés. 
            Nous ne devons pas tomber dans ce piège, me détrompa-t-il. 
            Il est possible que Fitzours puisse projeter des visions à la manière d’un oracle 
            
              et
            
             prendre possession d’un territoire des rêves tel un marcherêve. 
            Ces deux facultés étant d’une rareté exceptionnelle, il a sans doute compté sur l’ignorance collective pour passer inaperçu. »
          

          
            À bien y réfléchir, c’était plus que probable. 
            On m’avait souvent confondue avec une oracle.
          

          
            
              J’espérais qu’une personne de mon ordre ferait une bonne alliée. 
            
            Ma poitrine se serra quand je me souvins de Cade me disant ces mots à Oxford. 
            
              Qui se ressemble s’assemble, et tout ça.
            
          

          
            Il m’avait jeté la vérité au visage, mais Jaxon m’avait enseigné que j’étais la seule marcherêve, et j’avais été assez bête pour le croire. 
            J’avais loupé ce qui se trouvait juste sous mon nez.
          

          
            « Encore une fois, reprit Maria, de qui parlons-nous ?
          

          
            — Cadoc Fitzours. 
            Il faisait partie de ma saison d’os, expliquai-je. 
            Je l’ai revu à Paris.
          

          
            — Cadoc Fitzours. » Elle fit la grimace. 
            « De tous les noms prétentieux, celui-ci remporte la palme.
          

          
            — Continue, Gouverneur », l’encouragea Lesath en nous toisant d’un œil torve.
          

          
            Nous nous tûmes.
          

          
            « Le soir suivant, Nashira a dressé le décor, reprit Arcturus. 
            J’étais posté dans un bâtiment sur l’île de la Citadelle pour y attendre Paige. 
            Nashira voulait que je la convainque que j’avais été un espion des Sargas depuis le premier jour de notre alliance. 
            Son but était de la faire paniquer et de pousser l’Ordre des Mimes 
            
            à se déplacer et à quitter un refuge que Scion n’avait pas réussi à repérer pendant des mois. »
          

          
            C’était précisément comme ça que j’avais réagi.
          

          
            Voilà pourquoi Nashira m’avait laissée fuir ce soir-là. 
            Elle avait anticipé ma réaction à la perfection et m’avait balancée telle une grenade vers mes troupes.
          

          
            « Fitzours se trouvait dans mon territoire des rêves pour s’assurer de ma coopération. 
            C’est un adepte de la possession – je pense qu’il s’y entraîne depuis son plus jeune âge –, mais même lui ne pouvait pas garder indéfiniment le contrôle d’un réphaïte. 
            J’ai dû participer à cette duperie pour en assurer la réussite.
          

          
            — J’ai du mal à croire que vous l’ayez fait sans avoir une bonne motivation, intervint Nick. 
            Est-ce qu’ils vous ont fait chanter ?
          

          
            — Si Paige ne croyait pas en cette mise en scène, elle aurait été emprisonnée, torturée et mutilée. 
            Nashira comptait dénicher l’Ordre des Mimes en exigeant une rançon en échange de sa suzeraine de l’ombre. 
            Je n’avais aucune intention de la laisser retomber entre leurs mains. 
            Je savais que je devais la faire partir, quel qu’en soit le coût. 
            Ils ont cessé de me donner de l’alysoplasme pour s’assurer qu’elle parviendrait à me trouver. »
          

          
            Je me raidis, sachant ce que nous réservait la suite.
          

          
            « La représentation a alors commencé, et je ne suis sorti de mon rôle qu’une seule fois : quand Fitzours a pris des mesures radicales pour convaincre Paige que je l’avais trahie. 
            Il a voulu la frapper, mais je savais qu’il avait gravement méjugé de ma force. 
            Le coup qu’il allait lui porter aurait sans doute été fatal. 
            Je l’en ai empêché. »
          

          
            
              Même avec des gants, je ne me salirai pas les mains.
            
          

          
            « Et donc Paige a été autorisée à partir, conclut Nick quand Arcturus se tut, le regard vitreux. 
            Pour nous disperser.
          

          
            — Oui. 
            Nashira avait un marcherêve, elle pouvait se permettre de risquer de perdre la deuxième. 
            Fitzours lui avait proposé ses services en échange de l’immunité contre une exécution. 
            Elle était par ailleurs convaincue que Paige reviendrait de sa propre initiative – soit pour me libérer, si elle prenait conscience de la duperie, soit pour me punir de ma trahison. 
            Ainsi, elle ne craignait pas de la voir s’échapper pour de bon tant qu’elle me détenait. »
          

          
            
            Elle me connaissait bien.
          

          
            « Cade, intervins-je. 
            Est-ce qu’il est vivant ?
          

          
            — Oui, confirma Arcturus.
          

          
            — Nashira a toujours voulu me tuer pour me voler mon don. 
            Qu’est-ce qui lui donne le droit à l’immunité ?
          

          
            — Peut-être sa loyauté. 
            S’il prouve qu’il lui est plus utile vivant que mort, elle n’a aucune raison de lui prendre son pouvoir pour le moment. 
            De toute manière, elle le manipule déjà à sa guise.
          

          
            — Et qu’est-ce qui lui fait croire qu’elle ne compte pas l’exécuter quand même ? 
            s’étonna Maria.
          

          
            — Nashira a le chic pour convaincre les humains de lui obéir, affirmai-je. 
            Elle a bien persuadé lord Palmerston de lui livrer l’Angleterre sur un plateau d’argent.
          

          
            — Peu importe ses motivations, fit valoir Lesath. 
            Ce qui compte, c’est que notre plus grand avantage tactique – une marcherêve – se trouve désormais confronté à un rival discipliné. 
            Nos corps ne nous appartiennent plus.
          

          
            — Mais ça n’aurait aucun 
            
              sens
            
             qu’elle l’épargne, insistai-je, profondément agacée. 
            Dans le pire des cas, elle pourrait au moins réactiver les Senshield avec son esprit.
          

          
            — Je ne saurais expliquer sa clémence sur ce point », admit Arcturus.
          

          
            Il fuyait mon regard, même en me répondant. 
            Je n’arrivais pas à savoir si je lui en étais reconnaissante.
          

          
            « Paige nous a bel et bien ordonné d’évacuer, mais on s’est doutés qu’il s’agissait d’une ruse, grâce à Nadine, lui précisa Nick. 
            Elle a pris votre défense. 
            On est donc restés sur place. »
          

          
            Je serrai les dents. 
            J’avais envie de quitter cette pièce, mais je me contraignis à rester assise. 
            Je méritais d’entendre la suite.
          

          
            « Vous avez bien fait, confirma Arcturus. 
            Nashira avait anticipé les bombardements aériens, grâce à ses alliés aux dons de prescience. 
            Elle espérait que l’Ordre des Mimes, ainsi délogé, souffrirait de lourdes pertes à Londres. 
            Je suis soulagé d’entendre que vous êtes restés dans l’abri souterrain.
          

          
            — Le soir des bombardements, dit Maria en découvrant mon expression. 
            Où étiez-vous, Gouverneur ?
          

          
            
            — Dans les cryptes de l’île de la Citadelle. 
            Le lendemain, on m’a emmené dans un bunker sécurisé. 
            Même si Nashira avait prévu le bombardement sur Londres, son héritière – Vindemiatrix – n’a pas été capable de déterminer avec certitude qui était derrière. 
            Elle ignorait aussi l’attaque simultanée sur Paris.
          

          
            — Tu disais que Vindemiatrix travaillait dans le monde libre, soulignai-je. 
            Est-ce que son réseau s’appelle Murmure ? »
          

          
            Arcturus acquiesça. 
            Même s’il pinçait le cordon, celui-ci s’était suffisamment détendu pour que je perçoive son épuisement.
          

          
            « Fitzours a amené une otage à Nashira, reprit-il. 
            Peu avant le bal masqué, il a kidnappé Luce Ménard-Frère pour neutraliser les menaces croissantes de désobéissance émanant de l’Inquisiteur Ménard. 
            À présent, celui-ci ne peut plus entreprendre quoi que ce soit à l’encontre de Nashira sans mettre en péril son épouse et leur enfant.
          

          
            — Ainsi, Cade me racontait des craques quand il prétendait vouloir aider Ménard, dis-je. 
            Il travaillait en sous-main pour Nashira.
          

          
            — C’est ce qu’il semble, confirma Arcturus. 
            Elle a dû l’endoctriner à Oxford.
          

          
            — Il change de loyauté au gré du vent. »
          

          
            Maria soupira. 
            « Tu rencontres vraiment les pires tarés, Paige.
          

          
            — L’autre chose que je ne comprends pas, c’est pourquoi Nashira n’élimine pas Ménard sur-le-champ.
          

          
            — Sa popularité est très forte, et son rôle de Grand Inquisiteur a jusqu’à présent permis à la France de rester forte et stable. 
            J’imagine qu’elle a laissé Tjäder en place pour la même raison. 
            Si elle avait exécuté deux personnages aussi éminents, surtout après la disparition de Burnish, les citoyens de Scion auraient fini par perdre tout sentiment de sécurité. 
            Nashira croit aux pouvoirs durables des apparences.
          

          
            — Frère a dû donner naissance en captivité.
          

          
            — Oui. 
            Elle était encore otage quand j’ai perdu conscience – c’était ma voisine de cellule. 
            Fitzours a emmené le bébé, Victoire. »
          

          
            Frère et moi nous détestions, mais je n’avais jamais douté de son amour pour ses enfants. 
            Se faire arracher son nouveau-né des bras avait dû la détruire. 
            « Est-ce que Cade est le père, comme il me l’a dit ?
          

          
            
            — Frère m’a fermement affirmé le contraire. 
            Elle soutenait que l’enfant était amaurotique et conçu avec Ménard. »
          

          
            C’était surréaliste de les imaginer aborder ce genre de sujet, notamment à cause de la haine que Frère vouait aux réph. 
            J’avais déjà du mal à l’imaginer décoiffée, alors dans une cellule…
          

          
            « J’ai vu l’enfant, affirma Arcturus. 
            Ce n’est pas une voyante.
          

          
            — On ne peut pas le détecter avant qu’ils soient plus grands, fit remarquer Maria. 
            Vous si ?
          

          
            — Nos yeux peuvent voir ce qui vous est invisible, répondit Terebell. 
            Même les voyants nouveau-nés ont une aura.
          

          
            — Je soupçonne Fitzours d’avoir inventé cette liaison pour convaincre Paige qu’elle aurait un moyen de pression sur lui à l’hôtel Garuche, reprit Arcturus, ce qui lui a en outre permis de l’attirer à l’intérieur. »
          

          
            Pénétrer dans cet endroit avait été la décision la plus irresponsable et irréfléchie de ma vie, ce qui n’était pas peu dire. 
            J’étais alors épuisée, traumatisée, terrassée par une pneumonie, mais rien ne pouvait excuser un tel degré de stupidité. 
            Cade m’avait manipulée de bout en bout – même si j’ignorais encore à quelles fins. 
            Il ne m’avait jamais fait de mal ni nui de quelque manière que ce soit, là-bas.
          

          
            « À Oxford, repris-je, je m’étais demandé pourquoi il essayait de tisser des liens avec moi, et il avait inventé une histoire pour m’envoyer sur une fausse piste. 
            Ça n’avait pas fonctionné, mais il est manifestement convaincu d’avoir du bagout.
          

          
            — D’après ce que j’ai pu observer, abonda Arcturus, il tire une forme de supériorité du fait de manipuler ceux qui l’entourent.
          

          
            — Oh, génial. 
            Encore un salopard sans scrupules, maugréa Maria. 
            Comme si on n’en avait pas assez.
          

          
            — Nous devons découvrir où se trouvent Frère et l’enfant, sans quoi Ménard ne sera qu’une dangereuse marionnette, remarqua Nick. 
            Paige s’est donné beaucoup de peine pour former une alliance avec lui, même si elle n’est pas destinée à durer.
          

          
            — Nashira s’est déplacée plusieurs fois au cours de ma captivité, mais elle est toujours restée en France, pour surveiller la péninsule Ibérique et veiller sur Ménard, affirma Arcturus. 
            Elle a des places fortes à Léaz et dans le Jura. 
            Frère se trouve peut-être à l’un ou l’autre de ces endroits.
          

          
            
            — Et toi, tu étais détenu où ?
          

          
            — À Carcassonne, d’où elle pouvait conférer avec ses commandants en Espagne. 
            Pendant cette période, on m’a torturé pour m’arracher des informations sur l’Ordre des Mimes. »
          

          
            Il avait effectué cette déclaration d’un ton plat. 
            Je le savais – évidemment que je le savais –, mais l’entendre le confirmer brisa malgré tout quelque chose en moi.
          

          
            « Mon accès à l’aura était limité, pour que je reste trop faible pour m’évader. 
            Le Jour de la République française, j’ai profité des cérémonies pour invoquer un psychopompe. 
            L’une de mes gardes m’y a aidé.
          

          
            — Qui ? 
            voulut savoir Terebell.
          

          
            — Situla Mesarthim. »
          

          
            Ça pour une surprise… Situla avait toujours fait montre d’une loyauté indéfectible envers les Sargas, mais maintenant que j’y réfléchissais, elle s’était retenue de me tuer à Versailles. 
            J’avais alors pensé que c’était parce que Nashira voulait s’en charger en personne.
          

          
            « Notre cousine a pris la bonne décision, déclara Lesath.
          

          
            — Nashira a découvert sa trahison. 
            Elle a été séquestrée pour m’avoir aidé. »
          

          
            Lesath digéra la nouvelle.
          

          
            « Encore une des nôtres qui s’en est allée pour la bonne cause », commenta-t-il.
          

          
            Arcturus demeura silencieux. 
            Je ne pouvais qu’imaginer ce qu’il ressentait. 
            En tant que gouverneur légitime des Mesarthim, il était leur protecteur, et la plupart d’entre eux avaient déjà disparu au cours de la guerre civile.
          

          
            « Nashira a toujours eu un certain respect pour toi, Gouverneur, en dépit de vos divergences de points de vue, souligna Lesath. 
            C’est pour ça qu’elle s’est donné tant de mal pour te briser au fil des siècles. 
            Elle n’aurait pas pris cette peine avec un adversaire moindre. » Arcturus coula un regard dans sa direction. 
            « As-tu appris quoi que ce soit d’utile de sa part ? »
          

          
            Avoir un autre Mesarthim allié aux rantiens dans le groupe était rafraîchissant. 
            Lesath considérait Arcturus avec un respect franc et direct dont j’avais rarement vu d’autres réph faire preuve.
          

          
            
            « Il est vrai que Nashira n’a jamais vraiment abandonné l’idée de faire de moi son fidèle consort. 
            De rallier véritablement et définitivement à sa cause le Gouverneur des Mesarthim, confirma Arcturus. 
            Ce serait une bien plus grande victoire que de me revendiquer comme un simple trophée. »
          

          
            
              Tu ne représenteras jamais un trophée de guerre à mes yeux.
            
          

          
            Mes propres mots résonnaient dans mon esprit. 
            Je les avais prononcés en les pensant de tout mon être.
          

          
            « Après un certain temps, je l’ai autorisée à croire qu’elle commençait à me convaincre, dans l’espoir qu’elle me ferait part de ses plans. 
            Elle m’a dit qu’elle comptait conquérir l’Italie, ajouta Arcturus. 
            Et elle m’a expliqué comment. »
          

          
            Nick se pencha en avant, dans un état de concentration extrême. 
            Après tout, c’était officiellement dans ce but que nous avions secouru Arcturus.
          

          
            « Cadoc Fitzours est son arme, expliqua-t-il. 
            Grâce à son don, il peut contraindre les leaders mondiaux à se plier à sa volonté. 
            Avec un marcherêve dans une main et Murmure dans l’autre, Nashira peut forcer les nations non seulement à se convertir, mais à le faire apparemment de leur plein gré, s’assurant ainsi de ne violer aucun traité secret ni aucune loi internationale. 
            Elle peut tranquillement développer son armée tout en évitant la guerre ouverte. »
          

          
            Il y eut un long silence.
          

          
            « Eh bien, dit Maria, il semble que vous ayez résolu pour nous le mystère de l’opération Ventriloque, Gouverneur. »
          

          
            Je restai muette, au bord de la nausée.
          

          
            « Je ne comprends pas, reprit Nick. 
            Est-ce qu’il les… possède ?
          

          
            — Fitzours s’attaque d’abord à un politicien qui ne mâche pas ses mots. 
            Un homme ou une femme qui s’est historiquement toujours opposé à Scion. 
            Il commet un crime devant témoins en s’emparant de son corps, ou fait fuiter des preuves de transgression des lois.
          

          
            — Helen Githmark, comprit Maria en claquant des doigts. 
            Elle a été arrêtée pour un délit de fuite.
          

          
            — Githmark a été la première victime de l’opération Ventriloque. 
            Après avoir détruit un politicien, Fitzours en menace un autre de lui faire subir le même sort. 
            Il contourne leur sécurité pour faire 
            
            étalage de ses talents en privé. 
            Sachant que leur corps ne leur appartient plus, ils deviennent vulnérables à la coercition. 
            C’est ainsi qu’il parvient à saper des gouvernements de l’intérieur. 
            Il peut aussi forcer des responsables politiques à ingérer du poison ou à se faire du mal, s’ils refusent d’obtempérer.
          

          
            — Évidemment, souffla Maria. 
            Si Scion envahit un pays, il y a un risque que d’autres s’organisent pour le défendre. 
            Les bombardements l’ont prouvé à l’ancre. 
            De cette manière, les États semblent se convertir volontairement. 
            Mais c’est lui qui tire les ficelles. »
          

          
            Je n’avais jamais été si ambitieuse avec mon don. 
            En trois mois, Cade avait conquis la Norvège.
          

          
            « Il a dû menacer Sala et Rinaldi, en déduisis-je. 
            C’est pour ça qu’ils ont cédé les îles à Scion.
          

          
            — Oui, confirma Arcturus. 
            Beatrice Sala et Lorenzo Rinaldi étaient très certainement les cibles de l’opération Ventriloque, et les îles constituaient la première étape de la conquête de l’Italie. 
            Elles représentent une garantie, l’assurance que l’Italie se convertira dès que Scion sera en mesure d’initier l’ancrisation et de soumettre la résistance locale. 
            La Deuxième Division inquisitoriale ne pourra pas quitter la péninsule Ibérique de sitôt.
          

          
            — On doit retrouver sans tarder la présidente Sala. 
            Et, surtout, il faut se débarrasser de Fitzours, décida Nick. 
            Un marcherêve à leur solde est bien trop dangereux. »
          

          
            Je me mis à frissonner malgré mon pull.
          

          
            « Gouverneur, reprit Maria, après avoir entendu tout ceci, comment avez-vous atterri sur Capri ? »
          

          
            Arcturus baissa les yeux.
          

          
            « Après le raid des rantiens à Carcassonne, Nashira a estimé que les risques de me détenir dépassaient les avantages. 
            Elle a tout de même décidé que je pourrais lui être utile une dernière fois. 
            J’ai été enchaîné dans ce cercueil et affamé. 
            Alors que je commençais à perdre prise sur l’éther, elle m’a expliqué que mon corps allait lui servir de piège pour mes alliés. 
            Que je causerais la mort de quiconque viendrait me secourir.
          

          
            — Ah. » Maria marqua une pause. 
            « Et étiez-vous… toujours conscient quand vous vous êtes retrouvé dans l’eau ?
          

          
            — Oui. »
          

          
            
            Nashira ne gaspillait jamais une ressource. 
            Elle se servait de ses ennemis à son avantage, même lorsqu’ils étaient déjà vaincus.
          

          
            « Lugentes Campi était un piège, directement destiné à Terebell, alors qu’Orcus IV est un autre havre réphaïte. 
            J’ai aussi appris l’existence de trois autres cités pénitentiaires : il y a Tuonela III, qui sera située dans la ville suédoise de Visby, et deux autres, au nom de code Erebus, dans Scion-Est.
          

          
            — Tuonela III a coulé, affirma Nick. 
            Je me suis rendu à Visby : Tjäder a suspendu la conversion.
          

          
            — Cela semble correspondre à l’état actuel des choses. 
            Tjäder a toujours les mains libres, dans une certaine mesure, mais plus Ménard. 
            Durant notre séjour à Paris, Paige a appris qu’elle détestait les réphaïm. »
          

          
            Chaque fois qu’il prononçait mon nom, de nouveaux fourmillements me parcouraient, comme pour me rappeler sa présence.
          

          
            « Nashira s’est confiée à toi, intervint Terebell. 
            T’a-t-elle fait part d’autres projets, en dehors de l’opération Ventriloque ?
          

          
            — Pas dans le détail, affirma Arcturus, mais les derniers renseignements que j’ai pu glaner sont peut-être les plus troublants : elle a de nouveau porté son attention sur la technologie éthérée. »
          

          
            Je fermai les yeux.
          

          
            « Ne nous dites pas qu’elle reconstruit les Senshield, dit Nick.
          

          
            — À ma connaissance, ils restent hors service, répondit Arcturus. 
            Cette nouvelle technologie s’appelle le Guette-Morts. 
            Il calculera et surveillera le nombre d’esprits errants sur Terre.
          

          
            — Pourquoi créerait-elle un truc pareil ?
          

          
            — Elle ne m’en a pas expliqué le but, mais cela signifie que les Sargas s’intéressent de plus près aux voiles qui séparent les plans d’existence, ainsi qu’au palier éthéré. 
            Cela devrait nous inquiéter. »
          

          
            Terebell plissa les paupières. 
            Nick et Maria échangèrent des regards inexpressifs, mais je savais ce qu’était le palier éthéré.
          

          
            
              Idéalement, nous jouerions un rôle de conseil pour contenir le nombre d’esprits et établir un juste équilibre des pouvoirs
            
            , m’avait expliqué Arcturus à Londres
            
              . 
              Faute de quoi, nous redoutons que le chaos survienne.
            
          

          
            
              Quel genre de chaos ?
            
          

          
            
              Si l’Outremonde a pu tomber, la Terre le peut aussi.
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          près cela, Terebell nous demanda de partir. 
          Arcturus avait fait sa part du boulot. 
          Quoi que Lesath ou Errai puissent croire, elle savait comme moi qu’il avait besoin de se reposer. 
          Je sortis avec Nick et Maria, mais me retrouvai bien vite à avancer à grands pas sous l’averse dans l’unique but de regagner ma chambre au plus vite.
        

        
          Nick fut le premier à me rattraper. 
          Il faillit me saisir par le bras, mais se ravisa quand je me crispai.
        

        
          « Paige, dit-il. 
          S’il te plaît, attends une seconde.
        

        
          — Laisse tomber, répliquai-je d’une voix rauque. 
          J’ai besoin d’être seule, Nick.
        

        
          — Et je le respecte, mais laisse-nous au moins te raccompagner à Domino d’abord. 
          Je ne voudrais pas que tu te retrouves n’importe où. » Quand je ralentis, il poussa un soupir de soulagement. 
          « Merci. »
        

        
          La pluie me perlait sur les cils, sur le nez. 
          Pour une fois, j’étais trop hébétée pour la sentir. 
          Quand je m’arrêtai complètement, Nick ouvrit son parapluie, juste au moment où Maria nous rejoignait. 
          Lorsqu’elle découvrit mon expression, la sienne s’adoucit.
        

        
          « Oh, ma douce. »
        

        
          Nick posa délicatement la main entre mes épaules. 
          Je ne cherchai pas à l’en retirer, restant là à trembloter. 
          « Ils l’ont torturé. » 
          
          J’arrivais à peine à articuler. 
          « Je le savais, je savais que ça arriverait, mais j’espérais… »
        

        
          Ma voix se brisa.
        

        
          « Je vais prévenir Noemi, murmura Maria à l’intention de Nick. 
          Elle pourra nous ramener.
        

        
          — Non, j’ai besoin de marcher, me forçai-je à répondre. 
          S’il vous plaît, vous deux. 
          Je peux me débrouiller seule.
        

        
          — Tu peux te débrouiller seule à Scion, précisa Nick. 
          Mais je ne t’abandonnerai pas dans une ville que tu ne connais pas. 
          Paige, mets-toi un peu à ma place : est-ce que tu me laisserais, dans la situation inverse ? »
        

        
          Je levai les yeux. 
          Quand je vis l’inquiétude qui les rongeait tous deux, je ne pus que secouer la tête. 
          Nick me serra contre lui, et Maria glissa la main sous son bras libre, afin que nous puissions tous tenir sous le parapluie.
        

        
          Ils me guidèrent jusqu’à Cannaregio. 
          Bientôt, j’avais si froid dans mon blouson que j’étais soulagée de les avoir à mes côtés, soulagée de ne pas m’être aventurée sans eux dans ce dédale, même si j’avais encore envie d’être seule. 
          Une fois dans le hall du Palazzo della Notte, Nick se tourna vers moi.
        

        
          « On te laisse tranquille, maintenant. 
          Mais tu passeras quand même me voir pour ce check-up demain ?
        

        
          — Oui.
        

        
          — Très bien. 
          Je serai au cabinet jusqu’à midi.
        

        
          — Dors bien, me dit Maria, le front plissé. 
          Préviens-nous si tu as besoin de parler. »
        

        
          Je hochai la tête avec raideur avant de gravir l’escalier majestueux. 
          Une fois dans ma salle de bains, j’étreignis les rebords du lavabo, laissant mes larmes ruisseler librement une fois de plus.
        

        
          Je ressassai tout ce qu’Arcturus avait dit. 
          Toutes les fois où il avait croisé ou évité mon regard. 
          Il ne m’avait pas ignorée, mais il bloquait volontairement son côté du cordon. 
          Je ne savais pas ce que ça signifiait, et je ne le découvrirais pas à moins de lui en parler.
        

        
          Quelque chose en lui avait changé depuis Paris. 
          Notre brève rencontre m’avait suffi à m’en rendre compte. 
          Il avait déjà été torturé à Oxford. 
          Je ne pouvais imaginer retourner dans ma chambre sombre.
        

        
          
          Quand je pensai à Cade, je serrai plus fort.
        

        
          Un autre marcherêve. 
          Jaxon avait toujours été convaincu que j’étais la seule.
        

        
          J’avais été naïve de croire en ses flatteries. 
          À présent, un dangereux adversaire avait fait son entrée, et je n’y étais pas préparée. 
          Cade était plus fort, impitoyable, et, surtout, dans le camp d’en face.
        

        
          Il avait dû bien rigoler derrière mon dos quand mon don avait été révélé à Oxford. 
          J’avais fait de mon mieux pour dissimuler mes facultés, mais Nashira m’avait forcée à en faire étalage, alors que Cade avait réussi à conserver son sang-froid et à accomplir les deux épreuves sans dévoiler l’étendue de ses talents. 
          Qui qu’il soit, quoi qu’il fasse, il savait en tout cas jouer sur du très long terme.
        

        
          Je ne lui avais jamais entièrement fait confiance – ni à Oxford ni à Paris. 
          Il m’avait mise suffisamment mal à l’aise pour que je l’évince de nos plans concernant la rébellion. 
          Pourtant, plus tard, j’avais oublié toute prudence et m’étais laissé capturer à l’hôtel Garuche sans autre garantie que sa parole qu’il ne me dénoncerait pas. 
          Je mesurais à présent la folie de cette décision et pourquoi elle avait tant ébranlé Arcturus. 
          Je m’étais livrée à la merci d’un inconnu.
        

        
          Je repensai au bal masqué – mes derniers souvenirs, encore troubles. 
          Cade avait dansé avec moi comme si tout allait bien, quelques jours à peine après avoir brisé ma vie.
        

        
          Marcherêver était un nom bien poétique pour une faculté aussi brutale. 
          Elle pouvait rendre une personne impuissante dans son propre corps. 
          Cade avait tué quelqu’un tout en occupant cette politicienne norvégienne, Helen Githmark. 
          À présent, elle allait être condamnée à la perpétuité pour un crime qu’elle ne se rappelait pas avoir commis. 
          Un crime qu’il avait commis dans sa peau.
        

        
          Si Cade n’avait aucune limite, aucune boussole morale, il était possiblement la pire menace que la rébellion ait jamais affrontée, plus dangereux encore que Ménard ou Vance.
        

        
          Et j’étais peut-être la seule au monde à pouvoir l’arrêter.
        

        
          J’avais la capacité de le percevoir et les moyens de rivaliser avec lui, du moins en théorie. 
          Pour ce faire, j’allais devoir pleinement incarner la Phalène noire, qui avait tué un homme en lui tranchant 
          
          la gorge. 
          Le jour où Cade avait possédé Arcturus, il avait souillé notre talent ; j’étais déjà salie par lui. 
          Mais je pouvais moi aussi user de coups bas pour lui rendre la monnaie de sa pièce.
        

        

        
          Un épais brouillard déferlait sur Venise depuis l’Adriatique. 
          À six heures du matin, j’étais assise dans le fauteuil devant la fenêtre à regarder luire les réverbères à travers ce voile argenté. 
          J’avais oublié de me coller un patch d’aster avant d’aller au lit, et j’avais l’impression que la brume s’infiltrait dans mon crâne.
        

        
          Arcturus allait peut-être se réveiller bientôt. 
          Je n’avais jamais autant désiré être avec lui, et pourtant jamais été aussi inquiète à l’idée de le revoir.
        

        
          À Paris, nous avions été si proches de surmonter toutes les barrières qui nous empêchaient de nous engager l’un envers l’autre. 
          La réserve, la défiance, l’incertitude… tout s’était estompé là-bas. 
          Lui et moi étions dans notre bulle, dans cet appartement, et lorsqu’elle avait éclaté, nous nous étions tous deux retrouvés vulnérables. 
          Son armure serait désormais plus épaisse que jamais.
        

        
          Je retournai m’allonger encore un peu. 
          J’avais repoussé l’épuisement grâce au stimulant à Naples, mais à présent l’aster blanc se vengeait de moi. 
          Quand je trouvai enfin la volonté de me lever, il était presque dix heures.
        

        
          Le brouillard me rappelait Paris. 
          Je pouvais m’habiller plus conformément à mes goûts avec ce froid, et ce petit réconfort renouvela ma détermination. 
          Je rentrai mon col roulé noir dans un pantalon en laine retenu par une ceinture.
        

        
          Malgré la notice rouge et la prime sur ma tête, qui devaient avoir été mis en place par simple précaution, Nashira et Cade devaient réellement me croire morte. 
          Ce qui signifiait que je pouvais les prendre de court. 
          J’allais les punir de m’avoir ridiculisée ainsi. 
          J’allais m’assurer qu’ils ne touchent plus jamais à Arcturus.
        

        
          La grande cheminée du bar avait été allumée et un buffet dressé pour le petit déjeuner. 
          Si je voulais avoir une chance contre Cade, j’allais devoir recouvrer des forces. 
          Je remplis mon assiette avant d’aller m’installer à la table la plus proche des flammes.
        

        
          
          Maria me rejoignit avec sa propre assiette. 
          « Tu veux toujours rester seule, Paige ?
        

        
          — Ne t’inquiète pas, répondis-je.
        

        
          — Je ne te demanderai pas comment tu te sens. » Elle s’assit. 
          « Tu as dormi ?
        

        
          — Pas beaucoup.
        

        
          — Moi aussi, j’ai beaucoup tourné et viré. 
          Le Guette-Morts. » Elle soupira. 
          « Au moins, “Senshield” avait quelque chose de rassurant. » Elle empoigna un couteau. 
          « Le Gouverneur s’en est bien sorti. 
          Je n’aurais pas su rester aussi calme.
        

        
          — Il garde son flegme devant les rantiens. 
          Tu sais comment ils sont.
        

        
          — Errai est vraiment un sale type, hein ?
        

        
          — Ignore-le. 
          Il est juste tendu. » Je jouai avec mon petit déjeuner au lieu de l’engloutir. 
          « J’aurais dû me rendre compte que Cade était un marcherêve. 
          Il y a forcément eu des signes.
        

        
          — Tu les as peut-être oubliés. » Maria tamponna un pancake de pâte à tartiner. 
          « Ça te fait quoi de ne pas être la seule ?
        

        
          — J’essaie encore de digérer la nouvelle.
        

        
          — Parle-moi un peu plus de ton rival. 
          J’ai toujours voulu avoir un ennemi juré, ajouta-t-elle d’un air songeur. 
          Ça devrait sans doute être Hildred Vance.
        

        
          — Cade vient de Bretagne. 
          Il était à Oxford en tant qu’espion de Ménard. 
          Je l’ignorais quand je l’ai rencontré, mais j’avais la nette impression qu’il mijotait quelque chose. » Je secouai la tête. 
          « Il savait que Nashira voulait me tuer pour mon don. 
          Il était dans l’assemblée quand elle a essayé.
        

        
          — Est-ce qu’il t’a aidée avec la rébellion ?
        

        
          — Non, mais il n’a pas non plus cherché à nous mettre des bâtons dans les roues. 
          Quand il a eu l’occasion de nous trahir, il ne l’a pas saisie.
        

        
          — Et pourtant, il semble bien qu’il travaille pour Nashira, même s’il sait à quel point elle a envie de devenir marcherêve. » Elle fronça les sourcils. 
          « Un homme doté d’un talent aussi menaçant et qui n’a visiblement peur de rien, prêt à risquer sa vie pour servir la cause de cette réph… Ça pourrait être un problème, Paige.
        

        
          — Je vais l’arrêter.
        

        
          
          — Tu dois d’abord retrouver tes souvenirs. 
          Cordier doit encore rôder quelque part, et elle est dangereuse. 
          Je sais que tu ne veux pas trop en demander au Gouverneur, mais…
        

        
          — Il n’est pas prêt.
        

        
          — Tu ne lui as pas posé la question.
        

        
          — C’est inutile. 
          Je le sais. » Je remuai mon café. 
          « Et ce que je lui demanderais n’est pas… une petite chose. 
          Il lui faudrait créer un rêve partagé pour voir exactement ce que j’ai vu. 
          C’est très intime.
        

        
          — Mais tu veux redevenir intime avec lui, non ? »
        

        
          Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, comme si Terebell risquait de nous espionner.
        

        
          « Oui, confirmai-je, mais j’ai cru en sa trahison. 
          Je n’ai pas élaboré de deuxième tentative d’évasion, même quand j’en avais les moyens. 
          Je comprendrais qu’il soit blessé.
        

        
          — Je ne le connais pas particulièrement bien, mais il ne m’a pas l’air d’être du genre boudeur. 
          Peut-être à ruminer devant un verre de vin, mais je suis sûre qu’il ne t’en tient pas rigueur. 
          Il faut juste que vous ayez une franche conversation, sans trop laisser traîner. » Elle agita son couteau dans ma direction. 
          « Maintenant, mange ton petit déj et arrête de te faire des nœuds au cerveau, suzeraine de l’ombre.
        

        
          — D’accord. »
        

        
          Je terminai mon fruit et mon yaourt. 
          Ducos apparut une minute plus tard, un épais dossier calé contre la hanche.
        

        
          « Vous savez, lui dis-je, je commence à croire que vous m’avez vous aussi placé un dispositif de pistage.
        

        
          — Je me doutais que vous auriez faim. 
          Je suis venue vous rappeler votre débriefing, me répondit-elle. 
          Rendez-vous à l’étage à deux heures et demie. 
          Nous serons dans la salle Dogaressa. » Elle me considéra longuement. 
          « Vous aviez raison pour Capri, comme pour Versailles. 
          Pivot est impressionnée. »
        

        
          Elle repartit sans me laisser le temps de réagir.
        

        
          « Je n’arrive pas à savoir si elle t’aime bien, fit remarquer Maria.
        

        
          — Elle affirme que oui.
        

        
          — Tu vas devoir parler au Commandement de l’autre marcherêve. 
          Maintenant que tu es redevenue une agente, tu vas pouvoir utiliser leurs ressources et leurs relations pour le retrouver. » Elle enfourna 
          
          un morceau de crêpe. 
          « Au fait, Ducos sait que les rantiens se trouvent à Venise. 
          Il se pourrait bien que Pivot te demande d’organiser un rendez-vous.
        

        
          — Pourquoi tout le monde me prend pour leur secrétaire ?
        

        
          — Parce que tu es l’experte locale en ce qui concerne les réph, ma douce. 
          Tu sais comment les gérer.
        

        
          — Si je savais gérer Terebell, elle m’apprécierait beaucoup plus. » Je me levai. 
          « Je ferais mieux d’aller montrer ces contusions à Nick. 
          On dîne ensemble, avec Verča ?
        

        
          — Elle est allée voir sa famille à Trieste, mais je serai là, répondit Maria. 
          En attendant, il faut que j’arrive à reposer mon bras. 
          J’ai très envie de t’aider à tabasser ce Cadoc Fitzours.
        

        
          — Merci pour ton enthousiasme. »
        

        
          La laissant à son petit déjeuner, j’allai remplir deux tasses à la machine à café avant de me rendre au cabinet médical. 
          Nick leva les yeux de son écran.
        

        
          « Je me suis dit que tu aurais besoin d’un remontant, annonçai-je.
        

        
          — Merci, tu as vu juste. » Il se saisit de la tasse que je lui tendais. 
          « Comment tu te sens, aujourd’hui ?
        

        
          — Pareil, mais avec moins de larmes. » Je secouai la tête. 
          « Je suis sûre que je n’ai jamais autant pleuré de toute ma vie.
        

        
          — Paige, tu as traversé tant d’épreuves au cours de l’année écoulée que ça allait forcément te retomber dessus à un moment donné. 
          Et puis, ça fait parfois du bien de tout évacuer. » Son expression se radoucit. 
          « Tu n’as pas encore eu l’occasion de parler au Gouverneur seule à seul. 
          Tu devrais peut-être retourner lui rendre visite ?
        

        
          — Je préfère attendre demain.
        

        
          — Tu l’évites.
        

        
          — Non, je le laisse respirer, le détrompai-je. 
          Il avait l’air sur le point de tourner de l’œil, hier.
        

        
          — Je ne suis pas sûr d’avoir bien compris ce qu’il disait au sujet de Guette-Morts. »
        

        
          Je m’assis sur la table d’examen.
        

        
          « Tu sais que les réph vivaient dans l’Outremonde, dis-je. 
          Les psychopompes y guidaient les esprits, pour qu’ils puissent accepter leur mort et se diriger vers l’ultime lumière. 
          Mais au fil du temps, 
          
          les humains en sont venus à se traiter si mal et la Terre s’est retrouvée encombrée de tant d’esprits que les psychopompes ne pouvaient plus gérer. 
          Les réph appellent ce stade le palier éthéré ; une fois celui-ci atteint, les voiles entre les mondes commencent à se déstabiliser.
        

        
          — Oui, je m’en souviens. 
          Tu me l’as expliqué à Londres.
        

        
          — Eh bien, il y a une chose que tu ne sais pas encore : la famille régnante, les Mothallath, est venue sur Terre pour régler le problème. 
          Ils ont réussi à faire décroître le nombre d’esprits, mais il s’est passé quelque chose durant leur séjour ici qui a provoqué le déclin de l’Outremonde. 
          Apparemment, c’est aussi à cette période que les voyants sont apparus. 
          Tout ça a donné lieu à une guerre civile.
        

        
          — D’accord, fit Nick en fronçant les sourcils.
        

        
          — À terme, les voiles sont devenus si fins que les autres réph ont pu effectuer la traversée jusqu’à la Terre, repris-je. 
          Aujourd’hui, l’Outremonde est tombé, et les Mothallath n’existent plus. 
          Cela signifie que le nombre d’esprits errants sur Terre va continuer de grimper et qu’on ne peut pas se servir de la mélopée pour tous les bannir vers l’ultime lumière. 
          Ils sont trop nombreux.
        

        
          — Et Nashira surveille la situation de très près, sauf qu’on ne sait pas ce que cela implique. 
          C’est ce que nous expliquait le Gouverneur.
        

        
          — En résumé.
        

        
          — Tu dois l’interroger plus avant.
        

        
          — Je vais le faire. 
          Mais… laisse-le se reposer quelques jours, Nick. 
          Tu les lui accorderais, s’il était humain.
        

        
          — Tu as raison. 
          Je suis désolé. » Il se retourna vers son ordinateur portable. 
          « Je sais que tu as déjà été triturée dans tous les sens, mais je dois rassurer le Commandement sur le fait que tu es apte au travail après la dernière mission. 
          C’est la pratique courante. 
          Peux-tu me montrer où tu as mal ? »
        

        
          Je hochai la tête et retirai mon pull.
        

        
          Nick examina mes hématomes et chercha d’éventuelles fractures, me demandant l’autorisation chaque fois qu’il s’apprêtait à me toucher. 
          Quand il eut terminé, il me fit passer un scanner. 
          Je demeurai immobile tandis qu’un rayon lumineux me parcourait le corps.
        

        
          
          « Alors ? 
          demandai-je tandis qu’il étudiait les résultats. 
          C’est grave, docteur ?
        

        
          — Il n’y a rien de cassé, et je ne détecte aucune blessure au rachis ni au crâne. 
          Tu as eu de la chance, conclut-il. 
          Ce qui m’inquiète le plus, c’est la vieille fracture du scaphoïde à ton poignet gauche. 
          Je vais devoir en parler avec un spécialiste, mais je crains que le tissu osseux soit en train de mourir – ce qu’on appelle une nécrose avasculaire, dans le jargon. 
          À ce stade, il va sans doute falloir opérer. 
          Ça fait combien de temps qu’il est cassé ?
        

        
          — Plus d’un an. » Je m’éloignai du scanner. 
          « Est-ce qu’une opération suffira à le réparer ?
        

        
          — Ça devrait atténuer la douleur, mais tu aurais dû garder un plâtre pendant des mois après la fracture.
        

        
          — Arcturus a fait ce qu’il a pu.
        

        
          — Mais tu aurais pu me dire à quel point ça te faisait souffrir quand on était à Londres », me reprocha-t-il. 
          Je massai le creux douloureux à la base de mon pouce. 
          « Tu dois prendre mieux soin de toi, Paige.
        

        
          — J’ai du mal à trouver le temps pour une thalasso, Nick.
        

        
          — Ce n’est pas de ça que je parle. 
          Je sais tout le stress que tu subis, mais tu ne peux pas tourner qu’au café et à l’adrénaline.
        

        
          — J’ai essayé de me reposer.
        

        
          — Tu dors davantage parce que l’aster blanc ne te laisse pas le choix. 
          J’aimerais que tu le fasses de ton propre chef. » Il ferma les résultats du scanner. 
          « Je dois réfléchir à une manière d’annoncer ça au Commandement. 
          Si je te donne une attelle pour ton poignet, est-ce que tu la porteras ?
        

        
          — Je te le promets. 
          D’ailleurs, est-ce qu’on trouve des injections contraceptives, par ici ? 
          Mes règles sont revenues à Paris, je ne voudrais pas qu’elles me surprennent quand je suis au milieu d’un truc important.
        

        
          — Oui. 
          Ils en ont qui durent six mois. »
        

        
          Nick alla chercher une seringue dans un placard et m’injecta le produit dans le haut du bras.
        

        
          « Merci, dis-je en récupérant mon pull.
        

        
          — De rien. » Il jeta la seringue. 
          « Maintenant, allons te chercher cette attelle. »
        

        
        

        
          Quand Nick en eut terminé avec moi, je trouvai un poste de travail et me connectai à Protean. 
          L’attelle rigide à mon bras gauche gardait mon poignet droit, tout en m’autorisant à utiliser mes doigts pour chercher des informations sur la présidente Sala.
        

        
          Un long article détaillé lui était consacré sur Omnia. 
          Son portrait officiel montrait une femme d’une petite soixantaine d’années, dont les épais cheveux noirs cascadaient sur ses épaules ; un sourire assuré étirait ses lèvres.
        

        
          
            
              Beatrice Sala
            
             (née le 27 mars 1997) est une femme politique italienne et ancienne archéologue devenue 
            
              présidente de l’Italie
            
             en mai 2041. 
            Elle avait précédemment officié comme 
            
              ministre de la Santé
            
             (2031-2034) et 
            
              ministre de la Culture
            
             (2034-2041). 
            Elle est devenue célèbre pour avoir relancé la reconstruction controversée du 
            
              Forum romain
            
             (voir 
            
              Projet Forum
            
            ) et pour son opposition vigoureuse à la 
            
              République de Scion
            
            .
          

        

        
          Une fervente critique de Scion, conformément à la description qu’en avait dressée Verča. 
          J’exhumai quelques articles supplémentaires. 
          Le débat faisait rage quant à la maladie qui pouvait la tenir éloignée de ses devoirs publics, mais les médias paraissaient bien plus intéressés par son Premier ministre, et Rinaldi semblait poursuivre ses activités habituelles.
        

        
          Le cordon doré émit soudain un tremblement. 
          Arcturus s’était réveillé, avant de s’isoler de nouveau.
        

        
          Qu’il en soit ainsi. 
          Il avait droit à son intimité. 
          Je me replongeai dans Omnia, mais le cordon avait brisé ma concentration. 
          Je retournai donc chercher un blouson dans ma chambre avant de quitter le bâtiment. 
          Peut-être qu’un peu d’air frais me ferait du bien.
        

        
          J’explorai la ville à pied pendant une bonne heure. 
          La pluie avait cessé et le brouillard n’en était que plus épais. 
          Ainsi nimbée d’argent, Venise n’en paraissait que plus mystérieuse ; je distinguais à peine le sommet de certains bâtiments. 
          Je me demandai si l’Outremonde pouvait ressembler à cela : à la fois là et pas là, 
          
          divagant seul. 
          Je trouvai un jardin public un peu plus au nord, puis me dirigeai vers le célèbre pont des Soupirs. 
          Enfin, je m’installai sur un banc de la Riva degli Schiavoni pour regarder passer les bateaux.
        

        
          Pendant tout ce temps, je ne cessai de penser à Arcturus. 
          J’aurais pu me rendre n’importe où en ville, mais je m’étais égarée vers le quartier où il séjournait. 
          J’aurais aimé trouver le courage de retourner à l’appartement.
        

        
          Un brouillard semblable était tombé sur Paris le jour où Scion l’avait capturé. 
          Le jour après notre ouverture.
        

        
          Là-bas, j’avais accepté le fait de vouloir être avec lui. 
          Je m’étais sentie prête à devenir sa partenaire, dans tous les sens du terme, à m’engager dans quelque chose de plus concret que ce qui frémissait entre nous depuis Oxford. 
          Paris avait été l’ultime étape d’une longue prise de conscience, achevant de me convaincre que nous devions nous battre pour que cela fonctionne entre nous, quitte à toujours garder notre relation secrète.
        

        
          Arcturus était mon contrepoids. 
          Nous faisions une équipe formidable, en France. 
          Il m’avait prouvé sa loyauté à maintes reprises, et avait depuis été puni pour cela. 
          
            Cette carte a beaucoup de poids
          
          , m’avait affirmé Liss en me désignant l’Amoureux
          
            . 
            Ce sera l’un des piliers de ton existence.
          
        

        
          Personne d’autre ne correspondait à cette description. 
          Ce ne pouvait être que lui.
        

        
          Ça avait toujours été lui.
        

        
          Le crachin tombait à nouveau, perlant mes cheveux. 
          Je repris le chemin du Palazzo del Domino.
        

        
          À quatorze heures trente précises, je frappai à une porte indiquant 
          
            STANZA DELLA DOGARESSA
          
          . 
          Ducos me fit entrer. 
          La pièce, plus petite que la Chambre bleue, était meublée d’une table ronde et de quelques chaises rembourrées. 
          Pivot trônait sur l’une d’elles, vêtue d’un élégant chemisier marine assorti à son pantalon.
        

        
          « Flora. 
          Heureuse de vous revoir, m’accueillit-elle. 
          On m’a informée que votre mission avait connu un succès retentissant.
        

        
          — On peut dire ça », répondis-je.
        

        
          Près d’elle, un troisième amaurotique, râblé et au teint cireux, me scrutait par-dessus ses lunettes dorées à fines montures 
          
          métalliques reliées par une barre supérieure. 
          Son costume était du même marron grisâtre que ses cheveux, qui laissaient apparaître un début de calvitie.
        

        
          « Voici Fileur, l’un de mes collègues du Commandement », annonça Pivot. 
          Il me salua d’un geste brusque du menton. 
          « Il aimerait entendre ce qui s’est passé précisément sur Capri.
        

        
          — Est-ce que Nick et Verča vous ont déjà parlé ?
        

        
          — Pas encore. »
        

        
          Fileur croisa les bras, tandis que Ducos restait plantée devant la porte, ses dossiers serrés contre elle. 
          Sous leurs regards scrutateurs, je leur narrai tout ce qui s’était passé à Naples et Capri, ne voyant aucune raison de leur épargner le moindre détail – à part qu’Arcturus était pour ainsi dire mort quand je l’avais retrouvé. 
          J’aurais eu du mal à leur expliquer ce point.
        

        
          « Ces créatures dont vous parlez, les ronfleurs…, m’interrompit Fileur. 
          Que sont-elles, au juste ?
        

        
          — Elles arrivent du même monde que les 
          
            Advena sapiens
          
          , affirmai-je. 
          Elles se nourrissent de chair et d’esprits.
        

        
          — Je vois. » Il fit la moue. 
          « Vous disiez qu’elles arrivaient par une sorte de portail… un point froid, c’est bien ça ?
        

        
          — Scion peut attirer les ronfleurs vers certains endroits. 
          Dans ce cas précis, ils s’en sont servis comme d’un piège. 
          C’est la raison pour laquelle vos équipes de recherche ont disparu. 
          Les ronfleurs ont dû les éliminer.
        

        
          — Vous prétendez donc que Scion aurait installé une arme biologique sur l’île…
        

        
          — Euh… d’une certaine manière.
        

        
          — Et maintenant, votre associé se trouve en sécurité à Venise, reprit Pivot. 
          Détenait-il la moindre information utile ?
        

        
          — Oui. 
          Il a pu identifier la nature et les objectifs de l’opération Ventriloque. »
        

        
          Ils échangèrent des regards.
        

        
          « Il s’agit d’une attaque dissimulée contre le monde libre, résumai-je. 
          La souveraine de sang se sert d’un marcherêve – une personne comme moi – pour posséder, menacer et faire chanter des politiciens, les contraignant à se plier aux quatre volontés de Scion. 
          Il est l’arme que Wells a évoquée. 
          Je suis convaincue que 
          
          c’est la raison pour laquelle Rinaldi et Sala ont autorisé l’empire à s’emparer des îles, et que c’est à cause de ça que Sala a disparu. »
        

        
          Fileur pinça les lèvres.
        

        
          « Je vois. » Pivot alluma sa tablette devant elle. 
          « Pouvez-vous nous expliquer cela plus en détail, Flora ? »
        

        
          Je passai l’heure suivante à leur révéler tout ce que je savais de Cade et de son rôle au sein de l’opération Ventriloque. 
          Je leur exposai les mécanismes de la marcherêverie et mon opinion quant à la manière dont Cade s’y était pris pour intimider le gouvernement norvégien, le forçant à se soumettre à Scion.
        

        
          « Il a peut-être menacé un politicien italien devant Sala et Rinaldi, ajoutai-je. 
          Pour leur montrer l’étendue de ses pouvoirs.
        

        
          — Il existe un possible équivalent italien à Helen Githmark, confirma Ducos. 
          Umberto Bianchi, le maire de Turin. 
          Après une dénonciation anonyme auprès de la police, de grandes quantités de drogues ont été découvertes à son domicile familial. 
          Bianchi affirme ne pas savoir comment la marchandise s’est retrouvée là, mais il a été filmé en train de conclure l’accord. 
          Il attend son jugement au moment où l’on se parle. 
          C’était un opposant assumé à Scion, qui militait pour que l’Italie participe à la défense de la péninsule Ibérique.
        

        
          — C’est donc votre homme, affirmai-je, et il est innocent. 
          Techniquement, c’est effectivement lui qui a déplacé la drogue, mais il n’en conserve aucun souvenir et n’avait aucun contrôle sur ses actes.
        

        
          — Et Murmure ? 
          demanda Pivot. 
          Votre associé en sait-il davantage sur ce réseau ?
        

        
          — Il a confirmé que cette organisation était au service de la Souveraine. 
          Sa cheffe est de sa famille et lui rend compte directement. 
          Elle répond au nom de Vindemiatrix Sargas.
        

        
          — C’est donc aussi une 
          
            Advena sapiens 
          
          ?
        

        
          — Oui, confirmai-je. 
          C’est tout ce que mon associé savait. »
        

        
          Ce n’était pas tout à fait la vérité – j’avais omis de mentionner Guette-Morts –, mais ces trois-là étaient amaurotiques, et j’aurais du mal à leur expliquer les complexités de la technologie éthérée, d’autant plus que je n’y connaissais pas grand-chose moi-même.
        

        
          
          « C’est plus que suffisant, me rassura Pivot. 
          Il nous a fait gagner beaucoup de temps et nous a épargné de nombreux risques. » Elle consulta sa tablette. 
          « Jusqu’à présent, rien n’indique que Scion ait eu vent de nos opérations à Capri. 
          Votre identification et extraction d’une source ont été efficaces, et vous avez fait montre d’une approche plus mûre et réfléchie qu’à Versailles. 
          Bon travail. »
        

        
          Je hochai la tête. 
          Même si je ne deviendrais jamais une agente modèle, j’étais heureuse de figurer dans les petits papiers de Domino.
        

        
          « Tout ça est bien joli, reprit Fileur, mais nous aimerions nous entretenir en personne avec ce prétendu non-humain. » Son accent nasillard ne m’évoquait rien que j’aie déjà entendu auparavant. 
          « Quand pourra-t-il venir ? »
        

        
          Même si cette description était techniquement correcte, la façon dont il prononça ce 
          
            non-humain
          
           me hérissa le poil.
        

        
          « Le Gouverneur se remet de sept mois de captivité et de torture, répliquai-je. 
          Il n’est pas en état d’être interrogé.
        

        
          — Je crains de devoir insister, agente Blake.
        

        
          — Vous n’avez aucun droit d’insister. 
          Je travaille pour Domino, mais je vous remercie de ne pas oublier que le Gouverneur ne vous doit rien.
        

        
          — Flora, vous vous êtes montrée franche avec nous, et je vais vous rendre la pareille, intervint Pivot en adressant un regard appuyé à Fileur. 
          Si nous disposons de connaissances limitées sur les 
          
            Advena sapiens
          
          , nous n’avons encore jamais reçu de preuve concrète de leur existence, en dehors des rapports constitués par Veuve à Paris. 
          Nous devons obtenir une confirmation visuelle que nous ne poursuivons pas une chimère avant de décider de la marche à suivre.
        

        
          — Il nous serait utile d’établir une relation officielle, abonda Ducos. 
          Et de comprendre le rôle que jouent vos alliés au sein de l’Ordre des Mimes. »
        

        
          Et mieux ils comprendraient l’Ordre des Mimes, plus ils seraient susceptibles de le financer.
        

        
          « Domino fuit de toutes parts, rétorquai-je. 
          Comment pouvez-vous me garantir la sécurité du Gouverneur ?
        

        
          — Nous mettrons en place des mesures drastiques pour assurer son intimité, affirma Pivot. 
          Le Palazzo del Giorno sera interdit à 
          
          tous les agents opérationnels pour la nuit. 
          Nous ne serons que tous les trois pour le recevoir.
        

        
          — Vous voulez le rencontrer lui spécifiquement, ou n’importe quel réph ?
        

        
          — Attendez. » Fileur se pencha vers moi. 
          « Vous êtes en train de dire qu’il y en a plusieurs comme lui à Venise ?
        

        
          — Oui, confirmai-je. 
          Je connais la cheffe de leur faction.
        

        
          — Dans ce cas, amenez-les tous les deux.
        

        
          — La décision ne m’appartient pas, lui rappelai-je. 
          Ils n’ont aucun ordre à recevoir de moi.
        

        
          — Évidemment, répondit Pivot d’un ton apaisant. 
          Nous vous demandons simplement de leur transmettre l’invitation. »
        

        
          Terebell accepterait probablement de s’y plier dans le but d’obtenir plus de soutien et de revenus pour l’Ordre des Mimes. 
          J’étais moins certaine de la réponse d’Arcturus, mais ça ne coûtait rien de proposer.
        

        
          « J’accepte.
        

        
          — Merci. 
          Nous attendons leur décision, répondit Pivot. 
          En attendant, nous devons déterminer votre prochaine mission. 
          En tant qu’as, vous avez votre mot à dire sur votre affectation. 
          Par ailleurs, vous connaissez personnellement ce marcherêve et son mode opératoire. 
          Que vous dit votre instinct ?
        

        
          — J’aimerais me rendre à Rome pour le chercher. 
          S’il dispose du même champ d’action que moi, il doit se trouver à un kilomètre et demi de la personne qu’il cherche à posséder. 
          Il devait donc être en Italie quand il a piégé Bianchi. 
          Après quoi, il a dû trouver le moyen de s’en prendre à Sala et Rinaldi. 
          Tout indique qu’il se planque dans le coin. 
          Je pourrais essayer d’aller voir le Premier ministre pour lui proposer mon assistance. »
        

        
          Fileur secoua la tête. 
          « D’après les dires de votre associé et de notre lanceur d’alerte, Rinaldi pourrait bien être sous surveillance ou collaborer avec Scion. 
          Mon double va le placer sur écoute, mais une prise de contact directe risquerait de nous trahir.
        

        
          — Je suis d’accord, convint Ducos. 
          Nous ne voulons pas révéler notre main trop tôt.
        

        
          — Si vous le dites. » Je les observai tour à tour. 
          « Vous avez réussi à localiser la présidente Sala ?
        

        
          
          — Malheureusement non, admit Pivot, mais Rome est le dernier endroit où elle a été vue avant sa disparition en septembre. 
          Peut-être retrouverez-vous sa trace en suivant celle de M. Fitzours.
        

        
          — Je ferai de mon mieux.
        

        
          — Le marcherêve doit rester votre priorité. 
          Si vous pensez pouvoir neutraliser cet atout ennemi et mettre ainsi un terme à l’opération Ventriloque, nous pouvons organiser votre transport et votre hébergement, reprit-elle. 
          Il va me falloir un jour ou deux pour convenir de votre emploi du temps et de vos objectifs avec mes collègues. 
          Veuve vous conseillera pour les prochaines étapes. 
          D’ici là, faites savoir à votre associé que nous espérons sa présence ici demain soir.
        

        
          — J’irai lui parler dans la matinée.
        

        
          — Très bien.
        

        
          — À propos, ajoutai-je, avez-vous réussi à comprendre pourquoi le Grand Superviseur disposait d’un dissimulateur ?
        

        
          — Oui. 
          Comme prévu, il ne s’agit pas d’un de nos associés connus, affirma Pivot. 
          Malheureusement, je ne peux donc que supposer qu’il l’a obtenu d’un agent capturé ou exécuté. »
        

        
          Cela ne paraissait pas illogique. 
          Jaxon n’avait jamais éprouvé la moindre réticence à dépouiller un mort.
        

        
          « Merci d’avoir vérifié. 
          Je suis navrée de ne pas avoir pu le tuer.
        

        
          — Ne vous en faites pas, me rassura Pivot. 
          Nous aurons d’autres occasions de retourner la France contre l’Angleterre. »
        

        
          Ducos m’ouvrit la porte. 
          Nous retournâmes dans le couloir en direction de la passerelle couverte.
        

        
          « Eh bien, dis-je. 
          Fileur est un sacré charmeur, pas vrai ?
        

        
          — Il doute de l’existence de la perception extrasensorielle, qui est le terme le plus populaire pour désigner la clairvoyance en dehors de Scion.
        

        
          — Il ne croit pas en la clairvoyance ?
        

        
          — Non. 
          Il pense que Scion utilise ça comme une excuse pour se débarrasser de ses détracteurs et des rebelles, et que la plupart de ses victimes sont tellement endoctrinées qu’elles finissent par s’en convaincre elles-mêmes.
        

        
          — Je peux lui prouver que ça existe. 
          Laissez-moi juste pénétrer dans son territoire des rêves.
        

        
          
          — Quelque part, je le comprends. 
          Il n’existe aucune preuve scientifique concernant la clairvoyance. 
          Aucune explication justifiant que certaines personnes parviennent à percevoir une autre couche d’existence. 
          C’est pour ça que Fileur est sceptique. 
          Pour ça aussi qu’il est à ce point déterminé à rencontrer votre associé. 
          Il pense qu’Alice Taylan s’est trompée ou s’est laissé induire en erreur au sujet des 
          
            Advena sapiens
          
          .
        

        
          — Mais le Gouverneur constituerait une preuve suffisante ?
        

        
          — Très vraisemblablement. » Elle ouvrit la porte à l’autre bout de la passerelle. 
          « Fileur supervise nos doubles, qui transmettent des informations précieuses à nos contacts politiques, comme Opseth a pu le faire avec la reine Ingelin. 
          Il ne les informera de l’existence des 
          
            Advena sapiens
          
           qu’après avoir été convaincu de leur existence. 
          Autrement, il craint que notre crédibilité soit mise en cause. »
        

        
          Cela pouvait s’entendre. 
          Si quelqu’un m’avait parlé des réph avant que je pose les yeux sur eux, j’aurais supposé qu’il se fichait de moi. 
          Eliza elle-même avait refusé de me croire à mon retour d’Oxford. 
          Les voir avait dissipé ses doutes.
        

        
          « Je vais leur poser la question, promis-je. 
          Mais si le Gouverneur s’y oppose, Domino devra respecter sa décision.
        

        
          — J’y veillerai. »
        

        
          Ducos descendit l’escalier majestueux. 
          Je la suivis dans le but de regagner ma chambre.
        

        
          Une sirène retentit à l’extérieur.
        

        
          Je m’arrêtai net, parcourue de frissons. 
          Aussitôt, mon estomac sembla tomber en chute libre et mes ongles s’enfoncèrent dans la rampe ; malgré tous mes efforts, j’étais incapable de faire un pas de plus.
        

        
          Ducos s’arrêta pour écouter le long mugissement. 
          La note monta une fois, puis une seconde.
        

        
          « Ils ont remonté les vannes trop tard, une fois de plus. » Elle remarqua mon expression. 
          « Qu’y a-t-il ? »
        

        
          Je déglutis. 
          « Pourquoi ça a sonné ?
        

        
          — C’est juste l’
          
            aqua alta
          
          . 
          Personne ne vous en a parlé ?
        

        
          — Non.
        

        
          — La lagune vénitienne est vulnérable aux marées hautes, susceptibles d’inonder certaines parties de la ville. 
          Ça arrive 
          
          régulièrement, surtout en automne et en hiver. 
          Les gens du coin y sont habitués. »
        

        
          Je faillis éclater d’un rire sinistre. 
          Chaque fois que j’échappais à un corps d’eau, un autre semblait déferler sur moi.
        

        
          « Les étages inférieurs vont être scellés dans quelques minutes, afin d’empêcher l’eau de s’infiltrer. 
          Ce sera terminé avant demain matin, m’assura Ducos. 
          Tenez-moi au courant avant midi pour le rendez-vous. 
          Nous serons prêts. »
        

        
          Elle disparut dans un couloir, me laissant plantée sur place.
        

        
          La sirène se poursuivait. 
          Une minute plus tard, je trouvai la force de regagner ma chambre, où je comptais fermer les volets et dormir jusqu’à la fin de la crue. 
          Au lieu de quoi, je m’assis sur mon lit, tellement tendue que c’en était douloureux. 
          Je n’arrivais pas à réfléchir de façon cohérente. 
          Malgré ma peur de l’eau, je n’aurais pas dû réagir de façon aussi extrême à un simple son.
        

        
          Ma respiration était saccadée, mes mains toutes moites.
        

        
          Sans même m’en rendre compte, je m’emparai de mon blouson.
        

        

        
          J’atteignis la porte donnant sur l’allée tandis qu’une digue mobile était abaissée. 
          Je passai dessous sans m’arrêter et courus. 
          Pour le moment, il n’y avait pas d’eau dans les rues, même si le niveau du Grand Canal était plus élevé que d’habitude.
        

        
          Autour de moi, des gens érigeaient des passerelles ou protégeaient les entrées de leurs boutiques. 
          Quelques touristes étaient prêts, avec leurs bottes en caoutchouc et leur appareil photo ; certains discutaient avec les habitants du coin. 
          Tout semblait normal ou presque. 
          J’étais apparemment la seule à être frappée par la peur.
        

        
          Ce n’était pas seulement l’idée de me trouver dans une ville inondée ; une autre forme de terreur – inexplicable – m’envahissait. 
          Cela devait avoir un lien avec mon territoire des rêves. 
          Un souvenir inaccessible.
        

        
          Quand j’atteignis la Calle de la Verona, j’ouvris maladroitement la boîte à clefs. 
          Après avoir déverrouillé la porte, je faillis m’effondrer dans le couloir, les côtes douloureuses. 
          À peine avais-je réussi à atteindre le salon que je faillis percuter Arcturus. 
          Je me 
          
          reculai de justesse en tressaillant, évitant son torse de quelques centimètres. 
          Il m’étudia des pieds à la tête.
        

        
          « Paige.
        

        
          — Arcturus », répondis-je.
        

        
          Il avait dû me sentir arriver. 
          Avant que j’aie pu ajouter quoi que ce soit, Terebell émergea à son tour du salon, vêtue de façon moins formelle que d’habitude. 
          Je me rendis compte qu’elle était peut-être en train de dormir, puisque nous étions en pleine journée. 
          Elle considéra mes joues rougies, ma tignasse ébouriffée.
        

        
          « Tu as couru jusqu’ici ?
        

        
          — Non. 
          J’ai juste… » Je m’interrompis pour reprendre mon souffle. 
          « Je voulais juste vous parler de la sirène.
        

        
          — Oui. 
          Nous sommes capables d’entendre les bruits.
        

        
          — Non, je voulais vous expliquer pourquoi elle a retenti. 
          Apparemment, c’est pour prévenir d’une inondation. 
          Mais il n’y a pas lieu de s’inquiéter. » Mon visage commençait à me cuire alors que je me tournais vers Arcturus. 
          « Je ne voulais pas que tu penses… »
        

        
          Arcturus attendit que je poursuive, mais finit par achever lui-même ma phrase. 
          « … à une attaque aérienne. »
        

        
          Je soutins son regard et compris soudain.
        

        
          Voilà pourquoi. 
          Même si j’avais oublié les sirènes de la défense civile, j’avais dû les entendre à Paris.
        

        
          « Tu t’es précipitée ici pour nous informer que nous n’étions 
          
            pas
          
           attaqués, et que rien de spécial ne se produisait, résuma Terebell, qui me pensait manifestement siphonnée. 
          Est-ce que ce sera tout, suzeraine de l’ombre ?
        

        
          — Absolument, répondis-je. 
          Je vous laisse.
        

        
          — Reste. »
        

        
          Je me figeai. 
          Arcturus avait parlé si doucement que je crus presque l’avoir imaginé.
        

        
          « Attends que l’eau redescende, reprit-il. 
          Les marées sont dangereuses à cette période.
        

        
          — Ducos a dit que ça pouvait durer jusqu’à demain.
        

        
          — Dans ce cas, reste dormir, me proposa Terebell. 
          De toute manière, nous avons des choses à discuter. »
        

        
          
          Même si je parvenais à regagner le Palazzo del Domino avant que les canaux se déversent dans les rues, je me retrouverais coincée dehors à cause des dispositifs anti-crue. 
          L’idée d’avoir à barboter dans l’eau après cette nage éreintante suffit à me bloquer la respiration.
        

        
          Arcturus s’effaça pour me laisser passer. 
          Je me cachai derrière mes cheveux pour ne pas avoir à le regarder, et suivis Terebell.
        

        
          Une fois au salon, je suspendis mon blouson et m’assis. 
          Deux verres et une bouteille de rouge étaient posés sur la table. 
          Une soirée classique pour les rantiens. 
          Terebell s’installa sur le canapé d’en face.
        

        
          « Arcturus voulait aller prendre un bain, m’expliqua-t-elle pour justifier sa disparition. 
          Il nous rejoindra plus tard.
        

        
          — Où sont les autres ?
        

        
          — Ils sont rentrés à Scion. 
          Lucida nous sert désormais d’agente de liaison avec le Nouveau Régime. » Elle ramassa un verre. 
          « Comme convenu, ils ne parleront d’Arcturus qu’à nos alliés les plus proches. 
          Il ne peut pas se défendre dans cet état, et nous devons nous assurer que tout ce qu’il a appris conserve sa valeur.
        

        
          — Nick m’a dit qu’il paraissait léthargique, repris-je. 
          Comment va-t-il ?
        

        
          — Lorsqu’il a perdu l’éther, l’ectoplasme dans son corps s’est vitrifié. 
          Il a recommencé à s’écouler quand tu l’as ranimé, mais cette épreuve l’a affecté physiquement. 
          J’ignore combien de temps il lui faudra pour guérir, ou même s’il s’en remettra un jour totalement. 
          Il n’existe aucun précédent pour nous renseigner. »
        

        
          J’essayai de ne pas imaginer mon sang se transformer en verre avant de redevenir fluide.
        

        
          « Arcturus m’a aidée après le supplice de la planche à eau, dis-je doucement. 
          Vous avez traversé une guerre ensemble. 
          Vous avez tous deux été scarifiés à Oxford. 
          Qu’est-ce que je peux faire pour le soutenir ?
        

        
          — Ne te soucie pas de son état d’esprit. 
          En tant que mortelle, c’est une chose que tu n’as aucune chance de comprendre. 
          Dans tous les cas, tu seras préoccupée par tes missions pour le programme Domino. 
          Dès qu’il sera en mesure de voyager, je compte le renvoyer à Scion. »
        

        
          
          Je m’efforçai de conserver un air neutre, mais j’eus soudain le sentiment que je ne pourrais plus prendre une grande inspiration si je le voulais.
        

        
          « Il y a de grands risques qu’il se fasse repérer, là-bas, protestai-je. 
          Tu trouves vraiment que ce serait une bonne idée de le renvoyer si tôt ?
        

        
          — C’est à Scion que se trouve notre champ de bataille.
        

        
          — À terme, oui, mais il ne peut pas combattre pour le moment. 
          En tant qu’agente de Domino, je suis autorisée à me servir de leurs planques, comme celle-ci. 
          Il pourrait rester ici. 
          Et quand j’aurai terminé mes missions, nous regagnerons Scion ensemble. »
        

        
          Terebell me jaugea. 
          Sa main, enveloppée d’un gant élégant, reposait sur le bras du canapé.
        

        
          « Je vais réfléchir à ta proposition, m’assura-t-elle. 
          As-tu désormais l’intention de pourchasser l’autre marcherêve ?
        

        
          — Oui, confirmai-je. 
          J’ai fait en sorte que Domino prenne la mesure du danger. 
          Mon prochain objectif sera de le… neutraliser.
        

        
          — Et par où vas-tu commencer tes recherches ?
        

        
          — Rome.
        

        
          — Tu as possédé Nashira quelques instants durant le Bicentenaire. 
          Si je me rappelle bien, ça a failli te tuer. 
          Fitzours semble bien plus accompli. 
          Comment comptes-tu prendre le dessus sur lui ?
        

        
          — Ne surestimons pas ses capacités. 
          Cade a dû faire chanter Arcturus, sans quoi je doute qu’il aurait réussi à demeurer si longtemps dans son territoire des rêves, tempérai-je. 
          Mais je vais devoir faire preuve de stratégie. 
          Si Cade est né dans une famille de marcherêves, il a pu bénéficier de plusieurs années de connaissances de plus que moi, surtout s’il est plus âgé. 
          Personnellement, je n’étais même pas certaine d’être voyante avant mes seize ans.
        

        
          — Un membre de ta famille devait bien être doté. 
          Cela ne surgit pas de nulle part chez les humains.
        

        
          — Ma mère est morte à ma naissance, c’était sans doute elle, conjecturai-je. 
          Je ferai tout ce qui s’impose pour éliminer Cade.
        

        
          — Tu dois agir en hâte. 
          Nous ne pouvons pas courir le risque de le savoir plus longtemps à la solde de Nashira. 
          Soit il continuera à faire tomber des nations du monde libre pour elle, soit elle le tuera pour s’emparer de son don, ainsi qu’elle comptait le faire avec le 
          
          tien. 
          Vu la gravité de la menace, il serait peut-être plus prudent que nous restions tous les trois dans le monde libre jusqu’à sa mort. 
          Je suis volontaire pour te prêter main-forte.
        

        
          — J’apprécie sincèrement ton offre, mais Eliza a besoin de toi. 
          Tu devrais rentrer à Londres, pour que l’Ordre des Mimes dispose d’au moins une de ses cheffes. 
          Je vais m’occuper de Cade. »
        

        
          Une fois de plus, Terebell se tut, mais son regard continua à rougeoyer.
        

        
          « Très bien. 
          Je te confie donc cette tâche. 
          Ne me le fais pas regretter, Paige. » Elle alla chercher son manteau et en sortit quatre fioles. 
          « Prends un peu de notre alysoplasme. 
          Cela te permettra de le surprendre. »
        

        
          J’hésitai. 
          « Ça m’empêchera aussi de le percevoir. 
          Ou de marcherêver.
        

        
          — Tu auras toujours tes instincts criminels. 
          Arcturus m’a expliqué comment tu avais retrouvé les grands-ducs à Paris. 
          Tu possèdes les capacités qui te permettront de dénicher Fitzours sans t’en remettre à l’éther. 
          Et dès que tu auras déterminé où il se terre, tu pourras restaurer ton don à l’aide d’ectoplasme fortifié, qu’Arcturus te fournira. »
        

        
          La confiance qu’elle me témoignait soudain me surprenait. 
          Je ne pouvais me résoudre à admettre que j’allais traquer Cade dans une ville du monde libre, alors que je n’en maîtrisais pas du tout les rouages.
        

        
          « D’accord. » J’empochai les fioles. 
          « À propos de dons, je me suis rendu compte que j’ignorais totalement quel était le tien.
        

        
          — Je suis ce que tu décrirais comme une augure.
        

        
          — Comme ton cousin.
        

        
          — Kornephoros se targue d’avoir écorché des humains pour le plaisir. 
          Je me sers de mes talents pour réparer les os et le sarx, même si je ne peux soigner que les réphaïm, et pas des blessures causées par les poltergeists. 
          J’appelle cela la 
          
            somatomancie
          
          . » Elle tapota de ses doigts sur le canapé. 
          « Arcturus m’a dit que tu avais rencontré Kornephoros à Paris.
        

        
          — En effet. 
          Un grand bonhomme, hein ?
        

        
          — J’ai toujours trouvé ta sagacité époustouflante, marcherêve.
        

        
          — Je vois que tu maîtrises le sarcasme. »
        

        
          
          Elle ferma les paupières. 
          « J’ai du mal à comprendre comment Arcturus a pu ne pas perdre patience avec toi.
        

        
          — Je suis sûre que ça lui est arrivé une fois ou deux.
        

        
          — Non. 
          Il est précisément aussi tolérant avec toi qu’il en a l’air. » Elle rouvrit les yeux. 
          « De mon point de vue, tu as commencé à te racheter de ta sottise de Paris, mais Arcturus aura peut-être quelques mots bien sentis à te dire, étant donné ton manque de foi en sa loyauté. 
          Et, puisque tu es là, je lui laisserai l’occasion de te les exprimer en privé ce soir.
        

        
          — Il le mérite. »
        

        
          Nous restâmes ensuite assises en silence. 
          Je n’osais espérer avoir accompli quelques progrès avec elle.
        

        
          Quand Arcturus revint dans le salon, il s’assit près de Terebell. 
          Nick avait raison : il y avait une raideur manifeste et inhabituelle dans sa posture.
        

        
          « Paige, dit-il, j’ai cru comprendre que tu avais été empoisonnée à l’aster et que tu ne conservais aucun souvenir de ta captivité. 
          Je pense pouvoir t’aider. »
        

        
          Entendre sa voix me procura un soulagement indescriptible. 
          Je voulais m’emmitoufler dans ce son pour y dormir.
        

        
          « Je ne peux pas te demander ça, dis-je. 
          Pas alors que tu viens de… revenir.
        

        
          — Tu n’as pas à me le demander, je te l’ai proposé. 
          Sans ta perspicacité et ta détermination, je serais toujours prisonnier de mon territoire des rêves. 
          J’aimerais pouvoir rembourser cette dette que j’ai envers toi.
        

        
          — Tu m’as tirée de l’hôtel Garuche, lui rappelai-je. 
          Je t’en devais une pour ça, si tu veux qu’on tienne les comptes.
        

        
          — Paige. »
        

        
          La façon dont il prononça mon nom était si familière qu’elle fit mourir ma réplique dans ma gorge.
        

        
          « Ce doit être fait, intervint Terebell. 
          Tu ne parviendras pas à mettre Fitzours en déroute si ton esprit ne peut se reposer. » Elle se leva. 
          « Je vous laisse pour la soirée, afin que vous puissiez commencer. 
          Je compte faire venir Pleione depuis Londres, afin de l’interroger à son sujet. 
          Elle était sa gardienne, à Oxford.
        

        
          
          — Avant que tu partes, la rappelai-je, j’ai une requête de la part de Domino. 
          Le Commandement aimerait vous rencontrer en personne.
        

        
          — Pourquoi ?
        

        
          — Ils ont entendu parler des mystérieux fondateurs de Scion, mais ils n’ont aucune preuve de votre existence, et ils aimeraient beaucoup en obtenir une. 
          Leur soutien pourrait nous être utile. » Je me tournai vers Arcturus. 
          « Tu m’as dit que les rantiens souhaitaient tenir le rôle de conseillers sur Terre. 
          Que vous vouliez établir un juste équilibre des pouvoirs afin de maintenir une relation ouverte et cordiale avec les humains. 
          C’est toujours le cas ?
        

        
          — Oui, confirma-t-il.
        

        
          — Quand est-ce que vous comptez commencer ? »
        

        
          Il interrogea Terebell du regard. 
          Ils échangèrent dans un langage silencieux que je n’avais pas encore réussi à interpréter.
        

        
          « Révéler notre présence aux autorités humaines autre que Scion pourrait jouer en notre faveur, ou en notre défaveur, résuma-t-il. 
          Pour le moment, nous avons décidé de préserver le secret en dehors de l’Archonterie, afin d’éviter la défiance et la curiosité humaines, que Nashira avait de bonnes raisons de redouter.
        

        
          — Oui, confirma Terebell. 
          Nous sommes plus forts que les humains, mais vous êtes maintes fois plus nombreux. 
          Comme tu l’as toi-même souligné à Londres, la révélation de notre présence provoquerait une vague d’inquiétude, voire pire. 
          Cela mettrait en péril tous les réphaïm.
        

        
          — Tu m’as expliqué un jour que les Sargas décideraient peut-être de se faire connaître une fois qu’ils auraient l’Europe sous leur coupe. 
          Avec un marcherêve dans leur poche et les nations qui se convertissent les unes après les autres, cela pourrait survenir plus tôt que nous l’imaginions, surtout si l’Italie succombe. 
          Je pense que vous devriez envisager de leur couper l’herbe sous le pied. 
          Cela finira par arriver tôt ou tard. 
          Ce qui importe, c’est de savoir qui façonnera l’histoire le premier. »
        

        
          Terebell sembla y réfléchir et Arcturus la laissa ruminer.
        

        
          
          « Il pourrait être sage de saper leurs projets en nous annonçant les premiers, au moins à vos gouvernements, finit-elle par consentir. 
          De façon limitée.
        

        
          — D’accord. » Je les observai tour à tour. 
          « Donc vous voulez bien rencontrer le Commandement ? »
        

        
          Arcturus y songea. 
          « Leur fais-tu confiance, Paige ?
        

        
          — À Ducos, oui. 
          Elle vient d’y être promue. 
          Je ne connais pas très bien les deux autres, mais ils m’ont assurée qu’ils préserveraient votre intimité.
        

        
          — Ducos m’a paru être une femme de principes. 
          Je suis volontaire, mais je dois m’en remettre à Terebell.
        

        
          — Je vais y réfléchir, affirma celle-ci en enfilant son manteau. 
          En attendant, efforce-toi de combattre cet aster blanc, suzeraine de l’ombre. 
          Tu auras besoin de toutes tes forces dans les jours à venir. »
        

        
          Elle referma la porte derrière elle.
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          e n’avais pas imaginé me retrouver seule avec Arcturus si vite. 
          Cela ne me laissa pas le temps de m’y préparer. 
          Avant l’Italie, notre dernière rencontre avait eu lieu le jour où il avait été possédé. 
          Ma peau se réchauffa, comme en proie à une fièvre subite. 
          Je sentais mon cœur battre telle une phalène dans ma gorge.
        

        
          « Je suis heureux de te voir en vie, Paige. »
        

        
          Il s’exprima avec sa douceur courtoise habituelle.
        

        
          « Moi aussi, répondis-je. 
          Tu nous as tous beaucoup inquiétés.
        

        
          — C’est ce que j’ai entendu dire. »
        

        
          Dans le silence qui s’ensuivit, je crus mes nerfs sur le point de me lâcher. 
          À Paris, nous étions devenus aussi proches qu’un oiseau et son aile, mais il nous était arrivé tant de choses depuis, et j’ignorais comment m’y prendre pour réparer les dommages causés. 
          Son emprise sur le cordon semblait plus ferme aujourd’hui, ce qui ne faisait qu’accroître mon trouble.
        

        
          Je détestais éprouver cela en sa présence. 
          Il était mon confident ; pourtant, maintenant qu’il était de retour, je ne trouvais plus les mots.
        

        
          « Lesath m’a dit comment j’étais arrivé ici, reprit Arcturus. 
          C’est toi qui as compris où j’étais emprisonné. 
          Toi qui as nagé dans l’obscurité pour me retrouver. 
          Toi qui m’as sauvé de la séquestration.
        

        
          
          — Je n’étais pas toute seule, tempérai-je. 
          Et sur ce dernier point, je ne sais vraiment pas comment je m’y suis prise.
        

        
          — Tu ne devrais jamais être surprise par ta force. 
          Je ne le suis pas, en tout cas. »
        

        
          Ces mots me frappèrent, et je levai les yeux. 
          Un feu couvait dans les siens.
        

        
          « J’ai appris qu’Éléonore Cordier t’avait emmenée à Wrocław, mais que tu ne sais pas pourquoi. » Je secouai la tête. 
          « Elle t’a fait consommer de l’aster blanc pendant six mois.
        

        
          — J’ai frôlé le blanchissage, confirmai-je. 
          Verča a évité le pire à l’aide d’aster bleu. 
          J’en prends de temps en temps, mais ça ne règle pas tout.
        

        
          — Ton esprit n’est plus tranquille. 
          Ce n’est pas une façon de vivre. 
          Comme je te l’ai dit à Paris, je pense qu’il est possible de dissiper une amnésie causée par l’aster blanc, mais je n’ai encore jamais tenté l’expérience. 
          Tu risques de trouver ça éprouvant. 
          Si tu veux manger ou te reposer avant que l’on commence, cela ne me dérange pas d’attendre.
        

        
          — Tu n’es pas obligé de faire ça, Arcturus. 
          Pas si tu ne t’en sens pas capable.
        

        
          — J’ai les moyens de soulager ton inconfort. 
          Il m’incombe de le faire. 
          Terebell a raison : tu ne pourras pas traquer Fitzours dans cet état. 
          Et il serait utile de découvrir si ma séparation de l’éther a affecté mon don autant que mon corps. »
        

        
          Je ne protestai pas. 
          Nous savions l’un comme l’autre que je ne pouvais pas continuer comme ça et qu’il était le seul à pouvoir y mettre un terme.
        

        
          « Lesath a laissé une petite quantité de salvia. » Il ramassa un pochon sur la table. 
          « Je vais le préparer. »
        

        
          Il eut du mal à se lever. 
          Il souffrait déjà énormément de ses cicatrices, et maintenant ça…
        

        
          « Arcturus. » Je commençai à me redresser à mon tour. 
          « Je peux m’en occuper.
        

        
          — C’est inutile. 
          Merci. »
        

        
          Je finis par retomber dans mon siège pour le laisser partir. 
          Il se rendit à la cuisine pour y remplir la bouilloire.
        

        
          
          Cela faisait des mois qu’il n’avait plus vu mes souvenirs. 
          La dernière fois, c’était à Édimbourg. 
          Avant cela, il m’avait ordonné de prendre de la salvia à Magdalen, afin de pouvoir sonder mon passé.
        

        
          Pas ce qu’il avait fait de mieux. 
          Il avait voulu s’assurer de pouvoir se fier à moi pour fomenter une rébellion. 
          Cela avait tout de même été une sorte de profanation, et je savais qu’il le regrettait.
        

        
          J’avais fini par comprendre ses motivations. 
          Et, au bout du compte, je lui avais pardonné. 
          Lui et moi n’étions pas si différents, des intrus dotés de clefs que nul ne devrait posséder. 
          Mon don compromettait le corps, et le sien, les caveaux secrets de l’esprit. 
          Il n’existait aucune vérité cachée qu’un oniromancien ne pouvait porter à la lumière.
        

        
          « Paige, dit-il, quel est ton dernier souvenir ?
        

        
          — Le bal masqué pour célébrer la conquête de la péninsule Ibérique. 
          Je suis allée voir Ménard pour négocier une trêve. »
        

        
          Arcturus se figea un instant. 
          Il devait se demander si je me souvenais de notre soirée dans ma chambre. 
          Il craignait sans doute d’avoir à me la remémorer.
        

        
          « Ton dernier souvenir précis. » Il versa l’eau de la bouilloire. 
          « As-tu quitté la mascarade ?
        

        
          — Non. 
          Je suis avec Ménard. 
          Cade m’attend devant la porte.
        

        
          — Y a-t-il une forme de pâleur dans ton territoire des rêves ?
        

        
          — Oui. 
          Il a… changé de forme, mais je ne sais pas si c’est lié à l’amnésie.
        

        
          — Vraisemblablement pas. » Il posa la tasse fumante sur la table près de moi. 
          « Laisse infuser. »
        

        
          Il s’assit dans le fauteuil près de moi. 
          Je ne supportais pas d’être si proche de lui et d’avoir l’impression d’être si loin. 
          Cela me rappelait notre cohabitation à Oxford, où chaque instant était lesté par la prudence et l’incertitude.
        

        
          « Tu ne m’as jamais réellement expliqué comment fonctionnait l’oniromancie, dis-je pour dissiper une partie de la tension. 
          Tu ne marches pas dans mon territoire des rêves, alors comment peux-tu vivre les souvenirs avec moi ?
        

        
          — Lorsque je fais usage de mon don, mon territoire des rêves reflète le tien. 
          Considère cela comme un miroir, avec tes souvenirs servant d’éclairage. 
          La salvia agit comme un produit d’entretien 
          
          sur ce miroir : elle éclaircit les souvenirs pour que je les distingue mieux.
        

        
          — Tu peux… voir les territoires des rêves ?
        

        
          — Pas exactement. 
          Seulement une facette de ce qu’ils protègent, précisa Arcturus. 
          Peut-être qu’une autre métaphore serait plus appropriée.
        

        
          — Je t’écoute.
        

        
          — Disons que le temps est une longue composition. 
          Je connais les notes de chaque instant, les accords des heures. 
          Lorsque je les joue, ton esprit réagit aux vibrations en cherchant les réminiscences correspondantes, qui me sont alors transmises.
        

        
          — Comme un écho, compris-je. 
          La note que tu joues qui se réverbère sur moi. 
          L’instant perçu à travers mes yeux.
        

        
          — Oui. 
          Il s’agit d’un don complexe, comme le tien. 
          Une forme de marionnettisme. »
        

        
          Au fil des mois que nous avions passés à converser, j’avais peine à croire que je n’avais jamais pensé à lui demander de me détailler son don. 
          Jaxon aurait pu écrire un ouvrage entier à ce sujet, mais, en dépit de toute son éloquence, son explication n’aurait jamais été aussi belle.
        

        
          « Pas étonnant que tu adores la musique. » Je cherchai une position plus confortable. 
          « Cordier m’a droguée pendant un moment. 
          Comment vas-tu t’y prendre pour tout passer au peigne fin ?
        

        
          — Je vais commencer par le premier souvenir qui n’ait pas été affecté par l’aster, et avancer jusqu’à aujourd’hui.
        

        
          — Je suppose qu’on ne va pas revivre chaque instant en temps réel, sinon on en a pour six mois.
        

        
          — Je pourrai contrôler l’allure à laquelle ils se déroulent, ralentir ceux dans lesquels tu souhaiteras t’appesantir ; le reste du temps, je les ferai défiler en accéléré. » Il me tendit la tasse. 
          « La salvia est prête, si tu l’es aussi. »
        

        
          Je lui pris le mug des mains, sachant qu’il risquait de révéler une chose que je n’avais aucune envie de voir. 
          Après une brève hésitation, je bus le tout d’un trait, grimaçant au goût amer.
        

        
          Arcturus attendit que je me mette à l’aise. 
          Quand la boisson m’eut réchauffé la poitrine, je fermai les paupières et laissai son influence m’envahir.
        

        
          
          « Si tu veux que je ralentisse un souvenir, tire sur le cordon, me dit-il. 
          À part ça, tu sais comment cela fonctionne. 
          Il te suffit de rêver. »
        

        

        
          Les fois précédentes, j’avais rêvé mon passé sans avoir conscience de la présence d’Arcturus. 
          Maintenant que je savais comment son don fonctionnait, je le sentais auprès de moi.
        

        
          Je devinais la musique des sphères qui m’appelaient.
        

        
          Jusqu’alors, je lui avais fait écho de façon inconsciente ; désormais, je me déplaçais de façon volontaire. 
          Je trouvai un coquelicot blanc, avec un unique pétale rouge, et m’emparai de sa racine.
        

        
          Je me muai alors en passagère de mon propre passé, portée par une rivière de souvenirs, jusqu’au soir où le Diable s’était mis en chasse dans les rues de Paris.
        

        
          Le rêve partagé commença précisément à l’instant que je lui avais indiqué. 
          La Grande Salle prit forme autour de moi, tout en pierre et en ombres que les bougies ne suffisaient pas à dissiper. 
          Je quittais le bal en récupérant mon manteau. 
          
            Ne pars pas, imbécile
          
          , me morigénai-je, écœurée par un mauvais présage. 
          
            Ne pars pas sans Léandre et Ignace.
          
           Cette version de moi franchissait le palier. 
          
            Ne pars pas toute seule…
          
        

        
          De la neige sous mes semelles. 
          Je marchais avec Cade le long de la Seine, et je voyais ses lèvres sombres, sa fatigue. 
          Un instinct terrible s’éleva en moi – l’instinct qui s’élevait également dans le souvenir à cet instant. 
          Alors que je comprenais qui il était, quelque chose me frappa violemment, et je sombrai dans les ténèbres.
        

        
          J’avais donc réussi à rassembler les pièces du puzzle. 
          J’avais vu la vérité, mais trop tard.
        

        
          Cade s’était servi de son don sur moi. 
          Pour la première fois, j’avais su ce que cela faisait de se faire posséder par un marcherêve. 
          J’avais eu un aperçu de la douleur et de la peur que je pouvais infliger aux autres.
        

        
          Il avait dû me traîner dans un véhicule. 
          À mon réveil, je m’agitais dans le sous-sol de l’hôtel Garuche, et Kornephoros Sheratan déverrouillait mes chaînes.
        

        
          
          Un flou, puis une autre pièce. 
          Benoît Ménard me plaquant au sol en exigeant de savoir où se trouvait son épouse. 
          À présent, je titubais dans le froid glacial, courais dans les rues de Paris sous des trombes d’eau. 
          C’était le bombardement auquel j’avais survécu. 
          J’aurais aimé pouvoir oublier de nouveau en apercevant des morceaux de chair et d’os, confettis sanguinolents éparpillés dans la neige.
        

        
          Voilà pourquoi je m’étais mise à courir en entendant cette sirène ici, à Venise. 
          J’avais fui parce qu’une partie de moi n’avait pas oublié.
        

        
          
            Dis-nous, Arcturus.
          
           Soudain, le souvenir n’était plus le mien. 
          Je vis un humain tremblant, dont je ne pouvais distinguer le visage. 
          
            Dis-le-nous, ou il souffrira. 
            Et ta marcherêve subira bien pis…
          
        

        
          Un vitrail se brisa en des étoiles anonymes. 
          Cette réminiscence fut arrachée dans une gerbe de cendres et de neige souillée de sang. 
          À mon réveil suivant, j’étais un cadavre ambulant, contemplant les ruines de la Sainte-Chapelle. 
          Cordier m’avait trouvée en train de délirer là, folle de chagrin. 
          J’avais été certaine qu’Arcturus gisait enfoui sous toute cette pierre.
        

        
          Puis Cordier m’avait attrapé la tête et fait taire avec la fleur blanche. 
          Et j’avais inspiré.
        

        
          J’avais inspiré, même si j’aurais pu lui résister plus farouchement.
        

        
          J’avais inspiré parce que je voulais oublier, parce que le néant était moins intolérable que la vérité. 
          La vérité était que j’avais provoqué une guerre qui m’échappait désormais totalement. 
          Que j’avais tranché la gorge d’un homme sans rien ressentir.
        

        
          Qu’Arcturus était parti.
        

        
          Cela avait été la première dose. 
          L’instant où l’amnésie avait commencé. 
          Et, sur les remparts de mon territoire des rêves, la première fêlure était apparue dans la pâleur. 
          La poussière se soulevait du sol, comme si la neige était rappelée au ciel.
        

        
          Le souvenir suivant était important. 
          Je tirai sur le cordon et tout ralentit, les voix se précisèrent.
        

        
          
            Où on est ?
          
        

        
          
            Vous êtes en sécurité, Paige.
          
           Un accent français délicat. 
          
            Nous sommes juste en lisière de Paris.
          
        

        
          
            Cordier.
          
           Mes yeux s’ouvraient en papillotant. 
          
            Je croyais que vous aviez été capturée.
          
        

        
          
          
            J’ai failli l’être. 
            Ils sont venus me chercher, mais je me suis enfuie. 
            J’ai dû faire profil bas. 
          
          Ces lèvres rouges, serrées l’une contre l’autre. 
          
            J’ai essayé de protéger votre planque, mais ils ont emmené votre auxiliaire.
          
        

        
          
            C’était lui. 
            Il m’a trahie.
          
        

        
          
            Je sais. 
            Je suis désolée. 
          
          Cordier se penchait plus près. 
          
            Paige, je ne voudrais pas vous effrayer, mais il y a eu une attaque, une explosion. 
            Vous avez subi une violente commotion – je crains que vous souffriez d’amnésie post-traumatique.
          
           Je cillais dans l’espoir d’éclaircir mon esprit embrumé, mes yeux gonflés de larmes.
          
             Quelle est la dernière chose dont vous vous souvenez ?
          
        

        
          
            Le bal masqué…
          
        

        
          Je me mis à trembler, tant dans mon souvenir qu’en dehors.
        

        
          
            Tout va bien. 
            C’est là que ça s’est passé
          
          , m’affirmait Cordier. 
          
            Vous souvenez-vous d’une heure précise ?
          
        

        
          
            Je ne suis pas sûre. 
            Autour de vingt et une heures trente, je crois.
          
        

        
          
            Vous allez vous sentir perdue, en proie à une instabilité émotionnelle. 
            Parfois, vous aurez l’impression que le temps est emmêlé, ou que vous êtes menacée. 
            Vous vous sentirez en colère ou effrayée. 
            Vous devez rester calme.
          
           Elle avait eu l’intelligence de manipuler les faits de cette manière. 
          Pendant tout ce temps, elle avait semblé tellement sincère, tellement bienveillante. 
          
            Scion est à nos trousses. 
            Je vais vous emmener dans le monde libre, où je pourrai vous protéger.
          
        

        
          
            Non. 
            Je dois retourner à Paris
          
          , m’entendais-je dire d’une voix faiblarde. 
          
            Je ne peux pas les abandonner maintenant. 
            C’est impossible.
          
        

        
          
            Tout va bien, Paige. 
            Nous y retournerons dès que le danger sera passé.
          
           Mes quintes de toux emplissaient l’obscurité de l’habitacle. 
          
            Il faut encore qu’on se débarrasse de cette pneumonie, n’est-ce pas ?
          
        

        
          Voilà comment elle m’avait convaincue : à force de compassion et de fleur blanche. 
          J’avais oublié avoir compris que Cade était un marcherêve. 
          Avoir été blessée pendant l’attaque aérienne ne m’avait clairement pas aidée.
        

        
          Dans le présent, je relâchai le cordon. 
          Les souvenirs se déversèrent à nouveau, m’emportant avec eux. 
          Je m’étais fiée à Cordier tandis que nous nous glissions sous un point faible du Barbillon et que je quittais la République de Scion pour la première fois depuis douze ans. 
          Je m’étais fiée à elle lorsque nous avions atteint la sécurité relative de la Suisse.
        

        
          
          Puis j’avais commencé à lui poser des questions.
        

        
          
            Qu’est-ce qui se passe ?
          
        

        
          
            Vous êtes en sécurité, Paige. 
            Tout va bien. 
          
          Cordier me caressait les cheveux à la manière d’une mère. 
          
            Quelle est la dernière chose dont vous vous souvenez ?
          
        

        
          
            Le bal masqué…
          
        

        
          
            Bien. 
          
          Elle soufflait longuement. 
          
            Paige, je ne voudrais pas vous effrayer, mais il y a eu une attaque, une explosion. 
            Je crains que vous souffriez d’amnésie post-traumatique.
          
        

        
          Cela s’était poursuivi ainsi. 
          Elle m’avait piégée dans une boucle temporelle, me redonnant de l’aster blanc chaque fois que je commençais à soupçonner quelque chose, afin que je ne sache jamais combien de jours m’avaient glissé entre les doigts.
        

        
          Cela avait été facile, car elle avait les connaissances pour calculer la bonne dose et la mêler à des sédatifs qu’elle me servait sous la forme de boissons ou de traitements pour ma pneumonie persistante – et parce que mon inconscient n’aspirait qu’à oublier. 
          Arcturus était parti, et plus Cordier me donnait d’aster, plus cette connaissance demeurait profondément enfouie. 
          J’avais donc volontairement accueilli l’oubli, encore et encore.
        

        
          Un changement soudain. 
          
            La prochaine fois que tu refuseras de répondre à une question, ton petit toutou mourra.
          
           Thuban Sargas, dont l’œil restant flamboyait. 
          
            Il te reste une nuit pour décider. 
            Dis-nous où Eliza Renton et Laurence Adomako se terrent. 
            Dis-nous où Terebell a réuni les derniers rantiens. 
            Dis-nous où Paige Mahoney s’est enfuie. 
            Est-ce qu’elle te manque, concubin ?
          
        

        
          Je n’aurais jamais dû voir cela. 
          C’était son intimité. 
          Je le savais dans le temps présent, mais je ne pouvais empêcher ses souvenirs d’affluer en moi. 
          La même chose s’était déjà produite à Édimbourg. 
          J’essayai de fermer les yeux dessus, et cela dut l’aider à endiguer l’hémorragie, car je fus de nouveau précipitée en avant par le flux de souvenirs.
        

        
          
            Vous devez me débarrasser d’elle.
          
        

        
          Arcturus ralentit brusquement le temps. 
          Une chambre d’hôtel, les rideaux tirés. 
          Cordier était au téléphone, sur le balcon, tandis que je l’épiais en faisant semblant de dormir.
        

        
          
          
            Vous êtes plusieurs à la convoiter
          
          , disait-elle. 
          Je l’entendais à peine à travers la vitre. 
          
            Je ne vais pas pouvoir les tenir à distance bien longtemps.
          
        

        
          Je remontais l’ourlet de mon tee-shirt beaucoup trop ample. 
          Sur le haut de ma cuisse, à l’encre de marqueur délavée, un message gribouillé.
        

        
          
            
              ASTER BLANC
            
          

          
             
          

          
            
              NE MANGE PAS NE BOIS PAS
            
          

          
             
          

          
            
              NE FAIS PAS CONFIANCE À CORDIER
            
          

        

        
          Je l’avais vu dans la salle de bains plus tôt dans la journée. 
          Un avertissement désespéré, laissé là par mon ancien moi, quelques instants avant de succomber à l’amnésie. 
          C’était peut-être bien ma seule chance de m’échapper.
        

        
          
            Vous prétendez tenir à elle. 
            Prouvez-le. 
          
          Sa voix était calme et froide. 
          
            Le colis et l’argent, ou je la livre à mes employeurs, et il n’y aura alors plus de retour en arrière possible.
          
        

        
          Quand elle était rentrée après avoir raccroché, j’avais attendu qu’elle se mette au lit avant de projeter mon esprit, la faisant hurler de douleur. 
          J’étais trop faible et épuisée pour m’accrocher à son territoire des rêves. 
          Au lieu de quoi, je plongeais sur elle et la clouais à son matelas, mon bras plaqué contre sa gorge.
        

        
          
            Vous m’avez menti
          
          , sifflais-je. 
          
            Qui êtes-vous, et à qui est-ce que vous parliez ?
          
        

        
          
            Paige, je vous ai prévenue que vous vous sentiriez menacée.
          
           Son nez saignait. 
          
            Écoutez-moi. 
            C’est à cause de votre blessure à la tête…
          
        

        
          
            Continuez comme ça, et ce n’est pas moi qui souffrirai d’une blessure à la tête. 
            J’en ai jusque-là de m’entendre dire que je suis en sécurité.
          
           Je parlais sans desserrer les dents. 
          
            Je rentre à Paris. 
            Essayez de m’arrêter, et on aura un sérieux problème, Éléonore.
          
        

        
          
            D’accord, allez-y
          
          , articulait-elle. 
          
            Voyez jusqu’où vous arriverez.
          
        

        
          Sauf que je ne savais même pas où je me trouvais. 
          J’étais sortie en trombe de la chambre pour courir dans les couloirs, dépassant d’innombrables portes identiques avant de sauter dans l’ascenseur pour regagner le rez-de-chaussée, comme je le ferais plus tard à 
          
          Wrocław. 
          Deux rues plus loin, une paire de bras musclés s’était refermée autour de moi.
        

        
          
            Arrête-toi tout de suite
          
          , me soufflait un voyant à l’oreille. 
          Je luttais bec et ongles, mais je n’avais plus de forces. 
          Elles m’avaient curieusement désertée du jour au lendemain. 
          
            Tu n’as nulle part où aller, Paige. 
            On te retrouvera n’importe où.
          
           J’essayais même de le posséder avant de me rendre compte avec horreur qu’il était insondable. 
          Il pouvait résister à la seule arme qui me restait encore. 
          
            Maintenant, respire ça un grand coup. 
            Je vais tout faire disparaître.
          
        

        
          
            Ôte tes sales pattes de moi.
          
           Puis il me plaquait un tissu sur le nez, étouffant mon cri. 
          
            Non…
          
        

        

        
          Je me réveillai en hoquetant, trempée de sueur froide, en me débattant contre cet inconnu. 
          Le tissu plaqué sur mon nez et ma bouche empestait l’odeur écœurante et douceâtre de l’aster blanc qui l’imprégnait. 
          Pendant un horrible instant, je me retrouvai aveugle et en train de hurler sur la planche à eau.
        

        
          « Paige. »
        

        
          Cette voix me ramena dans le présent. 
          Quand je me rappelai où j’étais, je m’assis, les cheveux dégringolant sur mon visage. 
          Arcturus s’était reculé presque à l’autre bout de la pièce.
        

        
          « Ce n’était pas la fin, dis-je. 
          Pourquoi tu as arrêté ? »
        

        
          Sa paume était posée contre le mur. 
          Cela ne lui ressemblait pas de sembler si épuisé. 
          Avant de pouvoir me raviser, je me levai sur mes jambes tremblantes et avançai vers lui.
        

        
          « N’approche pas, Paige. »
        

        
          Je m’arrêtai dans un tressaillement. 
          Il m’avait parlé avec sa douceur habituelle, mais son ordre ne souffrait aucune contestation.
        

        
          
            Rentre, Paige, par pitié. 
          
          Une autre voix ressurgit de mon passé. 
          
            Pourquoi tu ne me laisses jamais respirer ?
          
        

        
          « D’accord », dis-je pour briser le silence douloureux. 
          Arcturus se détourna. 
          « Tu as dépassé les limites de tes capacités.
        

        
          — Non, me détrompa-t-il.
        

        
          — Tu es en train de me mentir, pas vrai ? »
        

        
          Il soutint alors mon regard.
        

        
          
          « Tu as passé des heures à rêver, me dit-il. 
          Si on ne s’interrompt pas, tu risques de perdre la capacité à distinguer le passé du présent. » Il retira la main du mur. 
          « Et je ne voyais aucun intérêt à te faire revivre un tel contact. »
        

        
          Il essayait encore de me protéger, même de mon passé.
        

        
          « Assieds-toi, au moins », plaidai-je.
        

        
          Il lui fallut un moment pour bouger. 
          Il regagna le fauteuil et joignit les mains entre ses genoux. 
          Je n’aurais jamais dû m’approcher de lui si subitement, sachant à quel point j’avais eu peur qu’on me touche après ma torture.
        

        
          J’allai m’installer sur la banquette sous la fenêtre. 
          Il faisait trop nuit pour distinguer l’eau, mais je pouvais l’entendre. 
          Après la mer, ç’aurait dû être une partie de plaisir.
        

        
          « On a découvert certaines choses concernant la nuit des bombardements, dis-je en reprenant contenance. 
          Cade m’a assommée avec son esprit avant de m’emmener à l’hôtel Garuche. 
          Il semble aussi avoir libéré Kornephoros, qui, pour une raison qui m’échappe, m’a détachée à mon tour. 
          Pourquoi aurait-il fait une chose pareille ?
        

        
          — À Carcassonne, Kornephoros était chargé de m’arracher des informations, déclara Arcturus d’un air insondable. 
          Au cours d’un interrogatoire, il a fait allusion à un service qu’il m’aurait rendu, au péril de sa vie, pour expier sa trahison au cours de la guerre civile. 
          Sans quoi, Fitzours t’aurait livrée à Nashira. »
        

        
          Je ruminai cette information.
        

        
          « Cade a dû me capturer pour prouver sa loyauté à Nashira, devinai-je. 
          Il comptait nous ramener toutes les deux, Frère et moi. 
          Il aurait ainsi démontré qu’il était prêt à se retourner contre les autres voyants.
        

        
          — Oui. 
          Il savait le sort que Nashira réservait au premier marcherêve qu’elle rencontrerait, confirma Arcturus. 
          Pour limiter un peu plus les risques d’être exécuté, il pensait lui offrir un substitut valable.
        

        
          — Kornephoros lui a mis des bâtons dans les roues, alors. 
          Cade doit marcher sur des œufs, à présent. 
          Il est à la barre dans l’opération Ventriloque, à faire étalage d’un don qu’il sait convoité par Nashira. 
          C’est comme mettre sa tête dans une corde en s’imaginant que le nœud ne va jamais se resserrer. »
        

        
          
          Cade se transformait en une énigme encore plus mystérieuse que Jaxon, ce qui n’était pas rien.
        

        
          « Et donc, Kornephoros m’a relâchée juste au moment où les bombes sont tombées sur Paris. » Si je continuais de parler, cet horrible silence ne risquait pas de se réinstaller. 
          « J’étais tout près de la Sainte-Chapelle quand elle a explosé, avant que Cordier me retrouve assommée, près des gravats.
        

        
          — Je vous ai perçues toutes les deux, m’affirma Arcturus. 
          Je me trouvais alors dans la crypte. 
          Je pensais que Cordier t’avait sauvée.
        

        
          — Elle m’avait déjà implanté un traceur et avait fait croire à sa propre arrestation pour envoyer Ducos sur une fausse piste.
        

        
          — Nous pouvons donc supposer que c’est elle qui a trahi l’emplacement de notre planque. » Je hochai la tête. 
          « Elle a attendu le moment où tu serais séparée de ton garde du corps avant de contacter Scion pour s’assurer que je n’interférerais pas avec son plan. 
          D’après la conversation que tu as entendue, elle avait l’ordre de te livrer à un employeur inconnu, mais négociait également avec une tierce partie.
        

        
          — Exact. 
          Elle voulait m’échanger contre… un colis. 
          Et l’autre partie prétendait tenir à moi, c’est donc sans doute quelqu’un que je connais. »
        

        
          
            Vous êtes plusieurs à la convoiter. 
            Je ne vais pas pouvoir les tenir à distance bien longtemps.
          
        

        
          « Selon la théorie de Domino, Cordier travaillait en secret pour un réseau d’espionnage nommé le Bureau du renseignement atlantique, expliquai-je. 
          Un groupe d’inconnus a tenté de m’intercepter après mon réveil. 
          Il y a des chances qu’il s’agisse de l’employeur ou de la tierce partie.
        

        
          — Mais tu t’es échappée.
        

        
          — J’ai poignardé Cordier, mais elle m’avait déjà droguée. 
          Quand j’ai repris connaissance, elle n’était plus là pour me raconter ses mensonges. 
          Elle avait dû aller chercher de l’aide. 
          Puis j’ai échappé aux agents et retrouvé Maria.
        

        
          — Puis tu es venue ici.
        

        
          — Oui. 
          Nous avons convenu que je continuerais de travailler pour Domino jusqu’en janvier.
        

        
          
          — Apparemment, tu es plus menacée que jamais. 
          Et il semble qu’on ait sous-estimé Éléonore Cordier.
        

        
          — Tu m’avais prévenue, dis-je en jetant un coup d’œil dehors. 
          Quand on jouait aux échecs à Paris, tu m’avais dit que je ne me focalisais que sur le roi et la dame. 
          Que je ne devais pas négliger les autres pièces.
        

        
          — Je me suis laissé berner, moi aussi.
        

        
          — Est-ce que ça fait de nous les pions ?
        

        
          — Ça veut dire que nous avons fait un sacrifice. 
          Et, en échange, nous avons obtenu des informations dont nous ne disposions pas auparavant.
        

        
          — À quel prix ? »
        

        
          Il ne répondit pas.
        

        
          « Tous ceux qui en ont après moi sont encore là, dehors, dis-je. 
          De même que Cade et Nashira. » Mon souffle se condensait sur la vitre. 
          « J’ai l’impression que tout cela nous échappe complètement.
        

        
          — C’était inévitable, me rassura Arcturus. 
          Tu as raison. 
          Nous devrions dévoiler notre existence avant que quelqu’un le fasse pour nous. »
        

        
          Il commençait à pleuvoir, pour ne rien arranger à la crue. 
          Je me détournai de la fenêtre.
        

        
          « Pendant mon absence, as-tu jamais essayé le cordon doré ?
        

        
          — Non, répondit-il. 
          J’espérais que tu me penserais parti, pour te dissuader de revenir me chercher. »
        

        
          Voilà pourquoi je n’avais jamais ressenti sa présence pendant les semaines passées avec Cordier. 
          Mais cela n’expliquait pas pourquoi il bloquait encore le cordon. 
          J’osai un coup d’œil dans sa direction, croisai son regard, tentai de trouver le courage de lui poser la question.
        

        
          
            Parle-lui. 
          
          Je me débattais avec moi-même. 
          
            Dis-lui que tu es désolée, qu’il est en sécurité maintenant, que tu es là.
          
        

        
          « On devrait se reposer, suggérai-je plutôt. 
          Tu t’imagines sans doute que je ne vois pas à quel point tu es crevé, mais je ne suis pas née de la dernière pluie, tu sais ?
        

        
          — Hm. »
        

        
          Cette réponse évasive me réchauffa jusqu’à la moelle. 
          Elle m’avait tant manqué.
        

        
          
          Arcturus tâcha de se lever, se redressant comme si tout le poids du monde pesait sur ses épaules.
        

        
          « Il faudra qu’on recommence, déclara-t-il. 
          Certains souvenirs sont encore enfouis.
        

        
          — Je ne veux pas que tu t’épuises.
        

        
          — Tu as surmonté tes limites pour nager jusqu’à moi dans cette grotte, dans l’obscurité. 
          Laisse-moi faire ça pour toi, Paige. »
        

        
          Après plusieurs secondes d’hésitation, je finis par capituler et hochai la tête. 
          Je ne pouvais rien lui refuser.
        

        
          Pas quand il prononçait mon nom de cette manière.
        

        

        
          Arcturus alla alors se coucher, mais je restai dans le salon. 
          Son influence avait balayé l’aster blanc comme un chiffon essuyant de la poussière. 
          Je me repliai dans mon territoire des rêves pour voir s’il avait changé. 
          Déblayer ce qu’il restait d’aster nécessiterait au moins un autre rêve, mais même après avoir été torturé et isolé de l’éther, Arcturus conservait une totale maîtrise de son talent, acquise au fil des siècles.
        

        
          Mes fleurs recouvraient le plancher. 
          Certaines avaient encore des pétales couleur crème, mais d’autres avaient retrouvé leur aspect cramoisi ; il y avait désormais moins de cendres, et une lumière plus pure éclairait le lit. 
          Je me demandai si mon champ reviendrait un jour, ou s’il s’agissait de mon nouveau havre sûr – ce vestige squelettique de Paris, à jamais mêlé aux coquelicots d’Arthyen.
        

        
          Je me demandai aussi si Arcturus me craignait, désormais, ainsi qu’il avait dû craindre Cade, l’architecte derrière toutes ses souffrances.
        

        
          À minuit, je m’allongeai sur le canapé et dormis plus profondément que depuis des semaines. 
          À mon réveil, à quatre heures du matin, une couette était bordée autour de moi pour me tenir au chaud. 
          En la serrant contre mon corps, je tentai de reconvoquer les souvenirs qu’Arcturus avait fait remonter. 
          Ils avaient défilé si vite qu’il me faudrait isoler chacun d’eux pour tout étudier dans les moindres détails.
        

        
          
          Lorsque cela me revint, je m’assis subitement, le cœur battant. 
          Cette prise de conscience me frappa aussi fort que la première fois.
        

        
          
            Il y a une façon de te prouver que je suis bien de ton côté. 
            Une chose qui me trahirait si quelqu’un d’autre que toi la voyait.
          
        

        
          Il m’avait fallu si longtemps pour résoudre cette énigme. 
          Les tentures rouges dans son territoire des rêves avaient été la réponse depuis le premier jour. 
          Le lieu sûr dans son esprit ressemblait exactement à la pièce sous la scène de la maison des corporations, où il m’avait embrassée comme on ne m’avait encore jamais embrassée, comme je n’avais jamais rêvé de l’être un jour.
        

        
          Combien de fois m’avait-il dit la vérité, même sans prononcer les mots ?
        

        
          Aucune espèce d’artifice ne pouvait faire mentir un territoire des rêves. 
          Le lieu où je l’avais étreint pour la première fois était celui où il se sentait le plus en sécurité – au point que cela avait refaçonné son sanctuaire intérieur pour le reconstituer entièrement autour de ce souvenir de nous. 
          Seule une expérience formatrice pouvait accomplir une chose pareille. 
          Je ne le comprenais pas – je n’arrivais pas à croire que cela puisse signifier ce que je pensais –, mais son territoire avait toujours cet aspect quand je l’avais ramené depuis l’autre côté.
        

        
          Cela signifiait-il qu’il m’avait pardonné, ou simplement qu’il ne se sentait plus en sécurité nulle part ?
        

        
          Il fallait que je lui pose la question. 
          Il avait été confronté à ce souvenir avec moi ; il savait aussi bien que moi ce que j’avais compris ce soir-là. 
          Il savait que j’avais couru à travers une citadelle en flammes pour le retrouver.
        

        
          Une porte était entrouverte à l’étage. 
          Arcturus était endormi, allongé de la même manière que dans la cave à vin. 
          Je me figeai, sachant que je ne pouvais pas le réveiller. 
          Pas alors qu’il venait de s’épuiser pour moi.
        

        
          Debout sur le palier, me sentant plus impuissante que jamais, je me souvins d’un mot irlandais, 
          
            beochaoineadh
          
          , une lamentation destinée aux vivants. 
          Pleurer pour quelqu’un qui n’était pas encore mort, mais hors de portée, et qui nous manquait profondément.
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          Un rêve éveillé
        
      

      
        
          
            T
          
          erebell revint au matin pour me confirmer qu’Arcturus et elle iraient parler au Commandement. 
          À ce stade, la marée était redescendue et l’alerte inondation avait été levée. 
          Je sortis dans les rues scintillantes et couvertes de flaques, franchis les canaux gorgés et regagnai le Palazzo del Domino.
        

        
          Pendant tout le trajet, je ne pus m’empêcher de penser à Arcturus et au fait qu’il m’avait couverte d’une couette durant la nuit. 
          Il tenait suffisamment à moi pour s’assurer que je ne prenne pas froid en dormant.
        

        
          Il veillait sur moi depuis si longtemps. 
          C’était mon tour d’être son roc, de me tenir à ses côtés tant qu’il en aurait besoin. 
          À Paris, il m’avait laissée ouvrir la porte de ma chambre noire dès que j’avais été prête à le faire. 
          Je ferais preuve de la même patience à son égard. 
          Cette fois, je me montrerais à la hauteur de notre amitié.
        

        
          La balade aurait dû m’épuiser, mais un seul rêve avait déjà effacé une partie de ma fatigue, comme si l’aster avait été un fardeau physique. 
          Je pris une douche rapide et choisis une tenue avec l’intention d’aller trouver Ducos pour lui faire part de la bonne nouvelle. 
          J’étais en train de me sécher les cheveux quand je perçus la présence de Maria.
        

        
          « Paige Mahoney, dit-elle quand j’allai lui ouvrir la porte. 
          On devait dîner ensemble. 
          Je rêve ou tu m’as posé un lapin ?
        

        
          
          — Désolée, répondis-je. 
          Je suis allée voir Arcturus.
        

        
          — Tu as bien fait. 
          Comment ça s’est passé ?
        

        
          — Il a défait une partie de l’amnésie. 
          En dehors de ça, je n’en suis pas encore sûre. »
        

        
          Elle pouffa. 
          « D’accord. 
          Garde tes secrets.
        

        
          — Tu seras toujours comme ça, maintenant, pas vrai ?
        

        
          — Possible. 
          Du nouveau sur ta prochaine mission ?
        

        
          — J’ai demandé à aller à Rome. 
          J’attends juste confirmation.
        

        
          — J’aimerais t’accompagner, s’ils m’y autorisent. 
          Quitte à rester assise en attendant que mon bras guérisse, autant le faire là où je pourrai me rendre utile.
        

        
          — Ça me rassurerait, puisque tu es partante.
        

        
          — À ce stade, je suis prête à tout, tant que ça n’implique pas davantage de repos. 
          Verča et moi allons prendre un petit déj tardif, si tu as faim. 
          On sera au bar à onze heures. 
          J’ai déjà proposé à Nick.
        

        
          — Je croyais que Verča était allée à Trieste ?
        

        
          — Elle est rentrée. 
          Ce n’est pas loin.
        

        
          — Ça marche. »
        

        
          Elle repartit dans le couloir, soutenant son bras en écharpe. 
          Je refermai la porte et finis de me sécher les cheveux.
        

        
          Ducos vivait au deuxième étage du Palazzo del Giorno. 
          Je me focalisai sur son territoire des rêves et me retrouvai face à une porte en chêne. 
          Je frappai, et elle vint m’ouvrir presque aussitôt.
        

        
          « J’étais justement sur le point de venir vous chercher, me dit-elle. 
          Je ne vous ai jamais dit où se trouvait ma chambre.
        

        
          — C’est mon radar mental. » Je me tapotai la tempe. 
          « Terebell et le Gouverneur acceptent de vous parler. 
          Je leur ai dit de venir ici au crépuscule.
        

        
          — Vous avez fait vite.
        

        
          — Je sais. 
          Je suis une agente brillante. » Ducos fit la moue. 
          « Non, pour être honnête, je suis aussi surprise que vous. 
          Je ne sais pas ce qu’ils sont prêts à vous dire, mais ils vont venir.
        

        
          — Nous vous remercions pour votre collaboration. 
          Y a-t-il certaines choses que nous devrions savoir d’avance ?
        

        
          — Terebellum Sheratan est la cheffe des rantiens. 
          Elle est irritable et tient à sa dignité. 
          Je vous conseille de la traiter avec le plus grand respect, voire un soupçon de déférence. 
          Oh, et elle aime le 
          
          vin. » Ducos hocha la tête. 
          « Vous connaissez déjà le Gouverneur, mais il a été torturé par Scion après sa capture à Paris. 
          Ça lui a… laissé quelques séquelles.
        

        
          — Je suis navrée de l’apprendre.
        

        
          — J’aimerais m’assurer qu’il sera bien en sécurité ici. 
          Il ne peut pas se défendre, Ducos.
        

        
          — Je prendrai toutes les précautions nécessaires.
        

        
          — D’accord. 
          J’envisageais de leur donner un téléphone chacun, ajoutai-je. 
          Vous pensez pouvoir m’obtenir deux portables jetables ?
        

        
          — Ça devrait être jouable. 
          Pivot a validé votre mission d’enquête. 
          Votre objectif est de localiser la présidente Sala et Cadoc Fitzours, si possible dans cet ordre. 
          Il est peu vraisemblable que Sala se trouve encore là-bas, mais elle a été vue pour la dernière fois au Palazzo del Quirinale, ça vous fait un bon point de départ. 
          Peut-être que vos sens surdéveloppés vous permettront d’obtenir davantage de résultats que ceux qui se sont déjà lancés à sa recherche.
        

        
          — Comment je m’y rends ?
        

        
          — Je vous y conduirai demain. 
          En attendant, vous allez recevoir un dossier contenant tout ce que nous savons de la présidente Sala, ainsi que toutes les autres informations que Pivot jugera utile de vous transmettre. 
          Vous trouverez peut-être une piste. » Elle croisa les bras. 
          « Vous devrez attendre le feu vert du Commandement avant d’entreprendre quoi que ce soit contre le marcherêve ou d’approcher Sala. 
          Nous la pensons loyale, mais étant donné la nature de l’opération Ventriloque, rien n’est plus certain. 
          Pour l’heure, cette mission est uniquement d’investigation. 
          Vous devez me confirmer que vous l’avez bien compris, Flora. 
          Il est hors de question que vous n’en fassiez qu’à votre tête une fois encore.
        

        
          — Je comprends. » Je tournai les talons pour partir, mais m’immobilisai pour demander : « Est-ce que vous me recommandez une librairie en particulier, à Venise ? »
        

        
          Elle me dévisagea.
        

        
          « Il y en a plusieurs, répondit-elle. 
          Ma préférée se trouve près du Ponte Cavagnis. » Elle disparut dans sa chambre et revint avec un portefeuille, dont elle tira quelques billets italiens. 
          « Une petite avance pour votre mission sur Capri. 
          Vous méritez une 
          
          compensation pour avoir intercédé en notre faveur auprès des rantiens.
        

        
          — Merci. »
        

        
          J’empochai l’argent en traversant le bâtiment. 
          Les autres se trouvaient dans le bar, où un feu ronflait dans la cheminée. 
          Le petit déjeuner était déjà posé sur la table. 
          Maria me fit signe de sa main valide.
        

        
          « Bonjour. » Verča portait une jupe à ceinture ainsi qu’un pull côtelé couleur crème. 
          « Comment va le Gouverneur ?
        

        
          — Aussi bien qu’on pourrait l’espérer, merci de t’en inquiéter. » Je m’assis près d’elle. 
          « Tu as réussi à convaincre ta famille de partir ?
        

        
          — Oui. 
          Ils vont s’installer chez mes parents, à Prague, jusqu’au mois de décembre. 
          Avec un peu de chance, nous aurons mis un terme à l’opération Ventriloque avant ça.
        

        
          — À ce propos, le Commandement a accepté ma prochaine mission, dis-je. 
          Je pars à Rome, pour voir si j’arrive à localiser Cade et Sala.
        

        
          — Maria nous a dit que c’était ce que tu avais demandé, répondit Nick. 
          Tu as un plan ?
        

        
          — En temps normal, je sonderais l’éther à mon arrivée, mais si je peux détecter Cade, il peut me détecter aussi, expliquai-je. 
          Je vais devoir mettre mon sixième sens en sourdine avec de l’alysoplasme et suivre autant de voies détournées que possible. 
          Quelqu’un là-bas doit bien savoir où se trouve Sala.
        

        
          — On sait comment retrouver des gens. 
          On le faisait toujours, à Londres.
        

        
          — Mais on n’est pas à Londres, souligna Maria.
        

        
          — J’ai déniché la pègre parisienne en une journée, rappelai-je.
        

        
          — J’admire ta confiance, mais on n’est pas à Scion, ma douce. 
          Tu vas une fois encore avoir besoin de personnes du coin.
        

        
          — C’est pour ça que j’aimerais vous accompagner, intervint Verča. 
          Je connais Rome. 
          Si ça ne vous dérange pas que je vous colle aux basques pour une mission supplémentaire, je vais demander l’autorisation à Pivot.
        

        
          — C’est très gentil à toi de te proposer, mais Radomír n’a-t-il pas besoin de toi ?
        

        
          
          — L’opération Ventriloque est plus importante que mon boulot habituel. 
          Je suis tout ce que l’ancre déteste : voyante, croyante, recruteuse pour un réseau ennemi… J’aimerais beaucoup pouvoir aider l’Ordre des Mimes et défendre l’Italie. 
          Et puis, j’ai toujours espéré pouvoir lutter contre Scion sur le terrain.
        

        
          — Tu nous serais d’une grande utilité. 
          Cade ne te connaît pas, tu pourrais donc passer inaperçue. 
          Et tu parles italien.
        

        
          — J’aimerais t’accompagner aussi, proposa Nick. 
          Maintenant qu’Harald est mort, je peux partir quand je veux. 
          Naples a prouvé qu’on savait travailler en équipe. 
          Domino nous laissera recommencer. »
        

        
          Après un instant de réflexion, je finis par acquiescer. 
          Si je voulais survivre à Cade, j’allais avoir besoin de renforts.
        

        
          « À supposer que nos requêtes soient acceptées, nous n’allons pas rester longtemps à Venise, résuma Verča avec légèreté. 
          Nous devrions profiter de notre dernière soirée ici. » Elle combla de lait sa tasse de café. 
          « J’ai entendu parler d’un bar à cocktails tenu par des voyants, l’
          
            Apotèca dei Spiriti
          
          . 
          On pourrait le tenter après le dîner ?
        

        
          — Je dois rester ici ce soir, mais allez-y, les encourageai-je.
        

        
          — Je ne dis jamais non à un bon cocktail, dit Maria en décochant à Nick un coup de coude amical. 
          Tu crois qu’on arrivera à te convaincre de te joindre à nous, le vieux ?
        

        
          — Tu as huit ans de plus que moi, si je ne m’abuse, répondit-il sans lever le nez de son journal.
        

        
          — Oui, mais regarde les choses en face, je suis restée jeune dans ma tête. 
          Toi, tu portes une polaire.
        

        
          — Il n’y a rien de mal à porter une bonne polaire bien chaude. » Il tourna une page. 
          « Mais comme ma patiente a l’intention de sortir, je ferais mieux de m’assurer qu’elle ne boive pas jusqu’au coma. 
          Sauf si tu as besoin d’un peu de compagnie, Paige ?
        

        
          — Non. 
          Amusez-vous bien. » J’attrapai une tranche de pain. 
          « Je vais m’entraîner un peu en attendant.
        

        
          — À la possession ? 
          demanda-t-il. 
          Ne vaut-il pas mieux que quelqu’un reste avec toi ?
        

        
          — Tu sais pertinemment qu’aucun de vous n’a envie de me servir de cible. »
        

        
          
          Je me gardai d’ajouter que seul Arcturus était assez puissant pour encaisser mes attaques, et que ce n’était même plus une certitude. 
          Je ne pouvais pas courir le risque de causer plus de dégâts.
        

        
          De toute manière, je n’allais pas chercher à posséder Cade.
        

        
          Seulement à le tuer.
        

        

        
          J’avais déjà échoué à éliminer la cible qu’on m’avait désignée, à savoir Jaxon Hall. 
          Même si je détestais cet homme, j’avais été incapable de trancher le lien qui m’unissait à lui. 
          Cade n’était pas le même genre d’ennemi. 
          Je ne lui devais rien. 
          Ce n’était même pas un ami, tout juste une vague connaissance, rencontrée lors de la pire année de ma vie.
        

        
          Cette fois, je devais aller au bout des choses. 
          Nous débarrasser de Cade était le seul moyen de l’empêcher de mettre le monde libre à genoux. 
          Aucune prison ne serait capable de détenir un marcherêve bien longtemps.
        

        
          Il devait mourir.
        

        
          Depuis ma chambre, j’échauffai mon don, m’entraînant à déloger mon esprit. 
          Je le poussai aussi loin que possible sans quitter mon corps, en dépit de la barre douloureuse au-dessus de mes yeux.
        

        
          De nombreux autres voyants maîtrisaient leur art à la perfection. 
          Liss et Jaxon en étaient deux exemples. 
          Nous payions tous le prix de nos facultés, mais la mienne semblait parfois me résister avec fougue. 
          Cordier n’avait pas dû me laisser m’exercer pendant mes mois en sa présence.
        

        
          À une heure, je retournai dehors. 
          Je ne tardai pas à trouver la librairie que Ducos m’avait recommandée. 
          D’épais romans étaient empilés dans des baignoires et des bateaux pour les protéger des marées.
        

        
          Arcturus adorait lire. 
          Je pourrais au moins lui offrir ce petit réconfort, faute de mieux. 
          La plupart des ouvrages étaient en italien, qui ne faisait pas partie des six langues humaines qu’il maîtrisait ; toutefois, après avoir fouillé un peu, je découvris un vieux roman français, 
          
            La Belle et la Bête
          
          . 
          À en juger par la couverture 
          
          et les illustrations surréalistes, qui montraient une femme et un monstre, il aurait dû être détruit au cours des autodafés.
        

        
          Un livre qui avait fui la France pour Venise, comme nous. 
          Je le glissai dans mon blouson après l’avoir payé.
        

        
          Venise avait été pour moi un véritable tonique. 
          Malgré l’omniprésence de l’eau, j’aurais aimé pouvoir y séjourner plus longtemps. 
          Je passai une heure à acheter quelques bricoles dans les boutiques, dont un briquet-tempête et un jeu de crochets de serrurier rouillés.
        

        
          De retour dans ma chambre, je pliai bagage avant de sortir le dernier patch d’aster bleu. 
          J’allais profiter du reste de la journée pour me reposer. 
          Je me collai le patch sur le bras et me mis au lit, où je somnolai jusqu’à ce qu’on vienne frapper à ma porte. 
          Quand j’allai ouvrir, je découvris un colis renfermant deux téléphones.
        

        
          Le mien avait sonné pendant que je dormais. 
          Le message était de Nick.
        

        
          
            On a l’accord pour partir à Rome dans quelques jours. 
            On sera là tous les trois pour t’aider.
          
        

        
          
            Merci
          
          , répondis-je. 
          
            Je risque d’en avoir besoin.
          
        

        

        
          Terebell et Arcturus se présentèrent au crépuscule, comme prévu. 
          Une seule fenêtre brillait encore au sein du Palazzo del Giorno, que je sentais presque vide.
        

        
          « Merci d’être venus. » Je les accompagnai à l’entrée. 
          « Vous n’avez pas été suivis ?
        

        
          — Non. » Terebell portait un chapeau à large bord. 
          « Qu’as-tu déjà révélé à ces humains à notre sujet ?
        

        
          — L’essentiel de ce que je sais, sauf comment vous blesser.
        

        
          — Tu agis avec une certaine prudence. 
          Une évolution encourageante, suzeraine de l’ombre. »
        

        
          Elle retira son couvre-chef et se lissa les cheveux. 
          Arcturus marchait sans bruit à son côté. 
          En temps normal, il aurait tout étudié avec attention, intrigué par l’architecture ou les peintures aux murs, mais son regard était vide et détaché, comme si son environnement ne l’intéressait en rien.
        

        
          
          Je guidai les deux réph jusqu’à la Chambre bleue, gardant mes distances. 
          Comme promis, Ducos avait fait évacuer les couloirs. 
          Elle nous attendait en compagnie de Pivot et Fileur. 
          Quand les deux rantiens pénétrèrent dans la pièce, ce dernier les contempla, bouche bée, la main serrée autour de son verre d’eau.
        

        
          Pivot, pour sa part, ne perdit pas contenance.
        

        
          « Flora, me salua-t-elle. 
          J’imagine que ce sont vos alliés ?
        

        
          — Oui, confirmai-je. 
          Voici Terebellum, gouverneuse légitime des Sheratan, souveraine élue des rantiens, et Arcturus, gouverneur légitime des Mesarthim. 
          Terebell et moi codirigeons l’Ordre des Mimes.
        

        
          — Bienvenue à tous les deux. 
          Je suis Pivot, et voici Fileur. 
          J’espère que vous comprendrez que nous ne pouvons pas dévoiler nos véritables noms pour des questions de sécurité. »
        

        
          Terebell inclina la tête. 
          Techniquement, Domino ne connaissait pas non plus son véritable nom.
        

        
          « Nous supervisons le programme Domino, un réseau d’espionnage visant à amoindrir la République de Scion. » Pivot leur indiqua deux chaises. 
          « Puis-je vous offrir un rafraîchissement ?
        

        
          — Du vin, répondit Terebell.
        

        
          — Rouge ou blanc ?
        

        
          — Rouge. »
        

        
          Ducos alla en chercher. 
          Terebell s’installa sur l’une des chaises, et Arcturus l’imita.
        

        
          « Je vous prie de pardonner notre ignorance de vos coutumes, reprit Pivot. 
          Comment devons-nous vous appeler ?
        

        
          — Gouverneuse, répondit Terebell. 
          Et Gouverneur.
        

        
          — Et vous représentez la faction des rantiens.
        

        
          — J’en suis la cheffe.
        

        
          — Dans ce cas, nous sommes d’autant plus honorés par votre visite. 
          Nous vous savons gré d’avoir accepté de nous parler. 
          Notre organisation a baptisé votre espèce 
          
            Advena sapiens
          
          , mais j’ai cru comprendre que les Anglais vous avaient nommés réphaïm – une référence aux géants antiques, je présume. 
          Je comprends désormais pourquoi. »
        

        
          Terebell se tenait, comme toujours, dans une posture impeccable.
        

        
          « 
          
            Advena sapiens
          
          , répéta-t-elle. 
          Que signifie ce nom binomial ?
        

        
          
          — 
          
            Étranger sage
          
          , ou 
          
            arrivant sage
          
          . 
          Nous avons envisagé de vous classer comme membres du genre 
          
            Homo
          
          , étant donné votre ressemblance avec les humains, mais nous avons plutôt décidé de mettre en avant votre sentience. » Pivot se tourna vers Arcturus. 
          « Je crois savoir que c’est vous qui avez été retenu prisonnier sur Capri et qui nous avez offert des informations précieuses. 
          Nous vous remercions pour votre aide.
        

        
          — Oui, intervint Fileur pour la première fois, après avoir retenu son souffle pendant de longues secondes. 
          Nous avons beaucoup de points à aborder. 
          Ce sera tout pour ce soir, agente Blake. »
        

        
          J’hésitai. 
          Mon instinct me dictait de ne pas quitter les réph, mais je ne pouvais rien dire sans laisser entendre que deux guerriers compétents avaient besoin de ma protection. 
          Terebell ne le prendrait pas bien.
        

        
          « Je vais attendre dehors, annonçai-je.
        

        
          — Nous risquons d’en avoir pour un moment, me signala Pivot.
        

        
          — Ce n’est pas grave. 
          J’ai tout mon temps. »
        

        
          Ducos me toucha l’épaule au passage, comme pour me rassurer. 
          J’entendis la porte se verrouiller derrière moi.
        

        
          Le Palazzo del Giorno demeura silencieux, comme promis. 
          Je commençai par faire les cent pas le long des fenêtres gothiques au bout du couloir, trop nerveuse pour m’asseoir.
        

        
          Avoir organisé cette rencontre risquait encore de me retomber dessus, mais décider s’il fallait ou non révéler le plus grand secret de l’Histoire dépassait probablement mes prérogatives. 
          Les rantiens devaient pouvoir choisir eux-mêmes de leur avenir, de préférence avec des gens qui savaient ce qu’ils faisaient – contrairement à moi, vulgaire voleuse avec un casier chargé en risques pas toujours utiles. 
          Je tuai le temps en répondant à des messages de Maria, qui était clairement en train de prendre une cuite monumentale.
        

        
          Ducos émergea près d’une heure plus tard. 
          Quand elle m’aperçut, elle escorta les réph jusqu’à moi.
        

        
          « C’était une discussion d’une valeur inestimable. 
          Merci encore d’y avoir participé, leur dit-elle. 
          Le Commandement est constitué de douze individus. 
          Pivot et moi aimerions concerter nos collègues, qui auront peut-être des questions supplémentaires. 
          Y a-t-il une chance pour que vous soyez encore présents dimanche ?
        

        
          
          — Je dois partir, répondit Terebell, mais Arcturus demeurera à Venise pour le moment.
        

        
          — J’accepte, consentit Arcturus.
        

        
          — Merci. 
          Vous pouvez séjourner ici, lui proposa Ducos. 
          Il vous faudrait rester dans votre chambre pour des questions de sécurité, mais la conciergerie vous fournirait tout ce dont vous pourriez avoir besoin. »
        

        
          Arcturus coula un regard dans ma direction. 
          Je restai muette, ne sachant trop à quoi Ducos jouait.
        

        
          « Très bien, finit-il par déclarer.
        

        
          — Formidable. 
          Je vais vous y emmener, annonça Ducos. 
          Flora, pourriez-vous raccompagner la Gouverneuse ? »
        

        
          Quand je hochai la tête, elle escorta Arcturus, me laissant seule avec Terebell.
        

        
          « Tu disais que tu devais partir. 
          Tu comptes rentrer à Londres tout de suite ?
        

        
          — Pleione a envoyé un psychopompe, m’expliqua-t-elle. 
          Il semble qu’il y ait une urgence et que ma présence soit requise. 
          Je vais partir ce soir pour le point froid des Apennins.
        

        
          — Tu ne sais pas de quoi il s’agit ?
        

        
          — Non. » Elle se mit à marcher. 
          « Arcturus est trop faible pour voyager. 
          Je reviendrai le chercher quand Fitzours ne sera plus un obstacle. 
          En attendant, je compte sur toi pour assurer sa sécurité, suzeraine de l’ombre. 
          Ne le perds pas une fois encore. »
        

        
          Une situation d’urgence n’augurait rien de bon, mais je m’efforçai de chasser cette idée de mon esprit. 
          Je devais me concentrer sur l’affaire en cours.
        

        
          « Je pars pour Rome demain, annonçai-je, mais je le surveillerai autant que possible. 
          Ducos le gardera à l’œil également. » Je parvenais tant bien que mal à tenir le rythme de Terebell. 
          « Comment s’est passée la réunion ?
        

        
          — Ils nous ont posé de nombreuses questions sur notre histoire et les raisons de notre venue sur Terre. 
          Ils nous ont aussi interrogés sur les émim. » Elle gardait les yeux rivés droit devant elle. 
          « Je ne leur ai pas révélé nos vulnérabilités. 
          Nous ne pouvons pas confier à des humains que nous ne connaissons pas des informations qui pourraient se retourner contre nous.
        

        
          
          — Ça veut dire que tu me fais confiance ?
        

        
          — Par nécessité, suzeraine de l’ombre, pas par choix.
        

        
          — Merci, répondis-je. 
          Ça me fait chaud au cœur. »
        

        
          Je lui ouvris la porte de l’allée. 
          Avant qu’elle sorte, je tirai l’un des téléphones de ma poche.
        

        
          « C’est pour toi. » Je le lui tendis. 
          « Il ne fonctionnera plus à Scion, mais j’aimerais que tu m’appelles dès ton retour en Italie. 
          Je veux savoir ce qui se passe avec l’Ordre des Mimes.
        

        
          — Je ne peux pas emporter ça dans l’Outremonde.
        

        
          — Laisse-le près du point froid, alors. 
          Planque-le quelque part et récupère-le à ton retour. » J’insistai. 
          « Écoute, sauf ton respect, c’est toi qui m’as dit que tu ne voulais pas que je fasse de séance. 
          J’ai enregistré mon numéro là-dedans. »
        

        
          Elle finit par accepter le téléphone, qu’elle remisa dans son manteau avec une moue dédaigneuse.
        

        
          « Je vais informer tes hauts commandants et la suzeraine de l’ombre par intérim de ta survie. 
          Tâche de tirer le meilleur profit de ton séjour à Rome, ajouta-t-elle. 
          Fitzours représente une menace au moins aussi grande que les Senshield. 
          Débarrasse-nous de cet ennemi, Paige. 
          Fais-le, et l’Ordre des Mimes aura une chance de survie. »
        

        

        
          Terebell disparut dans les ténèbres. 
          Je retournai à l’intérieur, hébétée, frissonnant à cause du froid nocturne.
        

        
          J’hésitai à laisser Arcturus se reposer après sa réunion, mais le cordon doré m’indiqua qu’il était réveillé, et je n’aurais peut-être pas d’autre occasion de lui parler avant mon départ. 
          Je ne voulais pas l’abandonner ici, alors que je partais à des kilomètres, mais je devais le protéger de Cade. 
          Il serait plus en sécurité à Venise.
        

        
          Je récupérai le vieux roman dans ma chambre avant d’aller frapper à la porte de la sienne. 
          Quand il vint m’ouvrir, il s’appuya aussitôt contre l’encadrement.
        

        
          « Bonsoir, Paige.
        

        
          — Désolée de te déranger. 
          Je voulais m’assurer que tu étais bien installé.
        

        
          
          — Oui. 
          Je ne m’attendais pas à ce que Ducos me propose de rester.
        

        
          — Elle doit avoir ses raisons. » Je basculai d’un pied sur l’autre. 
          « Comment s’est passée la réunion ?
        

        
          — Plutôt bien. 
          J’espère que nos informations ont été utiles à Domino.
        

        
          — J’en suis certaine. »
        

        
          Cette conversation me faisait l’effet d’une gifle. 
          Comment avions-nous pu passer de l’intimité et de la confiance absolue que nous avions partagées à Paris à cette espèce d’échange gêné ?
        

        
          Arcturus me considérait, s’attendant clairement à m’entendre poursuivre. 
          Je pris un instant pour rassembler mes pensées.
        

        
          « J’ai trouvé ça dans une librairie, dis-je. 
          Je peux le rapporter si ce n’est pas ton truc, mais… » Je lui présentai le roman en me raclant la gorge. 
          « Eh bien, je me suis dit que tu aurais peut-être envie de lire quelque chose. »
        

        
          Il le saisit pour en étudier la couverture.
        

        
          « Merci, dit-il. 
          Je connais 
          
            La Belle et la Bête
          
          , mais je n’ai encore jamais lu la version d’origine. 
          Je craignais qu’elle n’existe plus nulle part. » Il reporta son regard sur le mien, et je fus subitement parcourue de fourmillements. 
          « Terebell m’a dit que tu allais te rendre à Rome. 
          Elle m’a ordonné de rester dans le monde libre jusqu’à ce que tu aies vaincu Fitzours. 
          Si Scion venait à détecter ma présence, cela les mettrait en garde contre un risque potentiel et compromettrait tes plans.
        

        
          — Je suis d’accord, répondis-je. 
          Tu ne dois pas courir le risque de te faire remarquer avant que nous ayons mis un terme à l’opération Ventriloque.
        

        
          — Tu n’as pas su tuer Jaxon. 
          Y parviendras-tu avec Fitzours ?
        

        
          — C’est un autre homme, et une autre situation. 
          D’ailleurs, ça ne m’a pas empêchée d’éliminer le Chiffonnier.
        

        
          — Tu l’as identifié après mon arrestation.
        

        
          — En effet. 
          C’était Alfred Rackham, un ami de Jaxon, l’homme qui l’a aidé à publier 
          
            Des mérites de l’Anormalité
          
          . 
          C’est aussi celui qui a amendé 
          
            La Révélation réphaïte
          
           dans mon dos. 
          Je n’ai jamais soupçonné cette espèce de salopard. » Je serrai les dents. 
          « Jaxon l’avait déjà massacré. 
          Je n’ai eu qu’à l’achever.
        

        
          
          — Tu as pris pitié de lui et abrégé ses souffrances.
        

        
          — Ce n’était pas de la pitié. 
          J’aurais pu me servir de mon esprit, mais je ne voulais pas lui accorder une mort aussi digne après tout ce qu’il avait fait. 
          Je me suis servie d’une faucille. 
          Il nous moissonnait, je l’ai moissonné. 
          Il était amateur de justice poétique. »
        

        
          Ses prunelles s’assombrirent, et mon ventre se serra. 
          Je l’avais déçu. 
          Il m’avait choisie pour ma compassion, mais il s’avérait que j’étais tout aussi assoiffée de sang que Jaxon.
        

        
          « Je vois, dit-il. 
          Quand comptes-tu rentrer à Scion ?
        

        
          — Quand j’aurai fini mon boulot pour Domino. 
          Ils représentent notre meilleure chance de franchir le Barbillon, et la traversée alpine nous ramènerait droit en France, ce qui me permettrait de parler à nos alliés avant de rejoindre Londres. » Je marquai une pause. 
          « Tu pourrais… venir avec moi, si tu veux. 
          Le Vieil Orphelin a besoin de savoir où Frère est détenue.
        

        
          — Lucida lui a transmis cette information. » Il étudia mon expression. 
          « Terebell veut que je rentre à Londres dès que tu auras vaincu Fitzours pour que je puisse contribuer à former les nouvelles recrues de l’Ordre des Mimes. 
          J’ai cru comprendre que tu allais devoir rester dans le monde libre encore un moment. »
        

        
          Je hochai sèchement la tête. 
          J’avais eu la naïveté d’espérer que nous pourrions accomplir cette traversée ensemble.
        

        
          « En tout cas, pour l’instant, tu es plus en sécurité à Venise, repris-je. 
          Tu vas réussir à te nourrir ?
        

        
          — Oui. 
          Les autres m’ont dit qu’il y avait suffisamment de voyants en ville. »
        

        
          Les rantiens ne m’avaient jamais dévoilé comment ils s’y prenaient, mais je les soupçonnais de frapper depuis les ténèbres, sans que le voyant comprenne ce qui lui arrivait. 
          Je ne pouvais qu’espérer qu’il ait recouvré assez de forces.
        

        
          « J’aimerais finir de récupérer tes souvenirs ce soir, au cas où nous nous retrouverions séparés de nouveau, me dit-il. 
          Si tu es d’accord.
        

        
          — Je ne suis plus sûre de vouloir savoir. » Je me détournai. 
          « C’est dur de me voir dans cet état.
        

        
          — Tu ne dois pas laisser la fatigue persister. » Sa voix était douce. 
          « Nos souvenirs sont entreposés dans le sol de notre territoire des 
          
          rêves. 
          Ils constituent le soubassement de ton être. 
          Laisser l’aster blanc où il est risque d’étouffer les racines de tes fleurs.
        

        
          — Ce ne serait peut-être pas une mauvaise chose, ripostai-je. 
          Il y a des tas de souvenirs que j’aimerais bien effacer.
        

        
          — Même moi, je ne dispose pas d’un tel pouvoir. 
          Un souvenir ne peut être qu’enfoui, tuant la fleur qui en a germé.
        

        
          — Et qu’est-ce que ça pourrait faire ? 
          demandai-je d’un ton crispé. 
          Quel genre de fleur pousse dans les souffrances ?
        

        
          — Même si elles meurent, les souvenirs qui y sont liés resteront à jamais. 
          Ton esprit percevra une perturbation dans le sol, mais tu n’en saisiras pas la raison, m’avisa-t-il. 
          En tant qu’oniromancien, je te conseillerais de les porter à la lumière, là où tu pourras les voir, même s’ils produisent des spectres. 
          Tu mérites de vivre en ayant la garde de l’intégralité de ton être, Paige. »
        

        
          Je ne méritais en tout cas pas la tendresse insupportable de son timbre ni le regard qu’il m’adressait.
        

        
          Et pourtant, je ne parvins pas à lui dire non.
        

        
          Sa chambre était semblable à la mienne, avec de la literie fauve et un plafond haut. 
          Je verrouillai la porte tandis qu’il s’approchait du fauteuil. 
          Faute d’autre siège, je m’assis au bout du lit.
        

        
          « Je n’ai plus de salvia. 
          Tu ne verras peut-être pas grand-chose pendant ton rêve, mais les souvenirs seront limpides à ton réveil. 
          Tu seras aussi libérée de la fatigue liée à l’aster.
        

        
          — Je n’aurais donc plus qu’à subir la fatigue habituelle. » J’inspirai un grand coup. 
          « OK. 
          Finissons-en. »
        

        
          Il rapprocha son fauteuil. 
          M’allonger sur son lit me paraissait trop intime, mais il n’y avait pas d’autre endroit.
        

        
          Sans la salvia, je ne dormis pas vraiment. 
          Mon rêve ressembla davantage à une hallucination, une succession d’images vues sous le coup de la fièvre. 
          Il fit ressortir mes coquelicots de sous la neige et les lattes. 
          Les souvenirs défilèrent dans un brouillard, les sons étouffés. 
          J’étais enfermée dans une pièce, à hurler pour qu’on me laisse sortir. 
          Je me vis sur le point de m’échapper ; je me vis réussir à quatre reprises, inconsciente du traqueur sous-cutané, avant d’être chaque fois rattrapée par cet insondable au sang froid.
        

        
          Arcturus resta près de moi, peaufinant le travail entrepris à l’appartement. 
          Quand ce fut terminé, je rouvris les yeux et clignai 
          
          des paupières pour chasser le passé. 
          Rien de ce que je venais de revivre n’était particulièrement utile.
        

        
          À part un nom.
        

        
          « Le Lépidoptériste, murmurai-je. 
          C’est comme ça que Cordier a appelé la personne qui essayait de m’acheter.
        

        
          — Ce terme fait référence à un individu qui étudie les papillons et les phalènes. » Il marqua une pause. 
          « Ou qui les collectionne. »
        

        
          Un frisson me dévala la colonne vertébrale.
        

        
          « Merci d’avoir fait ça. » Je me redressai en position assise. 
          « Je vais te laisser te reposer.
        

        
          — Un rêve éveillé peut causer une certaine désorientation. » Il se mit debout. 
          « Je vais t’escorter jusqu’à ta chambre.
        

        
          — Ça va aller, m’empressai-je de répondre. 
          Ce n’est pas très loin. 
          Il ne faut pas qu’on te voie.
        

        
          — Sage réflexion. »
        

        
          Il se laissa retomber dans son fauteuil, la main serrée sur l’accoudoir. 
          Je m’humectai les lèvres.
        

        
          « J’ai l’impression que tu as du mal à te déplacer, remarquai-je. 
          Est-ce que tu souffres ? »
        

        
          Arcturus contempla sa main gantée.
        

        
          « Dans le cercueil, m’expliqua-t-il, mon ectoplasme s’est vitrifié. 
          Ton intervention a permis d’y mettre un terme, mais c’est comme s’il se souvenait de son état précédent. 
          Quand je demande à mon corps de bouger, il m’obéit, mais plus lentement que de coutume. 
          Je suppose que mon sang va mettre un temps certain à s’écouler avec la même aisance qu’auparavant, si toutefois il y arrive un jour. »
        

        
          Quand il serra le poing, ses phalanges émirent un léger craquement évoquant un bruit de verre brisé.
        

        
          « Verča m’a dit que l’aster rose pouvait renforcer le lien entre le corps et l’esprit, dis-je, soulagée de m’être enfin rappelé une chose utile. 
          Tu penses que ça pourrait t’aider ?
        

        
          — Possiblement.
        

        
          — D’accord. 
          Je demanderai à Nick s’il peut t’en obtenir. 
          Il ne me rejoindra pas à Rome avant quelques jours. » Je pouvais lui proposer des solutions temporaires, à défaut d’autre chose. 
          « Je ne sais pas si je te reverrai avant notre retour à Scion.
        

        
          
          — Tu n’es pas obligée d’y retourner, me dit Arcturus. 
          Je n’aurais choisi personne d’autre que toi comme suzeraine de l’ombre, mais je sais qu’il t’arrivait de trouver ça difficile. » Je me détournai. 
          « Nashira ne t’a pas laissé d’autre choix que de t’engager dans ce conflit. 
          Je pense l’avoir convaincue que tu étais morte à Paris, même si elle a préféré mettre ta tête à prix dans le monde libre. 
          Tu pourrais quitter Scion pour de bon, tout en sachant que la révolution te survivrait.
        

        
          — Maria m’a déjà dit à peu près la même chose. 
          Je refuse de me cacher. 
          J’ai choisi cette voie avant même de rencontrer Nashira Sargas. 
          Je l’ai choisie quand Scion a assassiné mon cousin et conquis mon pays. 
          Et puis, ils ont besoin de moi, à Londres.
        

        
          — Dans ce cas, je t’attendrai là-bas. »
        

        
          Une nouvelle fleur s’épanouit : la fleur d’un espoir vain, que je devais laisser mourir, pour notre bien à tous les deux. 
          Dire qu’il m’attendrait n’était pas la même chose – pas du tout – que dire qu’il voulait encore de moi.
        

        
          « Je vais t’obtenir de l’aster, promis-je. 
          Je peux faire autre chose ? »
        

        
          Ses yeux croisèrent les miens une fois de plus. 
          J’essayai de ne pas frissonner face à l’intensité de ce regard. 
          Au même moment, il raffermit sa prise sur le cordon, m’empêchant d’apercevoir quoi que ce soit.
        

        
          « Non, déclina-t-il. 
          Tu en as fait assez, Paige. »
        

        
          Je tressaillis intérieurement.
        

        
          « Oui, répondis-je tout bas. 
          Je suppose que oui. » Je sortis le deuxième téléphone de ma poche. 
          « Je t’ai récupéré ça. 
          Tous nos numéros sont dessus. 
          Nick te montrera comment l’utiliser. »
        

        
          Il s’en saisit. 
          « Merci. 
          C’est donc un au revoir, dit-il. 
          Pour le moment. »
        

        
          Je risquais de ne pas le revoir avant des semaines, voire des mois. 
          C’était inéluctable, et je tenais là la dernière chance de crever l’abcès, de nous séparer en bons termes.
        

        
          « S’il te plaît, appelle-moi si tu as des ennuis. » Ce fut tout ce que je réussis à dire. 
          « Je comprends pourquoi tu ne veux pas te servir du cordon, mais… sache que je suis là si tu as besoin de moi.
        

        
          — Quant à moi, je reste toujours sous ton commandement. » Il soutint mon regard. 
          « Sois prudente, petite rêveuse. »
        

        
          
          Je parvins à hocher la tête. 
          Puis je quittai la pièce avant de me risquer à ajouter quelque chose.
        

        

        
          Je sentais les autres dans le bar à cocktails, de l’autre côté du Grand Canal, mais je ne parviendrais pas à leur cacher combien je me sentais piteuse. 
          Je traversai donc l’allée jusqu’au Palazzo della Notte, les yeux à vif.
        

        
          Arcturus n’avait pas nié refuser de se servir du cordon. 
          Il n’avait pas souhaité m’autoriser l’accès de nouveau. 
          Cette partie de notre existence était derrière nous. 
          J’avais compris le message. 
          Il s’était plié en quatre pour se racheter d’Oxford, pour gagner ma confiance et, pourtant, j’avais refusé de croire en lui. 
          Il était inutile de faire mine de penser que nous avions la moindre chance de nous remettre de ça.
        

        
          Il ne le dirait jamais ouvertement. 
          Quoi qu’il puisse ressentir au sujet de Paris, il ne voulait sûrement pas m’accabler ni me blesser. 
          Au lieu de quoi, il essayait de m’éloigner doucement, de me faire comprendre à mots choisis que tout était terminé. 
          C’était typique de mon garde du corps au grand cœur.
        

        
          Je savais pourquoi il avait évoqué ce que je voulais faire ensuite. 
          Il m’avait choisie pour mener la révolution des rantiens, mais il n’avait pas prévu de finir par tenir à moi ni d’avoir à me regarder traverser tant d’épreuves. 
          Peut-être que cela apaiserait sa conscience de savoir que j’avais finalement pris congé. 
          Ou peut-être qu’il prendrait comme une bénédiction de ne plus jamais avoir à me revoir, sachant que j’étais comme Cade.
        

        
          Je verrouillai la porte de ma chambre et me roulai en boule dans le noir, en me demandant si boire tout le contenu du minibar me soulagerait. 
          Je m’essuyai le visage avec ma manche et tâchai de me ressaisir, mais chaque partie de mon être me faisait souffrir.
        

        
          Arcturus avait vu tous mes défauts, toutes mes peurs, et il avait quand même voulu de moi. 
          Liss m’avait montré la carte de l’Amoureux ; j’avais su que c’était réel. 
          Et pourtant, dans un simple instant de doute, je l’avais laissé m’échapper.
        

        
          
          Alors que je restais allongée là, à me demander si je parviendrais à me relever un jour, mes pensées dérivèrent vers Cade. 
          Prévoir la manière dont je le détruirais était le seul moyen d’apaiser la douleur d’avoir perdu Arcturus.
        

        
          Cade m’avait connue comme prisonnière et insurgée, pas comme la criminelle endurcie que j’étais à Londres. 
          Même si Jaxon n’avait jamais totalement réussi à me faire oublier toute morale, il m’avait appris à être impitoyable. 
          En plus de trois années passées à son service, j’avais été l’arme qu’il avait utilisée pour s’assurer respect et contrôle. 
          Je pouvais me servir de ces leçons pour les retourner contre Cade.
        

        
          Les autres rentrèrent à une heure du matin. 
          Aussitôt après, mon téléphone sonna.
        

        
          
            Noemi vous retrouvera dans le hall à 19 h,
          
           m’avait écrit Ducos. 
          
            Un nouveau dissimulateur vous sera livré d’ici là. 
            Enfilez-le avant de quitter votre chambre. 
            Changez de tenue et couvrez-vous les cheveux.
          
        

        
          Bien que tout ensommeillée, je sondai l’éther. 
          Ducos se trouvait encore avec Pivot. 
          Avant d’avoir pu me demander ce qu’elles fabriquaient ou où se trouvait Fileur, je m’endormis.
        

        

        
          Je me réveillai à sept heures tapantes. 
          Pour la première fois depuis mon départ de Paris, j’avais le sentiment d’avoir bien dormi.
        

        
          Je m’observai dans le miroir de la salle de bains. 
          Mes cernes sombres s’étaient estompés et ma pâleur de mort s’était dissipée. 
          J’étais de nouveau moi-même. 
          Ou, en tout cas, ce qu’il en restait après les événements de Paris.
        

        
          Je fis une dernière balade rapide dans Venise, dont j’écoutai les cloches tinter. 
          J’aurais pu grimper sur les toits pour y courir, si je n’avais pas été si contusionnée et endolorie après Capri. 
          Au lieu de quoi, je traversai plutôt le pont du Rialto et passai un moment à explorer les quartiers de l’autre côté du Grand Canal.
        

        
          Verča était dans le hall à mon retour ; elle attendait Noemi. 
          « Je dois faire une visite expresse à Prague avant de te rejoindre à Rome, m’expliqua-t-elle. 
          Il faut que je parle à Radomír.
        

        
          — D’accord, répondis-je. 
          On se voit bientôt, alors ?
        

        
          
          — Absolument. »
        

        
          À dix-sept heures, j’étais déjà prête à partir. 
          Je relus le message de Ducos, à tête reposée cette fois. 
          Ses instructions étaient étranges, mais je fis ce qu’elle m’avait demandé. 
          J’enfilai une tenue que je n’avais encore jamais mise, dissimulai mes cheveux sous un bonnet en laine et enfilai le dissimulateur qui avait été laissé à mon intention.
        

        
          Pendant tout ce temps, je restai volontairement loin de l’éther – cela m’aurait trop rappelé la présence d’Arcturus, alors que des centaines de kilomètres nous sépareraient bientôt. 
          Tout ce qui comptait était sa sécurité.
        

        
          Nick se trouvait dans le cabinet médical, les doigts plaqués contre ses lèvres. 
          Je passai la tête par la porte.
        

        
          « J’y vais, annonçai-je.
        

        
          — D’accord. » Il se leva. 
          « Sois prudente, Paige. 
          Si tu repères Sala ou Fitzours, ne fais rien avant notre arrivée. 
          Je garderai un œil sur le Gouverneur jusqu’à mon départ.
        

        
          — À ce propos, tu peux me rendre un service ?
        

        
          — Bien sûr.
        

        
          — Il a besoin d’aster rose. » Ses sourcils se dressèrent subitement et, quand je me souvins de son autre utilité, je me sentis rougir. 
          « Pas pour 
          
            ça
          
          , tête de pioche. 
          Verča m’a dit que ça renforçait le lien entre le corps et l’esprit. 
          C’est pour ça qu’on 
          
            peut
          
           s’en servir comme aphrodisiaque, mais je pense que cela pourrait aider Arcturus à se sentir mieux s’il en prenait à petites doses. 
          Ça vaut le coup d’essayer, en tout cas.
        

        
          — Je vais voir ce que je peux faire, 
          
            sötnos
          
          .
        

        
          — Merci. » Je rajustai la lanière de mon sac. 
          « À bientôt.
        

        
          — Très bientôt. »
        

        
          Je retrouvai Noemi dans le hall. 
          Alors que son taxi fonçait en direction de la périphérie de la ville, mon attention dériva vers l’éther. 
          Arcturus n’était pas là où il était censé se trouver. 
          Je finis par sortir mon téléphone, en espérant qu’il n’était pas aussi farouchement opposé à toute forme de technologie humaine que les autres rantiens.
        

        
          
            C’est Flora. 
            Est-ce que tu vas bien ?
          
        

        
          Sa réponse me parvint rapidement : 
          
            Oui.
          
        

        
          
          
            Je dois m’assurer que c’est bien toi. 
            Dis-moi une chose que toi seul saurais.
          
        

        
          Son message suivant mit plus de temps à arriver. 
          En attendant, je passai l’éther au peigne fin et me rendis compte que je me rapprochais de lui.
        

        
          
            Ta plante préférée est la folle avoine.
          
           Je relus cette phrase. 
          
            Tu m’as un jour demandé d’en semer sur ta tombe.
          
        

        
          Après un instant d’hésitation, je rangeai mon téléphone. 
          J’ignorais ce qui avait pu le pousser à quitter le Palazzo del Domino, mais j’allais devoir me contenter de ça.
        

        
          Il faisait déjà nuit quand Noemi amarra son taxi. 
          Elle m’indiqua le point de rendez-vous, où Ducos m’attendait dans une voiture noire. 
          J’ouvris la portière et découvris Arcturus sur la banquette arrière.
        

        
          « Montez, Flora, me dit Ducos. 
          Je vous expliquerai tout quand nous aurons quitté la ville. » Je m’installai à côté d’elle. 
          « Même notre refuge le mieux protégé n’est plus sûr. »
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          ucos conduisait sans un mot. 
          J’échangeai un coup d’œil avec Arcturus, emmitouflé dans un lourd manteau, les mains gantées.
        

        
          « Ça y est, dis-je. 
          On est sortis de Venise. 
          Vous voulez bien m’expliquer ce qui se passe ?
        

        
          — Quand Pivot a appris que Murmure avait retourné l’un de nos agents, elle a commencé à surveiller toutes les communications en provenance du quartier général. 
          Y compris les miennes, précisa Ducos. 
          Très tôt ce matin, elle m’a demandé de venir la voir. 
          Fileur avait envoyé des messages à des personnes inconnues. »
        

        
          Elle me montra son propre téléphone, qui affichait une capture d’écran.
        

        
          
            
              EXFILTRE 2 – PRIORITÉ ULTRA – 23 H
            
          

        

        
          « Il veut faire exfiltrer deux personnes à onze heures. » Je me tournai vers elle. 
          « C’est ce que ça veut dire ?
        

        
          — Il semblerait. » Elle récupéra l’appareil. 
          « Je pense que les cibles sont le Gouverneur et vous.
        

        
          — Vous voulez dire que Fileur serait un agent infiltré ?
        

        
          — J’ai des doutes, en tout cas. » Elle changea de voie. 
          « Le soir de votre arrivée, j’ai dîné avec une dénommée Rocío. 
          Une ancienne 
          
          membre de Mannequin qui travaille désormais pour Fileur. 
          Au cours des dernières semaines, elle a constaté un changement dans son comportement. 
          Il s’emporte vite, devient cachottier, ce qu’elle a jugé inquiétant à la lumière des récents événements. 
          Ça ne m’a d’abord pas alertée, mais quand j’ai vu ce message, j’ai eu un mauvais pressentiment.
        

        
          — Si Murmure a réussi à implanter un espion au sein du Commandement, c’en est fini de Domino. 
          Vous ne vous en relèverez pas.
        

        
          — Ce n’est peut-être pas Murmure.
        

        
          — Qui, alors ?
        

        
          — La nuit dernière a achevé de convaincre Fileur que tout ce que vous nous avez dit est vrai. 
          Il a insisté pour que nous informions au plus vite nos bienfaiteurs de l’existence des 
          
            Advena sapiens
          
          , arguant que nous avions le devoir moral de prévenir tous les pays opposés à Scion. 
          Pivot et moi nous y sommes opposées. 
          Nous lui avons rappelé que nous ne servons que les États qui financent notre réseau ; la décision de propager cette information au-delà leur appartient donc. 
          Fileur s’est laissé fléchir. 
          Mais je me demande à présent si une tierce partie ne lui a pas graissé la patte.
        

        
          — Vous pensez qu’il a déjà pu prévenir quelqu’un pour les réph ?
        

        
          — Je pense qu’il en a parlé au Bûcheron.
        

        
          — Pourquoi ?
        

        
          — Je vous ai dit comment ils avaient hérité de ce surnom. 
          Le Bûcheron est célèbre pour ses tactiques en sous-main et pour ne servir que ses propres intérêts ; par ailleurs, nous savons déjà que ses agents vous convoitent. 
          Je les imagine bien ourdir ce plan.
        

        
          — Mais Fileur savait que je partais pour Rome. 
          Pourquoi il ne m’a pas attrapée plus tôt ?
        

        
          — Je l’ai poussé à croire que vous deviez partir mardi, pas ce soir. 
          C’est pour ça que je vous ai demandé de vous déguiser avant de sortir de votre chambre : je ne voulais pas qu’il se rende compte que vous étiez partie. 
          Il faut qu’il croie que le Gouverneur et vous êtes toujours à Venise. » Elle me jeta un regard en coin. 
          « Si le Bûcheron met la main sur vous, ils ne reculeront devant rien pour faire de vous leur instrument. 
          Et s’ils capturent le Gouverneur, je suis convaincue qu’ils l’enfermeront dans un complexe militaire 
          
          sur quelque site secret au milieu de nulle part pour l’étudier à coups de vivisection. 
          Vous ne le reverrez jamais. »
        

        
          Arcturus croisa mon regard dans le rétroviseur.
        

        
          Terebell m’avait fait confiance en acceptant de participer à cette réunion. 
          J’imaginais déjà Fileur essayer de déterminer lequel des deux serait le plus facile à capturer. 
          Vu son état actuel, Arcturus faisait un choix évident.
        

        
          « C’est Fileur qui a suggéré que nous revoyions le Gouverneur, ajouta Ducos. 
          La demande semblait raisonnable, mais, quand j’ai vu le message, j’ai agi sans tarder. » Elle ouvrit sa fenêtre. 
          « Maintenant que vous êtes tous les deux sortis, Pivot peut sécuriser le Palazzo del Domino. 
          Nous prendrons Fileur la main dans le sac.
        

        
          — Et Maria et Nick ?
        

        
          — Ils ne risquent rien. 
          Pivot contrôle la situation.
        

        
          — Je suis contente que quelqu’un maîtrise quelque chose, répliquai-je d’un ton tendu. 
          Vous êtes sûre que Fileur n’est pas associé à Murmure ?
        

        
          — Non. 
          Je ne suis sûre de rien. 
          Mais nous en aurons le cœur net demain.
        

        
          — Attendez. » Je me redressai sur mon siège. 
          « Vous nous emmenez tous les deux à Rome ?
        

        
          — Oui. 
          Pourquoi ?
        

        
          — Cade connaît Arcturus. 
          Ce qui signifie qu’il peut le détecter dans l’éther.
        

        
          — J’ai de l’alysoplasme, Paige. » C’était la première fois du trajet qu’Arcturus ouvrait la bouche. 
          « Je peux m’en servir pour…
        

        
          — Jamais de la vie. » Je me retournai sur mon siège pour le toiser d’un œil torve. 
          « Tu penses que t’empoisonner pendant des jours va t’aider à te remettre ? »
        

        
          S’il fut surpris par mon éclat de colère, il n’en montra rien et soutint mon regard sans ciller. 
          Je m’empourprai.
        

        
          « Je n’aurais pas à en prendre longtemps, répondit-il. 
          Quand Terebell rentrera en Italie, je partirai avec elle.
        

        
          — Je la préviens tout de suite. » Je plongeai la main dans ma poche. 
          « Elle n’a peut-être pas encore atteint le point froid des Apennins. 
          Il faut que quelqu’un reste avec toi.
        

        
          — Comment comptes-tu la contacter ?
        

        
          
          — Je lui ai donné un téléphone.
        

        
          — Elle a dû s’en débarrasser. 
          Après les Senshield, elle a juré de ne jamais se servir de technologie humaine.
        

        
          — Putain de merde ! 
          explosai-je. 
          Pas étonnant que les Sargas soient en train de gagner cette guerre !
        

        
          — Calmez-vous, Flora, répondit Ducos d’un ton sec. 
          Je comprends que vous soyez en colère, mais le Gouverneur est peu discret et mal en point, on ne peut pas le loger n’importe où. 
          Je peux lui trouver un endroit sûr, mais il va me falloir quelques jours.
        

        
          — D’accord. » Je me rencognai contre le dossier de mon siège. 
          « Arcturus, si je n’ai pas tué Cade très bientôt, il faudra vraiment que tu partes. 
          Tu sais pertinemment que tu ne peux pas consommer de l’alysoplasme plus longtemps. »
        

        
          Il se tourna vers la fenêtre. 
          « Comme tu voudras, suzeraine de l’ombre.
        

        
          — Ducos, repris-je, que va-t-il arriver à Fileur ?
        

        
          — S’il a fait fuiter des informations vers Murmure, il risque d’être jugé pour haute trahison en Australie, son pays d’origine, m’expliqua-t-elle. 
          Mais l’Australie entretient des liens étroits avec les États-Unis, alors s’il jouait un double jeu avec le Bûcheron, il ne sera peut-être pas puni. » Elle sortit son étui à cigarettes. 
          « Éteignez votre téléphone. 
          Il n’y a aucune raison que Fileur remarque votre absence, mais mieux vaut ne courir aucun risque.
        

        
          — Et si les autres appellent ?
        

        
          — Vous ne pourrez aider personne depuis cette voiture. » Elle se pencha pour attraper une couverture sous son siège. 
          « Prenez ça et essayez de dormir. 
          Je vous réveillerai avant d’arriver. »
        

        
          J’éteignis mon téléphone. 
          Avant de fermer les yeux, je jetai un coup d’œil à Arcturus. 
          Même si j’avais peur pour lui, j’étais soulagée de le savoir avec moi.
        

        

        
          Je me réveillai au son d’un trille léger. 
          Ducos chaussa une oreillette et tapota dessus, illuminant son téléphone sur le tableau de bord.
        

        
          
          « Veuve », dit-elle.
        

        
          Je cillai à plusieurs reprises. 
          D’après le cadran lumineux, nous roulions depuis plus de deux heures.
        

        
          « Je n’en ai aucune idée, dit-elle. 
          Pourquoi, ça vous inquiète ? »
        

        
          Elle écouta un moment.
        

        
          « Il doit s’agir d’un malentendu. 
          Je l’emmène mardi, ajouta-t-elle. 
          Elle est peut-être avec Noemi. 
          Elle n’a pas quitté Scion depuis l’enfance, je comprends qu’elle ne veuille pas rester enfermée au Palazzo. »
        

        
          Je distinguais tout juste une voix à l’autre bout du fil.
        

        
          « C’est une criminelle de carrière. 
          Je suis sûre qu’elle peut survivre seule dans une ville aussi sûre que Venise. » Elle attendit encore. 
          « Il était là à mon départ. 
          Personnellement, je ne le dérangerais pas. 
          On aura tout le temps de l’interroger dimanche. » Les phares des voitures d’en face se réfléchissaient dans ses prunelles. 
          « Non, je suis en route vers Matera, j’ai rendez-vous avec Valentina Chen. 
          Je serai rentrée à temps pour la réunion. »
        

        
          Mon cœur s’emballa.
        

        
          « Très bien. 
          On se voit plus tard. » Ducos mit un terme à l’appel. 
          « C’était Fileur. 
          Pivot va couvrir votre absence. »
        

        
          Arcturus dormait. 
          Je posai la tête contre la vitre, observant les autres véhicules sur l’autoroute.
        

        
          « Cette voiture noire, dis-je en me crispant. 
          Elle ne contient aucun territoire des rêves.
        

        
          — Rappelez-moi ce que ça signifie ?
        

        
          — Que le chauffeur se dissimule volontairement. »
        

        
          Ducos jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. 
          « L’Italie est le principal fabricant de voitures autonomes. 
          C’en est une. 
          Il n’y a pas de conducteur, m’affirma-t-elle. 
          C’est sans doute un essai. »
        

        
          Encore un fait étrange au sein du monde libre. 
          J’inclinai mon siège en arrière et tentai de me rendormir.
        

        
          Un nid de lumières fendit bientôt l’obscurité, me tirant de ma torpeur. 
          Ducos se gara et brancha la voiture à un point de chargement.
        

        
          « Ça va prendre un moment, m’informa-t-elle. 
          J’entre prendre un café. 
          Vous voulez venir ?
        

        
          — Non, ça va. »
        

        
          
          Elle m’observa, puis regarda Arcturus. 
          « Je vous rapporte à manger.
        

        
          — Merci. » Je consultai l’horloge. 
          « On a passé l’heure de l’extraction.
        

        
          — Oui. 
          Pivot n’a pas appelé, mais elle doit être bien occupée. » Ducos vérifia son téléphone. 
          « Je prendrai des nouvelles en arrivant à Rome. »
        

        
          Elle entra à grands pas dans la station-service. 
          Je résistai à la tentation de rallumer mon portable. 
          Maria et Nick avaient dû réussir à se défendre seuls, si nécessaire.
        

        
          Arcturus s’agita sur la banquette arrière. 
          Il observa alentour avant de porter son attention sur moi.
        

        
          « Ce n’était pas un au revoir, finalement, dis-je.
        

        
          — Non. 
          Il semble que le dicton dise vrai : tous les chemins mènent à Rome.
        

        
          — Je n’ai jamais entendu dire ça. » J’enroulai une mèche autour de mon doigt. 
          « Je n’aurais pas dû vous faire venir à cette réunion. 
          Je savais qu’il y avait déjà eu des fuites au sein de Domino, mais je pensais que le Commandement était nickel.
        

        
          — Tu n’y es pour rien. »
        

        
          Ses yeux étaient trop éteints à mon goût. 
          À Paris, il se nourrissait tous les deux ou trois jours.
        

        
          « Arcturus, depuis quand n’as-tu pas consommé d’aura ?
        

        
          — Le soir où tu m’as ranimé. 
          Je tiendrai jusqu’à Rome. »
        

        
          J’en doutais.
        

        
          « Tu pourrais te servir de la mienne, dis-je après une courte hésitation. 
          Ce serait plus simple que de chercher un inconnu.
        

        
          — Je ne me nourrirai pas de toi, Paige.
        

        
          — Tu n’es clairement pas en état de chercher un voyant lambda dans une ville que tu ne connais pas. 
          Sinon, tu l’aurais fait à Venise. 
          Tu ne peux pas courir le risque de te faire repérer à Rome.
        

        
          — Personne ne m’a jamais vu.
        

        
          — D’accord. » Je détachai ma ceinture. 
          « Reste ici. 
          Je ne vais pas loin. »
        

        
          Je sortis dans le brouillard et me mis à aller et venir devant les chargeurs en tentant de m’étirer le dos. 
          J’étais ankylosée par toutes ces heures passées dans la même position, et mon épaule me faisait un mal de chien.
        

        
          
          J’allais me retrouver seule avec Arcturus pendant quelques jours. 
          Je ne savais pas encore comment j’allais gérer la situation ni pourquoi cela m’agaçait tant qu’il refuse de se servir de mon aura. 
          Tandis que je me soufflais dans les mains pour les réchauffer, une voiture noire quitta l’autoroute et s’approcha des bornes de chargement, comme plusieurs autres l’avaient déjà fait.
        

        
          Sauf que celle-ci était différente. 
          C’était celle que j’avais déjà remarquée un peu plus tôt.
        

        
          Je regagnai aussitôt mon siège et verrouillai les portières. 
          La voiture s’approcha de la nôtre.
        

        
          « Paige, me dit Arcturus. 
          Qu’y a-t-il ?
        

        
          — Attends », répondis-je.
        

        
          La voiture nous passa devant sans s’arrêter. 
          Elle était dotée de vitres teintées si sombres que je ne pouvais pas distinguer l’intérieur. 
          Elle tourna derrière la station-service et disparut.
        

        
          « Laisse tomber. » Je poussai un soupir de soulagement. 
          « Je deviens vraiment parano.
        

        
          — J’en doute.
        

        
          — Si, vraiment. 
          Tous ces gens qui jouent un double jeu, ça me rend dingue. » Je me pétris le front. 
          « J’arrivais à piger le concept de s’opposer à Scion. 
          C’était simple. 
          Mais maintenant, il y a des tas de factions rivales impliquées, et elles semblent toutes vouloir me voir morte ou travailler pour elles.
        

        
          — Murmure est celle qui devrait nous inquiéter le plus. 
          Vindemiatrix Sargas est rusée, et, mis à part moi, je crains qu’elle connaisse mieux les humains que n’importe quel autre réphaïte. 
          Ses agents sont prêts à répandre leur propagande et à ébranler de l’intérieur les nations du monde libre. 
          Fitzours est peut-être capable de contraindre des gouvernements à se convertir, mais il faut une autre forme de conditionnement pour convaincre la population.
        

        
          — Au moins, il ne peut pas posséder tout le monde. » Je m’avachis sur mon siège. 
          « Je suis navrée de t’avoir crié dessus tout à l’heure. 
          Cade est plus fort que moi. 
          Si nous perdons l’effet de surprise, je n’aurai plus aucun avantage sur lui.
        

        
          — Nous ne connaissons pas encore l’étendue de tes capacités.
        

        
          — Non, mais il est manifestement prêt à aller beaucoup plus loin que moi. 
          Ce qu’il nous a infligé à tous les deux à Paris… 
          
          je n’aurais jamais fait une chose pareille à mon pire ennemi. 
          Je ne pense pas avoir ça en moi.
        

        
          — Si tu l’avais, qu’est-ce qui distinguerait notre camp du leur ? » m’interrogea-t-il.
        

        
          Je me tournai vers lui. 
          Il savait toujours exactement quoi dire.
        

        
          Ducos choisit cet instant pour revenir de la station-service. 
          « Vous ne mangez pas, hein ? » demanda-t-elle à Arcturus. 
          Il secoua la tête. 
          « Je vous ai apporté un café, Flora.
        

        
          — Merci. »
        

        
          Elle me le tendit, ainsi qu’un mélange de fruits et un sandwich, et s’attaqua quant à elle à une salade. 
          Elle surveilla son téléphone pendant toute la durée de notre repas. 
          Quand une lumière clignota sur le tableau de bord, indiquant que la batterie était pleinement rechargée, elle alla débrancher la voiture et redémarra.
        

        
          « Vous feriez mieux de prendre votre… alysoplasme, déclara-t-elle. 
          On sera à Rome d’ici quarante minutes.
        

        
          — J’aurais besoin d’une seringue, si vous en avez une, lui répondit Arcturus. 
          Mon dosage doit être précis.
        

        
          — Pourquoi ?
        

        
          — Ça le rend malade, expliquai-je avec brusquerie. 
          Plus que moi. »
        

        
          Terebell ne me pardonnerait jamais de laisser échapper la vérité. 
          Même mes plus proches amis ignoraient que les réph pouvaient se transformer en ronfleurs.
        

        
          Ducos ouvrit une trousse de secours et lui tendit une seringue. 
          Arcturus s’en servit pour prélever une dose minuscule d’alysoplasme dilué dans une fiole. 
          Je bus directement au goulot de celle que Terebell m’avait donnée, et l’éther s’estompa de nouveau.
        

        
          « Vous semblez tous les deux sur le point de mourir, fit remarquer Ducos en reprenant la route.
        

        
          — Ouais, merci. » Je me couvris la bouche. 
          « Il faut que j’arrête de parler, ou je risque de vomir.
        

        
          — Ne faites pas ça, s’il vous plaît. 
          C’est une voiture de fonction. »
        

        
          Ducos roula sur une portion d’autoroute déserte. 
          Arcturus restait assis dans un silence sévère. 
          Je n’arrêtais pas de me retourner vers lui, alors même que ma peau devenait moite et que des crampes d’estomac m’assaillaient. 
          Les réph ne pouvaient tolérer qu’une ou 
          
          deux gouttes d’alysoplasme pur quand ils étaient en forme. 
          Même dilué, je ne pouvais que m’inquiéter des désastres que ce poison devait causer dans son corps.
        

        
          Je m’autorisai à m’assoupir de nouveau, ne serait-ce que pour fuir cet inconfort. 
          Je ne supportais pas de ne plus pouvoir percevoir l’éther. 
          Si je ne dénichais pas Cade rapidement, j’allais probablement devoir subir cet état pendant plusieurs jours.
        

        
          Un fracas assourdissant me réveilla subitement. 
          Ma ceinture de sécurité m’empêcha au dernier moment d’être précipitée vers l’avant. 
          Ducos avait à peine tourné le volant que la voiture avait fait une embardée vers la gauche, et voilà que nous nous précipitions vers le bas-côté.
        

        
          Ducos écrasa les freins. 
          Notre berline ralentit et bascula mais, soudain, du verre explosa tout autour de nous. 
          Le téléphone s’échappa de son support pour venir me heurter la joue. 
          Je gardai les yeux fermés et les talons enfoncés dans le tapis de sol jusqu’à ce que je sois plaquée contre mon siège par le déploiement d’un airbag.
        

        
          Il n’y avait aucune lumière. 
          J’entendis ma respiration difficile, puis Arcturus : « Paige, es-tu blessée ?
        

        
          — Je ne crois pas, répondis-je, sous le choc. 
          Et toi ?
        

        
          — Non.
        

        
          — Ducos ?
        

        
          — Je suis vivante, affirma-t-elle d’une voix tendue.
        

        
          — Putain. » J’essayais de reprendre mon souffle. 
          « On a fait un tonneau ?
        

        
          — Oui. 
          Une voiture nous a poussés hors de l’autoroute. » Elle plaça son flingue dans ma main. 
          « Soit ce sont des chasseurs de primes, soit Fileur a compris notre manège. 
          N’hésitez pas à tirer, si nécessaire. 
          Je reste juste derrière vous. »
        

        
          Je n’avais qu’un couteau sur moi, mes autres armes étant enfermées dans le coffre. 
          Après avoir détaché ma ceinture, je dégringolai hors de la voiture, me servant de la portière comme d’un bouclier tandis que j’armais le pistolet. 
          Privée de mon sixième sens, j’allais devoir me battre à l’aveugle.
        

        
          Les lumières jaunes de l’autoroute brillaient un peu plus loin, de même qu’une paire de phares. 
          Je me mis à courir pour les attirer 
          
          loin de Ducos et d’Arcturus. 
          La voiture braqua dans ma direction et me prit en chasse.
        

        
          Se pouvait-il que quelqu’un ait réellement été attiré par cette récompense indécente ?
        

        
          Nick m’avait entraînée pour affûter mes réflexes, mais c’était toujours en faisant usage de ma clairvoyance. 
          Celle-ci faisait autant partie de moi que ma vue ou mon ouïe, et le fait de ne plus pouvoir y avoir recours me désarçonnait. 
          Je tirai en direction du pare-brise, mais le véhicule me percuta tout de même la cuisse en passant, me faisant tomber à terre.
        

        
          La voiture fit marche arrière dans un crissement de pneus humide. 
          Je serrai les dents et tendis l’arme de nouveau, mais, même avec mes six sens, je n’avais jamais été une tireuse émérite. 
          Je parvins toutefois à atteindre un pneu juste avant que la voiture soit sur moi.
        

        
          Quelqu’un descendit du côté passager. 
          Je lui braquai le faisceau de ma lampe dans les yeux. 
          Je reconnus aussitôt ce malabar chauve : Bohren, l’insondable qui travaillait avec Cordier. 
          Il sourit alors, et mon sang se glaça.
        

        
          Le coup de feu partit avant même que j’aie eu le temps de réfléchir.
        

        
          L’insondable baissa les yeux sur son torse. 
          Je me figeai quand son sourire s’effaça, tandis qu’une tache sombre se déployait sur sa chemise. 
          Il s’effondra alors, dévoilant la femme pâle aux courts cheveux noirs qui se tenait derrière lui. 
          Tous mes souvenirs affluèrent subitement et je sentis ma peau se couvrir de chair de poule.
        

        
          « Vous voilà enfin. » Cordier braqua sur moi un petit pistolet. 
          « Montez dans la voiture, Paige.
        

        
          — Vous allez devoir me tirer dessus d’abord », rétorquai-je. 
          Ma voix menaça de se briser.
        

        
          « Si vous insistez, je peux viser les genoux. »
        

        
          J’avais vu sauter suffisamment de rotules pour savoir que je mettrais du temps à me remettre de ce genre de blessure.
        

        
          « D’accord. » Je jetai mon arme de côté. 
          « Je vous accompagne. 
          Mais laissez les autres tranquilles.
        

        
          — Vous n’êtes pas en position de négocier. » Elle s’approcha de moi. 
          « Vous auriez déjà fait usage de votre petit tour sur moi si vous le pouviez. »
        

        
          
          Arcturus apparut soudain dans la lumière des phares. 
          En le voyant, Cordier me saisit et me plaqua contre elle, un bras autour de ma gorge, le pistolet contre ma tempe.
        

        
          « Eh bien, voyez-vous cela, fit-elle avec un petit rire surpris. 
          Vous vous en êtes tiré. » Arcturus nous regarda reculer vers la voiture. 
          « Je lui ferai sauter la mâchoire si vous vous approchez davantage, Gouverneur.
        

        
          — J’en doute », répondit-il. 
          Mes oreilles sifflaient encore à cause des coups de feu. 
          « Paige compte clairement énormément pour vous, docteure Cordier.
        

        
          — En effet, confirma-t-elle. 
          Mais ses dents beaucoup moins.
        

        
          — Il n’y a aucune raison d’avoir recours à la violence.
        

        
          — Quoi, vous allez me laisser l’emmener sans rien tenter, c’est ça ? 
          demanda-t-elle. 
          Parce que je dois l’emmener, vous savez.
        

        
          — Dans ce cas, nous sommes dans une impasse. »
        

        
          Il planta son regard dans le mien tout en parlant. 
          Malgré la terreur, je compris qu’il faisait cela pour la distraire. 
          Je lui balançai un coup de coude dans le flanc, à l’endroit précis où je l’avais poignardée dans cet ultime souvenir. 
          Elle me lâcha avec un cri et laissa échapper son pistolet, que je fis glisser vers Arcturus d’un coup de pied.
        

        
          « Espèce de sale… » Elle était presque pliée en deux par la douleur. 
          « J’aurais dû vous laisser crever de faim dans un trou.
        

        
          — Je me souviens de tout. 
          Dans les moindres détails. » Je la saisis par le col de son manteau. 
          « Vous m’avez enlevée à Paris. 
          Pourquoi ? »
        

        
          Elle trouva mon poignet gauche et tira. 
          Malgré l’attelle, la douleur fut insupportable. 
          Alors que ma vision se troublait, elle me fit basculer de côté, dégaina un revolver et tira plusieurs fois sur Arcturus. 
          Je l’avais déjà vu encaisser des balles sans tressaillir, mais il était fatigué et empoisonné, et la rafale l’envoya au sol.
        

        
          La colère qui rugit en moi fut incontrôlable, comme si un poltergeist s’était emparé de mon corps. 
          Cordier braqua son flingue sur moi et me tira vers la voiture.
        

        
          Elle ne s’était pas attendue pas à ce que je sache où elle avait été blessée ni à perdre son complice. 
          Je rassemblai toutes mes forces pour la clouer au sol. 
          L’ancienne moi ressurgit, la malonette 
          
          ayant une dette à percevoir, et, avant qu’elle ait eu le temps de se libérer, mon couteau se retrouva plaqué sous sa gorge.
        

        
          J’étais de retour dans les égouts de Paris, une faucille à la main, la lame contre la peau. 
          Une paire d’ailes noires semblait me couvrir les yeux. 
          Je n’avais plus qu’à appuyer, et le Diable saignerait.
        

        
          « Flora ! 
          s’écria Ducos. 
          Arrêtez. 
          Il nous la faut vivante. »
        

        
          Ma main se resserra autour de mon arme.
        

        
          « Paige. »
        

        
          Arcturus avait réussi à venir se placer à ma hauteur. 
          Je le contemplai à travers un brouillard brûlant.
        

        
          « C’est elle qui nous a fait ça, chuchotai-je. 
          Elle t’a dénoncé à Scion.
        

        
          — Si tu la tues, nous ne saurons jamais pourquoi, me raisonna-t-il d’une voix douce. 
          Retiens ta main, je t’en conjure. »
        

        
          Cordier nous considéra tour à tour, le visage couvert de sueur. 
          Je la lorgnai en coin alors qu’elle tentait faiblement d’attraper le couteau, du sang imprégnant son gant de conduite.
        

        
          « Je vais tout vous dire, promit-elle. 
          Paige. 
          Je vais tout vous dire. »
        

        
          Après une dernière hésitation, je la repoussai dédaigneusement en réprimant l’envie de la cogner. 
          Arcturus me tendit le pistolet qu’il avait ramassé, et je le braquai sur Cordier pendant que Ducos venait observer son ancienne collègue et le cadavre.
        

        
          « Éléonore. » Elle ramassa la deuxième arme avec difficulté. 
          « Vous nous devez quelques explications. »
        

        

        
          Cordier avait choisi l’endroit idéal pour une embuscade : personne n’avait été témoin de la collision. 
          À présent, elle était assise dans l’herbe, les poignets et les chevilles entravés par des liens en plastique. 
          Malgré sa pâleur et le sang qui perlait à son côté, son regard demeurait plein de défiance.
        

        
          Ducos était penchée sur le capot de la voiture. 
          Apparemment, la ceinture lui avait cassé une côte quand nous nous étions renversés. 
          Je m’en étais tirée avec une pommette contusionnée et quelques coupures, alors qu’Arcturus avait reçu quatre balles dans le torse 
          
          et une dans l’épaule. 
          Avec l’alysoplasme qu’il s’était injecté, je doutais que son corps parvienne à les expulser comme il le faisait d’habitude.
        

        
          « Vous auriez pu tous nous tuer, lança Ducos à Cordier. 
          D’un autre côté, vous semblez avoir perdu tout sens moral. 
          Albéric a travaillé avec nous deux pendant des années, et vous l’avez trahi aux vigis. »
        

        
          Albéric était un autre membre de Mannequin. 
          Cordier l’avait livré à Scion, lui aussi.
        

        
          « Ne me parlez pas de morale, rétorqua Cordier d’une voix rauque. 
          J’avais besoin d’argent. 
          Ça n’avait rien de personnel.
        

        
          — Tout va bien, alors, persiflai-je.
        

        
          — Nous en reparlerons dans quelques années, Paige. 
          Vous verrez alors que l’humanité est une fosse sans fond.
        

        
          — Je pense qu’elle s’en est déjà rendu compte. » Ducos soutenait ses côtes endolories. 
          « Comment nous avez-vous trouvés ?
        

        
          — J’ai vu que Paige était dans les Alpes avant que le traqueur cesse d’émettre, et Harald Lauring m’avait dit où se trouvait le QG de Domino, alors j’ai… deviné où elle allait. 
          Tôt ou tard, il allait bien falloir qu’elle se montre. 
          Je leur ai dit que je la récupérerais.
        

        
          — À qui ?
        

        
          — Le Bûcheron. »
        

        
          Ducos hocha la tête ; son instinct ne l’avait pas trompée. 
          « Quand vous êtes-vous ralliée à eux ?
        

        
          — Je n’ai jamais eu besoin de me 
          
            rallier
          
           à eux. » Elle prit une brusque inspiration. 
          « Je vais essayer de faire court : après le divorce de mes parents, je suis restée avec mon père, à Roberval. 
          Ma mère a emmené ma sœur à Istanbul. 
          J’avais quatorze ans à l’époque, et elle seulement huit. 
          Deux ans plus tard, on m’a dit que ma mère et ma sœur avaient été tuées dans un accident de voiture. 
          C’est leur mort qui m’a poussée à devenir auxiliaire médicale. »
        

        
          Si elle espérait m’avoir par la corde sensible, elle risquait d’en avoir pour un moment.
        

        
          « J’ai rejoint un service ambulancier à New York. 
          Quatre ans plus tard, j’ai été contactée par le Bureau du renseignement atlantique. 
          Le recruteur m’a dit qu’il avait des raisons de croire que ma mère et ma sœur étaient vivantes au sein de la République de Scion, et 
          
          il m’a promis de me donner les moyens de les retrouver si j’acceptais de travailler pour lui. 
          J’ai démissionné dans la seconde. »
        

        
          À présent, le lien semblait évident.
        

        
          « Ce recruteur voulait que j’infiltre un réseau d’espionnage européen nommé Domino, afin de détourner leurs informations concernant Scion vers le Bûcheron. 
          On nous appelle des coucous, précisa Cordier. 
          Vous avez déjà vu ce que les coucous font de leurs œufs ?
        

        
          — Les coucous sont des parasites de couvée, intervint Arcturus à mi-voix. 
          Ils abandonnent leurs œufs dans le nid d’autres oiseaux. 
          L’hôte ne se rend même pas forcément compte que l’oisillon qu’il élève est un imposteur.
        

        
          — Beau 
          
            et
          
           intelligent. 
          Belle prise, Paige », commenta Cordier. 
          Je me crispai. 
          « Oui. 
          J’étais un coucou parmi les fauvettes. 
          Et je ne suis pas la seule. »
        

        
          Ducos serra les dents. 
          « Que leur avez-vous révélé, Éléonore ?
        

        
          — Tout.
        

        
          — Connaissent-ils le secret qui se cache derrière Scion ?
        

        
          — Ils savent qu’il y en a un. 
          Quand je leur ai fait part de ce que j’avais vu à Paris, ils savaient qu’ils tenaient une piste croustillante. 
          Un homme… qui n’avait pas l’air humain. 
          Une femme capable de posséder n’importe qui. 
          Ils ne pouvaient pas laisser deux joyaux pareils entre les mains de Domino. 
          L’Amérique doit toujours l’emporter.
        

        
          — C’est donc pour ça qu’ils en ont après Paige. 
          Ils veulent savoir à quoi ils ont affaire. » Ducos avait surtout formulé ce commentaire pour elle-même. 
          « Continuez. 
          Comment ont-ils réussi à vous infiltrer au sein de Domino ?
        

        
          — Un recruteur de Yerebatan est lui-même un coucou. 
          Il a fait mine de m’avoir repérée, me présentant sous le nom d’une certaine Aysel Ekren, dont j’ai volé l’identité. » Cordier se tourna vers moi. 
          « Vous voyez, Paige, nous ne sommes pas si différentes. 
          Vous, les voyants, parlez avec les morts ; nous, les espions, empruntons leurs noms.
        

        
          — Allez vous faire foutre, crachai-je.
        

        
          — Vous étiez plus sympa quand vous étiez amnésique. »
        

        
          Je dus me contrôler pour ne pas l’étrangler.
        

        
          « J’ai trouvé des documents relatifs à ma sœur à Yerebatan. 
          L’opération Stiletto – une première tentative réussie d’implanter 
          
          des agents sous couverture à Scion. 
          Ma mère et Alice avaient été sélectionnées. 
          Alice avait toujours été précoce – très perspicace et intelligente, même à huit ans. 
          Domino lui a donné une nouvelle identité avant de simuler sa mort à Istanbul.
        

        
          — Alice. » Je marquai une pause. 
          « Vous voulez dire Scarlett Burnish ?
        

        
          — Exactement, répondit-elle alors que la sueur recommençait à perler sur son front. 
          Même si nous avons été séparées pendant des années, Alice restait ma sœur. 
          Je ne pouvais pas l’abandonner, sachant qu’on ne lui avait jamais vraiment laissé le choix. 
          Elle n’était qu’une enfant quand Domino l’a fait entrer à Scion. 
          Une putain de 
          
            gamine
          
          , Isaure. 
          Vous critiquez le Bûcheron pour ses stratégies, mais elle n’avait que dix ans. 
          Alors, ne venez plus me bassiner avec votre morale.
        

        
          — C’est donc une affaire de vengeance, résuma Ducos d’un ton glacial. 
          Toutes ces missions prolongées. 
          Vous disparaissiez souvent plusieurs semaines d’affilée.
        

        
          — Parfois, je récoltais des informations pour d’autres sous-réseaux. 
          Le reste du temps, je retournais au Barbillon pour faire part de mes informations à mon ornithologue, ou je me rendais à Londres, confirma Cordier. 
          J’ai retrouvé ma mère à Mayfair. 
          Elle a fait mine de ne pas savoir qui j’étais, mais je lui ai laissé le moyen de me contacter à Paris, au cas où Alice ou elle voudraient s’enfuir. 
          Je n’ai pas reçu de nouvelles pendant des années. »
        

        
          Claude Burnish faisait profil bas, mais je l’apercevais dans le 
          
            Descendant
          
           de temps à autre. 
          À présent, je me demandais si son époux né à Scion connaissait son histoire.
        

        
          « À l’Archonterie, reprit Cordier, Alice travaillait avec un… sympathisant, dont le nom de code était le Lépidoptériste. »
        

        
          Ducos plissa les paupières. 
          « Un autre agent de Domino ?
        

        
          — Non, un transfuge indépendant, la détrompa Cordier. 
          En décembre, Alice l’a envoyé me retrouver à Paris. 
          Pour me dire qu’elle avait accepté sa mission et que je devrais quitter Scion. 
          La laisser là-bas. » Elle ferma les paupières. 
          « Une semaine après Versailles, le Lépidoptériste a repris contact avec moi. 
          Alice lui avait confié une chose d’une immense valeur qu’il était censé me transmettre, mais il exigeait autre chose en échange : Paige. 
          Il 
          
          savait que j’avais les moyens de l’atteindre. 
          C’est pour ça que j’ai fait tout ça.
        

        
          — Vous mentez, dis-je. 
          Vous m’avez implanté ce traqueur avant Versailles.
        

        
          — Oui, parce que le Bûcheron m’avait par ailleurs ordonné de vous exfiltrer, le Gouverneur et vous.
        

        
          — Pourquoi ?
        

        
          — À votre avis, pourquoi ? » Elle réprima un rire sifflant. 
          « Vous êtes un miracle de la nature, Paige Mahoney. 
          Vous ne mesurez pas à quel point une arme comme vous pourrait se révéler dévastatrice, placée entre les bonnes mains. 
          Ou les mauvaises, d’ailleurs.
        

        
          — Si, j’en ai conscience.
        

        
          — J’en doute sincèrement. 
          Le Lépidoptériste a bien insisté que je devais vous séparer, le Gouverneur et vous. 
          Alors dès que vous avez quitté la planque, je l’ai fait capturer. »
        

        
          Ainsi donc, le Lépidoptériste était au courant pour le Gouverneur. 
          Cela limitait le nombre de suspects potentiels.
        

        
          « Vous m’avez détenue pendant six mois, repris-je. 
          Qu’est-ce que vous attendiez ?
        

        
          — Il voulait vous maintenir à l’écart. 
          Et il ne voulait pas que vous soyez trop près du Gouverneur. » Elle inspira un grand coup. 
          « Le Bûcheron flairait une embrouille. 
          Mon ornithologue m’a demandé de vous amener à Amsterdam, mais je ne pouvais pas courir le risque de perdre ce que ma sœur avait réussi à sortir de l’Archonterie, alors je vous ai plutôt emmenée en Suisse. 
          À partir de là, nous étions en cavale.
        

        
          — Dites-nous comment Harald Lauring s’est retrouvé mêlé à tout ça, intervint Ducos.
        

        
          — Harald avait plus d’expérience que moi avec les voyants. 
          Il a trouvé un associé de Domino capable de maîtriser Paige. 
          Son don le protégeait du sien. » Cordier se tourna vers le cadavre. 
          « Je n’avais pas conscience qu’Harald était de mèche avec Murmure. 
          Quand j’ai compris qu’il allait essayer de récupérer Paige, je lui ai faussé compagnie. 
          Et j’ai payé Lennart pour qu’il m’accompagne.
        

        
          — Harald a fini par la retrouver, l’informa Ducos. 
          Il était sur le point de la livrer à Scion quand nos chemins se sont croisés.
        

        
          — Vous l’avez tué ?
        

        
          
          — Oui.
        

        
          — Dommage. 
          C’était un type bien, à un moment donné.
        

        
          — Pardonnez-moi de ne pas vous croire sur parole, intervins-je. 
          Non seulement vous m’avez gardée en otage pendant des mois, mais vous avez condamné Arcturus à la chambre de torture.
        

        
          — J’ai essayé d’autres méthodes. 
          Pour ce que ça vaut, je suis navrée, affirma-t-elle à Arcturus. 
          Je suis contente que vous vous en soyez sorti, beau gosse.
        

        
          — Vous venez de lui tirer dessus, crachai-je.
        

        
          — Il en a vu d’autres. 
          Et puis, un sort pire que celui-ci l’attend si vous ne faites pas plus attention, Paige.
        

        
          — Putain, ça veut dire quoi, ça ?
        

        
          — Notre monde est sur le point de changer. 
          Le secret est en train de s’éventer. 
          Trop de personnes savent ou soupçonnent quelque chose. 
          Reste à savoir qui le comprendra le premier ou qui le dévoilera d’abord. 
          Le Bûcheron saisit l’ampleur de la chose. 
          Ils feront tout ce qu’ils peuvent pour mettre la main sur un spécimen.
        

        
          — Ils devront d’abord me passer sur le corps.
        

        
          — Croyez-moi, ils n’hésiteront pas. 
          Au fait, ils m’ont aussi implanté un traqueur, désormais, ajouta-t-elle à l’intention de Ducos. 
          Vous devriez repartir.
        

        
          — Vous travaillez pour eux de nouveau ?
        

        
          — Ils nous ont rattrapés quand Paige m’a poignardée. 
          Merci, d’ailleurs, me dit-elle. 
          Je leur ai dit que je pouvais la retrouver, mais… ils ne me font plus entièrement confiance.
        

        
          — Parlez-moi de Fileur, l’encouragea Ducos.
        

        
          — Qui ?
        

        
          — John Prentice. 
          C’est un membre du Commandement.
        

        
          — Oh, l’Australien. » Cordier inspira encore une fois. 
          « Le Bûcheron le paie pour des infos permettant de salir vos bienfaiteurs. 
          Il était censé faciliter une descente sur le QG hier soir, pour qu’ils puissent capturer Paige et le Gouverneur. 
          Je n’étais là qu’en filet de sécurité. 
          Je vous ai vus partir.
        

        
          — Et maintenant, vous voilà. » Ducos s’agenouilla devant elle. 
          « Je vous emmène à Venise. 
          Si vous nous donnez des informations concrètes sur ce que le Bûcheron fabrique en Europe, vous aurez droit à une nouvelle identité.
        

        
          
          — Ils me retrouveront. » Son sourire était pincé. 
          « C’est pour Alice que j’ai fait tout ça. 
          Elle est morte, n’est-ce pas ?
        

        
          — Scion l’a exécutée. 
          Vous savez pourquoi ? 
          l’interrogea Ducos. 
          Parce qu’elle a sauvé Paige. 
          Si vous l’aviez livrée à l’une de ces factions – dont aucune ne lui veut du bien –, la mort de votre sœur aurait perdu tout son sens. »
        

        
          Je restai muette tandis que Cordier digérait cette information.
        

        
          « Sans Paige, je ne pouvais pas récupérer les renseignements qu’Alice avait rassemblés, affirma-t-elle. 
          Elle aura fait tout ça pour rien. 
          Et quand un coucou est découvert, il est soit tué, soit abandonné. » Elle se tourna vers son ancienne alliée. 
          « Dites-le-moi encore une fois, Isaure. 
          Quand est-ce qu’une espionne doit prendre sa retraite ? »
        

        
          Ducos lui répondit après une longue hésitation. 
          « Le jour où elle se retrouve prisonnière de son propre filet.
        

        
          — C’était une bonne leçon, même pour un coucou. » Cordier sourit à nouveau. 
          « Ce pauvre Lennart m’avait fait part d’une coutume chez les voyants, Paige. 
          Je m’appelle Margaux Taylan. 
          C’est le nom qui reste encore cher à mon cœur. »
        

        
          Elle serra la mâchoire et déglutit.
        

        
          « Non. » Ducos la rattrapa quand elle bascula en avant. 
          « Margaux… »
        

        
          Cordier secoua la tête en s’étouffant. 
          Une mousse sanguinolente s’échappa de ses lèvres.
        

        
          « Je vous avais dit de ne pas la garder dans votre bouche, articula Ducos. 
          Je vous l’avais dit… »
        

        
          Tous les agents de Domino recevaient une pilule argentée qui leur permettait de mettre un terme à leur vie avant d’être capturés par Scion. 
          Ducos m’avait assuré qu’elle provoquait une mort rapide et indolore, mais Cordier se tortilla et se convulsa pendant de longues secondes. 
          Arcturus resta près de moi tandis que j’assistais à la scène en me demandant si je devais l’achever d’une balle.
        

        
          Ducos s’en chargea la première.
        

        
          Cordier s’immobilisa dans l’herbe. 
          Même si je ne le sentais pas, je savais que son esprit s’était détaché de son corps. 
          Je coulai un regard vers Arcturus, qui m’adressa un léger hochement de tête.
        

        
          « Margaux Taylan, dis-je, disparais dans l’éther. 
          Tout est en ordre. 
          Les dettes sont réglées. 
          Inutile d’errer parmi les vivants. »
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            ous dûmes attendre longtemps notre nouvelle voiture. 
            Ducos appela un deuxième contact pour se débarrasser du véhicule endommagé, ainsi que des corps de Cordier et de son complice ; le passeport de celui-ci nous permit de confimer qu’il s’agissait de Lennart Bohren, un mercenaire suisse anciennement associé au programme Domino.
          

          
            Et, aussi simplement que ça, tout fut terminé. 
            Je n’aurais plus jamais à m’inquiéter de les avoir à mes trousses.
          

          
            Ça semblait être une bien maigre victoire.
          

          
            Rome nous enveloppa dans le halo de ses réverbères. 
            C’était étrange de ne pas pouvoir percevoir l’éther, qui était généralement la première chose que je remarquais dans un nouvel endroit. 
            Ducos se gara dans une rue tranquille.
          

          
            « Gardez vos armes dissimulées, comme vous le feriez à Scion. 
            La présidente Sala étant injoignable, nous risquons de ne pas pouvoir vous aider si vous vous faites arrêter. » Elle me tendit une fine carte métallique. 
            « Vous pouvez l’utiliser pour retirer l’argent qu’il vous faudra, que ce soit pour vivre ou pour verser des pots-de-vin. »
          

          
            
            J’empochai la carte. 
            J’avais disposé d’un compte en banque à Scion, mais il avait dû être fermé lorsque j’avais été arrêtée.
          

          
            Ducos descendit de la voiture avec une grimace. 
            Je la suivis pour aller récupérer mon fourre-tout et mes armes dans le coffre. 
            Lorsqu’Arcturus nous eut rejointes, Ducos nous fit entrer dans un immeuble de style Renaissance. 
            Derrière la porte, une cour abritait quelques tables et une fontaine en marbre. 
            Pour autant que je puisse en juger sans me fier à l’éther, il n’y avait personne alentour.
          

          
            À l’étage supérieur, une galerie dominait la cour. 
            Ducos nous indiqua deux chambres adjacentes, chacune équipée d’une boîte à clefs dont le code différait.
          

          
            « Le Chiostro del Bramante, annonça-t-elle. 
            Le personnel de Domino se réunit souvent ici. 
            Il s’agit essentiellement d’une pension de famille.
          

          
            — Est-ce que Sala la connaît ?
          

          
            — Heureusement que non. 
            Avant que je reprenne la route, avez-vous besoin d’un quelconque traitement médical, Gouverneur ?
          

          
            — Non, répondit Arcturus. 
            Merci.
          

          
            — Vous avez pris cinq balles de revolver.
          

          
            — Elles sont en métal terrestre.
          

          
            — Je vois. » Elle avait une moue sceptique. 
            « Bon… installez-vous. 
            Je dois contacter Pivot. »
          

          
            Je déverrouillai ma porte. 
            Dans la salle de bains, je rinçai le sang que j’avais sur les mains et regardai l’eau adopter une couleur de rouille.
          

          
            Lennart Bohren avait aimé travailler pour Cordier. 
            Chaque fois que je m’étais échappée, il m’avait traquée dans les rues. 
            Il m’avait laissée croire que j’arrivais à m’échapper, avant de réduire mes espoirs à néant avec son aster blanc. 
            Je n’avais pas à ressentir le moindre remords pour lui avoir tiré dessus ni la moindre pitié pour Cordier.
          

          
            Mon poignet m’élançait. 
            Je ployai les doigts, sachant qu’un os minuscule était en train de mourir en moi sans que je puisse rien y faire. 
            J’avais trop longtemps ignoré la douleur.
          

          
            Ducos revint à notre étage. 
            J’étais alors accoudée à la balustrade, le regard dans le vague.
          

          
            
            « Flora, me dit-elle. 
            Est-ce que tout va bien ? »
          

          
            Je hochai la tête. 
            « Vous avez réussi à avoir Pivot ?
          

          
            — Oui. 
            Fileur a été appréhendé, de même que plusieurs intrus à la solde de Bûcheron. 
            Pivot a reconvoqué tout le Commandement pour cette histoire de coucous. 
            Vous et le Gouverneur êtes en sécurité.
          

          
            — Pour l’instant. » Je me frottai les yeux. 
            « Vous repartez tout de suite ?
          

          
            — Oui. 
            Je dois rejoindre mes collègues.
          

          
            — Vous ne pouvez pas faire toute cette route avec une côte cassée.
          

          
            — Je vais prendre le premier train pour Venise. » Elle me tendit un épais dossier en toile cirée. 
            « Voici tout ce que nous avons sur la présidente Sala. 
            Il y a là des informations sur sa vie privée, ses engagements publics, sa carrière politique et ainsi de suite. 
            Si d’ici quinze jours vous n’avez pas réussi à les localiser, Fitzours ou elle, nous vous rapatrierons à Venise pour envisager une autre approche. 
            Mais je pense que vous allez la trouver, Flora. 
            Je suis sûre que vous allez remarquer une chose qui nous a échappé à tous. »
          

          
            Je fus presque trop surprise pour répondre. 
            Elle ne m’avait encore jamais manifesté une telle confiance.
          

          
            « Je ferai de mon mieux, promis-je.
          

          
            — Appelez-moi si je peux vous aider à distance. 
            Et souvenez-vous de toujours garder votre dissimulateur. 
            Dès que j’aurai pu discuter avec Pivot, je me mettrai en quête d’un endroit plus sûr pour le Gouverneur.
          

          
            — Merci.
          

          
            — Bien. » Elle consulta sa montre. 
            « Il faut que j’aille à la gare. 
            Bonne chance. »
          

          
            Et elle partit.
          

          
            J’allumai mon téléphone. 
            Nick et Maria avaient tenté de me joindre à plusieurs reprises. 
            Ils étaient sans doute encore éveillés et inquiets, mais je leur envoyai des explications par message, trop éreintée pour discuter.
          

          
            Une brise jouait avec mes cheveux, rafraîchissant la cour intérieure. 
            Je parcourus du doigt les points blancs sur le dossier.
          

          
            
            Quelque part, Cordier m’avait permis de tourner la page. 
            Il me restait désormais à affronter la sinistre réalité de ce qu’elle m’avait fait subir. 
            Je me serais sans doute sentie mieux s’il s’était agi d’une affaire personnelle, mais je n’étais pour elle qu’une monnaie d’échange, et Arcturus un obstacle. 
            J’étais la dame de mon propre échiquier, mais un simple pion sur le sien. 
            Je me souvenais à présent du soir du bombardement et des mots du médium qui m’avait empoignée. 
            
              Le Diable t’a dupée. 
              Deux cornes, deux ailes, deux pieds fourchus.
            
          

          
            Au tarot, le Diable était une figure symétrique. 
            Il avait toujours dû représenter deux personnes, une pour enchaîner chacun des Amoureux – Cordier pour moi, Cade pour Arcturus.
          

          
            
              Selon moi, tu dois suivre le chemin de l’Amoureux
            
            , m’avait dit Elspeth Lin en se basant sur le tirage que sa nièce avait réalisé pour moi
            
              . 
              Reste proche de la personne que cette carte pourrait représenter, mais assure-toi de l’avoir bien identifiée. 
              Si tu te méprends, tu risques fort de te rendre vulnérable au Diable.
            
          

          
            J’étais désormais la preuve vivante que les voyants pouvaient se montrer aussi bêtes que les amaurotiques. 
            Malgré tous ces avertissements, je m’étais précipitée dans un piège en m’éloignant d’Arcturus. 
            Un Diable était mort, mais l’autre subsistait. 
            Je devais le retrouver pour le tuer, afin de mettre enfin cette carte au repos.
          

          
            Quant au mystérieux Lépidoptériste, je ne découvrirais peut-être jamais qui avait demandé à Cordier de m’enlever ni pourquoi. 
            À présent qu’elle était morte, ma seule piste l’était aussi. 
            Tout ce que je savais, c’est qu’il s’agissait d’un transfuge de Scion.
          

          
            Arcturus ouvrit sa porte et vint se poster près de moi devant la balustrade. 
            Je lui jetai un coup d’œil.
          

          
            « Comment te sens-tu, Paige ?
          

          
            — Merveilleusement bien.
          

          
            — Tu sais que ça ne prend pas avec moi. »
          

          
            Même Nick, mon meilleur ami, ne me connaissait pas aussi bien qu’Arcturus. 
            Pouvoir lui parler m’avait manqué. 
            Je reculai d’un demi-pas pour le laisser respirer.
          

          
            « Cordier nous a volé six mois chacun, dis-je. 
            Et pendant tout ce temps, nous n’étions qu’un moyen pour elle d’atteindre son objectif.
          

          
            
            — Il me semble que Cordier elle-même était victime d’une manipulation.
          

          
            — Bienvenue au club. »
          

          
            Arcturus attendit. 
            Il avait le chic pour savoir quand j’avais terminé, et quand il me fallait plus de temps pour verbaliser une pensée.
          

          
            « J’ai tiré sur Bohren, lui dis-je doucement. 
            Je ne l’ai même pas fait consciemment. 
            Je l’ai juste abattu d’instinct.
          

          
            — Il prenait plaisir à te traquer.
          

          
            — Mais c’est pour cette raison que tout ça est arrivé, non ? 
            murmurai-je. 
            Parce que les humains tuent sans se poser de questions. 
            Sans se retenir. » Je ravalai l’amertume que j’avais dans la gorge. 
            « Je n’étais pas non plus obligée d’achever le Chiffonnier comme je l’ai fait. 
            Nashira n’a pas tort de nous juger.
          

          
            — Tu n’es pas violente par nature, Paige. 
            Tu as toujours tué soit par accident, soit en état de légitime défense, soit pour protéger quelqu’un d’autre. 
            Tu t’es donné la peine de dire la mélopée pour Cordier et Bohren, même si rien ne te forçait à leur montrer le moindre respect dans la mort.
          

          
            — J’aurais pu affiner mon don pendant ces six mois, établir des alliances avec d’autres citadelles de Scion. 
            Au lieu de quoi, j’étais de nouveau prisonnière, et je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. » Je secouai la tête. 
            « Je n’ai pas pu m’entraîner. 
            Pas pu établir de stratégie. 
            J’ai perdu tout ce temps pour rien. »
          

          
            
              Je t’ai perdu pour rien.
            
          

          
            « Ce que Cordier et Bohren ont fait est indéfendable, reprit Arcturus, mais il est toujours possible de trouver un aspect positif. 
            Ton absence a offert à la révolution la possibilité de surmonter ses difficultés croissantes. 
            Elle a prouvé que tu n’avais pas à porter seule le fardeau de cette guerre. 
            Tu as posé des fondations solides ; à présent, il nous incombe à tous, voyants et rantiens, de construire dessus. »
          

          
            Je savais que, si les choses entre nous étaient comme à Paris, il m’aurait alors touchée. 
            Il m’aurait pris la main ou caressé les cheveux pour m’assurer de sa sincérité. 
            En l’occurrence, aucun de nous ne bougea, car rien n’était plus pareil qu’à Paris.
          

          
            « Je sais, répondis-je. 
            J’aurais simplement préféré qu’il en aille autrement.
          

          
            
            — Je t’ai dit un jour que tous les fils de l’éther avaient leur but précis.
          

          
            — Et quelle était l’utilité de te faire torturer ?
          

          
            — Peut-être de me rappeler que je ne suis plus le guerrier que j’étais dans l’Outremonde, suggéra Arcturus. 
            Quand nous étions en France, je n’ai trouvé d’autre moyen de t’aider que de te protéger de mon corps, ainsi que je le faisais au service des Mothallath. 
            À présent, mon corps me résiste, et je dois me recentrer sur ma vocation.
          

          
            — Arcturus, tu n’es pas qu’un cogneur sans cervelle. 
            Et tu n’as pas toujours été mon garde du corps. 
            Ton apport à la cause ne se limite pas à ton épée.
          

          
            — Je peine à voir ce que je peux offrir d’autre, dans mon état.
          

          
            — Ne dis pas des choses pareilles. »
          

          
            Il soutint mon regard.
          

          
            « Écoute, repris-je, si tu veux m’aider avec la mission en cours, je sais ce que tu peux faire sans quitter ta chambre. » Je lui confiai le dossier. 
            « Et si tu potassais ça ? »
          

          
            Il ouvrit la chemise. 
            La première page montrait l’emblème de l’Italie.
          

          
            « Tout ceci concerne la présidente Sala. 
            J’espère que cela me donnera un point de départ pour la retrouver. 
            Je t’ai déjà dit que je manquais de patience pour lire. 
            C’est précisément ce dont on a besoin. 
            Tu n’es pas seulement les muscles dans cette entreprise. 
            Tu en as toujours été le cerveau, également.
          

          
            — Hm. 
            Mais si je suis le cerveau 
            
              et
            
             les muscles, que te reste-t-il ? »
          

          
            Je lui décochai un sourire. 
            « L’intrépidité ?
          

          
            — Tu minimises ton intelligence.
          

          
            — La tienne est d’un autre acabit. 
            Tu lis plus en profondeur. 
            Tu perçois des détails qui m’échappent, comme lorsque tu as compris comment rejoindre Versailles. 
            Tu pourras me dire si quelque chose te saute aux yeux ? »
          

          
            Arcturus referma le dossier. 
            « Je te ferai un compte rendu avant midi.
          

          
            — Merci. » Je marquai une pause. 
            « Tu es sûr de ne pas avoir besoin d’aide pour les balles ?
          

          
            — Non, je vais me débrouiller. 
            Bonne nuit, Paige.
          

          
            
            — Bonne nuit. »
          

          
            Il retourna dans sa chambre. 
            Quand j’entendis la porte se verrouiller, je reposai les bras sur la balustrade, accablée par tous ces mots que je ne pouvais pas dire.
          

          

          
            Je dormis profondément, mais pas assez longtemps. 
            Je me réveillai autour de neuf heures, le bras enroulé autour de l’oreiller. 
            Je restai allongée une heure de plus, ne pouvant m’empêcher de penser aux deux Diables.
          

          
            La sixième carte de mon tirage était le Huit d’Épée. 
            
              Tu ne peux te déplacer nulle part avec aise. 
              Tu peux rester sur place, prise au piège et inactive, ou sentir la douleur des épées. 
              Tous les chemins mènent au supplice.
            
          

          
            Je finis par sortir du lit pour ouvrir ma fenêtre en grand. 
            J’étais restée inactive trop longtemps. 
            Si d’autres douleurs m’attendaient, qu’elles me tombent dessus. 
            J’avais appris à encaisser.
          

          
            Rome était légèrement plus chaude que Venise, le soleil brillait dans un ciel sans nuages. 
            Pour une fois, je ne me sentais pas trop épuisée pour l’affronter. 
            Je dépliai un chemisier à manches longues, un pull léger et un jean noir. 
            Je plaçai l’attelle à mon poignet gauche, sanglai mon holster et y plaçai mes armes, avant de couvrir le tout sous un blouson.
          

          
            J’avais bu suffisamment d’alysoplasme pour me dissimuler toute la nuit. 
            J’en avalai encore un peu. 
            Après m’être brossé les dents pour en chasser le goût infect, j’étais prête à me mettre en chasse.
          

          
            Arcturus s’était donné jusqu’à midi. 
            Ducos m’avait fourni une tablette, dont je me servis pour consulter Omnia et obtenir une vue d’ensemble de Rome.
          

          
            Je savais qu’on la surnommait la Ville aux sept collines, ou la Ville éternelle, ce qui semblait faire un trophée idéal pour la Souveraine. 
            Jadis au cœur d’un terrible empire antique, elle s’appuyait désormais sur des milliers d’années de civilisation, de religion et de culture humaines. 
            Si Nashira s’en emparait, la victoire serait autant symbolique que stratégique. 
            J’enregistrai mon emplacement actuel sur ma montre. 
            Nous nous trouvions dans le quartier Ponte, à deux pas du Tibre.
          

          
            
            À midi, j’allai frapper à la chambre voisine. 
            Arcturus me fit entrer, se déplaçant toujours avec raideur.
          

          
            « Bonjour, Paige.
          

          
            — Hello. 
            Tu as trouvé quelque chose ?
          

          
            — Je crois bien que oui. »
          

          
            Il referma derrière moi. 
            J’allai m’asseoir près de la fenêtre, par laquelle se déversait la lumière du soleil.
          

          
            « La présidente Sala est connue pour ses nombreuses prises de position anti-Scion et a maintes fois exprimé son soutien personnel aux voyants. 
            Je suis sûr que tu sais déjà que sa résidence officielle est le Palazzo del Quirinale. 
            La plupart des informations contenues dans ce dossier sont de notoriété publique, et je doute qu’elles te soient très utiles dans tes recherches. 
            Le seul détail qui a retenu mon attention est une initiative baptisée le Projet Forum.
          

          
            — Continue, l’encourageai-je.
          

          
            — Le Forum romain était une place entourée de ruines, qui servait de centre administratif et judiciaire dans la Rome antique. 
            Un architecte nommé Giosuè Barraco a proposé de le rebâtir. 
            Le Projet Forum a aussitôt suscité les protestations des conservateurs traditionalistes, qui ont tout fait pour retarder les travaux, mais Barraco a su se montrer tenace et convaincant. 
            Sala était son élève à l’université Sapienza de Rome et a plus tard fait valoir son influence politique en tant que ministre de la Culture pour faire avancer le projet.
          

          
            — Pour être sûre de bien comprendre : ils veulent réparer une ruine ?
          

          
            — J’en déduis que la sauvegarde est la façon de faire habituelle dans le monde libre, où les ruines sont entretenues pour éviter leur détérioration. 
            Sala et Barraco ont adopté une approche légèrement différente, de restauration et de reconstruction. 
            Leur objectif était de rendre au Forum romain sa gloire d’antan, de transformer cette ruine en un complexe fonctionnel. 
            Il semble n’exister aucun précédent à cette échelle.
          

          
            — Ça m’a tout l’air d’être une façon étrange de dépenser de l’argent. 
            Tu sais ce qui lui a donné cette passion ?
          

          
            — Sala estimait que le Forum devait être réintégré à la vie courante, au lieu de rester un simple vestige pour touristes, mais 
            
            elle a accepté d’avoir recours aux mêmes techniques et aux mêmes matériaux que les Romains de l’époque, afin de s’assurer que le caractère d’origine de l’édifice soit préservé et que le Forum de César, situé juste à côté, demeure intact. 
            Seule une partie du projet devait être financée par les contribuables, Sala s’étant engagée à lever elle-même les fonds restants. 
            L’accès au public est limité jusqu’en août, mais Sala se rend régulièrement sur place. 
            À part les équipes d’architectes, d’ingénieurs civils, 
            
              et cætera
            
            , seules quelques personnes triées sur le volet sont autorisées à pénétrer sur le site. 
            Domino en a identifié deux : Rohan Mistry, un ancien diplomate, et Kafayat Ekundayo, une célèbre avocate spécialisée en droit international. » Il me montra leurs photos. 
            « Ils n’ont aucune expertise dans ce domaine, ce qui pousse à s’interroger sur les raisons de leurs visites si fréquentes.
          

          
            — Tu penses donc que je devrais essayer d’y aller ?
          

          
            — À l’évidence, Sala tient ce projet très à cœur, en dépit de l’opposition qu’elle a rencontrée. 
            À défaut de piste plus probante, il pourrait être intéressant de te pencher là-dessus.
          

          
            — D’accord. 
            D’autres pistes ?
          

          
            — À mon sens, non. » Il referma le dossier avant de me le rendre. 
            « Sala dispose d’une résidence présidentielle à Castelporziano, en périphérie de Rome, mais j’imagine que Ducos est déjà allée voir là-bas.
          

          
            — Va pour le Forum, alors. » Je récupérai le dossier. 
            « Merci. 
            Je savais que tu me montrerais où chercher.
          

          
            — Tu comptes partir tout de suite ?
          

          
            — Je vais d’abord essayer de parler à Verča. 
            Elle a étudié l’architecture en Italie, peut-être qu’elle a travaillé sur le Projet Forum. » Je soupirai. 
            « Je suis une cheffe de la pègre. 
            Tu m’expliques comment j’en suis venue à explorer des ruines romaines ?
          

          
            — Cette guerre sera livrée sur de nombreux fronts. 
            Je crois en tes capacités d’adaptation.
          

          
            — Merci. » Je remarquai son regard terne. 
            « Arcturus, il faut que tu te nourrisses, et il n’est pas sûr pour toi de sortir. 
            Si Scion découvre que tu n’es plus à Capri… » Je laissai ma phrase en suspens. 
            « Sers-toi de mon aura. 
            Je sais que tu essaies d’être grand seigneur, mais je te l’offre de bon cœur.
          

          
            
            — Ton lien avec l’éther ne nous sustentera pas tous les deux, surtout alors que tu consommes de l’alysoplasme.
          

          
            — Tu étais déjà mal en point avant d’être obligé de t’empoisonner. 
            Je ne sais pas comment tu espères tenir bien longtemps. 
            Est-ce que les balles sont ressorties ?
          

          
            — Non. 
            Je pense que je vais devoir consommer de l’aura avant que mon corps les expulse. » Il se déroba à mon regard. 
            « Je partirai au crépuscule. 
            Je passerai plus facilement inaperçu de nuit.
          

          
            — Comme tu voudras. » Je me relevai. 
            « Sois prudent. »
          

          
            Je sortis et refermai la porte derrière moi. 
            Une fois de retour dans ma chambre, je sortis mon téléphone.
          

          
            
              C’est Paige,
            
             écrivis-je à Verča. 
            
              Est-ce que tu sais quoi que ce soit sur le Projet Forum ?
            
          

          
            Elle me répondit quelques minutes plus tard : 
            
              Quelques-uns des meilleurs élèves de l’université de Florence ont été invités à travailler dessus, mais j’ai décliné, car je ne suis pas particulièrement intéressée par la conservation architecturale – j’étais plutôt branchée design intérieur. 
              Je le regrette aujourd’hui, car je trouve l’avancée du projet fascinante.
            
          

          
            
              Sala est impliquée. 
              Je me demande si j’arriverai à remonter sa piste à partir de là.
            
          

          
            
              C’est son projet chouchou. 
              Le Forum n’ouvrira pas avant l’année prochaine, mais je dois encore avoir quelque part la lettre m’invitant à venir visiter le site. 
              Je peux tenter de l’apporter avec mon diplôme, on verra ce que ça donne.
            
          

          
            
              Tu arrives quand ?
            
          

          
            
              Je prends le premier vol demain. 
              Je peux te retrouver au Campidoglio à 11 h si ça te va ?
            
          

          
            Je confirmai. 
            Vu l’ampleur du secret qui planait autour du Projet Forum, je doutais de pouvoir y entrer sans l’aide de mon don, mais Verča parviendrait peut-être à nous négocier un accès.
          

          
            D’ici là, j’allais explorer la ville. 
            Je me couvris de mon dissimulateur avant de quitter le Chiostro del Bramante. 
            Sous le soleil de ce début d’après-midi, je traversai les pavés noirs, longeant des bâtiments construits et peints dans les teintes pastel de l’aube. 
            Çà et là, des lanternes métalliques saillaient au-dessus des rues 
            
            sinueuses, des feuilles vert vif cascadaient le long des murs et les habitants circulaient en scooter ou vélo.
          

          
            Ne pas pouvoir sentir les esprits ni détecter les territoires des rêves était perturbant, mais mes cinq autres sens étaient suffisamment submergés comme ça. 
            Si Rome était un tantinet plus calme que Naples, elle était plus étendue que Venise. 
            Je me faufilai entre des nuées de piétons, trouvant de l’ombre sous les passages en voûte ou les stores.
          

          
            Le premier endroit que j’approchai fut le Palazzo Chigi, où travaillait le Premier ministre. 
            La place était pleine de caméras de surveillance et de véhicules de police ; des gardes flanquaient les entrées du bâtiment. 
            Cade pouvait très bien vivre dans le coin, menace permanente planant sur Rinaldi. 
            Tout ce dispositif de sécurité ne pesait pas lourd face à un marcherêve.
          

          
            Je m’assis sur le rebord d’une fontaine et observai les passants un moment. 
            Il était futile d’espérer tomber sur Cade, mais, même dans une ville que je ne connaissais pas, je ne pouvais que m’en remettre aux tactiques qui avaient fait leurs preuves à Londres ou à Paris. 
            Si je l’apercevais, j’avais déjà décidé que je le suivrais jusqu’à un endroit isolé, où je le poignarderais. 
            Il ne me sentirait même pas venir.
          

          
            Après quelques minutes, des gardes finirent par me remarquer. 
            Je partis avant qu’ils puissent s’interroger sur mon intérêt pour le bâtiment.
          

          
            Je marchai jusqu’à ma prochaine étape, passant devant un impressionnant monument incontournable baptisé la fontaine de Trevi. 
            À en croire Omnia, la statue qui y trônait était censée être celle d’Océanos, l’ancien dieu de l’eau vive. 
            Son mythe était originaire de Grèce, où toute trace de lui avait disparu depuis longtemps.
          

          
            Un jeune couple se photographia devant le bassin. 
            Tandis qu’ils souriaient à l’objectif, un pickpocket vint soulager l’un d’eux de son portefeuille. 
            Au moins, certaines choses ne changeaient pas.
          

          
            Le Palazzo del Quirinale était situé en haut d’une pente légère. 
            Je gravis quelques marches pour l’atteindre. 
            Une fois de plus, je m’assis là pour étudier les environs un moment, sans apercevoir le moindre signe de Cade.
          

          
            
            Évidemment. 
            On n’était pas à Scion. 
            Sans mon don, je ne savais pas par où commencer ma recherche d’un homme en particulier. 
            J’allais m’accorder encore quelques jours, le temps que Ducos trouve une planque sûre à Arcturus, puis je laisserais l’alysoplasme se dissiper afin de pouvoir sonder l’éther. 
            Je courrais alors un risque considérable, mais je ne voyais pas d’autre moyen de m’assurer de la présence de Cade.
          

          
            Je retournai à Ponte, bredouille. 
            À court d’idées, je consultai Omnia.
          

          
            
              Le 
              
                Projet Forum
              
               (en italien : Progetto Foro) est une entreprise encore en cours de reconstruction du 
              
                Forum romain
              
              . 
              D’abord proposé par 
              
                Giosuè Barraco
              
               en 2020, puis stimulé par le soutien de 
              
                Beatrice Sala
              
              , le projet vise à réintégrer le Forum dans la vie publique. 
              Il a été en partie financé par des donateurs privés et des institutions. 
              La date d’achèvement du projet est prévue pour l’été 2061, trente ans après que Barraco a reçu l’autorisation officielle d’entreprendre sa restauration.
            

          

          
            Je lus l’intégralité de l’article, ainsi que tous ceux que je trouvai sur le sujet. 
            Les conjectures allaient bon train, accompagnées d’un mécontentement sous-jacent. 
            Même si la plupart des Italiens avaient fini par accepter le Projet Forum, son coût pour les contribuables agaçait beaucoup de monde, y compris le Premier ministre. 
            Certains Italiens considéraient que modifier ces ruines constituait un acte de pur vandalisme. 
            Puis je feuilletai le dossier moi-même, au cas où Arcturus aurait laissé échapper quelque chose, mais il s’était montré méthodique.
          

          
            Mon estomac gargouilla. 
            Je me levai en me demandant quel genre de repas ils servaient ici, puis je secouai la tête. 
            Venise m’avait donné le goût du luxe.
          

          
            Je glissai ma carte toute neuve dans un distributeur de billets et me servis de l’argent pour m’acheter un plat de pâtes fraîches dans un restaurant voisin. 
            Je retournai dans ma chambre pour manger tout en regardant les informations italiennes sur ma tablette. 
            Je n’avais plus qu’à attendre que Verča atterrisse au matin.
          

          
            
            Mon instinct me dictait de retrouver Giosuè Barraco. 
            Cet archéologue et architecte du patrimoine avait été le prof de fac de Sala. 
            Ils y étaient devenus bons amis, Barraco ayant tenu le rôle de figure paternelle quand Sala avait perdu son père. 
            Elle n’avait pas d’autre famille. 
            Si elle s’était confiée à quelqu’un sur ses allées et venues, c’était forcément à lui.
          

          
            Arcturus avait déjà dû sortir. 
            Je tentai de rester éveillée jusqu’à son retour, mais, à une heure du matin, je ne l’avais toujours pas entendu rentrer. 
            Tentant de ne pas m’inquiéter, je m’endormis.
          

          

          
            La journée du lendemain était encore plus chaude. 
            Je bus mon alysoplasme. 
            Mon corps commençait à s’habituer à ce poison, qui continuait pourtant de me causer des crampes et des étourdissements.
          

          
            Je frappai à la porte d’Arcturus sans obtenir de réponse. 
            J’essayai alors de l’ouvrir, craignant qu’il se soit fait capturer, mais la chambre était verrouillée de l’intérieur. 
            Il devait dormir encore.
          

          
            Verča arriverait à notre point de rendez-vous d’ici une heure. 
            Je partis en avance afin de pouvoir prendre un petit déjeuner en route. 
            Un serveur m’indiqua une table à l’ombre, où je pus sortir mon téléphone. 
            Je ne le regardais que rarement à Scion, mais les gens d’ici paraissaient obsédés par leur portable.
          

          
            
              Tu t’es nourri ?
            
          

          
            Arcturus mit un moment à répondre. 
            Le serveur m’apporta un café glacé, que je sirotai tout en lisant.
          

          
            
              Ce fut plus difficile que prévu. 
              Je réessaierai ce soir.
            
          

          
            Cela faisait six jours qu’il n’avait pas consommé d’aura. 
            Je n’avais jamais vu un réph s’abstenir si longtemps.
          

          
            
              Tu ne peux pas continuer comme ça,
            
             répondis-je.
            
               Mon offre tient toujours.
            
          

          
            
              Ma réponse aussi.
            
          

          
            
              Je n’aurais jamais cru que tu puisses être aussi bête.
            
          

          
            
              Je sais combien de temps il faut pour succomber.
            
          

          
            Je n’avais plus d’argument. 
            Il avait appris à la dure.
          

          
            Après avoir mangé et m’être forcée à avaler deux verres d’eau, je payai et repris ma promenade. 
            Plus j’approchais du Forum, 
            
            plus les rues me paraissaient longues, les bâtiments impressionnants. 
            Le soleil me cognait sur les épaules. 
            Je grimpai une volée de marches et contournai un jardin public pour rester à l’ombre d’une colonnade. 
            Dès que j’en émergeai, je m’arrêtai net.
          

          
            Une louve en bronze se dressait au sommet d’une colonne.
          

          
            Je m’approchai lentement de la sculpture, qui représentait deux garçons s’abritant sous l’animal, la bouche ouverte pour boire son lait. 
            Je me souvins soudain de l’ombre qu’avait projetée le moulage de Nuray sur le mur. 
            Verča contemplait l’œuvre d’un air troublé.
          

          
            « Verča », lui dis-je.
          

          
            Elle reprit ses esprits. 
            « Paige. » Elle paraissait soulagée. 
            « Maria m’a expliqué ce qui s’était passé avec Cordier. 
            Est-ce que tu vas bien ?
          

          
            — Ça va. 
            Je n’ai que quelques égratignures.
          

          
            — Le Bûcheron a une sacrée réputation, mais c’est encore pire que tout ce que j’avais entendu à leur sujet. 
            Pivot doit être furieuse. » Elle se retourna vers la sculpture. 
            « C’est à ça que j’ai pensé en voyant le moulage de Nuray. 
            Ça pourrait n’être qu’une coïncidence, mais je trouve étrange que ce soit si proche du lieu qui t’intéresse. » Elle m’entraîna un peu plus loin. 
            « Je vais te montrer le Forum. »
          

          
            La rue suivante descendait la colline en formant une courbe. 
            Nous nous arrêtâmes près d’une rambarde pour admirer une étendue de pierre pâle.
          

          
            Un arc de triomphe se dressait devant nous. 
            Il dissimulait l’essentiel du Forum, mais j’arrivais à distinguer la place blanche au-delà. 
            Sur notre droite s’élevaient trois magnifiques édifices romains, ornés de hautes colonnes et de sculptures, et dont les tuiles étaient vertes, bleues et lavande. 
            Deux de ces bâtiments accueillaient des échafaudages. 
            À l’arrière-plan, je distinguais des arbres sur une autre colline.
          

          
            « J’en déduis que tu t’es renseignée sur le Projet Forum, me dit Verča.
          

          
            — Oui. 
            Je serais curieuse de savoir pourquoi Sala a fait une telle fixette dessus. 
            Qu’est-ce que tu en penses, en tant qu’architecte ?
          

          
            — Je trouvais que c’était une terrible perte de temps et d’argent, mais j’ai fini par considérer cela comme un exploit remarquable. 
            
            J’ai hâte de le visiter. 
            Mais en quoi cela pourrait-il nous aider à retrouver Sala ?
          

          
            — Elle ne serait pas partie sans donner à quelqu’un un moyen de la contacter. 
            Giosuè Barraco pourrait être cette personne. 
            Les chances sont minces, mais je n’ai rien de mieux.
          

          
            — Tu as peut-être raison. 
            Barraco est comme un père pour Sala. 
            Et il paraît qu’il se trouve souvent sur site. 
            On peut essayer ça. »
          

          
            Elle m’emmena vers le bas de la colline. 
            Nous longeâmes un champ de ruines – celles que Sala avait accepté de laisser intactes – baignées par le soleil.
          

          
            L’entrée du Forum consistait en une immense arche en marbre couverte de fleurs. 
            Nous ralentîmes toutes deux en avisant les trois soldats armés qui la surveillaient. 
            Cela paraissait un peu exagéré.
          

          
            « Excusez-moi, messieurs, les interpella Verča. 
            Je peux vous demander un petit service ? »
          

          
            Ils la contemplèrent dans un silence interrogateur. 
            J’étais incapable de déterminer s’ils étaient amaurotiques ou voyants.
          

          
            « Je sais que le Forum n’est pas encore ouvert, mais on m’a invitée à travailler sur le site quand j’étudiais à l’université de Florence, et je suis curieuse de le découvrir depuis. » Verča leur parlait aussi calmement que si elle s’adressait à ses meilleurs amis, et non à trois grands costauds armés de fusils. 
            « Y a-t-il une chance que je m’entretienne avec l’administrateur du chantier, pour lui demander si mon amie et moi pouvons jeter un œil à l’intérieur ? »
          

          
            Les soldats échangèrent des regards.
          

          
            « D’accord, finit par déclarer l’un d’eux. 
            Vous avez une preuve de cette invitation ?
          

          
            — Oui. » Verča sortit une enveloppe de sa serviette. 
            « Elle est signée de la main du Signor Barraco. »
          

          
            Le soldat déplia la missive. 
            Après l’avoir lue, il déclara : « Vous pouvez entrer, mais pas elle. »
          

          
            Il avait parlé comme si je n’étais même pas là. 
            Verča se tourna vers moi, me laissant décider de la marche à suivre, et je l’encourageai d’un discret hochement de tête. 
            Elle allait devoir se charger seule de ces recherches.
          

          
            « D’accord, dit-elle en s’adressant aux soldats. 
            Est-ce que mon amie peut attendre ici ? »
          

          
            
            Le plus proche des gardes acquiesça. 
            Il conduisit Verča sous l’arche, cependant que les autres demeuraient à leur poste. 
            Je m’assis sur un banc à l’ombre d’un oranger.
          

          
            Verča mit une éternité à revenir. 
            Je l’attendis, de plus en plus incommodée par la chaleur. 
            Enfin, une femme brune émergea du Forum et s’approcha de mon banc.
          

          
            « Vous parlez italien ? 
            Ou anglais ?
          

          
            — Anglais, répondis-je.
          

          
            — C’est Veronika qui m’envoie. 
            Elle attend toujours de rencontrer l’administrateur du chantier, elle en a donc encore pour un petit moment. 
            Préférez-vous continuer à attendre ou partir ?
          

          
            — Je vais attendre, affirmai-je. 
            Je ne serais pas contre un peu d’eau, par contre. 
            Ça vous embête ?
          

          
            — Pas du tout. 
            Venez.
          

          
            — 
            
              Non posso farla entrare
            
            , lui rappela le soldat.
          

          
            — 
            
              Vuole solo bere qualcosa
            
            , répondit-elle. 
            
              La porterò dentro solo per poco. 
              Smettila di fare lo stronzo.
            
          

          
            — 
            
              E va bene.
            
             » Il haussa les épaules. 
            « 
            
              Se qualcuno chiede, è entrata di nascosto. 
            
            »
          

          
            Il s’effaça. 
            Je suivis la femme sous le passage voûté, longeant un mur en calcaire qui formait un côté du bâtiment. 
            Elle m’indiqua une fontaine d’eau potable.
          

          
            « Merci.
          

          
            — De rien, répondit-elle. 
            Il fait chaud, aujourd’hui. 
            Quand vous aurez terminé, repartez par où vous êtes arrivée. »
          

          
            Elle s’éloigna. 
            J’allai devoir boire à cette fontaine comme un chat, ce qui n’était pas l’idéal pour quelqu’un qui souffrait d’une peur de l’eau débilitante, mais ma gorge était assez sèche pour me pousser à y réfléchir.
          

          
            « Paige », chuchota une voix. 
            Verča était penchée à l’angle du bâtiment. 
            « Ils me permettent de voir l’administrateur. 
            Viens avec moi. 
            Mieux vaut demander pardon que permission.
          

          
            — Je n’aurais pas dit mieux. » J’entrai avec elle. 
            « Tu as déjà pu faire le tour ?
          

          
            — Non. 
            J’étais dans le corps de garde, me souffla Verča, mais je sais que ce bâtiment accueillait jadis les vestales, qui maintenaient la flamme sacrée allumée. 
            Tant que ce feu brûlait, Rome 
            
            était censée être protégée de ses ennemis, car la 
            
              pax deorum
            
             – la paix des dieux – était assurée. » Nous tournâmes à un angle. 
            « L’administrateur travaille ici. »
          

          
            Elle me guida vers une colonnade longée de statues de femmes, qui entourait une cour tranquille où poussaient des roses aux couleurs du coucher de soleil ; deux bassins oblongs reflétaient le ciel. 
            Les murs étaient pâles, les tuiles du toit, corail. 
            Nous gravîmes quelques marches jusqu’au premier étage, où se poursuivait la colonnade.
          

          
            Au bout de celle-ci, un homme se tenait devant une porte, les mains dans les poches de sa veste de costume. 
            Il avait la peau lisse, couleur marron cuivré, et les yeux sombres ; un bouc argenté encadrait sa bouche. 
            Je lui donnais une cinquantaine d’années. 
            Un instant plus tard, je compris qu’il s’agissait de Rohan Mistry, l’ancien diplomate dont m’avait parlé Arcturus. 
            Quand il me vit, il fronça ses sourcils broussailleux et nous barra la route.
          

          
            « 
            
              Aspetta un momento
            
            , me dit-il. 
            
              Tu non puoi stare qui. 
              Come sei entrata ?
            
          

          
            — Elle est avec moi. » Verča glissa son bras sous le mien. 
            « Nous sommes intéressées par le Projet Forum, et…
          

          
            — Quel est le problème, Rohan ? »
          

          
            La voix provenait de derrière l’embrasure de la porte. 
            J’étais certaine d’avoir reconnu un accent irlandais.
          

          
            « Vous avez gagné. » Mistry poussa un profond soupir. 
            « Allez, entrez. »
          

          
            Il nous escorta dans une pièce blanchie à la chaux. 
            Je m’attendais à y trouver Giosuè Barraco, l’architecte à l’initiative du Projet Forum, que je supposais être l’administrateur du chantier. 
            Au lieu de quoi, je tombai sur deux autres personnes.
          

          
            Que je connaissais.
          

          
            La première était Antoinette Carter, une autre fugitive de Scion. 
            Comme moi, elle avait survécu au Massacre d’Imbolc. 
            Je ne l’avais vue qu’une seule fois, le soir où j’avais été envoyée à Londres pour la capturer.
          

          
            La seconde était Jaxon Hall.
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          e contemplai mon ancien seigneur-mime, et mon corps se glaça. 
          Il me fallut rassembler toute ma volonté pour réprimer un rire nerveux.
        

        
          La dernière fois que j’avais posé les yeux sur Jaxon Hall, je l’avais laissé brûler vif à Versailles, où il faisait office de Grand Superviseur de la République de Scion et kidnappait des voyants pour les vendre aux réph.
        

        
          Et voilà qu’il reparaissait à Rome. 
          Évidemment. 
          Jaxon Hall, mon fantôme personnel, qui revenait me hanter où que je me trouve.
        

        
          Il me considéra avec un dédain manifeste, sans que rien n’indique qu’il me reconnaissait. 
          Je portais toujours mon dissimulateur et mon aura était masquée. 
          À ses yeux, je n’étais qu’une amaurotique parvenue.
        

        
          « Qu’on nous débarrasse de cette crétine, déclara-t-il. 
          Pourquoi a-t-elle été acceptée dans le Forum ?
        

        
          — C’est une amie. 
          Elle est étudiante en architecture, affirma Verča pour ma défense. 
          On voulait voir le Forum et rencontrer Giosuè Barraco. »
        

        
          Je restai silencieuse, tentant encore de me remettre de ma stupeur. 
          Jaxon se détourna de moi pour étudier Verča.
        

        
          
            Tu m’imagines peut-être comme un pion sur cet échiquier-ci, mais je suis engagé sur beaucoup d’autres. 
          
          Sa voix me revenait depuis un 
          
          passé pas si lointain. 
          
            Et crois-moi sur parole, la partie est loin d’être terminée.
          
        

        
          Même si Jaxon avait le chic pour apparaître là où je m’attendais le moins à le trouver, il n’avait jamais exprimé le désir de quitter l’empire qui l’avait vu naître. 
          Il s’habillait toujours comme un citoyen.
        

        
          Il avait tenté en vain de rencontrer Carter l’année précédente. 
          Ils avaient dû réussir à organiser un autre rendez-vous dans la foulée de Trafalgar Square.
        

        
          
            Chaque fil de l’éther a un but qui lui est propre
          
          , m’avait dit Arcturus
          
            . 
          
          J’allais avoir besoin d’une sacrée explication pour justifier celui-ci.
        

        
          « Giosuè n’est pas là, répondit Carter, mais nous sommes très curieux de te rencontrer. 
          Veronika, c’est bien ça ?
        

        
          — Oui.
        

        
          — Et sais-tu quel est ton don, Veronika ?
        

        
          — Non. » Verča hésita. 
          « Pourquoi cette question ?
        

        
          — Je peux mettre un terme à tes questionnements, ma chère sœur. » Carter sourit. 
          « Tu es une sibylle, comme moi. »
        

        
          Verča la dévisagea.
        

        
          
            Des mérites
          
           classifiait les sibylles comme un type potentiel de furies, le sixième ordre. 
          Dans des éditions révisées, Jaxon avait développé cette thématique, affirmant que les sibylles pouvaient entrer dans des transes prophétiques, comme leurs homonymes de l’ancien monde. 
          Carter avait elle-même fait quelques prédictions précises durant son émission. 
          Elle avait aussi réussi à se défendre seule contre des réph.
        

        
          Pendant des années, j’avais cru que je n’en rencontrerais jamais en personne. 
          Or, cela m’était déjà arrivé plusieurs fois. 
          Si Verča en était une, alors Renelde et Danica l’étaient également.
        

        
          « Je n’en avais aucune idée. » Verča souffla longuement. 
          « Je… commençais à croire que j’étais la seule.
        

        
          — Personne n’est seul. » Carter lui saisit les mains. 
          « Tu as déjà cinq sœurs ici, Veronika. 
          Je suis à la fois sibylle et déchaînée, ajouta-t-elle, mais mon sang sibylle semble prédominant.
        

        
          — Qui êtes… Qui es-tu ?
        

        
          — Antoinette Carter. 
          Je fais partie des membres fondateurs du Conseil de Cassandre, et je dirige la Maison sibylline, 
          
          expliqua-t-elle. 
          Nous espérions que les dernières sibylles finiraient par nous rejoindre au Forum romain. 
          Et voilà que l’éther t’amène sur le pas de notre porte. »
        

        
          Verča continua de la dévisager, puis se souvint subitement de ma présence.
        

        
          « J’aimerais en apprendre plus, mais je tiens à ce que mon amie reste.
        

        
          — Veronika, je comprends que ce soit troublant pour toi, mais nous avons de bonnes raisons de ne pas révéler le Forum aux amaurotiques pour le moment. 
          Je serais ravie de tout te raconter, mais je dois le faire en privé.
        

        
          — Mon amie sait tout des voyants, même si elle est amaurotique. 
          Je suis sûre qu’elle ne…
        

        
          — Ta nouvelle sibylle est une piètre menteuse, Antoinette. 
          Espérons qu’elle dise des vérités plus instructives. » Jaxon fit un pas vers moi. 
          « Cette femme n’est pas une amaurotique. 
          Elle a pris de l’alysoplasme. »
        

        
          Ce fut mon tour de le regarder fixement. 
          Verča m’adressa un coup d’œil incertain.
        

        
          « Elle porte en outre un dissimulateur, ce qui indique un lien avec le programme Domino. 
          À l’évidence, cette intruse est plus qu’il n’y paraît. » Il me décocha un sourire froid. 
          « Approche, ma chérie. 
          Démasque-toi. »
        

        
          Je me retrouvais confrontée à un dilemme. 
          Il n’était pas impossible que ce Projet Forum soit un nouveau piège ourdi par Jaxon pour piéger et vendre des voyants. 
          Je ne voulais pas sacrifier mon anonymat, mais je ne pouvais pas non plus laisser Verča seule avec lui.
        

        
          L’envie de le défier fut plus forte. 
          J’attrapai le rebord de mon masque et entrepris de l’ôter délicatement. 
          Carter eut un mouvement de recul en me regardant retirer mon visage de la sorte. 
          Une fois le dissimulateur retiré, je dressai le menton.
        

        
          « Jaxon, dis-je. 
          Ça faisait un bail. »
        

        
          Son sourire s’étira.
        

        
          « Phalène noire, répondit-il en inclinant la tête de façon faussement révérencieuse. 
          Quel plaisir incommensurable de te voir.
        

        
          — Paige Mahoney. » Carter haussa ses fins sourcils. 
          « Tu es vivante. 
          Et à Rome, en plus.
        

        
          
          — Il paraît que tous les chemins mènent ici.
        

        
          — Pour les voyants, nous l’espérons. » Elle posa la main sur mon épaule. 
          « J’espérais depuis longtemps faire ta connaissance, Paige. 
          Je suis ravie de rencontrer une autre survivante du Massacre d’Imbolc. 
          
            Éire go brách.
          
        

        
          — 
          
            Éire go brách
          
          , répétai-je en lui retournant son hochement de tête respectueux. 
          Comment tu sais que j’ai survécu à Dublin ?
        

        
          — Jaxon me l’a dit. »
        

        
          Je reportai mon attention sur lui, avant de me tourner vers Carter. 
          Malgré sa constitution délicate et ses mains parcheminées, sa poigne était ferme.
        

        
          À Londres, sa longue chevelure écarlate avait été détachée quand elle avait affronté plusieurs réph. 
          À présent, ses nattes en couronne étaient du brun foncé d’un thé puissant, et quelques mèches tombaient en bouclettes pour encadrer son visage, plus bronzé et parsemé de taches de rousseur que lors de notre dernière rencontre. 
          Elle portait un chemisier corail soigneusement repassé avec un pantalon en lin et une ceinture de cuir tressé. 
          Un petit pendentif en or pendait entre ses clavicules saillantes.
        

        
          C’était étrange de me retrouver si proche d’une personne qui avait partagé l’une des pires expériences de ma vie. 
          J’avais six ans lors du Massacre d’Imbolc, alors que Carter, jeune quadragénaire, était au faîte de sa célébrité ; pourtant, nous ne nous trouvions qu’à quelques rues l’une de l’autre quand les soldats avaient ouvert le feu.
        

        
          « On avait peur que tu sois morte durant les bombardements de Paris, avoua Carter, mais la prime placée sur ta tête nous a fait garder espoir. » Elle me lâcha l’épaule « Tu ne pouvais pas deviner que Jaxon et moi étions ici, j’en déduis donc que tu te trouves à Rome pour une autre raison, Paige.
        

        
          — Je suis ici au nom du programme Domino, dis-je. 
          Je suppose que tu sais de quoi il s’agit.
        

        
          — Tu travailles pour un réseau géré par des amaurotiques ?
        

        
          — Pour le moment. 
          J’essaie de retrouver la présidente Sala, expliquai-je. 
          Je sais pourquoi elle se cache, et j’aimerais lui apporter mon aide. 
          J’espérais que quelqu’un au Forum saurait comment la contacter. »
        

        
          
          Carter m’étudia longuement. 
          De même que Rohan Mistry, qui nous observait depuis la porte.
        

        
          « Beatrice a fondé le Conseil de Cassandre, dit-elle. 
          Nous étions en contact régulier avec elle jusqu’à sa disparition au mois d’août, mais plus depuis. 
          Son absence nous déconcerte et nous inquiète tous. »
        

        
          J’essayai de ne pas me laisser démoraliser. 
          Il s’agissait pourtant de ma meilleure piste – de la seule, même.
        

        
          « Pardon de vous interrompre, intervint Verča, mais c’est quoi, exactement, ce Conseil de Cassandre ?
        

        
          — Notre réponse à la tyrannie de Scion et à ses fondateurs, les réphaïm, répondit Carter d’un ton méprisant. 
          Comme vous semblez l’avoir deviné, le Projet Forum est une sorte de couverture. 
          Beatrice l’a présenté comme un espace public, mais il est en réalité réservé aux voyants.
        

        
          — Le Conseil de Cassandre est un corps représentatif et législatif fondé en 2049 à l’intention de tous les clairvoyants. 
          Il est dirigé par le Triumvirat, actuellement composé de Beatrice, d’Antoinette et de moi-même, précisa Mistry. 
          Le Forum est notre quartier général, mais nous avons l’ambition d’envoyer des missions diplomatiques dans le monde entier pour faire avancer les droits des voyants et les intérêts de la cause anti-Scion. 
          D’ici un an, nous espérons apporter la connaissance de l’éther à tous les dirigeants mondiaux. 
          Moyennant finances. »
        

        
          Verča et moi échangeâmes un regard abasourdi. 
          Je m’efforçai de digérer ces informations.
        

        
          Pendant l’année écoulée, mon seul but avait été de démanteler Scion. 
          Dans un avenir plus ou moins proche, j’espérais trouver le moyen de faire cohabiter humains et réphaïm.
        

        
          Leur vision des choses allait bien au-delà, devançant la mienne de plusieurs décennies.
        

        
          « Apporter la connaissance aux dirigeants mondiaux, répéta Verča. 
          On dirait les augures de la Rome antique – des officiels respectés que venaient consulter empereurs et généraux.
        

        
          — En effet, confirma Carter. 
          Scion n’est pas le premier régime à menacer notre place dans la vie publique. 
          Depuis la nuit des temps, les gens dotés de nos talents sont traités à la fois avec 
          
          déférence et mépris. 
          Au fil des siècles, nous avons été tournés en ridicule, mis au ban par la science et la technologie, voire persécutés en tant que sorciers et sorcières. 
          Scion est seulement la dernière itération d’une haine profondément ancrée – mais nous avons été maltraités et exploités trop longtemps. 
          Il est temps pour nous de revendiquer notre place légitime en tant que conseillers estimés du monde moderne. 
          Ce n’est que grâce à notre prescience que l’humanité parviendra à résister à l’incursion des réphaïm. »
        

        
          Jaxon était resté remarquablement silencieux au cours de ce discours. 
          Je reportai mon attention sur lui.
        

        
          « Vous plaidez la cause des voyants, et pourtant vous collaborez avec Jaxon Hall ? »
        

        
          Il eut un petit sourire affecté et le coin de ses yeux se plissa.
        

        
          « Ma très chère Paige, dit-il. 
          Je plaidais déjà notre cause avant ta naissance.
        

        
          — Nous avons beaucoup de choses à évoquer, affirma Carter. 
          Paige, peut-être aurais-tu la gentillesse de nous informer de ce que tu sais des causes de la disparition de la présidente Sala ?
        

        
          — Impossible. 
          Ma mission est confidentielle. 
          Tout ce que je peux dire, c’est que je suis ici pour la retrouver.
        

        
          — Eh bien, en attendant, sois la bienvenue au Forum. 
          Nous sommes ravis de t’accueillir. » Elle se retourna vers Verča. 
          « Veronika, en tant que sibylle, tu as droit à une chambre attitrée ici. 
          Gracieusement, à occuper à ta convenance. »
        

        
          Verča se fendit d’un sourire. 
          « Est-ce que je devrai faire vœu de chasteté éternelle et maintenir en vie la flamme sacrée ?
        

        
          — Nous ne sommes pas si vieux jeu. 
          Ceci n’est plus la maison des Vestales, mais celle des Sibylles. 
          Un lieu de repos pour toi à Rome, où conférer avec tes sœurs, expliqua Carter. 
          Nous avons découvert que les facultés des sibylles étaient plus puissantes quand elles s’unissaient. 
          C’est un aspect unique de notre don. »
        

        
          Pendant qu’elles échangeaient, je croisai une nouvelle fois le regard de Jaxon.
        

        
          « Paige, j’imagine que tu aimerais t’entretenir seule à seul avec Jaxon, devina Carter. 
          Il pourrait te faire visiter le Forum. 
          Sache simplement que nous n’autorisons pas la moindre violence entre 
          
          voyants en son sein, conformément au Code cassandréen. 
          Est-ce bien compris ? »
        

        
          Après un instant d’hésitation, je finis par acquiescer. 
          Verča m’adressa un regard hésitant.
        

        
          « Je te retrouve plus tard ? »
        

        
          Je confirmai d’un hochement de tête. 
          Elle devait mourir d’impatience d’interroger Carter, et je pouvais la comprendre.
        

        
          « Très bien. 
          Alors permets-moi de te faire visiter la Maison sibylline. » Carter offrit son bras à Verča. 
          « Tu vas pouvoir faire la connaissance de ses résidentes permanentes, Caoimhe et Nasrin. 
          Elles vont être ravies de ta présence. »
        

        
          Pendant qu’elles s’éloignaient le long de la colonnade de statues, Jaxon m’entraîna dans l’autre direction. 
          Dès que nous fûmes hors de portée de vue et d’ouïe, je le plaquai contre un mur.
        

        
          « Qu’est-ce que tu fous là, Jaxon ?
        

        
          — Je t’avais dit que j’avais un plan, répondit-il. 
          Je t’ai demandé de venir me rejoindre. 
          Même si je ne m’attendais pas à ce que tu le fasses à Rome.
        

        
          — Crois-moi, ce n’était pas calculé. 
          J’aurais préféré retourner sur la planche à eau plutôt que de me retrouver à tes côtés.
        

        
          — Allons, allons. 
          C’est moi qui devrais t’en vouloir, étant donné que tu étais prête à me laisser brûler vif. 
          Ne t’avais-je pas dit que tu me reverrais ?
        

        
          — Eh bien, je ne sais pas comment tu t’es débrouillé pour te retrouver mêlé à 
          
            cette
          
           entreprise, mais j’imagine que tes nouveaux amis ne savent pas tout de ton passé, ricanai-je. 
          As-tu parlé du marché gris à Carter et Sala ? 
          Leur as-tu expliqué comment tu avais trahi des centaines de voyants pour sauver ta peau ?
        

        
          — J’ai payé pour obtenir ma place au sein du Conseil de Cassandre. 
          Sala se moque bien de savoir d’où vient l’argent.
        

        
          — Je parie que tu n’as pas mis cette théorie à l’épreuve. » Je dégainai un couteau et en collai la pointe sous son menton. 
          « Domino m’a envoyée t’assassiner. 
          Comment tu as mis la main sur un dissimulateur ?
        

        
          — J’ai été recruté comme associé. 
          Je présume que mon contact a oublié d’en informer ses superviseurs.
        

        
          
          — Tu mens. 
          Personne ne serait assez stupide pour faire confiance au Grand Superviseur. » J’enfonçai ma lame un peu plus. 
          « Tu as volé le contenu de la boîte que Colin m’a léguée. 
          Rends-le-moi.
        

        
          — Chaque chose en son temps. » Il referma ses doigts osseux autour de mon bras. 
          « Carter te fera emprisonner si tu fais couler le sang ici. 
          Le Conseil de Cassandre répond à ses propres lois, qui n’ont rien à voir avec celles conçues par les amaurotiques. 
          Sala en est l’architecte, mais c’est Carter qui tient les rênes. 
          Votre histoire commune en Irlande ne te protégera pas si elle te considère comme une menace.
        

        
          — Et si je lui disais la vérité à ton sujet ?
        

        
          — Paige, nous ne sommes plus à Scion, désormais. 
          Tâchons d’apprendre à pardonner et oublier. 
          Nous avons tous fait le nécessaire pour survivre à l’ancre. » Il abaissa mon arme. 
          « Pourquoi as-tu consommé de l’alysoplasme ?
        

        
          — Ça ne te regarde pas, rétorquai-je. 
          Je trouverai la sortie toute seule. 
          Tu peux te garder ta visite privée.
        

        
          — Oh, mais j’insiste. 
          J’ai envie de te montrer le fruit de mon labeur.
        

        
          — Si tu tiens à me montrer quelque chose, montre-moi plutôt ton dos et tire-toi d’ici, Jax.
        

        
          — Allons, ma Rêveuse pâle. » Sa voix se faisait doucereuse, comme chaque fois qu’il attendait quelque chose de moi. 
          « Tu te demandes sûrement où partaient mes revenus du marché gris, et pourquoi je vous faisais tous travailler si dur à Londres ?
        

        
          — Je ne suis plus ta Rêveuse pâle. 
          Et non, Jax. 
          Je préfère ne pas voir où allait ton argent sale.
        

        
          — J’ai toujours œuvré pour améliorer l’existence des voyants.
        

        
          — Tu les envoyais à la mort. 
          Et il est impossible que tu aies eu vent du Projet Forum quand tu étais à Oxford.
        

        
          — J’avais mes raisons d’agir comme je l’ai fait à Oxford. » Il se pencha vers moi. 
          « Il y a cinquante sièges au sein du Conseil de Cassandre. 
          Certains sont encore vacants. 
          N’es-tu pas tentée, Paige ?
        

        
          — Je n’ai pas besoin d’un siège : j’ai déjà un trône.
        

        
          — Tu es devenue bien arrogante, ces derniers temps. 
          C’est sans doute un peu ma faute, mais je trouve que cela te va bien. 
          
          Juste une visite rapide, me cajola-t-il. 
          Je te garantis que tu vas être impressionnée. »
        

        
          Même si je n’avais aucune envie de me trouver en sa présence, j’étais dévorée par la curiosité. 
          J’étais par ailleurs convaincue que Carter en savait plus qu’elle le laissait entendre sur Sala. 
          Elle disposait peut-être même d’un moyen de la contacter, mais j’allais d’abord devoir gagner sa confiance. 
          Si cela impliquait de maîtriser mes nerfs en présence de Jaxon, je m’y résoudrais.
        

        
          « D’accord », consentis-je.
        

        
          Il sourit.
        

        
          « Bienvenue au Forum, me dit-il tandis que nous avancions dans la cour baignée d’un soleil automnal. 
          Chaque ordre de la clairvoyance possède ici un bâtiment qui lui est consacré.
        

        
          — Tu as donc réussi à convaincre Sala et Carter que 
          
            Des mérites
          
           était la bonne façon de nous catégoriser.
        

        
          — Sala reconnaît ma théorie selon laquelle il existe sept grandes catégories de clairvoyance, correspondant à nos auras. 
          Toutes seront sur un pied d’égalité. » Il pointa le sol de sa canne. 
          « Ça, c’est la Via Sacra, la plus ancienne rue romaine. 
          Nous espérons que tous les meilleurs voyants l’auront foulée d’ici dix ans. »
        

        
          Je le suivis sur les vieilles pierres lisses.
        

        
          « Dix ans, répétai-je. 
          Tu penses que c’est le temps qu’il faudra pour rendre cet endroit fonctionnel ?
        

        
          — Il sera ouvert dès l’été prochain, mais nous comptons faire du Forum la plus magnifique de nos ambassades et le berceau de notre entreprise. 
          Son achèvement prendra un long moment. » Il passa devant trois colonnes cannelées, ébréchées et brisées. 
          « Et voici l’ancien temple des Dioscures. 
          Une fois restauré, il deviendra notre maison de la Perception.
        

        
          — Comment ça ?
        

        
          — Je vais te montrer. »
        

        
          Jaxon me fit remonter la Via Sacra. 
          J’avais du mal à dissimuler mon émerveillement, mais je ne voulais rien lui en laisser paraître. 
          Il me désigna le bâtiment le mieux rénové, doté de deux niveaux d’arcades, dont chacune accueillait un socle.
        

        
          « L’ancienne basilique Julia, où les Romains accomplissaient les affaires courantes de l’empire. 
          Il s’agit désormais de notre chambre 
          
          de réunion, la basilique Arcane. 
          Les archives concernant la vie des voyants et leurs prévisions seront entreposées dans les caveaux en dessous. 
          À l’avenir, nous entendons faire en sorte que chaque ambassade soit remplie de sculptures pour rendre hommage aux voyants de la région. 
          Mais puisqu’il s’agit de notre quartier général, ce bâtiment célébrera nos prédécesseurs du monde d’antan. 
          Jusqu’à présent, des socles ont été assignés à Allan Kardec, Brian Ruaidh et à l’oracle de Nusku.
        

        
          — Fabuleux, commentai-je. 
          Et depuis quand, au juste, t’intéresses-tu au monde au-delà de Londres ? »
        

        
          Jaxon décida de ne pas répondre à ma question.
        

        
          « Autrefois, il y avait ici sept colonnes honoraires, reprit-il. 
          Nous espérons les rebâtir et les orner des sculptures de voyants ayant consacré leur vie à vaincre Scion. »
        

        
          J’en imaginai une à l’effigie de Liss. 
          Jaxon ne la jugerait probablement pas digne d’être commémorée.
        

        
          « Trois anciens temples, ajouta-t-il en embrassant d’un geste les bâtiments plus au sud, que j’avais aperçus avec Verča depuis notre point de vue. 
          Celui de gauche est la maison de la Divination. 
          Nous comptons offrir ici des numa en fer forgé pour les devins et célébrer tous les numa de l’Histoire, du 
          
            Yi Jing
          
           à la coupe de Djamchid. 
          Le bâtiment voisin est la maison des Augures, ou Auguraculum – les travaux sont en cours –, où nous comptons installer un jardin de la Destinée luxuriant, qui regorgera de plantes, de fontaines et de flammes éternelles. »
        

        
          Je comprenais mieux les tuiles de couleur, désormais : chaque toit correspondait à l’aura de l’ordre correspondant.
        

        
          « Je vois, dis-je. 
          Et prendrez-vous aussi soin des vils augures, Jax ?
        

        
          — Bien sûr. 
          Nous avons même acquis le foie de Plaisance, pour exalter l’art de l’haruspice. »
        

        
          Curieusement, je doutais que ce soit à mettre au crédit de Jaxon.
        

        
          « Et voici la maison de la Possession, l’ancien temple de la Concorde. 
          Elle ouvrira l’année prochaine. » Il m’entraîna vers l’arche gigantesque que j’avais repérée plus tôt. 
          « Toutes les inscriptions ont été effacées des arcs de triomphe, afin que nous puissions célébrer les héros modernes.
        

        
          
          — Les héros modernes. » Je soufflai, offusquée. 
          « Comme toi, j’imagine ?
        

        
          — Ma contribution à cette entreprise a été modeste. 
          Tu ferais un bien meilleur sujet. »
        

        
          Jaxon m’entraîna sous cette voûte, me soulageant quelques instants du soleil implacable.
        

        
          « L’ancien Tullianum. » Il me désigna le bâtiment sur notre gauche. 
          « Il nous servira de prison, et la Curie, de tribunal, où le Code cassandréen – la loi internationale des voyants – sera discuté et appliqué. 
          Scion a prouvé que nous ne pouvions pas nous fier aux amaurotiques pour nous juger. »
        

        
          Des lettres majestueuses au-dessus de la porte indiquaient 
          
            IGNORANTIA JURIS NON EXCUSAT
          
          .
        

        
          « Je suppose que c’est du latin, devinai-je. 
          Ça veut dire quoi ?
        

        
          — 
          
            L’ignorance de la loi n’est pas une excuse.
          
           Rares sont les voyants qui connaissent le Code cassandréen, mais nous sommes tous censés le respecter d’instinct. 
          Ceux qui le transgressent doivent donc être tenus pour responsables de leurs actes.
        

        
          — J’ai hâte de te voir répondre des tiens. »
        

        
          Il eut pour toute réponse un autre de ses sourires insupportables. 
          Il passa devant un citronnier, puis plongea sous l’arche ombragée d’un autre bâtiment presque jumeau de la basilique Arcane.
        

        
          « Ceci nous servira de chambre de débat, m’informa-t-il. 
          C’est aussi là que nous conservons notre trésor, dans la banque de Charon.
        

        
          — Comment le Conseil de Cassandre a-t-il pu se payer tout ça ?
        

        
          — Grâce à un petit nombre de généreux donateurs, ainsi qu’à des voyants comme moi-même, ayant partagé leurs richesses depuis Scion ou en dehors. 
          Te rappelles-tu quand je te disais que nos finances étaient au plus bas, à Londres ? » Je hochai la tête. 
          « C’était parce que je reversais tout ici.
        

        
          — Quelle grandeur d’âme. 
          Dommage que tu aies dû faire ça en condamnant d’
          
            autres
          
           voyants à l’emprisonnement et à la mort.
        

        
          — Pour le bien commun.
        

        
          — Tout cela a dû coûter des millions.
        

        
          — Oh, ça se compte plutôt en milliards, désormais, poupée.
        

        
          
          — Je pourrais établir une liste d’au moins mille manières dont cet argent aurait été mieux dépensé, rétorquai-je sur un ton glacial. 
          Sala aurait pu installer le Conseil de Cassandre dans n’importe quel vieux bâtiment. 
          Pourquoi ce côté m’as-tu-vu ?
        

        
          — 
          
            Essaie
          
           au moins d’y réfléchir, Paige. 
          Le Forum romain se trouve dans le cœur historique de cette ville. 
          Un symbole de pouvoir indéniable. 
          À Londres, les voyants sont contraints de vivre clandestinement, dépouillés de leur héritage et de leur standing, foulés aux pieds par les amaurotiques. 
          Sala les forcera à nous rencontrer en plein jour. 
          Et, de toute manière, on ne manque pas d’argent. 
          Certains voyants à l’étranger se sont servis de leur don pour gagner de l’influence, réaliser des investissements pertinents et s’élever au-delà des contraintes que Scion nous impose. 
          Sala a initié des contacts avec eux.
        

        
          
            — 
          
          Tu adores Scion. 
          Tu vis et tu respires Londres. 
          Qu’est-ce que tu fais ici, Jax ?
        

        
          — Tu as pris Londres, me rappela-t-il. 
          Et peut-être que j’en avais marre de vivre sous le régime amaurotique. »
        

        
          Nous nous arrêtâmes au bout de l’arcade, puis il me guida vers la place inondée de soleil. 
          Il me désigna un temple au toit marron doré tapissé d’échafaudages.
        

        
          « Ceci sera la future maison des Gardiens. 
          Les furies qui nous rejoindront – à l’exception des sibylles – se retrouveront dans la maison du Changement. 
          Enfin et surtout, la maison du Rêve, qui accueillera le septième ordre. » Il me montra le bâtiment qui dominait la place devant nous. 
          « Je vais te faire visiter l’intérieur. 
          Tu auras ici une place d’honneur, poupée. »
        

        
          Il avait piqué ma curiosité. 
          Je le suivis en haut des marches.
        

        
          La fraîcheur de l’édifice me procura un répit bienvenu. 
          Si l’ensemble était de marbre clair, quelques giclées de rouge étaient peintes dans des alcôves ou sur le plafond. 
          Une table en pierre se dressait au milieu de la salle.
        

        
          « Les oracles viendront ici évoquer leurs visions. » Jaxon fit courir sa main sur le plateau. 
          « Pour symboliser la marcherêverie, j’ai commandé une toile représentant les Benandanti, les Bons Marcheurs. 
          Ce sont des fermiers italiens qui prétendaient déserter 
          
          leur corps de nuit pour combattre les forces du mal, afin de s’assurer de bonnes récoltes. 
          Notre hommage à ton don. »
        

        
          Je me postai de l’autre côté de la table. 
          « Pourquoi ?
        

        
          — Quels que soient nos différends, je reste convaincu que ta forme de clairvoyance est la plus grande d’entre toutes. 
          Tu pourrais t’épanouir en tant que membre du Conseil de Cassandre. 
          Après tout, tu es la seule marcherêve. »
        

        
          Il ne devait pas être au courant pour Cade. 
          Je détestai la petite pointe de soulagement que cela me procura, car la Rêveuse pâle voulait encore que son seigneur-mime la trouve unique.
        

        
          « Je n’ai pas le temps pour ça, ripostai-je. 
          J’ai une citadelle à gérer.
        

        
          — Tu as quitté Londres depuis des mois, et tu as toujours l’effronterie de te prétendre suzeraine de l’ombre.
        

        
          — Je suis suzeraine de l’ombre.
        

        
          — J’en doute. 
          Une suzeraine de l’ombre délaissant sa propre citadelle est indigne de la Couronne de roses.
        

        
          — Je ne veux même pas t’entendre évoquer la Couronne de roses, Jax. 
          Tu es un trafiquant et un traître. 
          Je t’ai chassé de Londres et de Paris, tu es donc venu quémander un autre trône.
        

        
          — Hélas, ce trône métaphorique appartient à Antoinette. » Il se retourna vers l’entrée. 
          « Permets-moi de te montrer une dernière chose, avant de te libérer. »
        

        
          Il sortit. 
          Je jetai un dernier coup d’œil à l’intérieur avant de descendre les marches à sa suite.
        

        
          « La colonne de Phocas. » Jaxon me désigna un pilier se dressant, seul, au milieu de la place. 
          « Nous avons l’intention d’en construire une réplique à l’identique ailleurs dans le Forum, en l’honneur d’un voyant local : Spurinna, l’haruspice étrusque qui a averti Jules César de son funeste destin.
        

        
          — Et donc, maintenant, tu comptes 
          
            honorer
          
           les vils augures ? 
          Sacré changement de disque, après avoir retourné tous les voyants contre eux.
        

        
          — À l’époque où j’ai écrit 
          
            Des mérites
          
          , les voyants de Londres se disloquaient. 
          Ils avaient besoin d’une cause commune pour s’unir. » Jaxon monta les marches de marbre crème à la base de la colonne. 
          « Pour tirer le meilleur d’eux-mêmes, ils avaient besoin de quelqu’un à détester.
        

        
          
          — C’est absurde. 
          Une civilisation prête à assujettir une partie de sa population pour survivre ne mérite pas d’être sauvée. »
        

        
          Arcturus m’avait enseigné cela.
        

        
          « Une jolie citation. 
          Pas de toi, j’imagine ? 
          N’aie crainte. 
          J’ai mis un terme à ma vendetta contre les vils augures – les 
          
            àuguri domiciliari
          
          , ainsi que les a baptisés la présidente Sala. 
          C’est une oculomancienne. »
        

        
          Je m’immobilisai.
        

        
          « Attends. 
          Sala est elle-même voyante ?
        

        
          — Évidemment. 
          Pourquoi aurait-elle fait tout cela, sinon ? »
        

        
          J’aurais dû m’en douter plus tôt, mais cette éventualité ne m’avait jamais effleurée. 
          Pas étonnant qu’elle se soit si ouvertement opposée à Scion.
        

        
          « Une voyante à la tête d’un pays, finis-je par déclarer. 
          C’est une nouveauté.
        

        
          — Ça va au-delà de nos fantasmes les plus fous.
        

        
          — Je suis surprise qu’elle t’ait accepté ici, si c’est une vile augure. 
          Après ce que tu leur as fait subir à Londres.
        

        
          — Elle m’a interrogé à ce sujet, répondit Jaxon. 
          J’ai reconnu que j’aurais pu choisir mes mots plus judicieusement dans 
          
            Des mérites de l’Anormalité
          
          , mais que la jeunesse et l’amertume, renforcées par la haine des ostéomanciens qui m’avaient tourmenté durant mon enfance, avaient pris le dessus. 
          Je lui ai présenté mes plus sincères excuses.
        

        
          — Seulement parce que cela est dans ton intérêt aujourd’hui.
        

        
          — Tu me fais de la peine. » Il me désigna le sommet de la colonne. 
          « Admire la tragique héroïne qui nous a laissé son nom, Cassandre. »
        

        
          Une jeune femme aux pieds nus se tenait devant nous dans son enveloppe de bronze. 
          Les yeux écarquillés, elle tirait sur sa tignasse échevelée tandis que des serpents s’enroulaient autour de ses bras.
        

        
          « Cassandre était la princesse mortelle de Troie, aimée du dieu Apollon, qui l’a gratifiée du don divin de prescience, m’expliqua Jaxon. 
          Mais comme ses avances sont restées infructueuses, Apollon a maudit Cassandre. 
          Elle pourrait toujours voir l’avenir, sauf que personne ne croirait jamais ses prédictions. »
        

        
          
          Apollon était le même dieu qui avait convoité la sibylle de Cumes. 
          Il aurait eu intérêt à se calmer.
        

        
          « Cassandre avait prédit la chute de sa ville – mais, comme promis par la malédiction, personne n’a voulu l’écouter. 
          À présent, elle sert d’avertissement à tous ces gens ordinaires qui refusent de prendre en considération ceux qui renferment le divin. » Il coula un regard dans ma direction. 
          « À ce propos, je travaille sur une théorie concernant les origines de la clairvoyance. 
          Cela t’intéresse-t-il de l’entendre, ou es-tu trop occupée à faire des commissions pour les amaurotiques ?
        

        
          — Domino me paie mieux que toi. » Je croisai les bras. 
          « D’ailleurs, comment tu connais leur existence ?
        

        
          — Beatrice m’en a parlé, bien sûr. » Jaxon se détourna. 
          « Si tu souhaites que je poursuive ton éducation, retrouve-moi demain matin, neuf heures trente, à la fontaine Maderno. 
          J’ai été ravi de te revoir, poupée. »
        

        
          Il me laissa debout devant les socles, seule avec Cassandre.
        

        

        
          Jaxon était vraiment comme un poltergeist : notoirement difficile à exorciser. 
          Je l’avais chassé de Londres, laissé pour mort à Versailles, mais ce salopard ne cessait de reparaître.
        

        
          Après avoir envoyé un message à Verča pour lui annoncer que je partais, je retournai au Chiostro del Bramante pour digérer ce que je venais d’apprendre. 
          Le temps de regagner ma chambre, le crépuscule était tombé. 
          Je m’assis sur mon lit et ouvris Omnia.
        

        
          
            
              Antoinette Órlaith Carter
            
             (née le 1
            
              er
            
             mai 2002) est une autrice irlandaise et l’ancienne présentatrice de l’émission 
            
              Vérités intimes 
            
            (2038-2046). 
            Elle est née à 
            
              Roscommon
            
             d’une mère irlandaise et d’un père français s’étant échappé de la 
            
              République de Scion-France
            
            . 
            Carter a étudié au 
            
              Trinity College
            
            , décrochant son premier emploi de présentatrice en 2025.
          

          En février 2046, Carter s’est jointe à un groupe de célébrités irlandaises, parmi lesquelles son amie Fiadh Ní Rothláin (2007-2046) et son ex-mari Barry Hourican (1998-2046), pour manifester contre une visite apparemment diplomatique d’Abberline Mayfield. Elle compte parmi les quelques survivants du supposé massacre qui s’est ensuivi, avant de devenir l’une des participantes assumées des émeutes de Molly, au cours desquelles elle a distribué un journal, le Feu follet (2048-).

          
            Après avoir fui la 
            
              République de Scion-Irlande
            
             en 2052, Carter s’est vu accorder l’asile dans un endroit inconnu. 
            Son autobiographie, 
            
              Dans l’ombre de l’ancre
            
            , s’est retrouvée en tête des meilleures ventes du 
            
              New York Times
            
             dès sa parution.
          

        

        
          Carter devait se souvenir de Dublin dans les moindres détails. 
          Même si elle y avait survécu, cela l’avait fait passer de riche célébrité à rebelle traquée. 
          Je me demandai si son archange l’avait protégée ce matin-là, alors que tout le monde autour d’elle se faisait assassiner. 
          Peut-être que son livre le précisait.
        

        
          Je bus une nouvelle gorgée d’alysoplasme avant de m’étendre sur mon lit. 
          Même guéri de la fatigue liée à l’aster, mon corps me faisait payer d’avoir bien trop peu dormi depuis bien trop longtemps.
        

        
          Quand je rouvris les yeux, il était presque vingt et une heures. 
          Me réveiller sans avoir la notion de qui se trouvait autour de moi m’était toujours difficile. 
          Je consultai mon téléphone et y trouvai un message de Nick : 
          
            Mon remplaçant arrive. 
            M et moi prendrons le premier train pour Rome jeudi.
          
        

        
          
            Jaxon est ici,
          
           répondis-je. 
          
            Antoinette Carter aussi.
          
        

        
          
            Comment ils se sont retrouvés dans le monde libre ?
          
        

        
          
            Mieux vaut sans doute que je vous l’explique en personne, mais nous ne sommes apparemment pas les seuls à avoir inventé des façons originales de combattre Scion.
          
        

        
          
            Tes recherches ont donné quelque chose ?
          
        

        
          
            Presque, mais je vais devoir me retenir de tuer Jaxon.
          
        

        
          
            Fais attention à lui, Paige. 
            Tu ne peux pas te servir de ton don, et il a encore toutes les raisons de te vouloir du mal.
          
        

        
          Je reposai mon téléphone et me levai. 
          Avant de me rendormir, j’allais devoir manger.
        

        
          Il faisait plus froid maintenant que le soleil était couché. 
          Je comptais retourner au même restaurant, mais je marquai une pause 
          
          devant la porte voisine de la mienne en avisant un rai de lumière en dessous.
        

        
          « C’est moi, dis-je. 
          Tout va bien ?
        

        
          — Oui.
        

        
          — Tu t’es nourri ? »
        

        
          Un silence de mort. 
          Je m’appuyai contre l’encadrement.
        

        
          « J’ai trouvé le moyen d’entrer dans le Forum, annonçai-je. 
          Jaxon est ici. »
        

        
          Cela le poussa à ouvrir la porte. 
          Ses prunelles étaient plus ternes que jamais.
        

        
          « Raconte-moi », m’encouragea-t-il d’une voix douce.
        

        
          Il m’écouta sans jamais m’interrompre.
        

        
          « Je dois en informer Terebell, décréta-t-il quand je lui eus narré mon après-midi stupéfiant. 
          Elle ne va pas aimer apprendre qu’il a survécu.
        

        
          — Je ne suis pas franchement ravie non plus, mais nous avons l’un et l’autre pris la décision de ne pas l’exécuter, on ne peut donc s’en prendre qu’à nous-mêmes. 
          Tu ferais peut-être mieux d’omettre ce détail.
        

        
          — Hm. 
          Je vais lui envoyer un psychopompe.
        

        
          — Tu peux le faire même sous alysoplasme ?
        

        
          — Avec un peu de patience. 
          Je porte toujours l’éther dans mes veines. 
          D’ici là, tu devrais essayer de prendre la mesure de ce Conseil de Cassandre, pour déterminer s’ils peuvent faire des alliés potentiels.
        

        
          — Je ne suis pas particulièrement douée pour juger les gens, mais tu m’as dit que les rantiens souhaitaient jouer un rôle de conseillers dans le monde terrestre. 
          Si on parvenait à convaincre le Conseil 
          
            et
          
           Domino de collaborer avec vous, on aurait peut-être une chance de faire tomber Scion. » Je soupirai. 
          « Je n’arrive pas à me faire à l’idée que des voyants puissent avoir le moindre poids politique, même dans le monde libre. 
          Tu aurais dû voir le Forum. 
          On dirait un palais.
        

        
          — Nous aurions dû en bâtir un nous-mêmes. 
          Si les Sargas n’avaient pas gagné la guerre, nous aurions pu traiter les voyants comme nos amis et nos représentants, au lieu de vous condamner. 
          Mais puisque nous avions besoin de vous pour survivre, Nashira n’a pas voulu courir de risque et n’a recherché que la subjugation.
        

        
          
          — Et voilà où nous en sommes. » Je croisai les bras. 
          « Je me répète comme un disque rayé, mais je ne peux m’empêcher de remarquer que tu ne t’es pas nourri. 
          Ça fait plus d’une semaine. 
          Tu cherches à prouver quelque chose ? »
        

        
          Son regard s’assombrit un peu plus.
        

        
          « D’accord. 
          Ducos te trouvera bientôt un autre endroit où loger, déclarai-je d’un ton brusque. 
          Je ne peux pas t’empêcher de te laisser mourir de faim, mais au moins je n’aurai pas à te voir faire. »
        

        
          Je tournai les talons et m’éloignai sans un regard en arrière, même si je sentais le sien rivé sur moi.
        

        
          Mon cœur tambourinait tandis que je descendais les marches menant à la cour. 
          Quoi que je fasse, je m’y prenais de travers. 
          Arcturus était en train de couler et je ne savais pas comment le sauver, car je n’étais ni douce ni patiente, contrairement à lui.
        

        
          Je m’assis près de la fontaine pour envoyer un message à Ducos : 
          
            Du nouveau pour la planque du Gouverneur ?
          
        

        
          Mon téléphone vibra deux minutes plus tard. 
          
            Je viendrai le chercher jeudi soir pour l’emmener dans notre sanctuaire d’Orvieto, non loin de Rome. 
            Il pourra y rester aussi longtemps que nécessaire.
          
        

        
          « Paige ? »
        

        
          Verča me tira de mes pensées en posant sa main sur mon épaule. 
          En découvrant mon expression, elle soupira. 
          « La journée a été longue, commenta-t-elle. 
          Tu veux aller dîner ?
        

        
          — Avec plaisir.
        

        
          — D’accord. 
          Ma nièce m’a recommandé un restau près du Colosseo, me dit-elle. 
          Il va nous falloir un taxi. »
        

        
          Arcturus avait déjà refermé sa porte. 
          Je savais que mon agacement découlait de mon inquiétude, mais, pour une fois dans sa vie, j’aurais aimé qu’il me parle franchement. 
          Ce jeu de devinettes incessant me rendait folle.
        

        
          Le restaurant était situé sur le toit d’un immeuble dominant une ruine imposante près du Forum. 
          Verča et moi prîmes place sur les sièges rouges rembourrés.
        

        
          « Le Colisée, me dit Verča en me passant la carte des boissons. 
          C’était un amphithéâtre dans la Rome antique qui servait au divertissement public. 
          Il était surtout célèbre pour accueillir des combats à mort entre des guerriers asservis nommés gladiateurs. 
          
          C’était une époque cruelle. 
          D’un autre côté, la nôtre l’est tout autant.
        

        
          — Je l’ai appris à mes dépens », confirmai-je.
        

        
          Verča passa commande en italien. 
          Dès que le serveur fut reparti, elle s’autorisa à respirer normalement.
        

        
          « Une sibylle, murmura-t-elle. 
          Apparemment, je pourrai voir mes visions de façon plus détaillée si je suis avec les autres quand elles m’arrivent. 
          C’est pour ça qu’Antoinette essaie de toutes nous rassembler.
        

        
          — Comment elle s’y prenait pour faire des prévisions aussi précises dans son émission ? 
          Elle connaissait déjà d’autres sibylles, à l’époque ?
        

        
          — Il faudrait que je lui pose la question. » Elle fit tournoyer son cocktail, qu’on venait de déposer sur la table. 
          « Je ne suis pas une guerrière, comme toi ou Maria. 
          C’est peut-être ma manière de lutter contre Scion. 
          Tu penses que je devrais changer de vie et venir m’installer à Rome ?
        

        
          — Seulement si c’est ce que tu veux. 
          Ce n’est pas parce que tu as un don que tu es obligée de t’en servir, Verča.
        

        
          — Et si ça pouvait aider à renverser Scion ?
        

        
          — C’est une décision que tu vas devoir prendre seule avec ta conscience, comme je l’ai fait. 
          Scion m’a forcé la main en m’arrêtant. 
          Je n’ai eu d’autre choix que de résister.
        

        
          — Oui. 
          Il va falloir que j’y réfléchisse. » Verča posa sa joue sur le dos de sa main. 
          « Sans parler de mon don, ce que le Conseil de Cassandre essaie d’accomplir est incroyable, non ?
        

        
          — Ce n’est certainement pas ce que je m’attendais à trouver ici.
        

        
          — En tout cas, je comprends pourquoi Sala a tant insisté pour lancer le Projet Forum. 
          Elle veut que les voyants soient reconnus, respectés.
        

        
          — Tu penses que le Conseil serait prêt à se dresser contre Scion ?
        

        
          — Ils ont les financements et l’influence pour, même si une bonne partie de leur argent part clairement dans la restauration du site, ce qui est assez énervant. 
          Je suis sûre que tes alliés et toi en feriez meilleur usage. 
          Certains des financiers sont des voyants 
          
          ayant amassé des fortunes considérables grâce à leurs facultés de prescience. »
        

        
          J’acquiesçai. 
          « Jaxon m’a expliqué.
        

        
          — Maria le déteste. 
          J’ai été surprise de le voir, ajouta-t-elle en plissant le front. 
          Il ne travaillait pas pour Scion ?
        

        
          — Jaxon Hall a participé à tous les coups tordus que tu peux imaginer, répondis-je. 
          Je te recommande de garder tes distances avec lui, je dis ça pour ton bien. 
          Il a besoin d’un… traitement spécialisé.
        

        
          — Je vois. » Elle marqua une pause. 
          « Tu penses que Carter ment en prétendant ne pas pouvoir contacter Sala ?
        

        
          — C’est l’intuition que j’ai, mais même si le Conseil de Cassandre savait où elle se trouve, ils n’auraient aucune raison de me faire confiance. 
          Je vais devoir persister et les convaincre que je veux les aider. 
          De toute façon, ce n’est pas comme si on avait d’autres pistes. 
          En attendant, je pourrais te demander un service ? »
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            L
          
          ’aube suivante fut plus fraîche, même si le soleil brillait tout aussi fort. 
          La dernière chose que je souhaitais était de commencer ma journée en voyant Jaxon Hall. 
          Il était clairement déterminé à m’enjôler, mais ses méthodes n’avaient plus de secret pour moi, à présent. 
          Et même si je le détestais, il en connaissait un rayon sur la clairvoyance.
        

        
          Je me demandai s’il était au courant pour Guette-Morts. 
          Auquel cas, son savoir pourrait m’être utile – suffisamment pour me convaincre à me la jouer sympa avec cet enfoiré. 
          Pour le moment. 
          Je savais comment prendre sur moi et tolérer sa présence.
        

        
          
            Je vais voir Jaxon,
          
           écrivis-je à Arcturus. 
          
            Si je ne suis pas rentrée à midi, pars du principe qu’il m’a réservé un sort atroce.
          
        

        
          
            Tu ne devrais pas rester seule avec lui, Paige.
          
        

        
          
            On restera dans des lieux publics. 
            Même Jaxon n’oserait pas assassiner quelqu’un devant témoins.
          
           Je repoussai une mèche derrière mon oreille. 
          
            Tu es disponible pour une promenade ce soir ?
          
        

        
          
            Je n’ai aucun engagement pressant, à ma connaissance.
          
        

        
          Cette petite pointe d’humour me redonna espoir. 
          Je ne lui étais d’aucune utilité depuis plusieurs jours, mais, si Verča me rendait le service que je lui avais demandé, je pourrais peut-être enfin servir à quelque chose.
        

        
          
          
            Considère ça comme un rencard
          
          , envoyai-je en retour avant de ranger mon téléphone.
        

        
          La fontaine Maderno se trouvait à vingt minutes de marche, sur une place baptisée Piazza di San Pietro. 
          J’empruntai un pont pour franchir le Tibre et me dirigeai vers le nord avec une détermination sinistre, ne ralentissant qu’une fois ma destination en vue. 
          En forme de serrure, la place était bordée d’une colonnade surmontée de sculptures, avec un obélisque érigé au milieu. 
          Un bâtiment monumental, au dôme coiffé d’une croix, dominait l’ensemble.
        

        
          Jaxon m’attendait près de la fontaine, lorgnant le flot de touristes avec une sorte de mépris amusé. 
          En bras de chemise, il tenait une canne que je n’avais encore jamais vue.
        

        
          « Bonjour, ma malonette rétive.
        

        
          — Encore une fois, Jaxon, il faudrait vraiment que tu ailles te faire mettre.
        

        
          — Oui, je comprends que tu sois agacée par le lieu choisi. 
          La cité du Vatican, siège de l’Église catholique, m’expliqua-t-il avec dédain. 
          Regarde ça. 
          Ce foutu pape trône sur ma colline.
        

        
          — Jax, il n’est même pas dix heures du mat, et tu racontes déjà de la merde. 
          Pourquoi tu me parles du pape ?
        

        
          — Vatican est un possible dérivé du latin 
          
            vāticināri
          
          , qui signifie “chanter des prophéties”. 
          Les hommes qui dirigent ce cirque ne sont pas des voyants. 
          J’ai vérifié, ajouta-t-il d’un air sombre en tapotant sa canne. 
          Ils se juchent sur cette colline avec leur petit chapeau ridicule et vomissent des âneries archaïques sur…
        

        
          — Dis-moi pourquoi tu m’as demandé de te rejoindre ici, ou je m’en vais. 
          Je ne sais même pas pourquoi je suis venue.
        

        
          — Parce que tu apprécies ma compagnie malgré toi. » Jaxon adopta sa meilleure mine contrite. 
          « Je comprends que tu sois en colère contre moi – je t’ai caché bien des secrets au fil des années –, mais tu m’as volé ma couronne avant de m’abandonner aux flammes à Versailles. 
          Ne pourrions-nous pas dire que nous sommes quittes ?
        

        
          — Non. 
          Et je n’oublierai pas ce que tu as fait à Arcturus.
        

        
          
          — Tu es 
          
            réellement
          
           en train de geindre encore pour quelques cicatrices sur un réphaïte inutile ?
        

        
          — Ne me force pas à te casser la gueule, Jax. 
          Tes dents sont peut-être la seule chose correcte chez toi.
        

        
          — Je vois que j’ai touché un point sensible. 
          Arcturus est ici, n’est-ce pas ?
        

        
          — Non, mentis-je. 
          On a été séparés à Paris.
        

        
          — Quelle terrible tragédie pour vous deux, commenta Jaxon, qui semblait sur le point de se frotter les mains de jubilation. 
          Une petite promenade te permettra de te changer les idées. » Il repartit par là où j’étais arrivée et je le suivis avec réticence. 
          « Tu es toujours sous alysoplasme, n’est-ce pas ?
        

        
          — Et je ne te dirai toujours pas pourquoi. »
        

        
          Même si je marchais à son côté, je me tenais prête à ce qu’il m’attaque à tout moment. 
          J’avais emporté mon revolver et mes quatre couteaux.
        

        
          « Cette balade sera brève, me rassura Jaxon. 
          Tu veux bien me faire l’honneur de ta présence jusqu’au Castel Sant’Angelo ?
        

        
          — Si tu m’expliques comment tu as atterri ici. 
          C’est la seule raison pour laquelle j’accepte de te parler.
        

        
          — Carter m’a invité. 
          Elle est impliquée dans le Projet Forum depuis que l’Italie lui a accordé l’asile, mais elle retourne à Scion au moins une fois par an, pour trouver des financements et chercher des alliés respectables. 
          Rackham était son agent littéraire à Grub Street. 
          Elle lui a parlé du Forum, et il a recommandé ma candidature pour siéger au Conseil de Cassandre.
        

        
          — Je n’arrive toujours pas à croire que le Chiffonnier ait été ton putain d’agent.
        

        
          — Oui, son visage jovial cachait une personnalité au sang-froid remarquable. 
          Hélas, il n’a jamais su me contraindre à tenir mes échéances. » Nous croisâmes un groupe de touristes guidé par une femme porteuse d’un drapeau. 
          « Alfred était mon seul ami à mon retour d’Oxford. 
          Il a fait un excellent associé jusqu’à ce qu’il essaie de te faire tuer. 
          Je n’ai pas pu laisser passer cela.
        

        
          — Eh bien, je te félicite d’avoir fait quelque chose de tes mains, pour une fois. 
          Même si c’était étriper ton agent.
        

        
          
          — Je l’ai fait pour toi, ô mon adorable. »
        

        
          En vérité, Jaxon m’avait effectivement épargné beaucoup de boulot en se chargeant d’arrêter Rackham. 
          Je ne l’aurais peut-être même jamais rattrapé.
        

        
          « Nous venons de franchir un seuil invisible. 
          Nous nous trouvions au Vatican, et nous sommes de retour en Italie, dit Jaxon en faisant racler sa canne contre le sol. 
          C’est ici que j’ai commencé à envoyer une partie de nos revenus, lorsque j’ai été convaincu des mérites du Projet Forum. 
          Quand Carter est venue nous rencontrer à Londres, c’était pour récupérer de l’argent. 
          Habituellement, elle passait plutôt par Rackham, mais, cette fois-là, j’ai voulu lui présenter mes Sceaux restants.
        

        
          — Dani est une sibylle, pas vrai ?
        

        
          — Oui. 
          Carter l’a tout de suite remarqué. 
          Malheureusement, tu l’as laissée s’enfuir en Grèce, mais n’aie crainte : je la retrouverai.
        

        
          — Carter doit beaucoup t’intriguer.
        

        
          — Un rare exemple de personne ayant hérité des dons de ses 
          
            deux
          
           parents. 
          C’est assez fascinant. »
        

        
          Nous commencions à descendre la Via della Conciliazione. 
          Les feuilles flamboyaient sur les arbres, tâchant de s’en détacher pour venir se répandre sur les pavés.
        

        
          « Je voulais te parler de nos amis communs, les réphaïm, reprit Jaxon. 
          Carter éprouve le plus grand mépris pour toute leur espèce depuis notre échauffourée de Trafalgar Square. 
          Quand je l’ai informée de leur nature, elle leur a reproché le Massacre d’Imbolc. 
          Mais, comme tu le sais, j’ai travaillé à leurs côtés. 
          Et, comme toi, je vois tout le potentiel d’une coopération.
        

        
          — Tu as travaillé avec les Sargas. 
          Les conquérants. 
          Ce n’est pas du tout la même chose.
        

        
          — Carter n’y verra pas la moindre différence. 
          Elle nous jugerait l’un et l’autre de la même manière pour notre association avec eux. 
          C’est pour ça qu’il est dans notre intérêt à tous les deux de raviver notre amitié.
        

        
          — Nous n’avons jamais été amis, Jaxon. 
          Tu m’as manipulée pour que je devienne ta petite soldate obéissante.
        

        
          — Et tu adorais ça. »
        

        
          
          Le pire était que je ne pouvais même pas le nier.
        

        
          « Revenons-en à nos moutons, dit Jaxon. 
          Dans les années qui ont suivi mon évasion d’Oxford, je me suis perdu dans les histoires des anciens pour essayer de comprendre ce que j’avais vu. 
          J’ai dévoré des légendes traitant d’anges et de géants, de demi-dieux et de démons, de mortels touchés par le divin. 
          La première partie de ma théorie est née ainsi. 
          Et si certaines de ces histoires – peut-être même toutes – avaient été inspirées par les réphaïm ?
        

        
          — Tu penses qu’ils seraient sur Terre depuis si longtemps ?
        

        
          — Une idée un peu folle, j’en ai conscience.
        

        
          — C’est bien de le reconnaître. »
        

        
          Il me laissa réfléchir sans rien ajouter.
        

        
          « Les Mothallath sont effectivement venus ici avant la guerre civile, finis-je par admettre. 
          Et certaines légendes irlandaises me rappellent les réph. 
          Comme celles qui traitent de Tír na nÓg, l’Autre Monde.
        

        
          — Les légendes issues de nombreuses cultures évoquent au moins un tel endroit – un monde souterrain ou un paradis, peuplé par les morts ou les divinités. 
          Certaines d’entre elles sont chtoniennes, fit remarquer Jaxon. 
          Auraient-elles pu naître d’une certaine connaissance de l’Outremonde ?
        

        
          — Quelle importance ?
        

        
          — Il pourrait y en avoir une. 
          Quand j’étais son locataire, Nashira m’a parlé du seuil éthéré et de la famille Mothallath. 
          J’imagine qu’Arcturus t’en a dit autant. 
          Les Mothallath ont commis une transgression indicible, qui a causé le déchirement des voiles. 
          Quelle était cette transgression, selon toi ?
        

        
          — Eux seuls le savent.
        

        
          — Mais cela a eu des conséquences. 
          Et il y en aura peut-être d’autres à l’avenir. » Il se tourna face à moi. 
          « Dans plusieurs des histoires que j’ai déterrées, un événement catastrophique met un terme à toute vie sur Terre, détruisant parfois à la fois les humains et les dieux. 
          Et s’il s’agissait d’aperçus de notre avenir ?
        

        
          — D’un autre événement catastrophique, donc ?
        

        
          — Les circonstances semblent idéales pour cela. »
        

        
          
          
            Si l’Outremonde a pu tomber, la Terre le peut aussi.
          
        

        
          « À mon avis, tu vois ce que tu cherches à voir, répondis-je. 
          Tu pioches parmi les légendes qui corroborent ta théorie.
        

        
          — L’éther ne nous envoie que des lamelles de vérité. 
          Il nous incombe de les réordonner. 
          Les Mothallath n’existent plus. 
          Si j’ai raison et que la fin est proche, qui viendra nous sauver ?
        

        
          — J’imagine que tu te portes volontaire, persiflai-je. 
          Tu as toujours eu la folie des grandeurs, Jax.
        

        
          — C’est un peu fort de café, venant de toi.
        

        
          — Je me suis emparée de la Couronne de roses parce que tu ne m’as pas laissé le choix, et tu le sais pertinemment.
        

        
          — Il te suffisait d’attendre et tu aurais compris mes projets d’unifier Londres et Rome.
        

        
          — Navrée de ne pas t’avoir fait une confiance aveugle.
        

        
          — Tu es pardonnée. » Il reprit sa marche. 
          « Nous, les voyants, partageons un lien avec les réphaïm. 
          Il ne peut pas s’agir d’une coïncidence si, comme eux, nous pouvons toucher l’éther. 
          Lorsqu’ils révéleront leur présence sur Terre – ou lorsque leur présence sera révélée contre leur gré –, il sera vital que nous nous alliions à eux, pour bénéficier de leur protection et de leur autorité. 
          Les amaurotiques seront alors plus nombreux à nous considérer d’un mauvais œil. 
          Les rantiens sont trop rares et faibles pour compter. 
          Nous devrons donc nous tourner vers la Souveraine.
        

        
          — Je ne collaborerai pas avec Nashira.
        

        
          — Ton affection pour Arcturus te perdra.
        

        
          — Il ne s’agit pas de lui. 
          Nashira a supervisé la conquête de l’Irlande, au cas où tu l’aurais oublié. 
          C’est un vrai tyran.
        

        
          — À ma connaissance, c’était l’œuvre de Gomeisa Sargas. 
          Peut-être Nashira cesserait-elle sa tyrannie si elle avait l’impression de ne rien avoir à craindre de la part des clairvoyants ?
        

        
          — Tu es complètement siphonné si tu t’imagines qu’il faut miser sur Nashira. 
          Arrête de lécher ses bottes lustrées et remets-toi la tête à l’endroit, Jaxon. 
          Elle ne te considérera jamais comme un égal.
        

        
          — Et tu penses que les rantiens le font ?
        

        
          
          — Je pense que nous avons un objectif en commun, répliquai-je. 
          Pourquoi tu ne retournes pas sans tarder auprès de Nashira, puisque tu l’aimes tant ?
        

        
          — Parce qu’elle m’a condamné à mort. 
          Mais j’espère, un jour, la faire changer d’avis. »
        

        
          Nous atteignîmes bientôt le Castel Sant’Angelo, un fortin rougeâtre et trapu en bordure du Tibre. 
          Jaxon m’emmena dans ses jardins et s’arrêta devant une sculpture.
        

        
          « Voici ce que je voulais te montrer, dit-il en joignant les mains sur sa canne. 
          Cette sculpture a été récupérée en France durant son ancrisation. 
          Elle représente l’une des plus anciennes espèces de divinités grecques, un Titan nommé Prométhée. 
          Comme nous, c’était un voleur. 
          Il a chapardé le feu à Zeus et s’en est servi pour transmettre aux mortels les arts à l’origine de la civilisation – un peu comme Ève, la première femme, qui a défié la volonté de Dieu en mangeant à l’arbre de la connaissance. 
          Pour son crime, Prométhée a été attaché à une montagne, où un aigle venait chaque jour lui dévorer le foie, qui repoussait chaque nuit. »
        

        
          Les détails de cette sculpture faisaient mal à voir : Prométhée se contorsionnait sous l’effet de l’agonie, enchaîné par les poignets à son rocher, tandis que l’aigle se repaissait de ses entrailles.
        

        
          « Tu disais que c’était la première partie de ta théorie, repris-je. 
          Quelle était la seconde ?
        

        
          — Je te laisse le deviner. 
          Tu en sais plus que quiconque sur les dieux de la Terre. 
          Pense à ton ami Prométhée. 
          Tu finiras par comprendre subitement, comme je l’ai fait.
        

        
          — Je ne suis pas venue jouer aux devinettes, Jax.
        

        
          — Non. 
          Tu voulais la connaissance, comme Ève. » Il plongea la main dans sa poche et me tendit un petit écrin en velours. 
          « Ton billet d’entrée pour le Forum. 
          Reviens nous rendre visite bientôt, suzeraine de l’ombre.
        

        
          — Je préférerais ne plus jamais te revoir, si c’était possible.
        

        
          — Paige, c’est moi qui t’ai appris à mentir. 
          Tu ne peux pas retourner mes propres armes contre moi. » Il me donna une chiquenaude sous le menton et je tressaillis d’agacement. 
          « Réfléchis à l’idée de rejoindre le Conseil de Cassandre, insista-t-il. 
          J’aimerais 
          
          avoir une alliée capable de mesurer le bénéfice potentiel d’une alliance entre voyants et réph. 
          Ce pourrait être ta façon de t’excuser de m’avoir laissé brûler.
        

        
          — J’aurais pu m’assurer que tu étais mort. »
        

        
          Il sourit. 
          « En effet, confirma-t-il. 
          En effet, tu aurais pu. »
        

        
          Il partit. 
          Je jetai un dernier coup d’œil à Prométhée avant de traverser le pont enjambant le Tibre, sous l’œil attentif des anges qui s’y dressaient.
        

        

        
          Le billet d’entrée en question était une feuille d’or carrée, sur laquelle étaient inscrits mon nom et mon ordre, et qui pouvait se rouler de façon assez étroite pour être transportée dans un étui assorti au bout d’une chaîne. 
          Je la fourrai dans une poche à glissière de mon blouson pour ne pas la perdre.
        

        
          Même sans avoir l’intention d’accepter un siège au sein du Conseil de Cassandre, je devais profiter de cette occasion de nouer une relation avec eux. 
          Si je jouais ma main correctement, ils accepteraient peut-être de soutenir l’Ordre des Mimes.
        

        
          Je passai l’après-midi sur Omnia, à me plonger dans les mythes et légendes du monde entier. 
          Aucune description ne correspondait parfaitement aux réph, mais certains détails me sautaient aux yeux. 
          Des dieux qui avaient de l’or dans les veines. 
          Des dieux qui paraissaient humains et vivaient parmi nous.
        

        
          Des dieux qui offraient leurs dons aux humains.
        

        
          Je tâchai de reprendre mes esprits. 
          En instillant le doute dans mon esprit, Jaxon voulait me faire plonger dans de vaines recherches, et je ne voulais pas lui donner ce plaisir. 
          J’étais sur le point de reposer mon téléphone quand un message de Verča apparut.
        

        
          
            Un membre anonyme du Conseil de Cassandre vient de me demander ton numéro. 
            Tu veux que je lui donne ?
          
        

        
          Je réfléchis quelques instants avant de répondre.
        

        
          
            Oui.
          
        

        
          Je patientai. 
          Quand mon téléphone vibra de nouveau, un numéro inconnu s’afficha.
        

        
          
          
            Nous savons comment contacter la présidente Sala. 
            Carter essaie de la protéger (elle n’est pas sûre de pouvoir vous faire confiance), mais quand j’ai informé Beatrice de votre présence ici, elle a accepté de vous parler en personne.
          
        

        
          Des points de suspension apparurent sur l’écran alors que mon correspondant rédigeait la suite du message.
        

        
          
            Une Cyrus Larunda noire viendra vous chercher sur la Via dei Cimatori à 23 h demain. 
            Je vous enverrai le numéro de plaque le moment venu. 
            Vous ne devez en parler à personne.
          
        

        
          
            Sala n’a pas à courir le risque de venir
          
          , répondis-je. 
          
            Je peux lui parler au téléphone.
          
        

        
          
            Non. 
            Elle veut vous voir.
          
        

        
          
            Qui est-ce ?
          
        

        
          Pas de réponse. 
          Bientôt, Verča m’écrivit de nouveau. 
          
            C’était utile ?
          
        

        
          
            Je le saurai demain, apparemment.
          
        

        
          
            Ça semble prometteur. 
            En tout cas, j’ai fait ce que tu m’as demandé pour ce soir. 
            La clef se trouve sous la fontaine.
          
        

        
          
            Merci.
          
        

        
          Je me débarbouillai et m’armai de courage. 
          Verča avait fait sa part du boulot, c’était à présent mon tour.
        

        
          Arcturus était silencieux dans sa chambre. 
          Quand je frappai à sa porte, il mit un moment à venir m’ouvrir.
        

        
          « Paige, dit-il. 
          Comment s’est passée ta rencontre avec Jaxon ?
        

        
          — Une perte de temps monstrueuse, mais au moins il n’a pas essayé de me tuer. 
          Et j’ai eu des messages d’une autre personne appartenant au Conseil de Cassandre, ajoutai-je. 
          J’ai rendez-vous avec Sala demain soir.
        

        
          — Sala se trouve donc en Italie ?
        

        
          — Apparemment. 
          Je vais faire mon possible pour la convaincre de ne pas céder à l’opération Ventriloque. 
          Et que je peux vaincre Cade.
        

        
          — Je suis sûr que tu en es capable, répondit Arcturus. 
          Si la présidente Sala est prête à courir le risque de te rencontrer en personne, j’imagine qu’elle acceptera de t’écouter. 
          Tu as déjà surmonté pires périls. »
        

        
          Je soutins son regard, sentant ma nuque chauffer.
        

        
          
          « J’aimerais te montrer quelque chose. 
          Ce n’est pas loin, précisai-je. 
          Toujours prêt pour cette balade ? »
        

        
          Il me regarda dans les yeux, l’air plus insondable que jamais.
        

        
          
            Ne te soucie pas de son état d’esprit. 
            En tant que mortelle, c’est une chose que tu n’as aucune chance de comprendre.
          
        

        
          « Oui », répondit-il.
        

        
          Je hochai la tête. 
          Je m’y prenais de travers depuis des jours, mais je pensais avoir trouvé le moyen de rectifier le tir. 
          J’allais sauver Arcturus de lui-même, puis je sauverais l’Italie.
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          Au crépuscule
        
      

      
        
          
            J
          
          e récupérai une vieille clef sous la fontaine et emmenai Arcturus dans les rues de Rome, sous les réverbères dorés. 
          Une fois devant la bonne porte, je la déverrouillai.
        

        
          Quand j’avais demandé à Verča si elle pouvait me trouver un grand orgue à Ponte, elle s’était montrée à la hauteur du défi. 
          Avec son charme naturel et son italien courant, elle avait rapidement trouvé le lieu adéquat et convaincu quelqu’un de m’en autoriser l’accès quelques heures.
        

        
          Je grimpai sur le balcon au-dessus de la porte, où nous attendait l’instrument. 
          Arcturus s’arrêta près de moi pour le contempler longuement. 
          À moins qu’il décide de s’ouvrir, je ne pouvais rien faire de mieux. 
          Je lui devais bien ça.
        

        
          « La première fois que je t’ai entendu jouer de l’orgue, c’était comme si tu exprimais toutes ces choses que tu ne pouvais pas dire, murmurai-je. 
          Ce n’est pas grave si tu ne veux pas me parler de ce qui s’est passé en France, mais j’aimerais que tu arrives à… l’exprimer, d’une manière ou d’une autre. 
          Je me suis dit que ça pourrait t’y aider. »
        

        
          Arcturus observait toujours l’instrument. 
          J’attendis.
        

        
          « Je ne pensais pas avoir l’occasion d’en rejouer un jour, admit-il. 
          Aimerais-tu entendre un morceau en particulier ? »
        

        
          
          Je mis un moment à comprendre qu’il s’agissait d’une invitation à rester. 
          À partager la musique avec lui.
        

        
          « Non, tant que c’est toi qui joues. »
        

        
          Il prit place sur le banc. 
          Je le regardais prendre ses marques, se familiariser avec les pédales, les jeux et les touches, effectuer de menus ajustements. 
          Je gardai mes distances, me sentant telle une intruse. 
          Il essaya quelques accords, puis se mit à tester les limites de l’orgue.
        

        
          La musique m’enveloppa telle la chaleur d’un bon feu après des jours passés dans le froid. 
          Je m’y laissai baigner, comme je ne pouvais plus le faire si facilement dans l’eau. 
          Qu’une personne affichant si peu d’émotions parvienne à en transmettre tant par sa musique me coupait le souffle.
        

        
          Il joua et joua pendant ce qui me parut être des heures. 
          Quand il s’arrêta, le son s’estompa doucement, puis la salle se retrouva plongée dans le silence.
        

        
          « Merci, dis-je. 
          C’est un privilège d’entendre ta musique. » Je tournai les talons pour partir. 
          « Je vais te laisser seul, à présent.
        

        
          — Tu m’as dit un jour que tu aimais chanter, me rappela Arcturus. 
          Veux-tu bien me faire l’honneur de m’accompagner, Paige ? »
        

        
          
            Apprendre un morceau à quatre mains nécessite du temps et de la patience. 
            Cela nous impose de jouer à l’unisson. 
          
          Sa voix me revint en mémoire en même temps que le souvenir de son contact brûlant contre ma peau.
          
             J’aimerais que tu me montres où te toucher. 
            J’aimerais savoir comment faire chanter ton corps.
          
        

        
          « Je ne sais pas si je saurais chanter sur de l’orgue, avouai-je.
        

        
          — Je peux me servir de la boîte expressive pour tapisser le son. »
        

        
          Quand j’étais petite, je chantais sans arrêt. 
          Mon grand-père m’appelait 
          
            éinín an cheoil
          
          .
        

        
          Puis mes professeurs d’Ancroft m’étaient tombés dessus et je m’étais mise à avoir peur ne serait-ce que de parler. 
          Même après avoir quitté l’école et emménagé aux Sept-Cadrans, je n’avais guère eu l’occasion de m’entraîner. 
          Je partageais un mur mitoyen avec Jaxon, qui n’hésitait pas à me donner une claque sur l’oreille si je le dérangeais.
        

        
          Pourtant, j’adorais chanter, même si je le faisais rarement. 
          Et je ne pouvais pas refuser cette chance d’être si proche d’Arcturus.
        

        
          
          « D’accord. » Je m’approchai, sentant la tentation grandir. 
          « Tu pensais à une chanson en particulier ?
        

        
          — Ce que tu souhaites. 
          Je m’adapterai. »
        

        
          Je dus y réfléchir. 
          À présent que l’occasion se présentait, je ne savais que choisir.
        

        
          « Tu passais une chanson sur ton gramophone à Magdalen, finis-je par me rappeler. 
          Elle est courte, mais je l’ai toujours aimée. 
          Je l’ai entendue quand je me suis réveillée après les bois de Potence.
        

        
          — Je la connais bien. » Il me fit signe de le rejoindre sur le banc. 
          « Assieds-toi, si tu le souhaites. »
        

        
          Je me juchai à l’extrémité. 
          C’était la première fois que nous nous rapprochions tant depuis qu’il m’avait repoussée à Venise. 
          Cette fois, il me laissa rester, ma hanche à quelques centimètres de lui.
        

        
          Il écrasa l’une des pédales de sa botte pour refermer les volets dorés au-dessus de nous, puis sollicita mon accord d’un regard. 
          Quand je hochai la tête, il se mit à jouer. 
          La musique semblait plus douce, à présent que la boîte expressive la contenait, mais cela convenait bien à cette chanson.
        

        
          Arcturus était un musicien tellement doué que je me sentis soudain gênée à l’idée de l’accompagner. 
          Il affûtait ses capacités depuis deux siècles. 
          Je tentai de me souvenir des techniques de chant – comment respirer, la posture à adopter –, mais je savais que cela jaillirait tout seul. 
          Avant que je puisse perdre mon sang-froid, Arcturus acheva l’introduction, et je laissai les paroles se déverser.
        

        
          
            
              In the gloaming, oh my darling, when the lights are dim and low
            
          

          
            
              And the quiet shadows, falling, softly come and softly go
            
            
              1
            
          

        

        
          Ma voix était un peu rouillée, mais Arcturus jouait avec une telle force que je ne pouvais que gagner en assurance pour être à la hauteur, et mes cordes vocales se réchauffèrent aussitôt. 
          Sa variation de 
          
            In the Gloaming
          
           était plus lente que celle que je connaissais, mais je m’ajustai bien vite à sa cadence.
        

        
          
          J’avais malgré moi entamé mon chant avec l’accent anglais. 
          À Ancroft, c’était le seul autorisé si je voulais échapper aux réprimandes de ma professeure. 
          Je corrigeai cependant le tir pour articuler les mots comme il me plaisait.
        

        
          
            
              When the winds are sobbing faintly with a gentle unknown woe
            
          

          
            
              Will you think of me and love me, as you did once, long ago
            
            
              2
            
            
              ?
            
          

        

        
          La chanson était peut-être mal choisie. 
          J’étais déjà trop consciente d’Arcturus. 
          Je continuai, transportée par sa musique et l’euphorie que me procurait le fait de chanter à nouveau, après une si longue pause. 
          La dernière fois que nous nous étions installés ensemble devant un orgue, emmitouflés dans la lueur des bougies de Magdalen, il m’avait avoué m’avoir entendue dans mes souvenirs – des ballades macabres au marché, qui poussaient les voyants à se départir de leur petite monnaie –, mais c’était la première fois que je lui faisais entendre ma voix dans le moment présent.
        

        
          
            
              In the gloaming, oh my darling, think not bitterly of me
            
          

          
            
              Though I passed away in silence, left you lonely, set you free
            
          

          
            
              For my heart was crushed with longing, what had been could never be
            
            
              3
            
          

        

        
          Un nœud se formait dans ma gorge. 
          Je parvins néanmoins à entonner la fin.
        

        
          
            
              It was best to leave you thus, dear, best for you and best for me
            
          

          
            
              It was best to leave you thus, dear, best for you and best for me
            
            
              4
            
          

        

        
          
          Arcturus joua la conclusion. 
          L’écho de ses notes s’estompa, laissant entendre le seul bruit de ma respiration.
        

        
          « Tu as une voix magnifique, Paige. »
        

        
          Je parvins à sourire. 
          « Inutile de me passer de la pommade.
        

        
          — Je ne t’adresserais pas un compliment que je ne pense pas. » Il m’examina. 
          « Pourquoi aimes-tu tant cette chanson ?
        

        
          — Elle parle de faire ce qui s’impose pour la personne qu’on aime, répondis-je. 
          Même si ça fait mal.
        

        
          — Cependant, nous n’entendons qu’une version de l’histoire. 
          On pourrait se demander ce que l’autre partie pense de cette séparation. »
        

        
          Il était si proche de moi, et pourtant encore trop loin.
        

        
          « Eh bien, repris-je doucement, peut-être qu’il ne s’est pas montré suffisamment clair et qu’elle a dû deviner de quoi il avait besoin. »
        

        
          La tension était palpable. 
          Je scrutai son visage, ce visage que j’avais été convaincue de ne jamais revoir. 
          Face à sa mâchoire bien taillée et à ses yeux dorés, je ne pouvais pas nier que je le désirais plus que jamais.
        

        
          Et voilà qu’un lancinement entre mes jambes me rappelait Paris.
        

        
          Mes lèvres n’étaient plus seulement des lèvres, mais une invitation, une porte ouverte. 
          Une offrande.
        

        
          Arcturus regarda nos mains, puis mes yeux, comme s’il cherchait à sonder la vérité dans leur profondeur. 
          Un frisson me parcourut tout le corps, jusqu’à la nuque. 
          Je voulais parler, mais ce silence paraissait sacré, riche et lourd de possibilités.
        

        
          « Ducos t’a trouvé une planque en dehors de Rome, finis-je par déclarer. 
          Tu pourras y rester jusqu’au retour de Terebell. 
          Tu me promets de te nourrir ?
        

        
          — Vas-tu m’y accompagner ?
        

        
          — Ce n’est… » Je m’interrompis. 
          « C’est ce que tu veux ? »
        

        
          Il se détourna en cillant. 
          « L’alysoplasme que tu consommes est un poison, me dit-il. 
          Je ne sais pas quels effets il produit à long terme sur les humains. 
          Si tu ne t’accordes pas un répit, ton aura risque de subir des séquelles permanentes. »
        

        
          Il n’avait toujours pas réussi à dire « oui ».
        

        
          
          « Je dois d’abord rencontrer Sala. 
          Mais je tâcherai d’y penser. » Je me levai. 
          « Tu peux te servir de l’orgue jusqu’à minuit. 
          Verča demande juste que tu refermes derrière toi. »
        

        
          Il se saisit de la clef que je lui tendais. 
          « Merci, Paige. 
          Pour ça, et pour le livre. »
        

        
          Je ne pus que hocher la tête avant de le laisser à sa musique.
        

        

        
          Le lendemain, je ne pus que me reposer. 
          Arcturus envahissait toutes mes pensées, me distrayant de la tâche qui m’attendait. 
          Il souhaitait clairement que je l’accompagne à Orvieto, et je sentais bien que ce minuscule aveu lui avait coûté.
        

        
          Un message me parvint pour me donner les détails de mon rendez-vous avec la présidente Sala. 
          À onze heures moins le quart, je quittai le Chiostro del Bramante et j’allai me poster à l’endroit convenu, les sens aux aguets.
        

        
          Quand une voiture s’arrêta devant moi, je me glissai à l’intérieur. 
          Le chauffeur, qui portait un costume et une oreillette, ne chercha pas à engager la conversation, ce qui me convenait très bien.
        

        
          Nous traversâmes une forêt de pins. 
          Au début, je crus que nous nous dirigions vers Castelporziano, la résidence présidentielle évoquée par Arcturus, mais nous nous arrêtâmes devant une petite ferme décrépite en rase campagne. 
          Quand le chauffeur ouvrit ma portière, un homme en armure tactique s’approcha, accompagné d’un autre garde.
        

        
          « Paige Mahoney ? » Je hochai la tête. 
          « Veuillez me suivre. »
        

        
          Il me guida à l’intérieur de la bâtisse. 
          Une femme m’y attendait, vêtue d’un jean, de bottes boueuses et d’une chemise à carreaux.
        

        
          La tenue parfaite pour quelqu’un qui ne voulait pas qu’on la prenne pour la présidente de l’Italie.
        

        
          Beatrice Sala n’était que l’ombre de la femme assurée que j’avais vue aux infos. 
          Elle avait perdu du poids depuis qu’elle avait été photographiée pour la dernière fois, et son visage était hâve.
        

        
          « Paige Mahoney, dit-elle. 
          C’est bien vous.
        

        
          — Présidente Sala.
        

        
          
          — Je vous prenais pour une voyante. 
          Une marcherêve. » Les traits de son front se creusèrent. 
          « Je ne vois aucune aura.
        

        
          — Je la dissimule à l’aide d’une drogue. 
          Je dois passer inaperçue.
        

        
          — J’ai essayé d’en faire autant, répondit-elle. 
          J’ai cru comprendre que Domino vous avait chargée de me retrouver.
        

        
          — Oui. » Je fis un pas de plus dans sa direction. 
          « Vous êtes voyante aussi.
        

        
          — Un secret qu’ignore l’essentiel de mon équipe, même si je comptais le leur annoncer bientôt, dès que nous aurions levé le voile sur le Conseil de Cassandre. 
          Un rêve qui s’éloigne un peu plus chaque jour. » Elle fit disparaître ses larges mains dans ses poches. 
          « Vous avez sollicité mon attention. 
          J’ai couru de grands risques en acceptant de revenir, j’espère donc que vous avez quelque chose d’important à me dire.
        

        
          — C’est le cas, confirmai-je. 
          Je sais pourquoi vous êtes partie, et je pense pouvoir vous aider.
        

        
          — Je vous écoute.
        

        
          — Domino a été informé d’un plan secret de Scion baptisé l’opération Ventriloque, qui vise à faire tomber des États de l’intérieur. 
          C’est la raison pour laquelle la Norvège s’est soumise à l’ancre, précisai-je. 
          Ils pensent que l’Italie est la prochaine cible et que c’est pour cette raison que vous avez cédé Capri et Ischia à Scion. 
          Avez-vous été menacée par un homme doté d’une aura rouge – un certain David Fitton, ou Cadoc Fitzours ?
        

        
          — Comment le savez-vous ?
        

        
          — Je le tiens d’un prisonnier libéré sur Capri.
        

        
          — Vous y êtes allée ?
        

        
          — Oui, pour le faire évader. 
          Il m’en a dit plus sur l’opération Ventriloque.
        

        
          — Vous nous avez peut-être condamnés. 
          Après l’évacuation de ces îles, plus personne ne devait y poser le pied. 
          Scion voulait y conduire ses affaires en secret.
        

        
          — Je n’ai pas été repérée. 
          Ils ne le découvriront que s’ils envoient des hommes dans la Grotta Azzurra, ajoutai-je. 
          Fitzours est-il venu vous voir ?
        

        
          — Oui, confirma Sala. 
          J’étais en plein rendez-vous avec le Premier ministre quand ma conseillère, Valentina Chen, est entrée 
          
          dans la pièce. 
          Elle nous a parlé, mais elle n’était pas elle-même. 
          Avec le plus grand calme, elle nous a expliqué être Cadoc Fitzours, un marcherêve. 
          Il nous a expliqué à travers elle ce qu’il avait fait subir à Umberto, ainsi qu’à Helen Githmark, en Norvège. 
          Lorenzo n’a pas voulu en croire un mot, alors Fitzours a forcé Valentina à se poignarder. 
          Je n’en ai pas cru mes yeux. »
        

        
          Je déglutis.
        

        
          « Il nous a affirmé pouvoir en faire autant avec n’importe qui. 
          Que nous n’avions plus de libre arbitre. 
          Qu’il pouvait pénétrer dans notre territoire des rêves et voir à travers nos yeux à tout moment. 
          Il nous a ordonné de céder les îles sur-le-champ, dans le cadre d’un nouveau traité entre l’Italie et Scion, faute de quoi il laisserait Valentina se vider de son sang et nous ferait accuser de son meurtre. 
          Le traité promet que l’Italie se ralliera à Scion. 
          Il légitime une future invasion. »
        

        
          Quand Scion déciderait de passer à l’acte en Italie, personne ne pourrait exercer de représailles. 
          Sala apparaîtrait complice.
        

        
          « En attendant, les îles étaient une preuve de notre engagement et devaient rester isolées. 
          Fitzours a pris possession de Lorenzo pour faire tomber le traité par la fenêtre. 
          Un complice l’a aussitôt récupéré et emporté. »
        

        
          Cade avait vraiment pensé à tout.
        

        
          « J’en ai appris un peu sur les marcherêves auprès de Jaxon, reprit Sala, je savais donc que Fitzours devait se trouver à une certaine portée d’une personne pour en prendre possession. 
          J’ai décidé de disparaître immédiatement pour qu’il ne puisse plus jamais me contraindre à agir contre mon gré. 
          Lorenzo a accepté de rester en poste, pour maintenir une illusion de normalité, mais je me fais du souci pour lui.
        

        
          — Est-ce que Fitzours le surveille ?
        

        
          — Je ne sais pas, avoua-t-elle. 
          Je n’ose plus parler à qui que ce soit. 
          J’ai essayé d’élaborer un plan, mais je n’ai pour l’instant rien trouvé de mieux que de me tenir à l’écart. 
          Mais je ne vais pas pouvoir me cacher éternellement, et mes pouvoirs sont limités. » Elle pinça les lèvres. 
          « Le Forum romain devait devenir notre ambassade, la première d’une longue lignée. 
          Si Rome tombe, toutes ces décennies de travail effectué pour les voyants s’écrouleront. 
          Tout 
          
          le temps et l’argent investis dans le Projet Forum auront été dilapidés pour rien. 
          Mais ce que Fitzours est capable d’accomplir… je n’ai jamais rien vu de semblable. 
          Comment peut-on lutter contre un pouvoir pareil ?
        

        
          — Fitzours reste un individu. 
          Il ne peut pas être partout à la fois.
        

        
          — Et vous savez cela parce que vous êtes vous-même une marcherêve. » Sala inspira un grand coup. 
          « Après la démonstration de Fitzours, j’ai beaucoup hésité à vous rencontrer, mais vous comprenez sans doute cette menace mieux que n’importe qui. 
          C’est pour ça que j’ai accepté de vous recevoir malgré tout.
        

        
          — Je veux l’arrêter, affirmai-je. 
          Mais je dois découvrir où il se terre.
        

        
          — Sans doute à l’étranger, répondit-elle. 
          Il nous a dit que, si nous nous tenions à carreau, nous pourrions continuer à diriger ce pays jusqu’à ce qu’il revienne nous forcer à annoncer la conversion. 
          À cause de cette opération Ventriloque, nous ne sommes déjà plus qu’un gouvernement fantoche. 
          Lorenzo est terrifié. 
          Fitzours lui a dit qu’il le forcerait à éliminer toute sa famille s’il résistait. 
          C’est un pouvoir qu’aucune personne ne devrait être autorisée à posséder. »
        

        
          J’avais un jour dit à un homme que je tuerais ses enfants, mais ce n’était que du bluff. 
          À l’évidence, Cade n’hésiterait pas à mettre ses menaces à exécution. 
          Je comprenais pourquoi Sala trouvait notre don dérangeant.
        

        
          « Linda Groven a été nommée Grande Inquisitrice. 
          En tant qu’anormale, je serai exécutée, résuma Sala. 
          L’alternative semble claire : soit je m’enfuis en exil, soit je tente de rester pour résister à l’ennemi. 
          Mais même en tant que cheffe des forces armées, je ne sais pas comment combattre cet homme. »
        

        
          Je me sentais déjà dépassée. 
          Malgré ma confiance en moi, il ne m’appartenait pas de conseiller cette femme.
        

        
          « Présidente Sala, finis-je par déclarer, je sais que la situation est terrifiante, mais je crois que Fitzours cherche à vous impressionner, vous et le Premier ministre, pour que vous capituliez sans vous battre. 
          Scion est déjà bien occupé par la péninsule Ibérique. 
          Ils ne veulent pas gaspiller leur temps et leurs ressources dans des invasions interminables, pas tant que l’ancrisation est 
          
          en cours. 
          C’est pour ça qu’ils utilisent cette tactique pour faire tomber de nouveaux pays rapidement. 
          Ils ignorent qui est à l’origine des attaques aériennes. 
          Ils sont tendus, alors ils prennent des raccourcis. 
          Ça comporte des risques.
        

        
          — Vous êtes une jeune criminelle sans formation militaire, me rappela Sala. 
          Pourquoi devrais-je vous écouter ?
        

        
          — Je ne dis pas que vous devriez me demander des astuces sur les manières de remporter une bataille, tempérai-je, mais je connais la marcherêverie. 
          Je peux compliquer la vie à Fitzours.
        

        
          — Je ne me suis pas éloignée de Rome uniquement pour protéger mon intégrité. 
          Je craignais aussi qu’il s’immisce dans mon esprit en tant qu’observateur silencieux. 
          Il m’a dit qu’il en était capable. » Sa gorge se contracta. 
          « Je craignais qu’il m’entende si j’entrais en contact avec Domino ou avec le Conseil de Cassandre.
        

        
          — Non. 
          La plupart des gens s’évanouissent lorsqu’ils sont possédés. 
          Vous le sauriez, s’il se trouvait dans votre territoire des rêves. »
        

        
          Sala prit le temps d’intégrer l’information.
        

        
          « Si nous tenons bon, il n’est pas exclu que Scion ait recours à la force militaire. 
          Vous avez raison, la Deuxième Division inquisitoriale est occupée, mais même s’ils ne disposent pas des troupes nécessaires pour une invasion terrestre, rien ne les empêche de nous envoyer des missiles depuis la France et la Grèce. 
          Si nous résistons, Scion pourrait massacrer de nombreux Italiens, mais si nous nous soumettons, je condamne tous les voyants de ce pays – des voyants comme moi – à la mort et à la misère. 
          C’est un dilemme insoluble. »
        

        
          Elle n’avait jusqu’à présent pas évoqué les réph. 
          Je ne le ferais pas non plus. 
          Si Carter exerçait une forte influence sur elle, elle risquait de se méfier de mon alliance avec les rantiens.
        

        
          « Je ne peux pas prendre cette décision à votre place, mais je voulais que vous sachiez qu’une marcherêve était de votre côté. 
          Si Cade envahit votre corps, je peux l’en déloger. 
          Pareil avec vos ministres.
        

        
          — Vous me proposez de me servir de garde du corps ?
        

        
          — Si nécessaire. 
          Vous pouvez en discuter avec vos conseillers, ajoutai-je. 
          Si vous avez besoin de moi, je serai là.
        

        
          
          — Vous ne comptez pas quitter l’Italie ?
        

        
          — Pas tant que Cade sera vivant. 
          Je veux l’éliminer. »
        

        
          Sala m’étudia longuement. 
          Je me demandai si elle sentait les doutes qui me rongeaient.
        

        
          « Fitzours a dit qu’il reviendrait, répondit-elle. 
          Il n’a pas donné de date, sans doute pour nous empêcher d’élaborer un plan. 
          Mais nous pourrions lui tendre un piège. » Je voyais les rouages tourner dans son cerveau. 
          « En autorisant les habitants de Capri et Ischia à regagner leurs maisons, nous enverrions un message de défi et le forcerions à revenir en Italie. 
          Mais si vous loupez votre coup, il pourrait causer des dégâts sans précédent.
        

        
          — Pas autant qu’il le prétend, la détrompai-je. 
          Notre don est très rare. 
          Je pense qu’il compte sur votre ignorance pour s’en sortir, en essayant de donner l’impression qu’il est plus puissant qu’il ne l’est réellement, mais même les marcherêves ont leurs limites. 
          Il ne peut pas posséder plus d’une personne à la fois. 
          Il ne peut pas entendre vos pensées ni voir vos souvenirs. 
          Lorsqu’il occupe quelqu’un d’autre, son corps se retrouve dans un état vulnérable. 
          Si nous savons qu’il a planté ses griffes dans quelqu’un, je peux l’en déloger.
        

        
          — Est-ce que je peux l’empêcher moi-même d’entrer dans ma tête ?
        

        
          — Le seul moyen sûr d’y parvenir est de devenir insondable. 
          Je doute que ce soit ce que vous vouliez. » Elle fit la grimace. 
          « Même moi, je ne suis pas immunisée contre ses possessions. 
          Mais j’ai plus de chances de lui résister que la plupart. »
        

        
          Sala y réfléchit longuement.
        

        
          « Je commençais à perdre espoir. 
          Maintenant, je me sens ridicule. 
          Je vois qu’il essayait de nous effrayer en nous présentant son meilleur numéro. 
          Mais tous les voyants ont leurs faiblesses.
        

        
          — Vous ne saviez pas à quoi vous aviez affaire, la rassurai-je. 
          Maintenant, oui.
        

        
          — Exact. » Elle replongea dans le silence. 
          « Si je dois faire ça, il serait plus utile que je rentre à Rome – pour m’entretenir avec le ministre de la Défense, dénicher tous les politiciens incriminés et échanger avec le Conseil de Cassandre. 
          Mais je crains que Fitzours m’y attende.
        

        
          
          — Je peux vous offrir une forme de protection. » Je sortis une fiole d’alysoplasme de mon blouson. 
          « Ceci éteindra votre talent et votre sixième sens, mais vous deviendrez indétectable dans l’éther. 
          Une gorgée dure environ un jour. 
          Vous devriez aussi dormir autant que possible, afin de renforcer vos défenses. 
          Et rappelez-vous qu’il ne peut pas voir vos souvenirs. 
          Ni par vos yeux, si vous y voyez vous-même encore. »
        

        
          Sala accepta la fiole avec hésitation.
        

        
          « Si vous êtes sûre qu’il ne peut pas m’espionner, reprit-elle, je reprendrai contact avec Domino ce soir. 
          Il me faudra quelques jours pour stabiliser au mieux le gouvernement et initier le repeuplement de Capri et d’Ischia. »
        

        
          J’acquiesçai. 
          À présent, les points froids de Capri devaient s’être refermés.
        

        
          « Si je décide de résister à l’opération Ventriloque, je vous informerai d’un jour et d’une heure pour établir notre stratégie, conclut Sala. 
          D’ici là, restez à distance, puisque vous représenterez notre meilleur atout contre Fitzours. 
          La résistance repose sur vous, suzeraine de l’ombre.
        

        
          — J’en ai l’habitude. » Je la saluai d’un signe de la tête. 
          « Merci d’avoir accepté de me rencontrer, présidente Sala. 
          D’une voyante à une autre, j’espère que vous prendrez la bonne décision. »
        

        
          Sala ne répondit pas, mais elle glissa l’alysoplasme dans sa poche. 
          Je laissai ses gardes du corps m’escorter jusqu’à la voiture. 
          Et tandis que j’abandonnais la présidente de l’Italie dans la nuit, j’envoyai enfin ma réponse à Ducos.
        

        
          
            Mission accomplie. 
            Et je vous accompagne à Orvieto.
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            uand j’annonçai à Arcturus que je l’accompagnerais à Orvieto, il me répondit d’un infime hochement de tête, mais ses yeux s’embrasèrent. 
            Je ne les avais plus vus danser de la sorte depuis notre dernière matinée à Paris.
          

          
            Ducos vint nous chercher à Rome le lendemain. 
            Sa côte était bel et bien brisée, mais elle avait reçu un traitement contre la douleur à Venise. 
            Pivot ne devait faire confiance à personne d’autre pour nous conduire.
          

          
            Après l’assaut contre le Palazzo del Domino, Pivot avait contacté la tête pensante de Bûcheron pour réclamer des explications quant à leur ingérence dans les affaires européennes. 
            Une négociation ardue était en cours. 
            Sala avait de son côté joint le double italien pour lui demander de rétablir le contact avec Domino.
          

          
            « Vous vous êtes débrouillée remarquablement pour la retrouver en quatre jours, alors que toutes nos précédentes tentatives avaient échoué, commenta Ducos. 
            Je commence à croire en vos méthodes, si chaotiques qu’elles puissent paraître. 
            Attendez-vous à recevoir une prime sur votre compte.
          

          
            
            — Merci, mais je n’ai pas fait grand-chose. 
            C’est le Gouverneur qui m’a orientée vers le Forum.
          

          
            — Une autre évolution intéressante. 
            Espérons que Sala trouvera le courage d’agir.
          

          
            — Et si Fitzours revenait subitement ?
          

          
            — Un politicien finlandais a été arrêté hier pour complot en vue de commettre un meurtre, Fitzours semble donc s’amuser sur un autre terrain de jeu pour le moment. 
            Nous avons le temps de préparer l’Italie à son retour. » Elle me jeta un coup d’œil. 
            « Êtes-vous absolument certaine de pouvoir le tuer ?
          

          
            — J’en suis sûre », confirmai-je.
          

          
            Elle hocha la tête.
          

          
            « En attendant de mes nouvelles, reposez-vous et préparez-vous. 
            Vous serez en sécurité à Orvieto. »
          

          
            Je me tournai vers Arcturus, qui n’avait encore rien dit. 
            Ses prunelles étaient désormais si sombres qu’elles paraissaient presque humaines.
          

          
            Orvieto nous apparut bientôt. 
            La ville se dressait sur une colline abrupte, entourée des plaines et des vignobles de l’Ombrie. 
            Cette colline regorgeait de grottes et de carrières qui donnaient sur la campagne, ce qui permettait à tout le monde de s’enfuir dans l’éventualité d’un siège. 
            Domino avait jugé l’endroit idéal pour établir un refuge au cas où Rome tomberait sous l’ancre.
          

          
            Ducos roula aussi loin que possible avant de nous emmener à pied jusqu’au sanctuaire, au-delà de bâtiments aux briques dorées. 
            La ville ne reposait pas seulement sur une ruche constituée de cavernes : elle semblait elle-même faite de rayons de miel.
          

          
            La Casa della Fermata disposait de son propre tunnel pour gagner les souterrains, que Ducos nous avait interdit d’emprunter. 
            Je ne pouvais pas lui reprocher de ne pas m’accorder sa confiance en présence de structures aussi fragiles. 
            Elle déverrouilla une porte et m’en tendit la clef.
          

          
            « Assurez-vous de conserver votre téléphone allumé en permanence. 
            Vous êtes en stand-by. 
            Orvieto est l’un des bijoux de cette région. 
            Encore une fois, tâchez de n’abîmer aucun bâtiment durant votre séjour ici.
          

          
            — Bien sûr, promis-je.
          

          
            
            — Bien. » Elle plongea de nouveau la main dans son manteau. 
            « Nous avons fouillé Cordier après avoir rapatrié son corps à Venise. 
            Il me semble me souvenir que vous portiez ceci à Paris. »
          

          
            Elle me montra un pendentif familier – celui qui repoussait les poltergeists.
          

          
            « Merci. » Je m’en saisis, soulagée. 
            « Je pensais ne plus jamais le revoir.
          

          
            — Très bien. 
            Laissez-nous nous occuper de l’opération Ventriloque pour le moment, mais tenez-vous prête, Flora. »
          

          
            Elle salua Arcturus de la tête avant de partir.
          

          
            Je posai mon sac à l’intérieur et retirai mon blouson. 
            Même si je devais garder mon téléphone allumé pendant les jours à venir, je comptais bien profiter de cette occasion pour reprendre mes forces avant l’arrivée de Cade. 
            Arcturus ferma la porte derrière nous.
          

          
            « Tu veux récupérer le pendentif ? 
            lui proposai-je.
          

          
            — Non. 
            Il t’appartient, Paige. »
          

          
            Je l’attachai derrière ma nuque sans protester. 
            C’était un héritage des Mothallath, mais les rantiens avaient accepté de me voir le porter, et je me sentais plus courageuse lorsque je l’avais autour du cou.
          

          
            « On devrait sans doute dormir pour laisser l’alysoplasme se dissiper, suggérai-je. 
            Tu veux choisir une chambre ?
          

          
            — À toi l’honneur.
          

          
            — Comme tu voudras. »
          

          
            Les murs de la maison étaient de pierre claire. 
            À l’étage, la chambre principale accueillait une cheminée et un balcon. 
            Je la laissai à Arcturus. 
            J’aurais aimé profiter d’un petit extérieur après mon emprisonnement.
          

          
            L’autre chambre était douillette, avec des volets aux fenêtres et des poutres apparentes. 
            Alors que j’entreprenais de délacer mes bottes, mon téléphone carillonna. 
            Un message de Verča.
          

          
            
              Veuve a expliqué la situation. 
              On gère ici.
            
          

          
            
              Appelle s’il y a du nouveau
            
            , répondis-je. 
            
              Je peux rentrer rapidement si nécessaire.
            
          

          
            
              Je vais prévenir les autres. 
              Je les attends justement à la gare.
            
             Elle continuait d’écrire. 
            
              Orvieto est l’une de mes villes préférées. 
              Si tu as le temps de faire un peu de tourisme, va voir le Pozzo di San Patrizio, 
              
              un puits médiéval baptisé en hommage au saint patron de l’Irlande. 
              C’est une merveille d’ingénierie.
            
          

          
            
              Merci. 
              J’essaierai d’aller voir.
            
          

          
            J’avais loupé un autre message. 
            Maria m’avait envoyé une photo de Nick et elle à bord du train.
          

          
            
              L’Ordre des Mimes est en route !
            
          

          
            Je souris avant de mettre mon téléphone en charge.
          

          
            Savoir que Nick était presque arrivé à Rome me rassurait. 
            Il était celui qui avait le plus de chances d’arriver à maîtriser Jaxon, et j’avais déjà assez de pain sur la planche pour ne pas avoir à me soucier en plus des mauvais coups que pouvait mijoter notre ancien boss. 
            Même s’il adoptait un comportement pudibond devant Carter, je connaissais l’animal : son ambition ne pourrait pas être réfrénée éternellement.
          

          
            Je n’arrivais vraiment pas à comprendre pourquoi il siégeait au Conseil de Cassandre. 
            Je n’avalais pas ses conneries sur une meilleure représentation des voyants dans le monde ; il devait y trouver un intérêt personnel. 
            Je ne croyais pas en ses intentions, mais je savais Nick en mesure de le museler un moment.
          

          
            Arcturus passa la tête dans la chambre. 
            « Tu préfères celle-ci ?
          

          
            — Elle est parfaite, répondis-je. 
            Tu auras plus de place dans l’autre lit. »
          

          
            Il hocha la tête. 
            Quand il partit, je pensai aux nuits que j’avais passées à dormir à ses côtés à Paris. 
            À quel point je m’étais sentie en sécurité.
          

          
            Encore maintenant, il réprimait ses émotions en ne relâchant pas sa prise sur le cordon. 
            Je n’avais aucun droit sur ses sentiments – ni lui ni moi n’avions consenti à cette connexion, et nous en ignorions toujours le but –, mais cela me désarçonnait de ne pas savoir s’il pouvait lire les miennes. 
            En tout cas, je n’essayais certainement pas de l’en empêcher.
          

          
            C’était sa décision, et j’allais la respecter. 
            Je posai ma trousse de toilette dans la salle de bains et observai mon reflet dans le miroir en grimaçant. 
            Ma dernière dose d’alysoplasme faisait encore effet, assombrissant mes cernes. 
            Il était temps de faire une pause. 
            Je fermai les volets et me glissai au lit.
          

          

          
            
            Je dormis toute la journée et une bonne partie de la nuit suivante. 
            À mon réveil, il était deux heures du matin, et je souffrais d’un mal de tête dévastateur. 
            Mais je pouvais aussi percevoir l’éther. 
            Mon corps se réjouissait du retour de mon sixième sens, mais mon territoire des rêves me reprochait de l’avoir réprimé si longtemps. 
            Je retournai à tâtons jusqu’au salon et sortis une boîte d’antalgiques de mon fourre-tout.
          

          
            Arcturus dormait. 
            Après des jours d’absence, je pouvais à nouveau sentir son territoire des rêves. 
            J’avalai mes cachets avant de me remettre au lit.
          

          
            Je ne rouvris les yeux que le samedi après-midi. 
            À peine plus d’un mois depuis que je m’étais réveillée à Wrocław.
          

          
            Parfois, j’aurais aimé que ma vie ralentisse un peu.
          

          
            Je me précipitai aussitôt à la salle de bains pour purger ce qu’il me restait d’alysoplasme. 
            J’en avais trop consommé en trop peu de temps. 
            Une fois vidée, je m’avachis contre la baignoire, trempée de sueur.
          

          
            Arcturus avait eu raison de me demander de venir. 
            J’avais besoin d’évacuer tout ce poison. 
            Je me sentais comme une loque, mais j’avais beaucoup trop faim pour avoir une chance de me rendormir.
          

          
            Orvieto étant moins chaud que Rome, je me pelotonnai dans mon blouson doublé de polaire avant de sortir. 
            Un épais brouillard obscurcissait la vallée en contrebas, mais la ville en émergeait, seule dans le ciel. 
            Je déambulai un moment parmi ses rues et ses allées baignées de soleil, m’arrêtant dans diverses boutiques pour acheter du pain frais, du fromage et des fruits. 
            Je choisis enfin une bouteille de vin rouge. 
            J’étais la seule touriste, et le temps s’écoulait comme le premier filet d’une source.
          

          
            J’aurais peut-être pu me réveiller et vivre chaque jour aussi tranquillement que celui-ci, si j’avais fait d’autres choix de vie. 
            Je ne m’imaginais pas deux minutes que ça allait durer. 
            Orvieto n’était qu’un rêve. 
            Une dernière bouffée d’air frais avant d’affronter le Diable.
          

          
            J’avais conscience que je ne survivrais pas forcément à ma rencontre avec Cade. 
            Il n’était pas impossible qu’Orvieto soit le dernier endroit où je connaîtrais la paix.
          

          
            À mon retour à la maison, je découpai la nourriture et disposai le tout sur une planche en bois. 
            Je m’attaquai à la grenade en dernier.
          

          
            
            Arcturus était toujours dans sa chambre, sans doute en train d’évacuer sa propre dose d’alysoplasme. 
            Il avait dû sortir se nourrir à un moment ou à un autre. 
            Je mangeai dans le salon, en essayant de me faire à l’idée que je n’avais rien de particulier à faire. 
            Cela me rappela nos premiers temps à Paris.
          

          
            Une petite voix obstinée persistait à me dire que je devrais mettre ce répit à profit pour m’entraîner. 
            Je passai mentalement en revue la liste des techniques que j’avais acquises.
          

          
            Je ne savais pas exactement comment m’y prendre pour affronter Cade. 
            Je n’étais pas une insondable, mon territoire des rêves était donc faillible. 
            Je ne pouvais qu’essayer de chasser son esprit avant qu’il en fasse autant avec le mien.
          

          
            Arcturus avait réussi à m’aider ; à présent, j’allais devoir prendre le relais et m’aider moi-même. 
            Sauf que j’ignorais comment procéder. 
            Pour m’entraîner au tir, il me fallait un mannequin ou une cible. 
            Pour marcherêver, j’avais besoin d’une victime vivante. 
            Je ne pouvais pas imposer cela à Arcturus. 
            Après ce que Cade lui avait fait subir, je doutais qu’il accepte un jour de m’accueillir de nouveau dans son esprit.
          

          
            À cet instant, quelque chose attira mon attention vers l’éther. 
            Son territoire des rêves paraissait lourd – quelque chose n’allait pas. 
            Cela me rappela bien vite Capri.
          

          
            J’entrai dans sa chambre une poignée de secondes plus tard. 
            Les volets étaient clos pour empêcher le soleil d’entrer, mais quelques rais de lumière me permettaient de le distinguer, allongé dans la pénombre.
          

          
            « Arcturus, dis-je. 
            Tu ne t’es toujours pas nourri ?
          

          
            — Orvieto est trop petit pour passer inaperçu.
          

          
            — Oh, ressaisis-toi. 
            Tu as toujours réussi à le faire. » Je m’approchai de lui. 
            « Ça suffit, les excuses. 
            Pourquoi tu fais ça ?
          

          
            — Je ne suis plus assez rapide. 
            On me remarquerait. »
          

          
            Il l’avouait enfin. 
            Quand il se détourna, je m’assis près de lui sur le lit.
          

          
            « Dans ce cas, sers-toi de mon aura, répliquai-je d’un ton ferme. 
            Tu n’as plus le choix.
          

          
            — Je suis las, Paige. » Sa voix était à peine audible. 
            « Las d’exister aux dépens des autres. »
          

          
            
            Mon ventre se serra.
          

          
            « Ne dis pas des choses pareilles. 
            Arcturus, regarde-moi. »
          

          
            Il n’en fit rien. 
            J’oubliai alors toute prudence et le touchai pour la première fois depuis Capri.
          

          
            Je m’étais retenue de le faire pendant des jours, même si mon instinct me disait de le serrer contre moi. 
            Seul un filin de lumière encerclait ses pupilles.
          

          
            « Tu disais être toujours à mes ordres, lui rappelai-je. 
            Alors je te l’ordonne, en tant que suzeraine de l’ombre. »
          

          
            Terebell ne l’aurait jamais laissé tomber si bas. 
            Elle ne me l’avait confié que depuis quelques jours, et j’étais déjà sur le point de le perdre une nouvelle fois.
          

          
            « S’il te plaît, ajoutai-je plus bas. 
            Je te sens geler. 
            Ne me force pas à te voir à nouveau dans cet état. »
          

          
            Cette fois, il accepta de croiser mon regard.
          

          
            En d’autres circonstances, je me serais armée de courage en attendant l’inconfort que je ressentais toujours lorsqu’un réph se servait de moi pour se lier à l’éther. 
            Sauf que, cette fois, j’avais envie qu’il continue. 
            Je le souhaitais du plus profond de mon être. 
            Je l’avais invité à partager mon lien avec l’éther, et je voulais qu’il accepte. 
            Nos auras fusionnaient.
          

          
            Ses yeux s’embrasèrent. 
            Je faillis me crisper en me remémorant la chambre de torture, mais je savais qu’il s’arrêterait si je le faisais ; or, j’avais besoin qu’il se sauve. 
            Alors je m’accrochai à lui.
          

          
            Ma peau se mit à picoter. 
            Une sensation de calme inattendue m’envahit. 
            Je me sentis somnoler, et mon front tomba contre le sien. 
            Son biceps, jusqu’alors fermement bandé, se relâcha. 
            Je perçus la chaleur de son sarx à travers sa manche. 
            Quand je relevai les yeux, les siens étaient rouge vif.
          

          
            Nos auras se séparèrent. 
            La transe s’interrompit, et je le lâchai, couverte de chair de poule.
          

          
            « Tu es un foutu imbécile de ne pas avoir fait ça avant notre arrivée à Rome, le morigénai-je. 
            J’étais là. 
            Je te l’ai proposé.
          

          
            — Paige.
          

          
            — Non, écoute-moi, maintenant, Arcturus Mesarthim. 
            J’ai mis ce pays tout entier en péril pour te sortir de Capri. 
            La moindre 
            
            des choses est de te battre pour ta propre vie. » Je me détournai de lui. 
            « Je vais faire un tour. »
          

          
            Il ne chercha pas à me retenir. 
            J’étais au milieu de la rue quand je pris conscience d’une chose.
          

          
            Mes yeux ne saignaient pas.
          

          
            Et je n’avais pas eu mal.
          

          

          
            Le Pozzo di San Patrizio se trouvait à l’autre bout d’Orvieto. 
            Je traversai à grands pas les rues pavées de plus en plus sombres ; les lumières jaunes de l’éclairage public s’allumèrent alors que le soleil disparaissait.
          

          
            Orvieto offrait des vues spectaculaires. 
            Je m’arrêtai plus d’une fois, captivée par la splendeur de la vallée. 
            Quand j’atteignis le bon endroit, la nuit avait presque fini de tomber. 
            Le guichet était fermé, mais je n’avais jamais laissé ce genre de détail m’arrêter.
          

          
            Le Pozzo di San Patrizio, cerné par un édifice en brique, se trouvait au bord d’une falaise. 
            Je passai devant et m’appuyai un instant contre la vieille fortification qui encerclait la ville.
          

          
            Arcturus avait érigé tant de murs qu’il pourrait tout aussi bien être retourné dans son cercueil, et je n’étais pas assez forte pour l’en libérer. 
            Quelle idiote j’étais de m’être crue capable de l’aider à guérir.
          

          
            J’inspirai un grand coup et me séchai les joues du revers de la manche. 
            Chaque fois qu’un réph s’était nourri de moi, j’avais été prise d’étourdissements et mes yeux s’étaient mis à saigner ; pourtant, je n’avais là que des larmes ordinaires, provoquées par la frustration. 
            Il savait depuis des jours qu’il était trop lent pour s’alimenter, pourtant il avait refusé mon aura obstinément.
          

          
            La porte du puits avait été verrouillée pour la nuit. 
            Je sortis mon jeu de crochets tout neufs et vins rapidement à bout de la serrure.
          

          
            À l’intérieur, des marches s’enfonçaient dans des ténèbres absolues. 
            J’ouvris mon briquet-tempête dans un claquement, produisant un léger halo. 
            Une fenêtre voûtée apparut sur ma droite, taillée dans la roche. 
            Je me penchai par-dessus et observai en contrebas, 
            
            ne distinguant qu’une mare d’eau vitreuse pareille à un miroir sombre loin en dessous.
          

          
            En descendant, je passai devant d’autres ouvertures, accueillant chacune un bougeoir. 
            J’allumai les chandelles au fur et à mesure, mais je commençais à avoir le souffle court. 
            Cela me rappelait déjà l’Archonterie.
          

          
            Pourtant, quelque chose me disait de continuer.
          

          
            J’aurais aimé pouvoir me souvenir si ma famille avait jamais évoqué saint Patrick, mais j’étais partie depuis trop longtemps. 
            Il ne me restait désormais que de vagues impressions, et même elles commençaient à se mélanger. 
            Le temps érodait mes souvenirs de l’Irlande, tout comme il érodait chaque chose, sauf les réph. 
            Arcturus pourrait ressusciter ces souvenirs, mais, sans lui, ils me seraient perdus à jamais. 
            Encore quelques années et je n’en conserverais peut-être plus aucun.
          

          
            Il y avait plus de deux cents marches. 
            J’atteignis le fond du puits, en nage. 
            Je me retrouvais désormais presque à hauteur de l’eau, qu’un petit pont enjambait. 
            Cette vision réveilla des souvenirs que je tentai de renvoyer de force dans mon territoire des rêves, sans succès.
          

          
            Toutefois, je n’étais pas venue là pour rien, et je posai le pied sur le pont. 
            Je m’accrochai au garde-fou et restai là un long moment, à observer le haut du puits, loin au-dessus de moi. 
            Il y avait sans doute plus de trente mètres de profondeur. 
            Un dôme clair le surplombait, laissant se faufiler les derniers rayons du crépuscule, qui se mêlaient à la lueur des bougies que j’avais allumées en chemin. 
            Des touffes de verdure émergeaient des fêlures dans les murs.
          

          
            « Tu es venue faire un vœu ? »
          

          
            Je baissai les yeux. 
            Arcturus était apparu de l’autre côté du pont.
          

          
            « Il y avait une source près de notre ferme. 
            On trempait un torchon ou un ruban dans l’eau avant de l’attacher à une branche d’arbre. » Je plongeai la main dans ma poche. 
            « Je n’ai pas de ruban, alors je vais devoir me contenter de ça. »
          

          
            Je jetai une pièce dans l’eau, pile à travers mon reflet.
          

          
            
              Faites qu’il puisse se voir tel que je le vois.
            
          

          
            « J’ai toujours été intrigué par de telles traditions, admit Arcturus. 
            Qu’ils soient voyants ou amaurotiques, les humains ont 
            
            toujours cherché l’intervention de forces invisibles. 
            Vous faites des offrandes. 
            Vous priez. 
            Vous en appelez à l’autre côté, même si personne ne répond. 
            Scion a supprimé de tels rituels, mais ils prospèrent au-delà de l’empire. 
            Et même en son sein, les anciennes croyances ont perduré secrètement pendant au moins un siècle.
          

          
            — Nashira veut faire de vous les seuls dieux.
          

          
            — Je crois que c’est effectivement son intention. 
            Que toutes vos histoires soient sublimées en nous. »
          

          
            Ma pièce scintillait à la lueur des bougies.
          

          
            « Jaxon pense que certaines de nos légendes ont originellement été inspirées par vous. 
            La boucle serait bouclée. » Je lui adressai un regard curieux. 
            « Comment tu es arrivé de ce côté du pont ?
          

          
            — Il y a deux escaliers entremêlés, avec différentes entrées. 
            Il semble que ce pont soit le seul endroit où ils se rejoignent. » Une pause. 
            « Souhaites-tu rester seule ?
          

          
            — Pas particulièrement. »
          

          
            Arcturus vint près de moi au milieu du pont. 
            Il leva les yeux vers le conduit éclairé de chandelles.
          

          
            « L’on disait de saint Patrick qu’il connaissait le chemin du purgatoire, l’état liminal entre la vie et la mort ultime, m’expliqua-t-il. 
            Je vois que tu as entrepris ta propre catabase. » Je haussai un sourcil. 
            « Une descente vers le monde souterrain.
          

          
            — Verča m’a parlé de cet endroit. 
            Je ne sais pas trop pourquoi je suis venue, avouai-je. 
            Peut-être pour me sentir un peu plus proche de l’Irlande. » Je joignis les mains. 
            « Te sens-tu plus proche de l’Outremonde, ici ?
          

          
            — L’Outremonde se trouve de l’autre côté du voile. 
            Si tu creusais jusqu’au centre de cette planète, tu ne l’y trouverais pas. 
            Pourtant, j’éprouve effectivement un sentiment de paix dans les profondeurs, comme je l’ai toujours ressenti dans l’obscurité. 
            Peut-être le concept de purgatoire a-t-il bel et bien été inspiré par l’Outremonde.
          

          
            — Ne dis pas ça. 
            Je déteste quand Jaxon a raison. »
          

          
            Il portait ses gants. 
            Je me détournai.
          

          
            « Nashira a baptisé toutes vos cités avec des noms de royaumes des morts. 
            Elle perçoit le lien. 
            Penses-tu que les humains du passé auraient pu entendre parler de l’Outremonde par les Mothallath ?
          

          
            
            — Possible. 
            Nous savons peu de choses de ce qu’ils ont fait sur Terre.
          

          
            — L’un des mystères sacrés, pas vrai ? » Quand il se tourna vers moi, je précisai : « Lesath en a parlé.
          

          
            — Hm. »
          

          
            Un profond silence s’installa dans le puits. 
            Je pouvais parler à Arcturus pendant des heures, mais j’avais toujours chéri nos silences, lorsque le monde semblait se figer et que je pouvais prétendre que le temps s’était arrêté ; qu’il pouvait m’étreindre sans laisser de traces, ainsi qu’il le faisait avec lui.
          

          
            « Il existe un oiseau morné nommé la merlette. 
            Il n’a pas de pattes et n’atterrit jamais. 
            Dès l’instant où il apparaît, il reste tout le temps en vol, même quand il dort. 
            Un oiseau sans perchoir, dont la seule chute sera la mort. 
            J’ai pensé à cet oiseau pendant ma détention à Carcassonne. 
            Il me rappelait ce que tu m’as dit à Paris – que si je faisais de toi mon foyer, j’errerais pour l’éternité. 
            Il semble que nous soyons tous deux des merlettes, Paige.
          

          
            — Sauf que tu ne chuteras jamais.
          

          
            — J’en suis passé tout près. »
          

          
            Arcturus plongea la main dans son manteau, puis offrit à son tour une pièce au bassin, troublant notre discret reflet.
          

          
            Ses yeux auraient dû me terrifier dans l’obscurité. 
            Ils auraient dû me rappeler ceux de Suhail, qui se nourrissait de moi quand bon lui semblait tandis qu’il me torturait, lui conférant ce même regard rouge. 
            Toutefois, voir mon aura brûler dans les prunelles d’Arcturus Mesarthim me procurait une sensation tout autre.
          

          
            Il me surprit à le dévisager.
          

          
            « Pardonne-moi, me dit-il, je ne voulais pas me nourrir de toi.
          

          
            — Ce n’est pas pour ça que je suis contrariée. 
            Comment peux-tu culminer à plus de deux mètres et être si bas du front ? »
          

          
            Arcturus me contemplait, attendant la suite.
          

          
            « Ça ne m’a pas fait mal, ajoutai-je. 
            Je n’ai pas saigné. 
            Et je ne… comprends pas pourquoi.
          

          
            — Lorsqu’un voyant se porte volontaire, il n’y a ni sang ni souffrance.
          

          
            — Pourquoi tu ne me l’avais jamais dit ?
          

          
            — Je ne voulais pas que tu te sentes obligée.
          

          
            
            — Ç’aurait été plus sûr pour nous deux. 
            À Paris, tu devais sans arrêt sortir pour te nourrir. 
            Si tu t’étais contenté de prendre la mienne… » Je soufflai. 
            « Écoute, je sais que ça doit être horrible d’avoir à puiser dans nos auras pour survivre, mais tu l’as fait pendant deux siècles. 
            Pourquoi te punir maintenant ? »
          

          
            Il raffermit sa prise sur la rambarde.
          

          
            « Suhail m’a fait détester ma propre nature. 
            J’avais peur de te parler de ce qui s’est passé à l’Archonterie, mais tu as refusé de me laisser vivre dans la honte, repris-je. 
            Tu m’as dit qu’un secret trop bien gardé pouvait se transformer en poison. 
            Si tu veux discuter, je t’écoute. »
          

          
            Arcturus scruta silencieusement nos reflets dans le miroir sombre de l’eau.
          

          
            « À Oxford, Nashira ne nous a pas torturés pour obtenir des informations, finit-il par dire. 
            Il s’agissait d’un châtiment, pas d’un interrogatoire. 
            Je peux endurer la douleur. 
            Mais, à Carcassonne, elle voulait l’Ordre des Mimes. 
            Elle te voulait, toi. »
          

          
            Le puits magnifiait sa voix, qui se réverbérait sur les murs, même s’il parlait aussi doucement que d’habitude.
          

          
            « Au début, elle a ordonné au poltergeist de me tourmenter pour me faire expier mes crimes. 
            Elle connaît le mythe du cordon doré et soupçonne que nos esprits sont liés, depuis qu’elle a vu à quelle vitesse tu m’as retrouvée à Paris. 
            Peut-être pensait-elle que mes souffrances t’attireraient de nouveau. 
            Quand elle a compris que raviver mes cicatrices n’obtenait pas l’effet escompté, elle a ordonné à Kornephoros Sheratan de se servir de son don contre moi. »
          

          
            Kornephoros, le réph que Ménard avait gardé enchaîné dans son sous-sol. 
            C’était une sorte d’ostéomancien, capable de provoquer une douleur incommensurable d’un simple contact, même avec ses gants. 
            Arcturus et lui avaient jadis été amants, ce qui avait dû rendre ces séances de torture d’autant plus cruelles.
          

          
            « Quand il fut évident qu’aucune souffrance physique ne pouvait me pousser à trahir mes alliés humains, Nashira a envoyé Fitzours attaquer mon territoire des rêves. 
            Il ne pouvait pas causer de gros dégâts sur un réphaïte, mais il a fait tout son possible.
          

          
            — Comme… quoi ? »
          

          
            Arcturus mit un long moment avant de répondre.
          

          
            
            « Tu es mieux placée que quiconque pour connaître le caractère sacré du territoire des rêves. 
            Sa nécessité. 
            Il est la forteresse qui protège l’esprit. 
            Sans ses murailles, nous dériverions dans l’éther, exposés et sans défense. » Il ne se détournait pas de nos reflets, comme s’ils lui étaient plus rassurants que la réalité. 
            « Quand tu arpentes mon territoire des rêves, tu y es une invitée bienvenue. 
            Fitzours était un intrus. 
            Il m’a privé de mon abri quand j’en avais le plus besoin. 
            Et plus je résistais à l’interrogatoire, plus il devenait violent. 
            Il a lacéré les tentures, attaqué mon esprit. »
          

          
            Entendre cela acheva de me convaincre que j’étais capable de tuer Cade.
          

          
            Quand je le reverrais, je réduirais son esprit en lambeaux.
          

          
            « Nashira a fini par se résoudre à admettre que je ne céderais jamais aux souffrances qu’elle m’infligerait, qu’elles soient physiques ou spirituelles. 
            C’est alors qu’elle m’a révélé détenir Michael.
          

          
            — Quoi ? »
          

          
            Michael avait été là dès le premier jour, à Magdalen. 
            Il s’était lié d’amitié avec Arcturus bien longtemps avant mon arrivée. 
            En vingt ans, je n’avais jamais rencontré personne d’aussi gentil.
          

          
            « Après que Michael a été arrêté à Londres, il a été envoyé à Versailles, comme nous l’avons vu dans le registre. 
            Quand Nashira a appris qu’il s’y trouvait, elle a ordonné qu’il soit placé à son service, poursuivit Arcturus doucement. 
            Et comme je persistais à ne pas vouloir leur répondre, Kornephoros l’a torturé, lui. »
          

          
            Je laissai mes larmes couler silencieusement, ne voulant pas le distraire en les essuyant.
          

          
            « Situla a libéré Michael de sa cellule durant l’assaut sur Carcassonne, poursuivit Arcturus, mais il n’est pas parti avec les rantiens. 
            Je ne sais pas ce qu’il est devenu. » Il baissa la tête. 
            « Je ne mérite pas ta pitié, Paige. 
            J’ai manqué à mes engagements envers Michael, comme je l’avais fait avec Gail. 
            Et avec toi.
          

          
            — Tu as toujours été là pour moi.
          

          
            — Je t’ai accompagnée à Paris pour te protéger. 
            Je n’ai pas réussi.
          

          
            — Arrête. 
            Rien de tout ça n’était ta faute. »
          

          
            
            Incapable de me retenir, je posai les doigts sur son poignet, à l’endroit où son gant rejoignait sa manche.
          

          
            « Ils veulent qu’on se haïsse nous-mêmes, même si on survit à ce qu’ils nous infligent, résumai-je. 
            Mais n’oublie pas ce que tu m’as dit à Paris : on ne doit pas les laisser gagner. »
          

          
            Il contempla ma main sur son bras, puis planta son regard dans le mien.
          

          
            « Je ne t’ai jamais remerciée de m’avoir sauvé, dit-il. 
            Ce n’était pas la première fois que tu risquais ta vie pour moi. 
            Je suis heureux d’avoir cette seconde chance, dont aucun réphaïte n’a bénéficié jusqu’alors. 
            J’ai éprouvé de la mélancolie ces derniers jours, mais je suis heureux d’être ici avec toi.
          

          
            — On s’est toujours sauvés mutuellement. 
            Je ne peux pas continuer à voler sans toi.
          

          
            — Je pense que tu en serais capable. 
            Je te l’ai déjà dit : tu es une force de la nature, Paige Mahoney. » Il recouvrit ma main de la sienne. 
            « Je me suis débarrassé de mon poison. 
            Es-tu prête à remonter ? »
          

          
            Je tordis le cou pour observer le ciel au sommet du puits.
          

          
            « Ce mot que tu as utilisé pour décrire une descente dans les mondes souterrains… quel est son contraire ?
          

          
            — Une anabase. 
            Un voyage effectué vers la surface, par ceux qui ne sont pas encore prêts pour la mort. » Il me désigna le passage voûté. 
            « Passe devant, petite rêveuse. 
            Je te suis. »
          

          
            Je hochai la tête et me dirigeai vers les autres marches. 
            J’ouvris la voie en comptant sur Arcturus pour me suivre, jusqu’au sommet.
          

          

          
            Une fois de retour à la planque, j’étais complètement vidée. 
            Je savais à présent ce que nos ennemis lui avaient infligé, et aucune quantité d’aster blanc ne suffirait à le soulager de ses souvenirs. 
            Apprendre que Michael était probablement mort avait aggravé la sensation pesante qui m’écrasait la poitrine. 
            Encore une personne que j’avais rencontrée à Oxford et qui avait disparu dans l’éther.
          

          
            Je verrouillai la porte derrière nous. 
            Arcturus se dirigea vers la table, où j’avais laissé le vin rouge et un verre.
          

          
            
            « Merci pour ça, me dit-il. 
            Tes actes de gentillesse ne sont pas passés inaperçus.
          

          
            — Ce n’est rien, lui assurai-je. 
            Je te laisse tranquille.
          

          
            — Paige », me rappela-t-il.
          

          
            Je m’arrêtai.
          

          
            « Tu es forte, même si Fitzours est bien entraîné, mais je comprends qu’il puisse être difficile pour toi de le tuer. 
            À notre connaissance, il est le seul à partager ton don ; le seul à pouvoir comprendre le fardeau que tu as toujours porté. 
            Si tu décidais de l’épargner, comme tu l’as fait avec Jaxon, je ne t’en voudrais pas.
          

          
            — Impossible. 
            Il a fait de notre don une arme abominable.
          

          
            — Non. »
          

          
            Il vint me rejoindre au pied de l’escalier. 
            Il repoussa délicatement une mèche qui me tombait sur le front et la coinça derrière mon oreille, où ses doigts s’attardèrent un instant. 
            Il scruta mon visage.
          

          
            « Rien en toi n’est abominable, m’affirma-t-il. 
            Bonne nuit, Paige. »
          

          
            Puis il partit, et je restai seule.
          

          

          
            La chaleur de son contact aurait dû s’estomper en quelques instants. 
            Pourtant, elle se déploya sur ma peau, ravivant les flammes du souvenir.
          

          
            Pour me changer les idées, je me plongeai dans un bain chaud, puis pris tout mon temps pour me sécher les cheveux et prendre soin de mes boucles. 
            J’enfilai un débardeur et le tirai jusqu’à mes hanches avec la ferme intention d’oublier ce contact fugace et de dormir. 
            Au lieu de quoi, je restai allongée mais éveillée, incapable de trouver le sommeil.
          

          
            Arcturus m’avait confié la vérité. 
            Il m’avait pris la main, m’avait dit être heureux, ici avec moi. 
            Pour une fois, j’avais fait ce qu’il fallait.
          

          
            Pourtant, il persistait à bloquer le cordon.
          

          
            Avant de parvenir à m’en dissuader, je redescendis au rez-de-chaussée. 
            Je n’y tenais plus.
          

          
            
            Arcturus était assis au salon avec un verre de vin. 
            Ses yeux recouvraient déjà leur éclat doré, même si une partie de mon rouge subsistait, telles des braises couvant dans un âtre.
          

          
            « Paige ? »
          

          
            Je restai au bas des marches, en plein débat intérieur.
          

          
            « J’ai essayé de ne pas te poser la question, mais je n’y arrive pas, finis-je par avouer. 
            Mes sentiments ne relèvent pas de ta responsabilité, et il ne m’incombe pas de connaître les tiens. 
            Je n’ai aucun droit sur eux. 
            Mais nos esprits sont liés depuis plus d’un an. 
            Et à présent, il n’y a… plus rien. 
            Tu n’es plus là. 
            J’ai l’impression que la moitié de moi est comme anesthésiée. »
          

          
            Arcturus se déroba à mon regard.
          

          
            « Je respecte ta décision, lui assurai-je. 
            Quelle qu’en soit la cause, je ne t’en veux pas. 
            J’aimerais seulement comprendre pourquoi.
          

          
            — Il y a toujours des raisons. 
            Je te demande de me faire confiance là-dessus, petite rêveuse.
          

          
            — Mais je ne t’ai pas fait confiance. 
            Pas assez. » Je reculai d’un pas. 
            « Et tu me le reproches.
          

          
            — Quoi donc ?
          

          
            — Tout. 
            Je le savais, mais…
          

          
            — Paige, attends. » Il se leva. 
            « Crois-tu que je te tiens responsable de mon arrestation ?
          

          
            — Tu devrais. 
            Je t’ai abandonné, me forçai-je à avouer. 
            Je t’ai abandonné aux mains de Nashira. »
          

          
            Son regard vacilla. 
            Je n’étais pas toujours capable d’interpréter le mouvement de ses yeux, mais je perçus l’instant où il comprit.
          

          
            À présent, j’en avais la certitude : en me refusant l’accès à ses émotions, il s’était aussi isolé des miennes.
          

          
            « J’ai résolu ton énigme, même s’il était trop tard, repris-je. 
            La preuve de ton allégeance, que moi seule pouvais voir. 
            Les tentures rouges dans ton territoire des rêves, celles de la maison des corporations. 
            L’endroit où tu m’as prise dans tes bras pour la première fois est celui où tu te sens en sécurité.
          

          
            — Oui. »
          

          
            Sa confirmation fut aussi délicate que fracassante.
          

          
            
            « C’est arrivé le soir où Oxford est tombé, ça aurait donc pu être pour ça, chuchotai-je. 
            Je ne pouvais pas imaginer que c’était… » Je secouai la tête. 
            « Mais j’aurais dû m’en rendre compte plus tôt. 
            Je n’aurais jamais dû croire que tu m’avais tourné le dos.
          

          
            — Tu as essayé de faire ce que tu pouvais avec les connaissances dont tu disposais. 
            De toute manière, qu’aurais-tu pu faire de plus, si tu l’avais vu ? 
            Je n’aurais pas pu repartir à tes côtés.
          

          
            — Dans ce cas, j’aurais dû rester avec toi, pour ne pas te laisser affronter ça seul.
          

          
            — Non. 
            Je voulais que tu t’en ailles, pour te mettre en sécurité. 
            Je voulais que tu restes loin de moi, pour qu’elle ne te retrouve jamais. 
            Si tu cherches l’absolution, je te l’accorde, mais tu ne m’as pas fait de tort. »
          

          
            Ma gorge était douloureuse.
          

          
            « Tu recommences. 
            Tu me montres qui tu es, précisai-je. 
            Tu l’avais déjà fait à Paris et à Londres. 
            Tu dansais avec moi juste pour m’entendre rire. 
            Tu étais si gentil, si doux et respectueux, jour après jour. 
            Et un misérable jeu de dupes a suffi à me faire perdre confiance en toi.
          

          
            — Parce que trop de gens se sont servis de toi, Paige. 
            
              Je
            
             me suis servi de toi.
          

          
            — Je t’ai déjà pardonné pour Oxford. 
            Même si je n’aurais pas pu t’éviter la torture, j’ai trahi ton amitié. » Ma voix se brisa. 
            « Je ne te mérite pas, Arcturus. 
            J’aurais pu revenir te chercher. 
            J’aurais dû continuer d’essayer, comme l’a fait Terebell. 
            J’avais le cordon doré, j’aurais pu te retrouver… Mais j’ai pensé que tu étais parti, alors j’ai choisi l’aster blanc. 
            Je nous ai condamnés tous les deux.
          

          
            — Il a fallu que tu oublies, pour survivre. 
            Si tu étais venue à ma rescousse, Nashira t’aurait tuée, affirma-t-il. 
            Il a fallu que tu oublies. 
            Mais il a aussi fallu que tu te rappelles. 
            Pendant qu’ils me torturaient, c’est ta voix qui m’a permis de ne pas perdre la raison. 
            Ton visage qui emplissait mes jours et mes nuits. 
            J’étais dans une chambre sombre – mais j’en avais une autre, dans mes souvenirs. 
            Cette chambre que nous avons partagée à Paris. 
            Je pouvais m’y rendre quand je le souhaitais. 
            Mes tortionnaires pouvaient faire ce qu’ils voulaient de mon corps, je ne leur accordais aucune 
            
            attention, car mon don était là pour me consoler. 
            Dans mes rêves, j’étais toujours dans tes bras. »
          

          
            Je n’essayais même plus de retenir mes larmes. 
            Mes cheveux me collaient aux joues.
          

          
            « Mais tu ne veux plus de moi, dis-je.
          

          
            — Je n’ai jamais cessé de vouloir de toi, Paige Mahoney. »
          

          
            À ces mots, il libéra le cordon.
          

          
            Avant, celui-ci était comme garrotté. 
            À présent, ses émotions en déferlèrent. 
            Leur afflux me frappa de tout leur poids, me coupant le souffle.
          

          
            Il me désirait tant que c’en était douloureux. 
            Je sentais son désir de me serrer contre lui, tout comme j’avais envie d’être étreinte. 
            Je ne comprenais pas comment il pouvait rester planté là comme une statue à dissimuler une telle passion.
          

          
            « Pourquoi tu ne m’en as rien dit ?
          

          
            — Je devais m’assurer que tu voulais de mon contact, m’expliqua-t-il tout bas. 
            Avant de te laisser comprendre combien j’avais envie du tien.
          

          
            — Tu l’aurais su si tu avais laissé le cordon respirer. » Je le dévisageai. 
            « Tu m’as repoussée à Venise. 
            Je pensais que tu ne voulais pas être touché – soit ça, soit que tu étais furieux contre moi.
          

          
            — Jamais.
          

          
            — Alors, pourquoi ?
          

          
            — Fitzours a adopté ta forme dans mon territoire des rêves », avoua-t-il. 
            Je tressaillis. 
            « La première fois, avec l’épuisement, j’ai cru que c’était toi. 
            Je t’ai prévenue de rester loin de moi, trahissant ainsi combien je tenais à toi. 
            Il a essayé de m’arracher des informations, mais, faute de résultats, il s’en est pris à la vulnérabilité que je venais de révéler. 
            Ce fut une torture plus cruelle que tout ce que Nashira avait pu m’infliger – de t’entendre m’accabler, me dire que tu me détestais. 
            Il m’a torturé ainsi jusqu’à la fin, quand ils m’ont enfermé dans ce cercueil. »
          

          
            Cade avait vécu un temps à mes côtés. 
            Il avait dû m’observer avec soin, ce qui lui avait permis de m’imiter au mieux.
          

          
            « Quand j’ai revu ton visage, poursuivit Arcturus, j’ai cru que tu étais Fitzours, revenu pour me harceler. 
            Mais lorsque je me suis rendu compte que Nick t’accompagnait, j’ai compris que c’était 
            
            vraiment toi que je tenais, comme si je te tenais sur la planche à eau.
          

          
            — Tu n’en savais rien.
          

          
            — Mais je t’ai quand même fait mal. 
            J’ai senti ta peur de moi pour la première fois depuis Oxford. 
            Je t’ai protégée de mes émotions, quitte à ne plus connaître les tiennes. 
            Je ne pouvais donc plus qu’interpréter tes actes. 
            Je t’ai vue essayer d’alléger mon fardeau, mais chaque fois que je me rapprochais de toi, tu t’éloignais. 
            J’ai… pensé que tu ne voulais plus de cette intimité que nous avons partagée à Paris.
          

          
            — Je voulais te laisser respirer. 
            Comme tu ne m’expliquais pas de quoi tu avais besoin, j’ai dû deviner. 
            Qu’est-ce que j’étais censée penser, alors que tu avais coupé le cordon ?
          

          
            — Tu avais déjà ta propre chambre sombre à supporter, comment pouvais-je t’entraîner dans la mienne ? 
            Comment pouvais-je te retoucher un jour, en sachant que mon contact t’avait tant fait souffrir ?
          

          
            — 
            
              A chroí
            
            , je n’ai pas peur de toi. »
          

          
            Je lui pris la main et la plaquai contre mon cœur. 
            Quand il considéra ses propres doigts couturés sur ma peau, je le laissai s’accommoder à ma proximité. 
            Mon pouls battait de plus en plus fort.
          

          
            « Il est plus facile de vivre dans une chambre sombre quand on a de la compagnie. 
            C’est toi qui m’as appris ça à Paris. 
            Et moi non plus, je n’ai jamais cessé de vouloir de toi. »
          

          
            Arcturus resta immobile pendant un long moment, à me dévisager. 
            Puis son autre main monta jusqu’à ma taille, et je m’autorisai enfin à l’enlacer.
          

          
            « Nous sommes deux imbéciles, commentai-je d’une voix rauque. 
            Peut-être qu’on s’est bien trouvés, finalement. » Je posai le front contre son torse. 
            « Ton territoire des rêves. 
            Les tentures rouges. 
            Comment tu as pu te sentir aussi en sécurité avec moi à Oxford ? »
          

          
            Arcturus me releva le menton alors qu’une nouvelle larme roulait le long de ma mâchoire.
          

          
            « Mon existence a été stagnante pendant deux siècles. 
            Je n’étais qu’une ombre à Magdalen, qui arpentait chaque soir les mêmes chemins. » Il m’essuya la joue. 
            « Puis tu es arrivée, tel un ange vengeur. »
          

          
            
            Je m’accrochai à sa chemise. 
            Il me hissa sur le comptoir, et j’enroulai les bras autour de son cou.
          

          
            « Le soir où tu as quitté Oxford, j’ai regardé ma prison brûler, poursuivit-il doucement, sans détourner son regard du mien. 
            Tu étais dans ces flammes – ton courroux, ta force, ton refus de te soumettre. 
            Et lorsque l’incendie s’est enfin éteint, le monde est redevenu absolument immobile, comme avant ta venue. 
            Certains voient de la sécurité dans l’immobilisme, une forme de certitude. 
            Mais tu m’as à jamais vacciné contre l’immobilisme, Paige Mahoney. »
          

          
            Un frisson impérieux me parcourait, affûtant tous mes sens. 
            Nos regards se soutinrent un instant encore, puis, subitement, nos lèvres se joignirent.
          

          
            Notre baiser fut d’abord fragile, inquisiteur, prudent, alors même que mon instinct plus téméraire me hurlait de le tirer sur ce comptoir avec moi. 
            Mon corps tout entier se délectait de son toucher ; celui-ci se répercutait dans chaque centimètre carré de peau, et l’intégralité de mon corps se souvint. 
            Alors que notre baiser s’intensifiait, il glissa ses mains chaudes sous mon débardeur, dénudant la peau brûlante de mes cuisses.
          

          
            « J’ai envie de toi, soufflai-je contre sa bouche. 
            De toi tout entier.
          

          
            — Tant mieux. » Il me regarda dans les yeux. 
            « Je te dois un duo. »
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            O
          
          n raconte en Irlande la légende de la 
          
            féar gortach
          
          , l’herbe affamée. 
          Elle pousse à toutes sortes d’endroits, semée par les âmes errantes des morts de faim. 
          Si vous foulez aux pieds cette terre maudite, vous ne serez plus jamais rassasié. 
          Quoi que vous mangiez, vous vous sentirez vide jusqu’à la fin de vos jours.
        

        
          J’avais souhaité cette misère éternelle aux soldats. 
          Pourtant, c’était moi qui la subissais, jusqu’au cœur de mes os, et de tant de manières différentes. 
          Une soif intarissable de justice. 
          Un besoin d’être vue. 
          Et, par-dessus tout, l’envie de retrouver mon chez-moi.
        

        
          Mais j’étais encore loin de cette terre, et les merlettes n’avaient d’autre havre qu’elles-mêmes.
        

        

        
          Arcturus avait allumé un feu dans sa chambre. 
          À Paris, nous avions été dans le noir presque absolu, et seule la lumière de la lune révélait nos corps. 
          Cette fois, j’avais envie de le voir tout entier.
        

        
          J’avais rarement eu l’occasion de m’appesantir sur son corps. 
          Sur son visage, oui – j’avais dû passer des heures à tenter de le déchiffrer –, mais, la plupart du temps, le reste de son anatomie 
          
          restait couverte, laissant à mon imagination le soin de le dévêtir. 
          À présent, je le regardais se déshabiller.
        

        
          La lueur du feu dessinait sa silhouette puissante. 
          Quand il se retrouva nu devant moi, ma peau était si brûlante que je craignis de me consumer quand il me toucherait. 
          Je me délectai de ses muscles bien définis, de l’œuvre d’art qu’incarnaient son torse et ses épaules, bien trop consciente de mes propres formes ; je m’efforçais au mieux de ne pas laisser glisser mon regard en dessous de sa taille. 
          Je me demandai si tous les réph émergeaient avec une telle puissance, ou s’il s’était exercé pour la développer.
        

        
          Arcturus s’assit au bout du lit. 
          J’allai me poster devant lui, affrontant son regard flamboyant.
        

        
          « La nuit de notre rencontre, j’ai vu ton visage et j’ai compris que tu pourrais provoquer ma fin. 
          Ce soir, je ressens la même chose, m’avoua-t-il. 
          Aie pitié de moi, suzeraine de l’ombre. »
        

        
          Sa voix à la fois douce et sombre provoqua un frisson sur ma peau. 
          Je lui répondis en retirant ma culotte, ne gardant que mon débardeur.
        

        
          « Tu vas devoir la mériter, finis-je par dire en repoussant de son front quelques mèches brunes.
        

        
          — Si tu l’ordonnes. »
        

        
          J’acceptai la main qu’il me tendit. 
          Dans un accord tacite, il s’allongea, le dos contre les oreillers, et je m’agenouillai au-dessus de sa taille, les mollets de part et d’autre de ses cuisses.
        

        
          « Je pensais ne jamais te revoir, murmurai-je. 
          Je n’arrive toujours pas à croire que tu sois là.
        

        
          — Nous sommes là tous les deux, contre toute attente. » Il ne lâchait pas ma main. 
          « Je sais que tu n’es pas encline à la flatterie, mais je t’avoue être émerveillé de te retrouver dans mon lit.
        

        
          — Ne sois pas si surpris. 
          Tu sembles être le seul à être attiré par les marcherêves irlandaises un peu chaotiques. » J’embrassai la bosse à la base de son pouce. 
          « Mais même si vous étiez plusieurs, je serais toute à toi.
        

        
          — Tu me fais honneur. »
        

        
          Un silence s’instaura tandis que nous contemplions nos doigts entremêlés. 
          Cela aurait été angoissant, même au début de notre 
          
          relation, quand nous étions l’un comme l’autre moins marqués, tant physiquement que mentalement.
        

        
          « Je me doute que tu souhaites peut-être y aller doucement, soufflai-je. 
          Dis-moi si tu as besoin d’arrêter.
        

        
          — Si tu me promets d’en faire autant. »
        

        
          Je hochai la tête. 
          Quand nos lèvres se trouvèrent, je me sentis fondre dans son étreinte et m’efforçai de ne pas m’accrocher trop fort à lui.
        

        
          Nous prîmes tout notre temps, même si j’étais consumée par le désir. 
          Deux cent trente-huit jours sans s’étreindre représentait une véritable éternité. 
          Il me toucha cependant comme si j’étais bel et bien une merlette, fragilisée par des années de vol, alors que je ne m’étais jamais sentie si forte. 
          Quand il remonta mon débardeur jusqu’à mes côtes, j’achevai de m’en débarrasser et le jetai de côté.
        

        
          « La patience n’a jamais été ton fort, Paige.
        

        
          — Ne commence pas à me chercher. » Je dirigeai ses mains avides vers ma taille. 
          « Tu m’as adressé bien assez de regards aguicheurs, espèce d’insupportable montagne de muscles. »
        

        
          Il me fit taire du plus délicat des baisers, s’attardant un instant sur l’arc de mes lèvres. 
          Je savais qu’il me taquinait, mais je lui avais dit qu’il lui arrivait d’être lent, et il allait sans doute le retourner contre moi.
        

        
          Désormais, j’étais à deux doigts de m’embraser. 
          Il traça le contour de l’hématome sur mon épaule, repérant les endroits où se montrer plus délicat, puis effleura le dessous de mon sein. 
          Je lui saisis la main pour la plaquer dessus. 
          Son sang-froid était plus qu’agréable, mais je voulais qu’il écoute ses désirs. 
          Alors que la chaleur calleuse de sa paume m’enveloppait, j’écartais ses lèvres des miennes, dans un baiser déterminé qui me laissa les jambes flageolantes et le cœur battant la chamade. 
          Un millier de frissons infimes se déployaient là où nos corps étaient plaqués l’un contre l’autre.
        

        
          Le cordon me guidait le long de son sarx. 
          À présent que je savais qu’il désirait que je le touche, je ne me lassais pas d’explorer son corps. 
          Je laissai glisser mes mains le long de son torse et de ses larges épaules, du haut de ses bras. 
          Je voulais l’envelopper de ma chaleur pour écraser tous ses souvenirs de Carcassonne.
        

        
          
          Contrairement à moi, il ne pourrait jamais oublier. 
          Les années n’amoindriraient pas la violence de la torture qu’il avait subie. 
          Je pouvais toutefois lui offrir de nouveaux souvenirs plus agréables.
        

        
          Alors qu’il focalisait son attention sur ma poitrine, je dirigeais plutôt la mienne vers les cicatrices dans son dos. 
          Quand j’en repérai une dont je ne me souvenais pas, je ralentis. 
          Elle était moins froide que les autres, mais ressortait du reste de son sarx. 
          J’en suivis le tracé jusqu’à en découvrir d’autres. 
          Il y en avait des dizaines, les unes contre les autres, accumulées par-dessus les coutures plus anciennes causées par le poltergeist.
        

        
          « Une lame d’opaline. » Sa voix était basse. 
          « Ne t’en inquiète pas. 
          Celles-ci ne me feront pas souffrir éternellement. »
        

        
          J’essayai de ne pas imaginer la lame creusant son sarx. 
          Je n’eus pas le temps de prendre mon inspiration pour parler qu’il me redressa de nouveau le menton pour m’embrasser dans le creux de la gorge.
        

        
          « Montre-moi, dit-il. 
          Écris-moi les notes. »
        

        
          S’il voulait une distraction, je pouvais lui en offrir une. 
          Je déplaçai sa main entre mes jambes.
        

        
          Arcturus se pencha sur moi, le regard flamboyant. 
          Il posa le menton sur mon épaule et je lui embrassai délicatement la tempe, le souffle déjà court. 
          La partie de moi la plus sensible était d’une douceur insupportable contre ses doigts. 
          Je me sentais à la fois fragile et sans défense, comme s’il ne restait plus rien d’autre que lui entre le monde et moi.
        

        
          Mes propres doigts s’enfoncèrent dans ses épaules lorsqu’il commença à m’explorer. 
          À présent qu’il se trouvait exactement là où je le voulais, mon désir sourd s’amplifia, devenant si vaste et dévorant qu’il effaça toute autre pensée que lui.
        

        
          Arcturus décrivit des cercles du bout des doigts, avant de s’aventurer un peu plus haut, titillant cette pelote de terminaisons nerveuses, chaque contact me procurant une nouvelle révélation. 
          Je n’avais plus été aussi consciente de cette petite zone de mon corps depuis Paris, mais elle semblait désormais façonner toutes mes impressions alors que mes sens se focalisaient dessus.
        

        
          Ses mouvements s’approfondirent. 
          Je soufflai son nom telle une invocation. 
          Le cordon était tendu entre nous, presque au point de 
          
          rupture, mais il tint bon, et la retenue d’Arcturus aussi. 
          Celui-ci était plus réph que jamais, ses prunelles seules trahissant son désir – mais si j’avais voulu un humain, je n’aurais pas été ici, avec lui.
        

        
          Subitement, je me remémorai Suhail. 
          Arcturus me sentit me crisper et il s’interrompit.
        

        
          « Je vais bien. » Je lui caressai la mâchoire. 
          « Empêche-moi juste de penser à autre chose. »
        

        
          Il s’exécuta. 
          Alors que je refoulais ce souvenir, il nous fit changer de position, de sorte que mon dos se retrouve contre son torse, puis il reprit sa quête au-delà de mes côtes et de mon ventre.
        

        
          Autrefois, il portait toujours des gants en ma présence. 
          À présent, au contact de mon intimité, il était confronté aux preuves de mon excitation humaine, et ne cherchait pas à se dérober. 
          Il s’attarda juste là, jusqu’à ce que je l’encourage à pénétrer plus loin en moi, dans ma chaleur, et que je puisse sentir les cicatrices qu’il portait comme des anneaux autour de ses doigts, preuves de sa dévotion à Terebell. 
          Je repensai à lui devant l’orgue, à sa finesse experte qui faisait chanter la nuit.
        

        
          Être touchée au plus profond de moi avait quelque chose de sacré, comme si Arcturus cueillait le fruit défendu à même la branche. 
          Il ne détourna jamais les yeux de mon visage. 
          Soudain, je fus incapable de ne plus me souvenir d’un jour où je n’avais pas voulu me consumer dans ses iris.
        

        
          Ma délivrance se propagea dans mon corps tel un battement d’ailes, leurs plumes se déployant jusqu’à la pointe, avant de déferler partout en moi. 
          Même après Paris, et même si j’en avais reconnu les premiers papillonnements, je n’étais pas préparée à une telle perte de contrôle. 
          Arcturus me serra contre lui tandis que je me contractais autour de ses doigts.
        

        
          « Je te tiens. »
        

        
          Sa voix dans son oreille me fit basculer. 
          Un battement de tambour submergea mon corps. 
          Alors qu’il me faisait cambrer le dos et chantait le long de mes membres, Arcturus accompagna la cascade de sensations, aussi patient que déterminé, jusqu’à ce que je m’écroule lourdement entre ses bras. 
          Quand je me laissai aller contre son torse, il se retira dans un glissement si lent qu’il faillit avoir raison de moi une fois encore.
        

        
          
          « C’est toi qui me demandais d’avoir pitié de toi ? 
          murmurai-je.
        

        
          — Je pense t’avoir retourné la faveur. » Il caressa ma clavicule. 
          « Es-tu satisfaite, suzeraine de l’ombre ?
        

        
          — Loin de là. »
        

        
          Son regard rougeoya. 
          Dans un silence révérencieux, il rapprocha mes hanches du bord du matelas et s’agenouilla devant moi. 
          Luisante de sueur, je l’observai à travers la brume qui troublait ma vision caresser l’arrière de mes mollets. 
          Un réflexe soudain me fit serrer les genoux, mais un regard brûlant de sa part me suffit à les écarter de nouveau. 
          Je savais déjà qu’il aimait faire ça.
        

        
          Arcturus m’embrassa la clavicule tout en enserrant mes hanches de ses mains. 
          Alors que j’empoignais les draps par anticipation, il souleva mes cuisses sur ses épaules pour me porter à sa bouche. 
          Il suivit les notes que j’avais écrites à Paris, mais il savait aussi jouer à l’oreille, et il improvisa.
        

        
          « 
          
            Is ceol m’anama tú.
          
           » Je fis glisser mes doigts à travers son épaisse chevelure. 
          « 
          
            Fan liom, a rúnseirce.
          
           »
        

        
          J’ignorais pourquoi j’avais dit cela en irlandais, mais savoir qu’il ne comprenait pas mes paroles me donnait du courage. 
          Quand il leva les yeux vers moi, la lumière que j’y perçus se refléta sur mon bas-ventre.
        

        
          « Me demandes-tu quelque chose, Paige ?
        

        
          — Il se peut que je sois… en train de prier. » Mes jambes tremblaient. 
          « Jaxon pense… que vous êtes des dieux.
        

        
          — Peut-être aux yeux de certains. 
          Mais ici, c’est moi le suppliant. »
        

        
          Je rejetai la tête en arrière lorsqu’il me goûta, acceptant ma libation alors qu’il était à genoux pour me vénérer. 
          Cette fois-ci, il prolongea sa clémence, me maintenant au bord de la délivrance tout en faisant croître l’extase.
        

        
          Je commençai alors à comprendre ce que c’était d’être un réph. 
          Certaines secondes ou certaines heures auraient pu se dérober sans que j’en sache rien. 
          Dans cette chambre, j’étais immortelle.
        

        
          Après cette brève éternité, il me souleva de nouveau contre son torse, et nous nous retrouvâmes face à face. 
          Je haletais. 
          J’ignorais qu’il existait des tortures si douces et indolores.
        

        
          Arcturus s’immobilisa alors, une question brûlant dans son regard. 
          Maintenant que le cordon doré était libéré, je savais ce 
          
          qu’il me demandait. 
          Je savais qu’il n’exigeait rien de moi, que tout ce que nous avions partagé lui suffisait.
        

        
          En réponse, je fis glisser la main le long de son ventre, savourant la texture soyeuse de son sarx, jusqu’à atteindre cette partie de lui que je n’avais jamais touchée. 
          C’était là que les choses avaient déraillé avec l’amaurotique, mais je me sentais en sécurité avec Arcturus. 
          Il avait composé un hymne à mon corps ; à présent, je voulais que nous devenions un même instrument.
        

        
          Il m’embrassa la mâchoire, me laissant prendre le temps de m’habituer à lui. 
          Même si je n’étais pas experte dans ce domaine, rien ne me surprit particulièrement. 
          Il était imposant, mais ce n’était pas la surprise du siècle étant donné ses proportions.
        

        
          Alors que ma peau se couvrait de chair de poule, mon désir se fit plus puissant. 
          J’attirai Arcturus à moi. 
          D’un infime contact sous le menton, il m’interrompit.
        

        
          « Je ne pense pas que nous en ayons besoin, annonça-t-il, mais je peux me servir d’une protection, si tu le souhaites.
        

        
          — C’est gentil, répondis-je. 
          Mais comme tu l’as dit, je n’en… vois pas l’intérêt dans notre cas. » Mon visage s’empourpra légèrement, mais je soutins son regard si rassurant. 
          « Tu es sûr de vouloir faire ça ?
        

        
          — Plutôt certain. 
          Et toi ?
        

        
          — Oui. » Je l’embrassai. 
          « Absolument certaine. »
        

        
          Arcturus me serra contre son sarx. 
          Nous avions défié la doctrine de la distance de si nombreuses fois. 
          Je refusais d’avoir peur.
        

        
          Tandis que je le guidais, je sentis mon corps résister, ainsi que mon don le faisait si souvent. 
          Une pression intense grimpa entre mes jambes.
        

        
          « Paige.
        

        
          — Je vais bien. » J’empoignai sa nuque, m’efforçant de ralentir ma respiration. 
          « Reste là.
        

        
          — Sois assurée que je ne compte pas aller où que ce soit.
        

        
          — Non, j’imagine que non. »
        

        
          En une année, j’avais survécu à plus d’épreuves que je ne l’aurais cru possible pour une même personne. 
          Les piqûres, l’aster, le couteau, les trahisons… tous ces souvenirs avaient planté leurs racines dans chacun de mes tendons, ainsi que dans mon territoire 
          
          des rêves. 
          À présent, mon corps se préparait à une nouvelle incursion. 
          Il tentait de verrouiller les portes, me rappelant de protéger le fort.
        

        
          Je cherchai à le convaincre qu’Arcturus ne représentait pas une menace. 
          Ses doigts délicats caressaient mon visage, repoussaient les boucles de mes cheveux, flattaient mes lèvres et mes joues. 
          Je fermai les paupières et l’embrassai derechef, un baiser doux et tendre.
        

        
          Puis je laissai mon sixième sens supplanter les autres. 
          Je posai mon front contre le sien, rapprochant nos esprits autant que je le pouvais sans marcherêver. 
          Je m’accordai sur la minuscule vibration du cordon doré, me rappelant que ce sentiment était mutuel.
        

        
          « Je te tiens », murmura Arcturus.
        

        
          Et enfin, je baissai la garde.
        

        
          Quand il entra, ce fut différent de tout ce que j’avais pu éprouver jusqu’alors. 
          Ma peau se dentela de frissons et de chair de poule. 
          Il sonda mon visage chaque fois qu’il s’enfonçait plus profondément, ne continuant que lorsque j’acquiesçai, une fois que mon corps avait accepté sa présence. 
          Je respirais à peine tandis qu’il s’installait, le regard rougeoyant.
        

        
          Nous restâmes ainsi pendant de longues secondes. 
          Je finis par prendre distraitement conscience que je tremblais.
        

        
          « Eh bien, constatai-je, le monde ne s’est toujours pas écroulé.
        

        
          — Grand bien lui fasse. » Il posa la main sur ma joue. 
          « Est-ce que ça va ?
        

        
          — Oui. »
        

        
          Il attendit que je m’habitue à cette sensation. 
          Sa chaleur était plus que physique, comme si je retenais un numen à l’intérieur de moi. 
          Mon territoire des rêves était en pleine combustion, le cordon plus tendu que jamais. 
          Je rassemblai tout mon courage avant de suivre mon instinct et d’effectuer le premier mouvement. 
          Je ne pus que supposer que c’était la bonne chose à faire, car mon nom s’échappa de sa gorge.
        

        
          « Paige. »
        

        
          Entendre cet abandon étaya ma confiance. 
          Je me balançai contre lui, trouvant une cadence agréable.
        

        
          « Je suis là. » Je l’embrassai. 
          « Je suis avec toi. »
        

        
          
          Il me saisit alors les hanches, me maintenant comme si j’étais sa libération.
        

        
          Nous essayâmes d’abord tous deux d’y aller lentement. 
          Arcturus était plus attentif que jamais, soucieux de ma fragilité humaine, et il adopta le rythme que j’avais dicté pour que nous puissions bouger à l’unisson. 
          La lumière des flammes dansait sur nos corps. 
          Je m’attendais à subir à tout moment la douleur qui m’avait déjà assaillie avec l’amaurotique, mais elle ne survint jamais.
        

        
          Pendant tout ce temps, je guettais le moindre signe d’inconfort, mais ne voyais qu’une détermination limpide. 
          L’une de ses mains se trouvait entre mes cuisses, l’autre remonta vers ma joue.
        

        
          Son corps se crispa à plusieurs reprises. 
          Je pris son visage en coupe lorsque cela se produisit, afin de lui faire comprendre qu’il pouvait prendre son temps. 
          Au bout de quelques secondes, la tension s’apaisait sous mes doigts.
        

        
          Je finis par perdre toute sensation extérieure à nous. 
          Nous nous étions désirés pendant si longtemps que mon corps exigeait autant de lui que ce qu’il pouvait m’offrir. 
          Bientôt, notre duo se mua en rhapsodie, et nous étions tous deux au bord de ce gouffre, prêts à basculer. 
          Arcturus garda son front contre le mien, son sarx brûlant ma peau moite.
        

        
          « Paige », souffla-t-il comme en prière.
        

        
          Mon esprit quitta mon corps. 
          J’enfonçai les doigts dans ses biceps pour l’ancrer malgré tout et le contraindre à regagner sa place. 
          Il tamponna le sang qui coulait de mon nez.
        

        
          « Tu peux marcherêver », souffla-t-il à mon oreille. 
          Je frémis. 
          « Bouge en moi, comme je bouge en toi. »
        

        
          Dit comme ça, c’était tentant. 
          Mon esprit se tendait vers lui, le désirant de la même manière que mon corps, mais il ne pouvait pas désirer ma présence dans son territoire.
        

        
          « Pas encore. 
          Je veux… » Ma tête retomba sur son épaule. 
          « J’ai juste envie de ça. 
          Ça me suffit. »
        

        
          À chacune de ses poussées en moi, une douceur nouvelle s’épanouissait dans mon corps, apaisant mon mal de tête. 
          Elle s’estompa tandis que nous atteignions l’apogée. 
          Il plaqua mes doigts contre son torse, pour que je puisse aussi sentir son cœur. 
          
          Je volais trop près du soleil, mais je lui faisais confiance pour me rattraper dans ma chute.
        

        
          Au bout du compte, nous tombâmes ensemble.
        

        

        
          Je dormis un moment, lovée entre ses bras. 
          Quand je rouvris les yeux, le feu s’était éteint, mais les volets restés ouverts laissaient entrer la lumière du réverbère à l’extérieur.
        

        
          Arcturus était allongé près de moi, caressant mes cheveux ébouriffés. 
          Je ne m’attendais pas à ce qu’il soit éveillé. 
          Je me nichai contre son torse pour que la chaleur de son sarx parcoure ma peau.
        

        
          Il me regarda dans les yeux. 
          Je levai la main pour effleurer sa joue du dos de mes doigts.
        

        
          Sa paume caressait mes côtes les plus basses. 
          J’avais déjà envie de lui à nouveau. 
          Quand je le lui fis comprendre, il m’inclina vers lui. 
          Mon souffle se saccada quand nos corps s’unirent.
        

        
          « Tu m’as parlé en irlandais. » Sa voix était une vibration sourde dans le fond de sa gorge. 
          « Qu’est-ce que tu m’as dit ? »
        

        
          Il me fallut un instant pour comprendre à quoi il faisait allusion.
        

        
          « Apparemment, tu as encore des progrès à faire. » Je l’embrassai de nouveau pour ne pas lui laisser le temps d’insister.
        

        
          J’étais si perdue en nous, que j’en avais oublié une vérité fondamentale.
        

        
          Le monde n’avait que peu d’estime pour les mortels qui s’estimaient dignes des dieux.
        

        

        
          Quand je me réveillai pour la deuxième fois, il faisait encore nuit et Arcturus était parti. 
          Je me redressai légèrement. 
          Dès que j’eus perçu sa présence à proximité, je me rallongeai un petit moment.
        

        
          À la salle de bains, j’entrepris de dompter mes cheveux. 
          Sachant reconnaître une cause perdue lorsque j’y étais confrontée, je décidai plutôt de me brosser les dents et de me doucher, ce qui fut moins difficile que d’habitude. 
          Une fois sortie, j’enfilai sa chemise, puis surpris mon reflet dans le miroir et souris. 
          Lorsque je sondai le 
          
          cordon, je ne perçus que de la sérénité. 
          Ce sentiment, que j’avais donné et reçu en retour, m’avait réchauffée toute la nuit.
        

        
          Je m’autorisai à l’accepter comme jamais auparavant. 
          Je pouvais enfin me débarrasser du fardeau de l’inquiétude. 
          J’étais convaincue que, en dépit de tout, Arcturus Mesarthim était bien amoureux de moi.
        

        
          Et pour une fois, j’eus vraiment l’impression d’être la femme la plus chanceuse sur Terre.
        

        
          Je le retrouvai sur le balcon. 
          Dès que je sortis pour le rejoindre, il se tourna vers moi pour me contempler, oubliant le lever de soleil.
        

        
          « Je pensais que tu t’étais enfui, dis-je d’un ton badin.
        

        
          — Pardonne-moi. 
          Je ne voulais pas te réveiller.
        

        
          — Je te taquine. 
          Tu ferais mieux de t’y habituer. » Je m’assis près de lui, enroulant les bras autour de son cou, et il fit glisser ses deux mains de mes hanches jusqu’à ma taille. 
          « Tu as l’air perdu dans tes pensées. 
          Pas de regrets ?
        

        
          — Jamais. 
          J’étais juste songeur.
        

        
          — À cause de la nuit dernière ?
        

        
          — De toutes les nuits depuis celle de notre rencontre. » Il posa le front contre le mien. 
          « Voudrais-tu du café ? »
        

        
          Je l’embrassai. 
          « Tu trouves toujours les mots justes. »
        

        
          Il descendit en préparer sur le réchaud de la cuisine, ainsi que je le lui avais enseigné à Paris. 
          J’acceptai la tasse qu’il me tendit et m’assis dans son giron sur le canapé, le dos contre l’accoudoir, les jambes sur ses cuisses.
        

        
          « Bon, il me semble qu’on a prouvé qu’on faisait un duo extraordinaire. »
        

        
          J’avais parlé d’un ton détaché, mais Arcturus me saisit la main et son regard s’intensifia. 
          Ses iris étaient redevenus dorés.
        

        
          « Tu m’as demandé à Paris si je savais ce que j’attendais de notre relation. 
          Je t’ai répondu que je savais juste que je te voulais à mes côtés.
        

        
          — Oui. » Je l’observai. 
          « Je croyais qu’on s’était mis d’accord pour jouer à l’oreille.
        

        
          — C’est la seule manière de procéder à la guerre. 
          Malgré la prescience que nous apporte la clairvoyance, ni toi ni moi ne pouvons prédire l’avenir en une période aussi trouble. 
          Mais lorsque 
          
          je reposais dans ce cercueil, j’ai regretté de ne pas m’être montré plus communicatif.
        

        
          — Par chance, tu peux y remédier maintenant.
        

        
          — Oui. » Il porta ma main à son torse. 
          « Je n’ai plus eu de partenaire depuis Terebell. 
          Je ne m’imaginais pas que cela m’arriverait de nouveau. 
          Mais au cours de l’année écoulée, je n’ai rien tant désiré que de devenir le tien. 
          Même si notre séjour à Paris a eu son lot d’épreuves, je n’ai jamais été aussi heureux que lorsque nous vivions ensemble. »
        

        
          Je l’écoutais en silence. 
          Même après la nuit passée, je trouvais surréaliste d’entendre une expression aussi directe sortir de sa bouche.
        

        
          « Je te l’ai dit à Paris, mais ça mérite d’être répété, reprit Arcturus en soutenant mon regard. 
          J’ai peu de qualités faisant de moi un bon partenaire. 
          Encore moins maintenant que je ne suis plus capable de brandir une épée pour ta défense.
        

        
          — Faux.
        

        
          — Hm. 
          Mais si tu acceptes de t’engager avec moi – si tu m’accordes le privilège de ta confiance –, alors je m’offre à toi en tant que fidèle compagnon, prêt à tout affronter à tes côtés. 
          Je t’honorerai par le corps et par l’esprit. 
          Tu seras ma plus importante vocation. 
          Ni toi ni moi n’avons de foyer, mais, tant que tu voudras de moi, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te servir de refuge. »
        

        
          Ma gorge se serra. 
          Si je ne me ressaisissais pas, j’allais encore lui pleurer dans les bras.
        

        
          « Ça a l’air sympa. » Je jouai avec son collier. 
          « Tu me demandes de sortir avec toi ?
        

        
          — C’était mon intention.
        

        
          — Il t’en a fallu, du temps.
        

        
          — Je suis immortel. 
          Ce fut au contraire une cour rapide, selon les standards réphaïm, mais j’aimerais que notre union soit longue. » Il me toucha sous le menton. 
          « Si tu partages cette envie.
        

        
          — Oui. » Je me penchai contre lui. 
          « J’accepte ton offre, si tu en acceptes autant venant de moi.
        

        
          — J’accepte. »
        

        
          Nous restâmes ainsi un long moment. 
          Toutes ces années d’errance, pour finalement trouver mon refuge ici.
        

        
          
          « Paige, dit Arcturus, si ton instinct est de marcherêver dans notre lit, ne te retiens pas. 
          Je n’ai pas peur de ton don.
        

        
          — Je ne prétends pas que je ne le ferai jamais, mais il me semble juste qu’on devrait y aller… progressivement.
        

        
          — Souhaiterais-tu commencer maintenant ? »
        

        
          Il se trouvait que j’avais envie de lui tout de suite. 
          Le cordon dut me trahir.
        

        
          « Pas si tu préfères te reposer, répondis-je sans parvenir à me retenir de sourire à nouveau. 
          Tu n’es pas trop fatigué ?
        

        
          — Non. 
          Et je ne voudrais pas te faire languir. »
        

        
          Il s’agenouilla encore une fois devant moi. 
          Se plaçant entre mes cuisses, il traça le renflement d’un de mes seins à travers ma chemise, puis baissa la tête jusqu’au col, tandis que son autre main se glissait sous le tissu noir pour caresser mes côtes ; ma peau se couvrit une nouvelle fois de chair de poule. 
          Il déboutonna mon habit et le fit glisser de mes épaules.
        

        
          « J’adore quand tu me regardes de cette manière, avouai-je.
        

        
          — Je te rappelle que je peux faire bien plus que te regarder. »
        

        
          Il replia l’une de mes jambes, remontant mon genou vers ma cage thoracique. 
          Je fermai les yeux par anticipation en me demandant comment je me comporterais avec lui publiquement, vu comme je le désirais.
        

        
          Subitement, je me demandai aussi comment réagirait Ducos si elle apprenait la vérité et éclatai soudain de rire. 
          Arcturus leva vers moi son regard flamboyant.
        

        
          « Pardon. 
          Ce n’est pas toi. 
          J’ai juste eu une pensée ridicule.
        

        
          — Ça ne m’aurait pas dérangé. 
          Je ne t’ai pas entendue rire depuis bien trop longtemps. » Il remonta vers moi un instant, de manière à me regarder en face. 
          « Je t’en prie, laisse tes pensées dériver.
        

        
          — Arrête. 
          C’est très grave. » Je souris quand il m’embrassa. 
          « On commet un terrible acte de traîtrise à la chair.
        

        
          — Hm. »
        

        
          Mon café refroidit bientôt, mais ce fut bien la seule chose dans la pièce.
        

        

        
          
          Pendant quelques jours inestimables, nous vécûmes ainsi, comme si nous étions seuls au monde. 
          Nous passâmes l’essentiel de ce temps-là au lit, mais il nous arriva, lorsque cela nous paraissait sûr, d’arpenter ensemble les rues d’Orvieto. 
          Nous pique-niquâmes au coucher du soleil sur les remparts de la ville. 
          Nous explorâmes une petite ruine étrusque et nous faufilâmes dans des grottes antiques. 
          Je m’autorisai à oublier que Cade risquait fort d’arriver bientôt.
        

        
          Un jour, nous nous levâmes à l’aube et suivîmes le chemin qui entourait la ville, pour l’entraîner à marcher sur de plus longues distances. 
          Ce fut laborieux, mais je le vis recommencer à s’intéresser sincèrement à ce qui l’entourait, ce qui me rassurait. 
          Il remarquait des oiseaux et des plantes qui m’auraient échappé.
        

        
          Plusieurs mois plus tôt, Arcturus m’avait prévenue que cette voie ne serait pas facile. 
          Cela ne m’avait jamais paru plus évident. 
          Sa guérison commençait à peine. 
          Je l’accompagnerais jusqu’au bout, ainsi qu’il l’avait fait avec moi.
        

        
          Pendant qu’il se reposait au cours de la journée, je m’entraînais autant que je pouvais le faire seule, m’assurant de pouvoir effectuer des sauts bien rodés. 
          Je me renseignai auprès de Nick, mais nous n’avions toujours obtenu aucune nouvelle de Sala.
        

        
          
            Tu as grand besoin de repos
          
          , me répondit-il. 
          
            Profites-en tant que ça dure.
          
        

        
          Arcturus dormit l’essentiel de l’après-midi suivant. 
          Je somnolai au lit près de lui, écoutant le son de la pluie sur le toit.
        

        
          Il remuait de temps à autre, mais restait essentiellement léthargique. 
          Je me rappelais qu’il avait le sommeil profond, mais à présent le moindre bruit ou le plus petit mouvement semblaient le perturber. 
          Quand il se trouvait dans cette espèce d’entre-deux, il murmurait en gloss tout contre ma peau, y déposant de délicats frissons.
        

        
          Mon esprit le comprenait, même si cette langue m’échappait complètement. 
          J’espérais qu’il éprouvait la même chose quand je me réfugiais dans l’irlandais. 
          Je voulais qu’il apprenne – je savais qu’il le ferait –, mais en attendant je chérirais ce laps de temps durant lequel je pouvais mettre mon esprit à nu devant lui sans hésiter.
        

        
          
          La pluie continuait de tomber. 
          Je posai la tête sur son ventre et commençai à me rendormir.
        

        
          Puis un message de Verča me réveilla.
        

        
          
            Le Premier ministre vient d’annoncer publiquement que le danger était passé et que les résidents de Capri et Ischia pouvaient regagner leur domicile. 
            Je suppose que la présidente Sala a pris sa décision.
          
        

        
          Elle m’envoya un lien vers une plateforme de partage de vidéos nommée Podium. 
          Le discours était en italien, je ne pus donc qu’étudier Lorenzo Rinaldi, un petit homme noueux qui commençait à se dégarnir. 
          À en juger par les cernes sous ses yeux et les perles de sueur sur son front, il avait peine à trouver le courage de ses paroles. 
          La présidente Sala devait se tenir à l’écart pour ne pas révéler sa localisation. 
          Je ne pouvais donc que supposer que Capri était sûre, à présent qu’il n’y avait plus de réphaïte en latence pour y attirer les ronfleurs.
        

        
          Je m’assurai de ne pas avoir reçu d’appel en absence émanant de Ducos. 
          N’en trouvant aucun, je me retournai pour enlacer Arcturus ; l’inquiétude me gagnait pour la première fois depuis des jours. 
          Il passa son bras autour de moi et je plongeai bientôt dans le sommeil.
        

        

        
          Nous passâmes la soirée sur le balcon. 
          Arcturus lisait le livre que je lui avais acheté à Venise, ses yeux jetant une lueur jaune sur les pages, tandis que je paressais contre son torse en admirant le ciel. 
          Après tout ce que nous avions enduré, l’éther nous avait réservé une poche hors du temps, mais nous savions que le répit serait de courte durée. 
          J’entendais bien le savourer tant qu’il durerait.
        

        
          Ainsi, la présidente Sala avait pris sa décision. 
          Elle me faisait confiance pour la protéger – pour préserver un pays tout entier.
        

        
          À présent, il ne me restait plus qu’à tâcher de me montrer digne de cette confiance.
        

        
          Un ruban de lumière pâle apparut entre les étoiles. 
          Je crus tout d’abord qu’il s’agissait d’un nuage, puis je fus sûre d’halluciner, mais il s’illumina bientôt au point de me pousser à m’asseoir.
        

        
          « C’est une aurore ? »
        

        
          
          Arcturus suivit mon regard.
        

        
          « Oui, confirma-t-il. 
          Elles sont apparues lors de notre première visite sur Terre. » Je me redressai encore, fascinée par le spectacle. 
          « On en voyait également dans l’Outremonde. 
          Vos scientifiques pensent qu’elles sont causées par les vents solaires, mais la croyance réphaïte est qu’elles émanent de l’ultime lumière.
        

        
          — Nick m’a dit qu’il les chassait en Suède. 
          Je ne pensais pas qu’il y en avait si bas… »
        

        
          Mon téléphone vibra.
        

        
          Nous échangeâmes un regard. 
          Je décrochai à la quatrième sonnerie, sentant mon corps se refroidir par degrés.
        

        
          « Veuve ?
        

        
          — La présidente Sala prendra la parole devant le Conseil de Cassandre demain soir, au Forum. 
          Votre présence est requise. 
          Préparez-vous à partir d’un moment à l’autre. » Ducos raccrocha.
        

        
          « Sala veut que je sois de retour demain. » Je reposai le téléphone. 
          « J’ai peut-être vraiment réussi à la convaincre.
        

        
          — Je t’accompagne, décréta Arcturus. 
          Terebell est en chemin. 
          Elle souhaite nous rencontrer à Rome.
        

        
          — Quand as-tu eu de ses nouvelles ?
        

        
          — Cet après-midi, pendant que tu dormais.
        

        
          — Tu ne pourras plus te servir de mon aura une fois que nous serons partis d’ici. 
          Terebell t’aidera à trouver d’autres voyants. » Je lui saisis le menton. 
          « Promets-moi de ne pas te laisser mourir de faim à nouveau. 
          Jure-le-moi sur l’éther.
        

        
          — J’en fais le serment. »
        

        
          Il ne trahissait jamais volontairement un serment. 
          Je me laissai retomber entre ses bras pour regarder les lumières s’estomper au-dessus de nous.
        

        

        
          Il me rejoignit sous la douche ce soir-là, afin que je puisse ressentir l’eau sans crainte, apaisée par sa présence. 
          Puis nous nous mîmes au lit, face à face, et, pour une fois, il s’endormit avant moi.
        

        
          Si Orvieto m’avait appris une chose, c’était que je devais faire plus attention ; ma vie était fragile. 
          Je voulais pouvoir la partager 
          
          avec lui après Scion. 
          Je voulais que nous puissions continuer de découvrir le monde ensemble.
        

        
          Tôt ou tard, quelque chose aurait fini par nous renvoyer brutalement à la réalité. 
          Terebell allait de toute façon le ramener à Scion dès que je me serais débarrassée de Cade, alors que je devrais rester ici, dans le monde libre. 
          Je n’aurais qu’à accepter cette séparation, comme j’avais accepté de nombreuses petites blessures.
        

        
          « 
          
            Is tusa mo bhaile, mo dhídean. 
          
          »
        

        
          Ma voix était presque inaudible, mais Arcturus entrouvrit les yeux. 
          Je me serrai tout contre sa poitrine pour écouter les battements réguliers de son cœur.
        

        
          Tant que j’avais ça, je pouvais bien perdre tout le reste.
        

        
          Tant que j’avais ça, je me pensais capable de survivre.
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          l faisait froid, à Orvieto, le jour de notre départ. 
          Mon souffle faisait naître de petits nuages tandis que je me tenais une dernière fois sur le balcon, à admirer les collines embrumées. 
          Mes vêtements étaient boutonnés jusqu’en haut, à la mode réphaïte. 
          Je ne reviendrais sans doute jamais ici, à moins que nous réussissions à vaincre Scion. 
          Je voulais un dernier aperçu de cet endroit où j’avais pris ce que je désirais et accepté d’être désirée en retour.
        

        
          Quand je perçus Ducos, je verrouillai la porte du balcon et traversai notre chambre. 
          Nous avions lavé les draps et refait les lits, comme si nous n’avions jamais séjourné ici. 
          Personne d’autre ne le saurait jamais.
        

        
          Arcturus était en bas, assis sur le canapé, les yeux rouges. 
          À présent qu’il pouvait utiliser mon aura sans me faire de mal, j’avais insisté pour qu’il recommence. 
          Quand je lui adressai un hochement de tête, il se leva, déjà prêt à partir. 
          Je m’assurai de n’avoir rien oublié, et surtout pas mes couteaux, que je glissai dans mon holster.
        

        
          « Tu m’as entraînée un bon moment, dis-je. 
          Si on en vient au corps à corps, tu crois que j’arriverai à battre Cade ?
        

        
          — Oui. 
          Fitzours est discipliné, mais je pense que ton potentiel est supérieur au sien. 
          Tu étais déjà forte durant tes premiers jours 
          
          à Oxford, avant même que je commence à te former sérieusement. 
          Tu as mis Suhail à terre grâce à ton instinct. 
          Si tu as pu accomplir cela, tu peux surpasser un autre marcherêve.
        

        
          — Qu’est-ce qui te fait croire que mon potentiel est supérieur ?
        

        
          — Parce que tu es guidée par tes émotions, alors que je ne pense pas que ce soit le cas de Fitzours. 
          J’ignore ce qui le motive, lui, mais d’après ce que j’ai pu observer, il réprime toute compassion envers ses victimes.
        

        
          — Tu as critiqué mon manque de retenue à Oxford.
        

        
          — Je craignais que ta colère brute provoque les autres réphaïm. 
          Mais je ne t’ai jamais jugée pour avoir accepté ta rage ou ta peur en marcherêvant, souligna Arcturus. 
          Tu dois te fier à ton instinct, Paige. »
        

        
          Il avait une foi absolue en mes facultés. 
          J’espérais pouvoir convaincre Sala de faire montre d’au moins une fraction de la confiance qu’il avait en moi.
        

        
          Ducos frappa à la porte. 
          J’embrassai Arcturus une fois de plus, comme un petit plaisir volé. 
          Nous contemplâmes la pièce une dernière fois, puis nous nous résolûmes à quitter Orvieto.
        

        
          Tout cela n’avait été qu’un rêve.
        

        

        
          Ducos semblait ne pas avoir dormi depuis une semaine. 
          Elle devait souffrir de sa côte cassée, et il faisait assez froid pour qu’elle ait éprouvé le besoin de mettre le chauffage.
        

        
          « La présidente Sala a accepté de tenir Domino au courant après cette réunion, nous expliqua-t-elle. 
          Par précaution, nous avons décidé de déplacer une partie de notre personnel vers nos sanctuaires d’Orvieto et Matera. 
          Si Scion réagit comme il en a l’habitude face à cet acte de défi, nous risquons de connaître une invasion d’ici quelques jours.
        

        
          — Ils ne sont pas prêts pour ça, affirmai-je. 
          S’ils en font la menace, ce sera un coup de bluff. 
          Vance a affirmé que résister serait aussi vain que se battre contre de la fumée. 
          L’opération Ventriloque se résume à ça : de la fumée et de la poudre aux yeux.
        

        
          — J’espère que vous voyez juste. »
        

        
          
          Arcturus était installé à l’arrière. 
          Je croisai son regard dans le rétroviseur, puis me détournai avant que Ducos le remarque. 
          Une fois en périphérie de Rome, nous prîmes notre alysoplasme.
        

        
          La Ville éternelle réapparut bientôt. 
          Un épais brouillard était tombé, défiant l’éclat du couchant, et la température avait dégringolé. 
          Ducos se gara devant le Chiostro del Bramante.
        

        
          Elle patienta dans la voiture quand j’en descendis avec Arcturus. 
          « Je risque d’en avoir pour un moment, dis-je à ce dernier en pénétrant dans le bâtiment. 
          Tu sais quand Terebell doit arriver ?
        

        
          — Très bientôt. » Il me tendit une fiole. 
          « Il est possible que la présidente Sala ait l’intention de s’associer avec Scion. 
          Si tu devais avoir besoin de ton don pour te défendre, bois tout ça immédiatement. 
          C’est de l’ectoplasme mélangé à une solution saline hypertonique, cela contrera l’effet de l’alysoplasme dans ton sang.
        

        
          — Merci. » Je la rangeai en sécurité dans mon blouson. 
          « Qu’est-ce que je ferais sans toi et tes fioles ?
        

        
          — Hm. » Son regard fila sur mon visage. 
          « Sois prudente, petite rêveuse.
        

        
          — Je ferai au mieux. »
        

        
          Quand il se pencha pour m’embrasser, cela me renvoya à Londres, à l’automne précédent. 
          J’avais alors tant d’espoir quant à l’avenir de notre relation ; un espoir que je ressentais de nouveau à présent, en lui rendant son baiser. 
          L’espoir que nous survivrions à tout ce que l’avenir pouvait nous réserver. 
          Il me pressa la main et entra dans sa chambre tandis que je retournais à la voiture.
        

        
          « Il avait les yeux rouges, commenta Ducos avec une pointe d’interrogation dans la voix.
        

        
          — Il va bien. » Je bouclai ma ceinture. 
          « On y va ? »
        

        

        
          Ducos roula jusqu’au Forum romain, non loin de là. 
          Alors que je commençais à descendre, elle avisa mon holster.
        

        
          « Assurez-vous de bien déclarer ces armes, me conseilla-t-elle. 
          Sala est une cheffe d’État. 
          Sa sécurité sera prioritaire là-dedans. »
        

        
          Je hochai la tête. 
          « Vous avez un laissez-passer ?
        

        
          — Oui, confirmai-je. 
          Vous allez rester à Rome ?
        

        
          
          — Pour l’instant. 
          Je serai au Chiostro del Bramante avec Match, un autre membre du Commandement. 
          Nous vous retrouverons ensuite. »
        

        
          Elle repartit, me laissant seule à l’entrée du Forum. 
          J’approchai des gardes et leur montrai mon pendentif doré. 
          Comme prévu, ils confisquèrent mes armes, y compris le couteau planqué dans ma botte. 
          Alors seulement fus-je autorisée à franchir l’entrée voûtée.
        

        
          Des bougies et des flambeaux illuminaient le Forum. 
          Ils n’avaient pas encore dû installer l’électricité. 
          Je traversai les pavés. 
          Cette ambiance m’évoquait Oxford.
        

        
          Nick et Maria patientaient devant la basilique Arcane, portant des pendentifs semblables au mien. 
          Ils m’étreignirent entre eux, Maria se servant de son bras valide.
        

        
          « Tu as bien meilleure mine, fit remarquer Nick. 
          Comment c’était, à Orvieto ?
        

        
          — Pas mal, répondis-je. 
          J’ai pu m’entraîner.
        

        
          — Et comment va le Gouverneur ? 
          me demanda Maria, une lueur malicieuse dans les prunelles.
        

        
          — Mieux maintenant qu’il est reposé, mais je n’ai pas voulu qu’il m’accompagne ici. 
          J’ai du mal à croire que Jax ne travaille pas pour Scion.
        

        
          — C’est vraiment une mauvaise blague de le savoir ici. 
          Sala et Carter n’ont pas l’air de se rendre compte du danger qu’il représente. »
        

        
          Je me tournai vers Nick. 
          « Tu lui as parlé ?
        

        
          — Oui. 
          Il cherche à donner l’impression que le Conseil de Cassandre est la seule chose qui l’intéresse depuis des années, commenta-t-il d’un ton sinistre. 
          Carter semble l’apprécier, et nous n’avons aucune preuve tangible de tout ce qu’il a pu faire subir aux voyants. 
          Tu es la seule à l’avoir vu à l’Archonterie. »
        

        
          Verča descendit les marches pour nous rejoindre, emmitouflée dans un manteau épais, comme les autres. 
          « Contente de te revoir, Paige, me dit-elle avec un sourire las. 
          Tu as pu aller voir le Pozzo di San Patrizio ?
        

        
          — Oui, merci. 
          J’ai trouvé ça magnifique.
        

        
          — Tant mieux. » Des cernes noirs soulignaient ses yeux. 
          « L’ambiance est vraiment tendue, à l’intérieur. 
          Quoi qu’ait décidé 
          
          Sala, tous les voyants de ce pays courront un grand danger, on en a tous conscience.
        

        
          — Paige va y mettre un terme, affirma Maria.
        

        
          — Espérons-le. 
          Allons nous asseoir, suggéra Verča. 
          La réunion va bientôt commencer. »
        

        
          À en juger par l’allure de la basilique Arcane, c’était la première partie du Forum à avoir été restaurée. 
          L’intérieur consistait en une immense salle unique, d’environ soixante mètres de long. 
          Notre petit groupe avançait entre les colonnes de la galerie centrale ; la lumière des bougies sur les lustres se reflétait sur le sol de marbre et sur le plafond à caissons en bois. 
          Quelques personnes discutaient sur la galerie supérieure, l’écho de leur conversation se propageant entre les murs.
        

        
          La table placée au milieu de la salle semblait minuscule dans cet environnement. 
          Sala était installée à une extrémité, flanquée d’un côté par Rohan Mistry et de l’autre par Antoinette Carter. 
          Je déduisis de ses traits tirés qu’elle se servait de l’alysoplasme que je lui avais laissé.
        

        
          « Imaginez un endroit pareil pour l’Ordre des Mimes, souffla Maria. 
          Au lieu d’avoir à se planquer dans les égouts. »
        

        
          En vérité, je trouvais cela plutôt intimidant. 
          J’avais sans doute vécu trop longtemps à Scion pour finir par me sentir si à l’aise dans les planques. 
          Toutefois, la basilique Arcane était époustouflante, et je comprenais pourquoi Sala tenait tant à mener les affaires des voyants dans un lieu aussi majestueux.
        

        
          Le sol était couvert de miniatures issues du tarot. 
          Les rayons d’un soleil se déployaient autour de la table. 
          Quand il nous aperçut, Jaxon se dirigea vers nous d’un pas nonchalant, les traits rendus encore plus acérés par l’éclat des bougies.
        

        
          « Comment se portent mes compagnons fugueurs ?
        

        
          — Moins bien depuis que tu es là, Dompteur, rétorqua Maria. 
          Tu nous as réunis ici pour nous vendre ?
        

        
          — Oh, Maria. 
          Nous avons dirigé nos secteurs voisins de façon cordiale pendant de nombreuses années, en dépit de nos quelques différends. » Il ferma les deux mains sur sa canne. 
          « Je ne doute pas que nous puissions devenir amis, dans le monde libre.
        

        
          
          — Dompteur, tu as fait du trafic de voyants avec la souveraine de sang. 
          Tu n’es pas intervenu quand Paige se faisait torturer. » Elle veillait à parler trop bas pour que quiconque puisse nous surprendre. 
          « Tu as peut-être réussi à te faire apprécier de Sala, mais nous savons exactement qui tu es.
        

        
          — J’en doute fort. » Son sourire était glacial. 
          « Venez. 
          Nous avons des sujets d’importance à aborder. » Il retourna vers Carter.
        

        
          « Restez calmes en sa présence, nous enjoignit Nick doucement. 
          Il mijote quelque chose. »
        

        
          Je le croyais volontiers. 
          Il connaissait Jaxon mieux que quiconque.
        

        
          Des plaques étaient posées devant chaque chaise, nous indiquant où nous asseoir. 
          Je me retrouvai en face d’une femme élancée nommée Kafayat Ekundayo, l’avocate mentionnée dans le dossier. 
          Elle portait un foulard émeraude dans ses cheveux et tapotait ses ongles assortis sur la table. 
          Mistry me salua d’un signe de tête poli, que je lui retournai.
        

        
          Quand tout le monde fut arrivé, la présidente Sala se leva. 
          La salle entière se tut.
        

        
          « Honorés visiteurs et membres du Conseil de Cassandre, commença-t-elle. 
          Il y a quelques semaines, l’Italie est devenue la cible d’une opération militaire secrète de Scion, baptisée l’opération Ventriloque. 
          Un marcherêve nommé Cadoc Fitzours a infiltré le Quirinale pour nous contraindre, le Premier ministre et moi, à abandonner deux îles italiennes à la République de Scion. 
          La vie d’une de nos collègues étant menacée, nous sommes convenus que l’Italie rejoindrait l’empire en ratifiant secrètement le traité d’Orcus. »
        

        
          Tous les visages étaient sinistres. 
          Son expression vacilla, mais elle parvint à ne pas perdre contenance.
        

        
          « Scion détient ce traité. 
          Revenir dessus ne sera pas sans conséquences. » Sala dressa le menton. 
          « Mais je vous ai tous réunis ici pour vous informer que l’Italie ne cédera pas un pouce de terrain devant l’opération Ventriloque. 
          Dorénavant, ce pays est en guerre contre la République de Scion. »
        

        
          S’ensuivirent quelques murmures inquiets. 
          Je laissai échapper un soupir de soulagement.
        

        
          « Je comprends vos craintes. 
          Nous savons comment Scion traite nos semblables, et j’ai mis un coup de pied dans la fourmilière, 
          
          poursuivit Sala. 
          Cependant, l’heure n’est plus à l’apaisement. 
          Scion supporte mal qu’on lui résiste, comme certains d’entre vous le savent d’expérience. 
          Si vous souhaitez vous enfuir, je ferai mon possible pour vous y aider.
        

        
          — En tant qu’Italienne, j’aimerais plutôt savoir si vous avez un plan, présidente Sala, intervint Verča.
        

        
          — J’en ai un. »
        

        
          Cela ne suffit pas à faire descendre la tension, mais tout le monde l’écoutait. 
          Ceci n’avait pas grand-chose à voir avec l’Assemblée des Anormaux.
        

        
          « Hier matin, le Premier ministre a annoncé que les populations de Capri et Ischia pouvaient regagner leur domicile, revenant ainsi sur les conditions du traité, expliqua-t-elle. 
          Cette nouvelle est aussitôt parvenue à Scion. 
          Fitzours m’a contactée pour m’ordonner de le retrouver au Quirinale d’ici deux jours. 
          Ce qu’il ignore, c’est que je dispose d’un bouclier. 
          Une marcherêve arrivée en Italie il y a quelques semaines et qui est prête à nous aider à nous battre. » Elle me montra du doigt, et tout le monde se tourna vers moi. 
          « Voici la suzeraine de l’ombre de la citadelle de Scion-Londres. »
        

        
          Ekundayo haussa les sourcils. 
          « Vous êtes Paige Mahoney ? »
        

        
          Je confirmai d’un hochement de tête.
        

        
          « Voici mon plan, reprit Sala. 
          Le marcherêve peut prendre possession de n’importe qui dans un rayon d’un kilomètre et demi. 
          Voilà le périmètre que nous devons établir autour du Quirinale. 
          Nous sécuriserons la zone pour nous assurer qu’il ne puisse pas s’en échapper. 
          Lorsqu’il occupera son hôte, Paige le délogera pour le renvoyer dans son corps, que nous pourrons alors détruire, privant Scion de son arme. 
          Nous ignorons encore si l’empire se vengera, et quand. 
          Peut-être qu’ils bluffent, peut-être pas. 
          Cela pourrait se transformer en guerre ouverte. 
          Dans tous les cas, nous devons résister.
        

        
          — Vous réclamez notre soutien, pourtant vous n’en avez accordé aucun au Portugal, protesta un voyant aux cheveux blancs. 
          La présidente Gonçalves était amaurotique, mais il y a de nombreux voyants dans mon pays. 
          Où était l’Italie quand nous avons appelé à l’aide ?
        

        
          — Je regrette que nous n’ayons pu aider la péninsule Ibérique, affirma Sala, mais ma priorité était de veiller à ce que l’Italie 
          
          reste forte et stable, afin qu’elle puisse soutenir cette ambitieuse entreprise, notamment financièrement.
        

        
          — Une vraie politicienne.
        

        
          — Je ne m’excuserai pas pour cela, Osvaldo. 
          Cette guerre sera menée sur plusieurs fronts, potentiellement pendant de nombreuses années. 
          Nous avons besoin de politiciens tout autant que de combattants ou d’agents du renseignement, affirma Sala. 
          Nous ne pouvons pas laisser Scion s’emparer de l’Italie, ou les réphaïm n’auront plus aucun opposant officiel en Europe. 
          Nous sommes tous d’accord pour dire qu’ils représentent la menace la plus pressante contre nos semblables. »
        

        
          Je ne m’attendais pas à l’entendre dire ça. 
          Une table entière de personnes connaissant l’existence des réph.
        

        
          Cordier avait vu juste : ce secret commençait effectivement à s’éventer.
        

        
          « Si Scion décide d’attaquer, nous aurons des alliés au sein des pègres de toute l’Europe ancrée, ajouta Sala. 
          Et il existe d’autres sources de soutien.
        

        
          — En effet, confirma Jaxon d’une voix suave. 
          Peut-être souhaiterais-tu parler à tout le monde de tes alliés réphaïm, suzeraine de l’ombre ? »
        

        
          Ses mots se répandirent telle une traînée de givre sur la table. 
          S’ensuivit un silence consterné, durant lequel tout le monde me dévisagea.
        

        
          « Vous travaillez 
          
            avec
          
           ces créatures ? 
          s’enquit quelqu’un. 
          Vous, la suzeraine de l’ombre de Londres ?
        

        
          — Il y a deux factions, expliquai-je. 
          La famille Sargas a fondé Scion. 
          Je collabore avec leurs ennemis, les rantiens, qui ont perdu la guerre civile réphaïte avant leur venue sur Terre. 
          Ils ne cherchent pas à soumettre les humains. 
          Ils apportent un soutien financier à l’Ordre des Mimes et…
        

        
          — Vous avez accepté leur argent ? 
          L’Ordre des Mimes dépend d’eux ?
        

        
          — Notre alliance avec les rantiens a été plus qu’utile, intervint Nick. 
          Quand Londres a été placée sous loi martiale, nous n’aurions pas survécu sans…
        

        
          
          — Ils se nourrissent de nos auras, l’interrompit Carter, les narines dilatées. 
          Quel genre d’aide peuvent-ils nous offrir ? »
        

        
          Nick lui jeta un regard prudent. 
          Je le connaissais assez pour savoir qu’il essayait de la jauger.
        

        
          « Sauf le respect qui vous est dû, quel genre d’aide nous avez-
          
            vous
          
           offerte ? »
        

        
          Carter se tourna vers Sala. 
          « Tu étais au courant, Beatrice ?
        

        
          — Oui, confirma Sala. 
          Nous sommes peut-être instinctivement opposés à cette alliance, mais je crois que nous pouvons en tirer profit. 
          Jaxon affirme que le sang de ces créatures renforce nos facultés quand il est consommé. 
          Est-ce bien le cas, suzeraine de l’ombre ?
        

        
          — Oui, répondis-je après un instant d’hésitation.
        

        
          — Dans ce cas, nous serons plus puissants face à Scion. 
          Peut-être même que cela permettrait à mes soldats amaurotiques d’accéder à l’éther. »
        

        
          Une idée si extraordinaire qu’elle me coupa la chique. 
          Nick paraissait tout aussi perturbé que moi.
        

        
          « Beatrice. » Ekundayo semblait sous le choc. 
          « Tu penses qu’on devrait permettre à des amaurotiques d’accéder à l’éther ?
        

        
          — Je ne suis même pas sûre que ce soit possible, Kafayat, mais si ça l’était, cela resterait une mesure temporaire. 
          Nous aurons besoin de tous les atouts possibles pour contrer la Deuxième Division inquisitoriale.
        

        
          — Je ne suis pas convaincu que c’en soit vraiment un, intervins-je. 
          Même si ça fonctionnait, il vous faudrait… beaucoup d’ectoplasme.
        

        
          — Peut-être une quantité équivalente à celle que la Souveraine a fournie pour créer les Senshield, intervint Jaxon. 
          Quand j’étais agent double au sein de l’Archonterie de Westminster, je l’ai vue fournir son propre ectoplasme pour alimenter les fusils. 
          Tes compagnons rantiens accepteraient peut-être d’en faire autant. »
        

        
          Un agent double. 
          Il ne manquait pas de culot. 
          Il était en train de présenter tout son séjour scionien comme un acte de rébellion. 
          Seul un infime filin de sang-froid m’évitait de bondir par-dessus la table pour le secouer jusqu’à lui faire tomber les dents.
        

        
          « Les rantiens n’accepteront jamais de donner leur ectoplasme pour booster des milliers de soldats, et je les comprends, rétorquai-je 
          
          froidement. 
          J’imagine même qu’ils se sentiraient insultés que je leur pose la question.
        

        
          — Dans ce cas, ne le fais pas. 
          Ils ne méritent aucun respect ni aucun quartier de notre part, intervint Carter, à court de patience. 
          J’ai du mal à te comprendre, Paige. 
          C’est déjà quelque chose d’imaginer que tu t’es alliée avec les rantiens pour glaner des informations sur ces créatures, mais plus je t’écoute, plus j’ai l’impression que tu les apprécies. 
          Les réphaïm nous ont tout pris. 
          Même tes rantiens sont restés les bras croisés pendant que l’Irlande tombait. 
          Pourquoi ne devrait-on rien leur prendre en retour ? »
        

        
          Son mécontentement manifeste faisait mal à entendre.
        

        
          « Les rantiens n’ont joué aucun rôle dans l’Incursion dublinoise, affirmai-je d’un ton ferme. 
          Je tiens à la relation que j’ai nouée avec eux, Antoinette. 
          Et si tu t’imagines pouvoir leur prendre quoi que ce soit de force, tu te méprends. »
        

        
          Quelques œillades furent échangées autour de la table. 
          Jaxon sourit comme un chat devant une écuelle de crème.
        

        
          Le fait de ne pas savoir pourquoi me glaça.
        

        
          « Je comprends votre position, suzeraine de l’ombre, finit par admettre Sala. 
          Nous disposons d’autres alliés, dont le programme Domino. 
          Ses agents se tiennent prêts à saboter l’empire. »
        

        
          De nombreux regards méfiants s’attardaient sur moi. 
          Même si mon sixième sens était en sourdine, mon instinct demeurait affûté, et je n’aimais pas la façon dont ils me scrutaient.
        

        
          Et je n’aimais 
          
            vraiment
          
           pas la façon dont Jaxon souriait.
        

        
          « Si la plupart des agents de Domino sont amaurotiques, ils comptent de nombreux voyants dans leur personnel civil, dont notre nouvelle sibylle », expliqua Sala. 
          Verča acquiesça. 
          « Ils nous ont aussi accordé une grande faveur. 
          Nous avons récemment appris l’existence d’un dispositif de stockage de données contenant de nombreux et précieux renseignements venant du cœur de Scion. 
          Ces éléments ont été rassemblés par une agente récemment décédée et rapportés ici en son nom par un courageux membre du Conseil de Cassandre. 
          Quand Domino aura décrypté ces données, nous espérons découvrir de nombreuses failles au sein de Scion, ce qui nous aidera à mieux résister. 
          Merci pour votre aide, Jaxon. »
        

        
          Je tournai lentement la tête dans sa direction.
        

        
          
          « Avec plaisir, répondit Jaxon. 
          Je ferais tout pour la cause, Beatrice. »
        

        
          Les pièces du puzzle s’imbriquèrent peu à peu, chaque révélation produisant comme une onde de choc à travers tout mon corps.
        

        
          Jaxon avait passé au moins un mois au sein de l’Archonterie, à travailler aux côtés de Burnish. 
          Quand Nashira l’avait envoyé en France, Burnish avait dû lui demander d’emporter les données loin de Londres.
        

        
          Burnish savait que son temps était compté. 
          Elle avait dû être désespérée pour confier un tel trésor à un homme comme Jaxon. 
          Elle lui avait donc expliqué comment contacter Cordier, sa sœur, qui savait où je séjournais…
        

        
          Cela me renvoya dans les carrières inondées de Paris, quand j’étais trop faible pour grimper plus haut, alors que la montée des eaux menaçait de m’engloutir. 
          Un homme aux cheveux argentés m’avait prise dans ses bras, me sauvant la vie.
        

        
          
            Je vous connais
          
          , avais-je chuchoté en voyant ses yeux sur un autre visage que le sien.
        

        
          
            Non, poupée. 
            Tu ne m’as jamais connu.
          
        

        
          Tout me parut alors limpide.
        

        
          C’était Scarlett Burnish qui lui avait donné le dissimulateur. 
          Elle n’avait pas eu l’occasion de prévenir ses supérieurs, le Commandement m’avait donc malgré tout ordonné d’assassiner Jaxon, sans savoir qu’il avait été recruté. 
          Sans savoir qu’il possédait un bien d’une telle valeur, qu’il aurait pu monnayer contre n’importe quoi. 
          À présent, mon regard était rivé sur lui et il le soutenait sans frémir, son sourire s’étirant à mesure qu’il me voyait comprendre.
        

        
          Jaxon Hall, le Lépidoptériste.
        

        
          C’était lui qui avait forcé Cordier à me kidnapper, qui l’avait contrainte à livrer Arcturus à Scion.
        

        
          Mais je ne savais toujours pas pourquoi.
        

        
          Ça ne collait pas.
        

        
          Nick me toucha le coude. 
          « Paige ? »
        

        
          J’avais dû blêmir. 
          Si j’avais eu accès à mon don, Jaxon serait déjà mort. 
          Au lieu de quoi, mon esprit se débattait contre le poison, ne réussissant qu’à me faire souffrir. 
          Je sentis une migraine poindre, me vrillant l’estomac, tandis qu’un filet de sang s’écoulait de mon nez. 
          
          J’entrouvris les lèvres sans parvenir à respirer ni à articuler le moindre mot pour expliquer ce que je venais de comprendre.
        

        
          Des bruits de pas rapides attirèrent notre attention à tous. 
          Un rugissement sourd dans les oreilles, je pivotai sur ma chaise en même temps que les autres. 
          Une nouvelle arrivante avait déboulé dans la salle.
        

        
          « Ah, fit Jaxon. 
          Te voilà, ma chérie. 
          Juste à temps. »
        

        
          Nick se leva. 
          Je dévisageai la nouvelle arrivante, complètement déroutée.
        

        
          Depuis notre dernière rencontre, elle avait coupé ses cheveux dorés, qui lui tombaient désormais aux épaules. 
          Elle portait une jupe longue avec un chemisier à col et des bottes cirées.
        

        
          Un véritable chemin de fer de points de suture partait du coin droit de sa bouche pour remonter jusqu’à sa tempe, et elle avait un œil au beurre noir. 
          Une blessure moins profonde abîmait l’autre côté de son visage, depuis la gauche de son nez jusqu’à sa pommette. 
          Ses lèvres étaient comme toujours ornées d’une pointe de rouge.
        

        
          « Paige. 
          Nick, fit Eliza Renton dans un murmure rauque. 
          Vous êtes vivants ? »
        

        
          Elle traversa la salle en courant pour venir nous étreindre tous les deux, un dans chaque bras. 
          Nick la serra aussitôt contre lui, tandis que je restais aussi raide qu’un mannequin.
        

        
          « Je n’arrive pas à y croire. 
          Vous êtes là. » Eliza nous broyait contre elle, en larmes. 
          « Vous m’avez tellement manqué.
        

        
          — Eliza, murmura Nick. 
          Qu’est-ce que tu fais ici ?
        

        
          — Vous devez être la suzeraine de l’ombre par intérim, devina Sala. 
          Il y a eu un rebondissement, comme vous pouvez le constater.
        

        
          — Un rebondissement ? » Elle braqua brusquement les yeux sur Jaxon. 
          « Tu disais que Paige était morte.
        

        
          — Apparemment pas. 
          La Rêveuse pâle a une fois de plus trompé la mort. » Jaxon se leva à son tour. 
          « Quelles prodigieuses retrouvailles. 
          Quatre des Sept Sceaux, réunis en Italie. Ne serions-nous pas liés par le sort ?
        

        
          — Tu m’as convoquée ici. 
          Tu m’as dit…
        

        
          — Eliza, parvins-je enfin à articuler. 
          Comment ça, il t’a convoquée ici ? »
        

        
          
          Elle recula, et je vis la terreur s’emparer de ses traits. 
          « Paige, je suis tellement navrée. 
          J’ai cru que… » Elle déglutit. 
          « On pensait tous que tu étais morte dans les bombardements.
        

        
          — Eliza est venue officiellement me proposer le poste de suzerain de l’ombre, comme convenu avec le Conseil de Cassandre. » Jaxon s’approcha de nous. 
          « Après tout, tu étais portée disparue. »
        

        
          Nick me serra contre lui. 
          « Jax, qu’est-ce que tu as fait ?
        

        
          — Attends une minute, intervint Maria. 
          C’est un coup d’État. 
          Voilà ce que tu trames, Dompteur, pas vrai ? »
        

        
          Et avant qu’elle ait fini sa phrase, je compris ce qui m’échappait encore.
        

        
          Jaxon avait fait chanter Cordier pour qu’elle me capture, afin de pouvoir usurper ma couronne. 
          Afin de me mettre définitivement hors d’état de nuire, mais aussi en convainquant tout le monde que j’étais morte. 
          Dans le but de récupérer la citadelle que je lui avais volée.
        

        
          Je ne me rappelle pas exactement ce qui s’est passé dans les instants qui ont suivi, je sais juste que je me retrouvai à califourchon sur Jaxon, à le rouer de coups de poing. 
          La salle entière avait explosé et Nick m’agrippait les bras, tentant de me retenir.
        

        
          « Putain de salopard ! 
          hurlai-je sur Jaxon. 
          Tu nous as vendus. 
          C’est 
          
            toi
          
          , le Diable… »
        

        
          Plusieurs paires de mains étaient désormais sur moi pour m’éloigner de lui, mais je me débattis en vomissant les pires injures que je pouvais trouver. 
          Jaxon essuya sa lèvre ensanglantée, une lueur de triomphe dans le regard.
        

        
          « Emmenez-la au Tullianum », s’écria Carter.
        

        
          Ce fut la dernière chose que j’entendis.
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            uand je revins à moi, j’étais menottée. 
            Alors que je reprenais mes esprits, mon poignet me lançait, m’arrachant un léger grognement. 
            Il avait gonflé de nouveau, et chaque mouvement était une torture. 
            Je n’avais pas besoin de Nick pour savoir que c’était mauvais signe.
          

          
            Les souvenirs me revinrent par vagues. 
            Mes jointures étaient contusionnées et ensanglantées, la tête me tournait. 
            J’avais sans doute été droguée.
          

          
            Jaxon Hall avait toujours compté regagner la couronne que je lui avais arrachée des doigts. 
            Il avait fomenté ma disparition, profitant de l’occasion que Scarlett Burnish lui avait offerte, tout en sachant que cela créerait une vacance de pouvoir à Londres. 
            Une vacance de pouvoir que lui seul pourrait combler.
          

          
            C’était lui qui m’avait appris à être opportuniste. 
            Le garçon sorti du caniveau, qui ne manquait jamais une occasion de faire les poches, de franchir une fenêtre ouverte ou d’exercer une vengeance. 
            Je ne pouvais qu’applaudir sa détermination à apaiser sa rancœur.
          

          
            L’alysoplasme était encore bien présent dans mon organisme. 
            Je ne pouvais posséder personne pour ouvrir ma cellule, et ma cheville 
            
            était enchaînée au mur. 
            Je restai un long moment à grelotter au sol. 
            Quand la porte principale s’ouvrit, une brise m’ébouriffa les cheveux et Jaxon apparut là, de l’autre côté des barreaux.
          

          
            « Bonsoir. »
          

          
            Je m’assis. 
            À en juger par son apparence, j’avais fracturé l’une de ses pommettes parfaites et fendu sa lèvre.
          

          
            « Enfoiré, crachai-je d’une voix râpeuse. 
            C’est toi, le Lépidoptériste.
          

          
            — L’une de mes nombreuses identités, confirma-t-il. 
            Tu aurais vraiment dû t’assurer que j’étais bien mort. »
          

          
            Il s’assit sur les dalles pour m’observer à la lueur d’une torche.
          

          
            « J’ai bien failli ordonner à Éléonore Cordier de te tuer, mais après que tu m’as poignardé dans le dos devant toute la pègre, je suis ravi de ne pas l’avoir fait. 
            Il était grand temps que tu subisses à ton tour une humiliation publique. » Il sortit cigare et briquet. 
            « Considère ça comme la monnaie de ta pièce, Phalène noire.
          

          
            — Est-ce que tu lui as aussi demandé de trahir Arcturus ?
          

          
            — Je lui ai dit de l’éloigner de toi. 
            L’influence qu’il exerçait sur ta personne était bien trop importante.
          

          
            — Qu’aurais-tu fait si je ne m’étais pas enfuie ?
          

          
            — Elle t’aurait amenée à moi dans le lieu de mon choix, et tu aurais été à ma merci, exactement comme maintenant. 
            Pile là où je te voulais.
          

          
            — Pourquoi ?
          

          
            — Je te l’ai déjà dit, Paige, ton don est une merveille. 
            Si tu meurs, il s’évapore. 
            Je préfère de loin façonner mes ennemis, comme le fait la Souveraine.
          

          
            — Comment tu as réussi à convaincre Burnish de te filer ces dossiers ? 
            demandai-je. 
            Alsafi était son allié, il ne l’aurait jamais laissée te faire confiance après le coup que tu leur as fait à Oxford.
          

          
            — Alsafi était déjà parti. 
            Burnish avait une fenêtre de tir limitée pour agir, et je partais bientôt pour Versailles. 
            Elle m’a donné une adresse à Paris, me promettant que sa sœur trouverait le moyen de me récompenser. »
          

          
            Je me forçais à l’écouter, car il fallait que je comprenne.
          

          
            « Dès que Burnish m’a donné les dossiers, j’ai su que c’était elle qui t’avait libérée de l’Archonterie, m’expliqua Jaxon. 
            Avant de rencontrer Cordier, je l’ai observée un moment, prenant de 
            
            l’alysoplasme pour garantir mon anonymat. 
            Même si je ne t’ai jamais aperçue, je me doutais que Cordier devait t’avoir vue. 
            Mes soupçons ont été confirmés quand je l’ai rencontrée, et nous avons conclu un marché. 
            En échange des informations que sa sœur avait récoltées, Cordier te ferait disparaître de Scion pendant sept mois, créant une vacance de pouvoir à Londres avant de t’amener à moi.
          

          
            — Et ensuite, quoi ?
          

          
            — Si tu refusais de coopérer, je n’aurais plus eu qu’à te pousser un peu plus loin et à te faire tout oublier. 
            Tu aurais bien vite oublié Arcturus Mesarthim. 
            Il m’aurait alors suffi de te remodeler. 
            Peut-être me serais-je inspiré de cet autre marcherêve, pour te façonner à son image. »
          

          
            Son emprise sur moi avait été tellement puissante. 
            Encore maintenant, je rechignais à l’idée qu’il puisse préférer quelqu’un d’autre que moi ; qu’il ne me trouve plus si spéciale.
          

          
            « Fitzours semble être exactement le genre de personne dont nous avons besoin. 
            Le genre de personne que tu n’as jamais eu le cran ni l’ambition de devenir, poursuivit-il. 
            Il a accepté son don sans réticence, alors que tu es restée terrifiée par le tien. 
            Tu portes toujours sur toi la souillure de ton père amaurotique.
          

          
            — Quoi, parce que je ne veux pas me servir de mon don pour torturer des gens ?
          

          
            — Parce que tu fais ta délicate, Paige. 
            Fitzours profite de tous les avantages que l’éther lui confère et, grâce à cet engagement, il sortira toujours vainqueur. 
            Et tu te demandes comment je peux croire que Nashira triomphera. » Il tira sur son cigare, dont l’extrémité rougeoya. 
            « Vous êtes peut-être les deux clefs de ce conflit, mais tu refuses, comme toujours, de déverrouiller la porte.
          

          
            — C’est mon choix, rétorquai-je froidement. 
            Parle-moi d’Eliza.
          

          
            — Elle a coupé les ponts avec moi après la mêlée, répondit Jaxon, mais elle n’a jamais changé de téléphone. 
            Après Versailles, j’ai regagné Londres en me servant d’un dissimulateur fourni par Scarlett Burnish. 
            J’étais là-bas pendant les attaques aériennes ; après quoi, j’ai demandé à Eliza si elle avait survécu. »
          

          
            Cela avait dû mettre sa détermination à l’épreuve. 
            Elle avait toujours été la plus vulnérable face à ses manipulations.
          

          
            
            « Elle ne m’a répondu que quinze jours plus tard, reprit-il. 
            Personne n’avait eu de tes nouvelles depuis les bombardements, ce qui l’avait suffisamment perturbée pour qu’elle accepte de me rencontrer. 
            En tant que citoyenne de Scion, elle ne pouvait pas savoir que tu avais reçu une notice rouge. 
            Je lui ai affirmé que je l’aiderais toujours si elle avait besoin de moi. 
            Puis je lui ai dit que j’allais quitter Scion – par chance, Nashira avait mis un contrat sur ma tête – et lui ai expliqué comment me contacter en cas d’urgence. »
          

          
            Je serrai les dents.
          

          
            « Eliza a tenu le coup en tant que suzeraine de l’ombre par intérim. 
            Ma douce Muse martyrisée, qui voulait tant prouver qu’elle pouvait être forte. 
            Et puis, le 3 octobre, certains de tes sujets nostalgiques de l’ancien temps ont essayé de la tuer. 
            Ils ne redoutaient pas son don autant que le tien.
          

          
            — Qui a fait ça ? 
            l’interrogeai-je. 
            Tes partisans ?
          

          
            — Aucune idée », répondit Jaxon.
          

          
            Je n’en crus pas un mot.
          

          
            « Eliza s’était lentement résolue à admettre que tu ne reviendrais jamais. 
            Quand Cordier m’a annoncé que Nick était peut-être mort, après que son sous-réseau avait été trahi par un espion, je me suis chargé de transmettre la mauvaise nouvelle. 
            Cette agression a été la goutte d’eau prouvant que même les rantiens ne pourraient pas la protéger. 
            Afin d’abdiquer, elle pouvait soit me choisir, soit organiser une nouvelle mêlée.
          

          
            — Toi ou… » Je m’interrompis. 
            « La clause de réserve.
          

          
            — Très bien. 
            Au cours de la mêlée, tu as obtenu le soutien du Spiritus Club parce que tu maîtrisais bien la loi syndicale. 
            J’ai donc relu moi aussi 
            
              Une brève histoire de la clairvoyance
            
            , en quête de quelque manière de récupérer la Couronne de roses. 
            Et j’ai fini par tomber sur cette clause.
          

          
            — Si le chef de la pègre meurt ou disparaît, son malonet suprême récupère la Couronne, récitai-je doucement. 
            Mais s’il est incapable de supporter ce fardeau, il peut le transmettre à l’avant-dernier combattant resté debout sur le Ring de roses. 
            En l’occurrence, toi.
          

          
            — Exactement. »
          

          
            
            Cette clause était la seule manière d’éviter une nouvelle mêlée ; or, une nouvelle mêlée aurait été une perspective bien trop dangereuse pour Eliza. 
            L’Ordre des Mimes aurait pu s’écrouler en un ultime affrontement.
          

          
            « J’ai avisé Eliza de l’existence de cette clause de réserve, poursuivit Jaxon. 
            Je lui ai aussi expliqué comment atteindre et traverser le Barbillon, puis je l’ai laissée avec un téléphone italien. 
            Le Lord lumineux l’a aidée à sortir de Scion selon l’itinéraire que j’avais préparé. »
          

          
            Le Lord n’avait jamais apprécié Jaxon, mais lui non plus ne devait pas vouloir d’une nouvelle mêlée, et il devait s’inquiéter pour Eliza. 
            Elle n’aurait pas pu se rendre dans un hôpital à Scion.
          

          
            Voilà sans doute pourquoi Terebell avait été subitement rappelée à Londres. 
            Les autres rantiens auraient pu gérer l’agression en elle-même, mais la subite disparition d’Eliza avait laissé l’Ordre des Mimes sans aucun de ses dirigeants.
          

          
            Et Eliza n’avait pas pu leur dire qu’elle allait rencontrer l’homme qui les avait trahis.
          

          
            « Il y a deux jours, Eliza m’a téléphoné depuis les Alpes, blessée et terrifiée, reprit-il. 
            J’ai convaincu Sala de la faire venir ici, afin qu’elle puisse m’offrir la Couronne de roses. »
          

          
            Mon cœur s’emballa. 
            Eliza étant partie, personne à Londres ne pouvait revendiquer la Couronne.
          

          
            Le monde clandestin tout entier se trouvait désormais dans la balance.
          

          
            « Ton évasion a certes été gênante, admit Jaxon, mais j’avais déjà tout préparé pour ton retour. 
            Au cours de ton absence, je me suis rapproché du Conseil de Cassandre dans l’espoir de les convaincre dans mon entreprise de reconquérir Londres. 
            J’ai semé la graine te faisant passer pour une meneuse instable et inexpérimentée, une marionnette irresponsable à la solde des réphaïm et dont la disparition pouvait être considérée comme un mal pour un bien. 
            Et en t’en prenant à moi devant tout le monde… tu les as poussés à se demander si ce n’était pas la vérité. »
          

          
            Je fermai les paupières. 
            Je n’aurais jamais dû le frapper, mais je m’étais laissée aveugler par la rage.
          

          
            « Tu leur as donc répandu ton poison dans les oreilles pendant des mois, dans le seul espoir de me refaçonner lorsque tu me 
            
            détiendrais enfin à Rome. » Je soufflai. 
            « Ç’aurait été beaucoup plus simple de me tuer.
          

          
            — Mais beaucoup moins amusant. » Jaxon recracha un nuage de fumée. 
            « Ne juge pas Eliza trop sévèrement. 
            Elle pensait sincèrement qu’il n’y avait pas d’autre moyen. 
            Et de toute manière, elle me doit beaucoup plus que tu ne l’imagines.
          

          
            — Et en quoi ?
          

          
            — Quand tu étais à Oxford, tu as entendu les rumeurs qui couraient à mon sujet. 
            Le traître pernicieux qui avait dénoncé les rantiens pour sauver sa peau… mais il y a eu une autre survivante de cette saison d’os.
          

          
            — L’enfant ?
          

          
            — Oui, la petite Zéro, confirma-t-il. 
            Elle n’avait que trois ans. 
            J’aurais pu l’abandonner là-bas, mais je l’ai prise en pitié. 
            J’ai vu dans cette fillette anonyme l’ombre de l’orphelin que j’avais été moi-même, abandonné par le monde entier. 
            Alors je l’ai emmenée, la sauvant du bain de sang.
          

          
            — Eliza, chuchotai-je. 
            Zéro était Eliza ?
          

          
            — Une jeune femme avait cessé de prendre sa pilule contraceptive, en espérant qu’une grossesse émouvrait suffisamment Scion pour la libérer. 
            Malheureusement pour elle, elle se trompait. 
            Toutefois, Nashira a épargné l’enfant, afin de l’éduquer telle une parfaite soldate. 
            La Souveraine déteste le gâchis. »
          

          
            J’avais comme un bourdonnement dans les oreilles.
          

          
            « Eliza ne t’a jamais menti en connaissance de cause, m’affirma Jaxon. 
            Quand j’ai pris possession des Sept-Cadrans, je l’ai confiée à des courtiers de Soho, ne souhaitant pas l’élever moi-même. 
            Je l’ai toutefois toujours tenue à l’œil, au cas où elle deviendrait digne d’intérêt. 
            Lorsqu’elle a eu quinze ans, elle s’est mise à consommer de l’aster blanc et pourpre, dans l’espoir d’échapper à ses lointains souvenirs d’Oxford. 
            J’ai fait en sorte qu’un exemplaire des 
            
              Mérites de l’Anormalité
            
             lui tombe entre les mains, et elle est venue me réclamer du travail.
          

          
            — Est-ce qu’elle est au courant, aujourd’hui ?
          

          
            — Je le lui ai dit à Londres. 
            Ça l’a contrariée, bien sûr. 
            Mais Nick et toi l’aviez abandonnée ; moi, jamais. 
            Et Eliza ne redoute rien tant que l’abandon. »
          

          
            
            Eliza s’était trouvée dans une position des plus inconfortables. 
            Je l’avais laissée là-bas, et telle en était la conséquence.
          

          
            « Si ça peut te rassurer, elle ne m’a jamais dit où se cachait l’Ordre des Mimes. 
            Je n’en ai toujours pas la moindre idée, m’avoua Jaxon. 
            Ne sois pas trop furieuse, Paige. 
            Eliza t’aime comme une sœur, Nick également, mais un lien plus fort que le sang nous unit, elle et moi. 
            Nous avons survécu à la saison d’os ensemble. 
            Nous avons survécu à la rébellion de la Novembrine. 
            Sans moi, Eliza Renton ne serait plus qu’un tas d’os.
          

          
            — Ce qui aurait 
            
              aussi
            
             été ta faute, lui rappelai-je.
          

          
            — Si je n’avais pas agi comme je l’ai fait, ni elle ni moi ne nous serions échappés. 
            J’étais sûr que les rantiens échoueraient cette année-là, et j’avais absolument besoin de quitter Oxford.
          

          
            — Comme tout le monde, non ? »
          

          
            Il se contenta de tirer une nouvelle bouffée, faisant briller le bout de son cigare telle une braise mourante.
          

          
            Le Diable me tenait au bout de sa chaîne. 
            Cette nuit-là était peut-être la preuve que je n’avais jamais réussi à éviter la troisième carte de mon tirage. 
            Que j’étais de toute façon vouée à finir ici.
          

          
            Mais le Diable n’était pas ma dernière carte. 
            Quoi qu’elle signifie, cette cellule ne marquait pas la fin de mon périple.
          

          
            « Sala a besoin de moi pour se protéger de Cade, dis-je. 
            Alors qu’est-ce qui se passe, maintenant, Jax ?
          

          
            — Attends de voir. 
            Même pour moi, c’est un coup de maître. 
            Carter déteste les réphaïm. 
            Ton penchant pour les rantiens est sur le point de te perdre. » Il me montra un petit paquet. 
            « Regarde ce que j’ai pour conclure l’affaire. 
            Les précieux documents que Scarlett Burnish a dérobés à l’Archonterie. 
            Entrer un mauvais code en effacera le contenu.
          

          
            — Et tu es le seul à connaître le bon.
          

          
            — Excellente déduction. » Il le remisa dans sa poche. 
            « Même les amaurotiques ont un rôle à jouer.
          

          
            — Cordier voulait sauver sa sœur. 
            Tu as été cruel de la manipuler. 
            D’un autre côté, je n’en attendais pas moins de toi.
          

          
            — Quoi que tu penses de moi, j’œuvre toujours pour te protéger.
          

          
            — En quoi est-ce que 
            
              ça
            
             me protège ?
          

          
            
            — Il existe peu d’endroits plus sûrs qu’une prison. » Il tapota sa poche. 
            « J’ai toutes les cartes en main. 
            Et tu n’en as aucune. »
          

          
            Je déglutis malgré ma gorge sèche et pris conscience que je n’avais pas bu une goutte depuis des heures.
          

          
            Jaxon avait recouvert ses traces de cendre. 
            Presque tous les membres du marché gris étaient morts, et j’étais la seule à l’avoir vu à l’Archonterie.
          

          
            « Tu comptes donc laisser le Conseil de Cassandre diriger Londres, conclus-je. 
            Tu vas leur faire des courbettes, comme avec Nashira, dans le seul but de porter la Couronne de roses.
          

          
            — Oh, poupée, tu devrais me connaître mieux que ça, à présent. 
            Je ne pense pas que 
            
              quiconque
            
             vaille mieux que moi. » Il planta son regard dans le mien. 
            « Je rêve de diriger Londres depuis ma tendre enfance. 
            Si je dois pour cela servir quelques mensonges pieux à ce Conseil prétentieux afin qu’il me fiche la paix, qu’il en soit ainsi. 
            Pensais-tu 
            
              réellement
            
             que je laisserais ma propre malonette s’installer sur mon trône pour de bon, Rêveuse pâle ?
          

          
            — Je ne suis plus ta créature. 
            Quoi qu’il m’arrive ensuite, ça en valait la peine, ne serait-ce que pour me débarrasser de ton emprise. » Je soutins son regard. 
            « Tu auras ce que tu mérites, Jaxon Hall.
          

          
            — Toi la première. 
            Bonne chance, Paige. »
          

          
            Il partit alors, me laissant à nouveau seule dans le noir, et parfaitement consciente d’avoir été doublée.
          

          
             
          

          
            Je restai allongée en silence dans ma cellule. 
            Le cordon doré me paraissait plus fin quand je consommais de l’alysoplasme, mais je sentais tout de même ses mouvements étouffés. 
            Arcturus prenait de mes nouvelles. 
            
              Reste à l’écart.
            
             Je tentai de lui transmettre ces consignes. 
            
              Ne viens pas ici.
            
          

          
            À un moment donné, Maria fut jetée dans la cellule voisine. 
            J’entendis Verča protester furieusement en italien avant que la porte claque.
          

          
            « Putain. » Maria se tenait le bras en haletant. 
            « Ce vieux squelette macabre. 
            Il usurpe ta couronne !
          

          
            
            — J’avais remarqué, répondis-je.
          

          
            — Apparemment, ce Conseil de Cassandre pense qu’il doit décider lui-même qui dirige notre pègre. 
            Ça fait des années qu’ils essaient de se mêler des affaires des voyants de Scion, grommela-t-elle. 
            Jaxon prétend même avoir tué Hector 
            
              pour
            
             eux. 
            Ils voulaient implanter leurs propres marionnettes dans nos citadelles, afin d’en prendre le contrôle quand Scion sera vaincu. 
            Et maintenant, Carter affirme qu’ils doivent t’interroger, comme s’ils avaient la moindre autorité sur une suzeraine de l’ombre.
          

          
            — Pourquoi ils t’ont enfermée aussi ?
          

          
            — Jaxon m’a adressé un sourire narquois de trop. 
            J’ai essayé de lui cramer les sourcils, mais ils ont trois hydromanciens. 
            Au moins, son gilet est foutu. » Maria empoigna les barreaux. 
            « Est-ce que le Gouverneur sait que tu es là ?
          

          
            — Oui, mais je ne veux pas qu’il vienne. 
            Pas alors que le Conseil déteste si ouvertement les réph. 
            Quelle heure il est ?
          

          
            — C’est le milieu de la nuit.
          

          
            — Cade sera là bientôt. 
            Sala va avoir besoin de moi, ou elle n’aura aucune protection.
          

          
            — Jaxon claironne qu’il 
            
              peut
            
             la protéger, que ses domptés seront capables de chasser n’importe quel intrus de son territoire des rêves. 
            On voit que Sala est une politicienne, vu la vitesse à laquelle elle retourne sa veste. 
            Bref, aux chiottes Beatrice Sala, aux chiottes le Dompteur, et aux chiottes tous leurs partisans. 
            Peu importe combien de temps tu es partie, Londres t’appartient de droit, et s’ils pensent pouvoir te la prendre… »
          

          
            La porte de la prison s’ouvrit, et Rohan Mistry apparut dans le couloir.
          

          
            « Suzeraine. » Il tenait un trousseau de clefs. 
            « Navré pour la sédation. 
            Le Conseil de Cassandre vous convoque.
          

          
            — Je l’accompagne, décréta Maria.
          

          
            — Bien sûr. » Mistry déverrouilla nos cellules. 
            « Ce n’est pas un tribunal, et vous n’êtes pas en état d’arrestation.
          

          
            — Alors pourquoi la Suzeraine est menottée ?
          

          
            — Pour sa propre sécurité, ainsi que celle du Conseil. »
          

          
            Trois gardes patientaient dehors. 
            Je fus escortée hors du Tullianum et jusqu’à la basilique Arcane sous la menace de 
            
            leurs armes. 
            Mes entraves, serrées autour de mes poignets, aggravaient la douleur.
          

          
            Le Conseil de Cassandre s’était à nouveau réuni – ou peut-être n’était-il jamais parti –, mais la table avait été rapprochée des colonnes pour dégager une partie du sol. 
            Jaxon avait repris sa place avec un verre de vin.
          

          
            « Paige… »
          

          
            Nick se trouvait dans un coin, retenu par des gardes ; Verča se tenait non loin, l’air mal à l’aise. 
            L’un de mes geôliers accompagna Maria jusqu’à eux, pendant qu’on me traînait jusqu’au soleil de marbre. 
            Eliza n’était nulle part en vue.
          

          
            Eliza Renton, l’enfant de la saison d’os.
          

          
            « Suzeraine de l’ombre, dit Carter avec une moue pincée. 
            Je vois que tu t’es finalement calmée.
          

          
            — Je ne pouvais pas faire grand-chose d’autre du fond de ma cellule. »
          

          
            Elle me contempla avec un mélange étrange de pitié et d’agacement. 
            Ses cheveux étaient ramassés en un chignon soigné et son pendentif doré pendait sous son col.
          

          
            « Suzeraine, dit la présidente Sala. 
            Pendant des mois, j’ai entendu des opinions contraires sur vous et votre règne à Londres. 
            Je désirais votre aide contre Fitzours, mais étant donné votre conduite, je ne vois d’autre choix que d’organiser une audience d’urgence afin d’étudier les plaintes qui pèsent contre vous.
          

          
            — Quelles plaintes ?
          

          
            — Nous allons y venir, intervint Rohan Mistry. 
            Pour l’heure, je dois vous informer de la manière dont vont se dérouler les débats. 
            Le Conseil de Cassandre a été fondé comme étant l’organe de représentation des clairvoyants, mais aussi comme notre première cour de justice, où les voyants peuvent être jugés par leurs pairs et non par des amaurotiques. 
            Nous revendiquons une juridiction sur tous les clairvoyants d’Europe.
          

          
            — C’est un peu prétentieux de votre part, étant donné que la plupart d’entre nous n’avons même jamais entendu parler de ce Conseil, répondis-je.
          

          
            — Dans le cadre du rôle de médiateurs du monde voyant que nous entendons tenir, poursuivit-il sans tenir compte de ma 
            
            remarque, nous souhaitons installer ou soutenir des personnes compétentes à la tête de toutes les pègres de Scion, et destituer celles et ceux qui échouent à respecter le Code cassandréen. 
            Depuis que vous êtes devenue suzeraine, Jaxon nourrit certaines… inquiétudes. 
            Il nous en a fait part en arrivant ici.
          

          
            — Jaxon pense que tu t’es associée avec les réphaïm, intervint Carter. 
            Il nous a demandé notre soutien pour te démettre de tes fonctions de suzeraine de l’ombre afin qu’il puisse te succéder. »
          

          
            Je ne pus m’empêcher d’éclater d’un rire creux, qui me valut quelques œillades inquiètes.
          

          
            « Et moi qui pensais que tu détestais les mendiants, Jax », grinçai-je.
          

          
            Il se contenta d’un de ses sourires froids. 
            Il avait l’intention de laisser se dérouler cette scène sans intervenir.
          

          
            « Nous rechignons à nous mêler de la loi syndicale, reprit Mistry, mais après votre disparition, nous étions prêts à soutenir Jaxon. 
            Désormais, nous nous retrouvons face à deux prétendants à la Couronne de roses. 
            Nous n’avons d’autre choix que de décider lequel d’entre vous est le plus compétent. »
          

          
            J’aurais dû m’en douter dès l’instant où j’avais vu Jaxon. 
            La seule raison qui pouvait le pousser à se rendre dans le monde libre était la reconquête de Londres.
          

          
            « La Couronne de roses m’appartient, affirmai-je d’une voix ferme. 
            Présidente Sala, je suis désolée d’avoir perdu mon sang-froid, mais je venais de comprendre que c’était Jaxon qui avait organisé mon enlèvement à Paris, afin de me tenir éloignée de mon trône. 
            Il a manipulé une espionne pour la contraindre à me retenir en otage pendant des mois, lui promettant les données de Burnish en échange. »
          

          
            Sala fronça les sourcils. 
            « Avez-vous des preuves pour soutenir ces allégations, suzeraine de l’ombre ?
          

          
            — Aucune autre que ma parole, répondis-je. 
            Mais j’ai l’impression que les accusations portées contre moi ne reposent elles aussi que sur des mots. »
          

          
            Jaxon sirotait son vin en me scrutant, une lueur malicieuse dans le regard. 
            Il exerçait son emprise sur chacun d’entre eux.
          

          
            « Paige, reprit Sala. 
            J’espérais que Jaxon se trompait sur votre compte, ou que ses dires étaient le fruit de sa colère. 
            Je voulais que 
            
            vous m’aidiez à tendre un piège à Fitzours. 
            Mais avant de courir le moindre risque, je dois avoir la certitude que vous saurez vous comporter avec dignité, et que vous êtes une voyante dont les actes et les valeurs correspondent au Code cassandréen.
          

          
            — Aucun de nous ne sait rien de vos lois ! 
            tempêta Maria. 
            C’est grotesque.
          

          
            — Pas d’interruptions, s’il vous plaît, intervint Mistry.
          

          
            — Oh, toutes mes excuses. 
            Est-ce que nous autres, voyants de Scion, serions trop indisciplinés pour vous ?
          

          
            — Encore un mot, rétorqua Carter d’un ton glacial, et tu seras exclue du Forum. »
          

          
            Maria ferma la bouche, la mine furibonde.
          

          
            « Je vous rappelle que ce n’est qu’une audience, reprit Mistry. 
            La suzeraine de l’ombre n’est pas en train d’être jugée. »
          

          
            Je n’étais pas certaine de le croire. 
            La voix de Pantaléon Waite me revint depuis Paris, le jour où je l’avais accusé de faire du trafic d’êtres humains. 
            
              Que vaut cette cour à l’emporte-pièce, pour nous juger sur un coup de tête ?
            
          

          
            Ils étaient vraiment sur le point de me rendre la monnaie de ma pièce.
          

          
            « Si les détails du Code cassandréen sont encore le sujet de débat, poursuivit Mistry en rajustant ses lunettes, nous avons déjà posé quatre principes centraux, que tous les voyants dignes de confiance sont censés suivre d’instinct, sans même avoir connaissance du Code : ne pas défier l’éther ; ne pas chercher l’approbation des amaurotiques au détriment des autres voyants ; ne pas aider Scion ; ne pas secourir les réphaïm.
          

          
            — Eh bien, je n’ai rien fait de tout ça, vous n’avez donc aucune raison de me détenir ici. »
          

          
            En vérité, j’avais commis deux de ces choses, mais le Conseil n’avait pas à l’apprendre de ma bouche.
          

          
            « Paige, reprit Carter, nous étions prêts à t’accorder le bénéfice du doute, mais nous avons des preuves que tu as volontairement fait passer tes propres intérêts avant ceux des autres voyants.
          

          
            — Quelles preuves ?
          

          
            — Je vais y venir.
          

          
            
            — On n’a pas le temps, intervint Nick avec humeur. 
            Fitzours pourrait arriver d’un moment à l’autre.
          

          
            — Non, le détrompa Sala. 
            Il doit d’abord savoir où je me trouve. 
            Il se présentera au Quirinale à l’heure convenue.
          

          
            — J’espère que vous ne vous trompez pas. 
            Mais si vous tenez à aller au bout de cette mascarade, Paige devrait avoir le droit de présenter des témoins pour sa défense.
          

          
            — Si elle en vient à être jugée, ce sera le cas, affirma Mistry. 
            Une fois encore, il ne s’agit que d’une audition, docteur Nygård.
          

          
            — Paige Eva Mahoney, déclara Carter d’un ton dur et menaçant, tu as entrepris nombre d’actions imprudentes ayant causé des pertes sérieuses et des échecs importants pour les voyants de Scion. 
            Il y a quelques mois, tu as rencontré la reine galibote de Manchester. 
            Nerio Attard, son regretté père, bénéficiait du soutien plein et entier du Conseil de Cassandre. 
            Sa fille lui a succédé avec notre approbation.
          

          
            — Attends, intervint Maria. 
            Roberta était au courant de votre existence ?
          

          
            — Oui, confirma Carter. 
            Paige Mahoney, à cause de votre décision irréfléchie de libérer Catrin Attard de la prison de Spinningfields, Roberta a été tuée, plongeant la pègre de Manchester dans le chaos. 
            Tu as collaboré avec Catrin pour profiter de ses relations parmi les vigis. »
          

          
            Vu de l’extérieur, je pouvais comprendre que cela fasse mauvais effet. 
            Cherchant désespérément à détruire les Senshield, j’avais conclu un accord avec un commandant de la Vigilance et libéré une violente criminelle à Manchester.
          

          
            « Je regrette ce qui s’est passé là-bas, admis-je. 
            Vous avez raison de critiquer les actions que j’y ai commises. 
            Je subissais une forte pression pour désactiver les Senshield, et j’ai pris un dangereux raccourci.
          

          
            — Les désactiver ? 
            s’étonna Carter. 
            Il paraît que les Senshield ont été 
            
              améliorés
            
             par ta faute. 
            Est-ce le cas ?
          

          
            — Je ne pensais pas que ça pourrait se produire, me défendis-je. 
            Je ne sais même pas 
            
              pourquoi
            
             c’est arrivé…
          

          
            — Et pourtant, on commence à voir un motif récurrent, Paige.
          

          
            — Es-tu en train de m’accuser d’avoir volontairement aidé Scion ?
          

          
            
            — Non. 
            Je t’accuse d’imprudence.
          

          
            — Tu n’as aucun droit de juger la suzeraine de l’ombre, fulmina Maria.
          

          
            — Le Conseil de Cassandre est un médiateur et un applicateur de la justice clairvoyante, ainsi que de nos droits. 
            Nous choisissons nos conseillers et nos représentants par des moyens civilisés et démocratiques, déclara Carter d’un ton impérieux. 
            Vous, les voyants de Londres – le cœur de Scion –, n’avez plus été capables de vous gouverner seuls depuis des années. 
            Vous ne nous avez pas laissé d’autre choix que d’intervenir.
          

          
            — J’essayais de transformer la pègre. 
            Et j’y parvenais, insistai-je. 
            Si vous m’aviez accordé plus que quelques mois…
          

          
            — Nous l’aurions peut-être fait, si tu n’avais pas disparu de la surface de la Terre. 
            Tu as abandonné la pègre.
          

          
            — Jaxon m’a capturée, protestai-je, les dents serrées. 
            Vous ne voyez donc pas ce qu’il est en train de faire ?
          

          
            — Tout ça commence à sembler légèrement tiré par les cheveux, Paige.
          

          
            — Alors, c’est que vous ne connaissez pas le Dompteur blanc.
          

          
            — Ça suffit, fit Nick d’une voix étouffée et menaçante. 
            Retirez-lui ses menottes. »
          

          
            Mistry se frotta l’arête du nez. 
            « Une fois de plus, je vous prie de respecter le silence devant cette cour.
          

          
            — Je ne vois aucune cour ici. 
            Paige n’a même pas d’avocat.
          

          
            — Oh, voilà que nous nous soucions des procédures légales, intervint Jaxon. 
            Je ne crois pas que Pantaléon Waite ait été assisté d’un avocat quand la suzeraine de l’ombre l’a chassé de Paris. 
            Et je ne me rappelle pas non plus avoir eu droit à un représentant lorsqu’on m’a accusé de diriger un réseau de trafiquants.
          

          
            — Une fois de plus, ceci n’est pas un tribunal, docteur Nygård. » C’était la première fois que Kafayat Ekundayo, toujours assise à sa place, s’exprimait. 
            « Nous préférerions tous éviter d’en arriver là. 
            Au cours des auditions, les voyants sont censés se défendre seuls. 
            Je vous assure que si un procès devait avoir lieu, je représenterais Paige en personne, si nécessaire.
          

          
            — Tu as reconnu un chef d’accusation, reprit Carter à mon intention, mais il y en a un autre encore plus grave : tu aurais aidé 
            
            les réphaïm, une violation directe du Code cassandréen. 
            De ton propre aveu, tu as exposé toute la pègre londonienne aux rantiens, dont nous t’avons tous entendue justifier la complicité avec Scion. 
            Non seulement ces créatures font un mauvais usage de nos auras, mais elles emprisonnent les nôtres depuis deux siècles, que ce soit à Oxford ou à Versailles.
          

          
            — Je sais, répondis-je, en proie à une rage folle. 
            
              J’étais
            
             à Oxford, et c’est moi qui ai fait brûler Versailles ! »
          

          
            Il était capital que je parvienne à rester calme, après m’être ruée sur Jaxon un peu plus tôt, mais c’en était plus que je n’en pouvais supporter. 
            Après tout ce à quoi j’avais survécu, je ne pouvais pas tolérer ces allégations.
          

          
            « Non seulement ça, mais il semble aussi que tu entretiennes une liaison avec l’un d’eux, poursuivit Carter, les traits tendus. 
            Le consort de la Souveraine, rien de moins. 
            Tu es au service de cette créature, pas de tes sujets. »
          

          
            La salle entière sembla subitement prise dans la glace.
          

          
            « Vraiment ? 
            demandai-je sans perdre contenance. 
            Et qui t’a raconté ça ?
          

          
            — Un témoin.
          

          
            — Vas-y, Jax, dis-le-moi en face », grondai-je. 
            Il se contenta de siroter son vin. 
            « Carter, il te prend pour une imbécile. 
            C’est lui qui est au service d’une réph. 
            Il sert la souveraine de sang.
          

          
            — As-tu une preuve de cette allégation ?
          

          
            — Pas ici, et il le sait, mais c’est la vérité. 
            A-t-il des preuves contre moi ?
          

          
            — Oui, Paige. 
            Nous avons ton téléphone. »
          

          
            Je faillis poser la main sur ma poche. 
            Mon téléphone, qui contenait des échanges entre Arcturus et moi. 
            Ils me l’avaient confisqué.
          

          
            
              Merde.
            
          

          
            « Tu as conseillé à tes alliés réphaïim de se nourrir sur des voyants, reprit Carter d’un ton désapprobateur, tandis que je m’efforçais d’imaginer une explication raisonnable. 
            J’avais sincèrement du mal à y croire avant de lire ces messages moi-même. 
            Ne nous dis pas que tu ne communiquais pas avec l’un d’eux. »
          

          
            J’avais toujours su que Jaxon était intelligent, mais il devait s’agir de son chef-d’œuvre absolu. 
            Un coup de génie accompli de 
            
            sang-froid. 
            Il s’était servi de tout ce que j’avais fait pour nuire à Scion et l’avait déformé pour le retourner contre moi.
          

          
            « Les rantiens n’infligent aucun dégât durable sur l’aura des voyants », affirmai-je. 
            Quelques protestations outrées se firent entendre. 
            « Ils nous ont financés et protégés, et je ne m’excuserai pas pour l’alliance que j’ai conclue avec eux.
          

          
            — Paige, nous avons besoin de vous, intervint Sala tandis que Carter secouait la tête. 
            Nous voulons pouvoir vous compter parmi les alliés du Conseil de Cassandre.
          

          
            — Mais tu 
            
              dois
            
             mettre un terme à cette relation avec les rantiens, insista Carter, le regard flamboyant. 
            Paige, tu as survécu de justesse à Dublin, et voilà que, du haut de tes vingt ans, tu fais ton possible pour aider les fondateurs de Scion. 
            Ne vois-tu donc pas à quel point tu es perdue ?
          

          
            — Vous osez accuser Paige Mahoney de se ranger du côté de l’ennemi, protesta Maria. 
            Qui parmi vous a déjà vécu à Scion ?
          

          
            — Moi, rétorqua Carter. 
            Et j’y suis retournée maintes fois, au péril de ma vie.
          

          
            — D’accord. 
            Quelqu’un d’autre ? »
          

          
            Personne ne répondit. 
            Mistry serra les lèvres en tapotant son stylo contre ses notes.
          

          
            « Paige a été contrainte de prendre des décisions extrêmement difficiles et douloureuses au cours des mois écoulés, poursuivit Maria, le rouge aux joues. 
            C’est grâce à elle que les Senshield n’ont pas encore été déployés dans tout Scion, parce qu’elle s’est 
            
              livrée
            
             à l’ennemi pour les détruire. 
            Nick et moi ne vous laisserons pas la juger alors que vous n’avez jamais rien fait pour aider les voyants opprimés par Scion, mais nous avez seulement observés dédaigneusement de loin. » Nick hocha la tête. 
            « Nous étions tous favorables à son alliance avec les rantiens, qui nous ont fourni assez d’argent et de protection pour survivre à la loi martiale. »
          

          
            Je sentais une boule m’obstruer la gorge.
          

          
            « En accusant Paige Mahoney, poursuivit-elle, vous nous accusez tous. » Elle se tourna vers Sala. 
            « Paige a proposé de vous défendre contre Fitzours, quitte à se mettre en danger. 
            Si c’est comme ça que vous la remerciez pour sa bravoure, autant vous laisser pourrir ici et retourner à Scion, là où on appartient. »
          

          
            
            Le silence se fit à nouveau dans l’assemblée.
          

          
            « Je suis reconnaissante à la suzeraine de l’ombre de m’avoir proposé son aide, finit par déclarer Sala. 
            Par chance, nous pouvons vous proposer un moyen simple et rapide de faire vos preuves, Paige.
          

          
            — Allez-y. »
          

          
            Sala adressa un signe à deux gardes, qui ouvrirent les portes les plus proches. 
            Quand j’avisai le groupe de soldats italiens et ce qu’ils traînaient derrière eux, je me raidis.
          

          
            Deux réph, entravés de chaînes ornées d’anémones couronnées.
          

          
            « Nous avons cru comprendre qu’il s’agissait des réphaïm avec lesquels tu as travaillé en étroite collaboration, reprit Carter quand les prisonniers furent jetés à terre sans ménagement. 
            Duquel es-tu la maîtresse, Paige ?
          

          
            — Du plus grand. » Jaxon croisa les doigts sous son menton. 
            « Bonsoir, Arcturus. »
          

          
            Celui-ci le dévisagea de ses yeux brûlants. 
            Il avait dû vouloir suivre le cordon dès qu’ils m’avaient donné des sédatifs, avant de foncer tête baissée dans le piège que Jaxon lui avait tendu. 
            Le Dompteur blanc avait décidément toujours deux coups d’avance sur tout le monde.
          

          
            « Présidente Sala, vous auriez difficilement pu choisir d’insulter deux rantiens plus importants, dis-je en m’efforçant de cacher mon trouble. 
            Je vous conseille vivement de les libérer sans tarder.
          

          
            — Si vous voulez que nous soutenions votre règne, répliqua Sala, nous devons savoir à qui vous êtes dévouée, suzeraine de l’ombre. 
            Choisissez l’un de ces réphaïm pour fournir de l’ectoplasme à mes soldats, et je serais rassurée sur votre fidélité à votre espèce. 
            Et vous pourrez me défendre, comme convenu.
          

          
            — Vous paierez pour cela, lança Terebell à l’adresse de la pièce entière. 
            Je suis la souveraine élue des rantiens.
          

          
            — Tu es un parasite, ricana l’un des voyants. 
            Qu’est-ce que vous seriez, sans nous ? »
          

          
            Terebell se crispa. 
            Quand elle posa les yeux sur Jaxon, ses prunelles rougeoyèrent. 
            « Qu’est-ce que tu fais ici, architraître ?
          

          
            — Vois la déchéance des tout-puissants, Terebell, commenta Jaxon d’une voix traînante. 
            Savais-tu que l’anémone couronnée était une fleur sauvage, en Italie ?
          

          
            
            — Écoutez-le, tous autant que vous êtes. 
            Comment pensez-vous que Jaxon sache comment maîtriser les réph, ou qu’il connaît leurs noms ? 
            les interrogeai-je. 
            Parce qu’il en sait autant que moi sur eux, si ce n’est plus !
          

          
            — Elle vient de le qualifier de traître, souligna Mistry.
          

          
            — Oui, parce que ce ne sont pas les Sargas, comme j’essaie de vous…
          

          
            — Le temps presse, suzeraine de l’ombre. » Jaxon se leva. 
            « La cheffe des rantiens, ou le réphaïte que tu aimes ? 
            Choisis l’un d’eux pour servir le Conseil de Cassandre. 
            Nous détruirons l’autre.
          

          
            — Vous êtes en train de réduire toute possibilité d’alliance 
            
              à néant
            
            .
          

          
            — Nous n’avons pas besoin d’en conclure une avec les réphaïm, rétorqua Carter. 
            Nous nous servirons d’eux, Paige. 
            Tout comme ils se sont servis de nous. »
          

          
            Jaxon braqua un pistolet à air comprimé sur Arcturus. 
            Les gardes m’empêchèrent de m’interposer, mais, malgré les fleurs, Terebell parvint à se jeter devant lui, et la fléchette se planta dans son épaule.
          

          
            « Terebell… » Je bousculai mes geôliers pour tenter de me rapprocher d’elle. 
            « Jax, c’était du pollen ?
          

          
            — Non. » Il abaissa son arme. 
            « Membres du Conseil, voici la preuve de ce que je vous ai raconté. 
            Le danger auquel la suzeraine de Londres a exposé ses sujets à Londres. »
          

          
            Ce n’était pas du pollen, mais de l’alysoplasme, et Arcturus était encore faible. 
            Terebell devait savoir qu’il ne le supporterait sans doute pas.
          

          
            Elle retira le projectile, qui roula au sol. 
            Arcturus lui parla en gloss d’un ton bourru. 
            Nick se libéra d’un de ses gardes. 
            J’en fis autant, et nous nous retrouvâmes auprès de nos alliés.
          

          
            « De quoi elle a besoin ? 
            me demanda-t-il.
          

          
            — De sel et d’aura, répondis-je. 
            Mais, Nick, ce n’est pas ce que tu…
          

          
            — Je sais, Paige, répondit-il trop bas pour que d’autres que moi puissent l’entendre. 
            Ils se transforment en ronfleurs, c’est ça ? »
          

          
            J’acquiesçai. 
            J’aurais dû me douter qu’il le devinerait avant tout le monde.
          

          
            
            Nick avait déjà affronté un émite. 
            Alors que Terebell commençait à convulser, il découpa le haut de sa manche à l’aide de son canif, révélant la plaie.
          

          
            « J’ai besoin de mon sac tout de suite ! 
            aboyai-je à l’adresse du Conseil. 
            Si vous ne voulez pas que tout ça se termine dans une mare de sang, apportez-le-moi. »
          

          
            L’un des voyants se précipita vers la sortie. 
            Terebell s’accrochait à Arcturus, qui lui parlait toujours en gloss pour la retenir.
          

          
            « Vite ! » lançai-je au coureur.
          

          
            Il revint bientôt avec mes affaires. 
            Toujours entravée par mes menottes, j’ouvris ma flasque d’eau salée et en inondai la blessure. 
            Terebell but le reste. 
            La lumière revint tapisser ses yeux. 
            Après que je l’eus encouragée d’un signe de tête, elle puisa dans mon aura. 
            Au lieu d’essayer de résister à cette sensation de tiraillement, je m’inclinai vers elle.
          

          
            Quand notre lien se brisa, Terebell se laissa tomber contre Arcturus, parcourue de frissons. 
            Il la serra contre son torse.
          

          
            « Ainsi donc, tu savais, finit par déclarer Carter, brisant le silence qui s’était instauré. 
            Jaxon nous a dit que les réphaïm pouvaient se transformer en ronfleurs – des créatures qui dévorent l’esprit et la chair. 
            Une fois de plus, je te pensais dans l’ignorance. » Son front se plissa. 
            « C’est très décevant de la part d’une Irlandaise, Paige.
          

          
            — J’aime l’Irlande tout autant que toi. » Je me redressai face à elle. 
            « J’ai combattu Scion bec et ongles pendant plus d’une année. 
            Mon alliance avec les rantiens avait pour seul but de faire tomber l’empire. »
          

          
            M’opposer à elle de la sorte m’était douloureux. 
            Deux des rares survivantes du Massacre d’Imbolc, et nous en étions déjà venues aux mains. 
            Je ne m’étais toutefois pas opposée à Scion pour cacher qui j’étais, ni ce qui me semblait être juste.
          

          
            « Eh bien, Paige, tu nous as montré tes convictions, reprit Carter. 
            Nous devons désormais voter pour savoir si cette audition doit se transformer en un véritable procès. 
            J’espérais trouver en toi une alliée pour nous aider à reconquérir l’Irlande.
          

          
            — Je peux encore le devenir, Antoinette.
          

          
            — Il s’agira d’une décision collective. 
            Erika, Rohan, veuillez escorter la suzeraine de l’ombre dans sa…
          

          
            
            — Arrêtez, l’interrompit Nick. 
            Jaxon vient de tirer sur Terebell en sachant pertinemment ce qui se produirait. 
            Il a mis en péril nos vies à tous. 
            Je ne peux pas vous empêcher de juger Paige, mais le Dompteur blanc n’a clairement pas le bon profil pour devenir suzerain de l’ombre. » Jaxon lui décocha un regard si froid qu’il aurait fait rougir de honte un réphaïte. 
            « Il s’est associé avec les réph qui nous traquent, et je peux le prouver. 
            Paige également. »
          

          
            Je me tournai vers lui et compris.
          

          
            À Londres, Arcturus nous avait appris comment partager un souvenir avec de nombreux voyants. 
            À nous trois – un oracle, un oniromancien et une marcherêve –, nous pouvions joindre nos dons et permettre à Nick de partager mes réminiscences de l’Archonterie de Westminster. 
            Les scènes que j’avais été la seule à voir.
          

          
            Arcturus leva lentement les yeux vers moi. 
            Je soutins son regard, la gorge nouée.
          

          
            Je lui avais un jour fait jurer de ne jamais contempler ces souvenirs-là. 
            Ceux-ci devaient demeurer intouchés dans mon territoire des rêves. 
            Je n’avais pas voulu qu’il assiste à ma torture. 
            Je ne le voulais toujours pas.
          

          
            Je m’étais cependant montrée aussi vulnérable qu’on pouvait l’être avec lui. 
            Je savais qu’il continuerait de m’aimer, même si je le laissais pénétrer dans cette chambre sombre. 
            Je lui accordai mon autorisation d’un infime hochement de tête.
          

          
            « Arcturus est oniromancien, expliqua Nick. 
            Paige peut partager ses souvenirs avec lui, et je peux les projeter, afin que vous puissiez tous les voir.
          

          
            — Est-ce autorisé ? 
            s’enquit le voyant portugais.
          

          
            — Il n’existe aucun précédent, répondit Ekundayo en se penchant en avant, les mains jointes devant elle. 
            Montrez-nous, docteur Nygård.
          

          
            — J’ignorais que les réphaïm étaient autorisés à faire valoir des preuves, Kafayat, protesta Jaxon.
          

          
            — La suzeraine de l’ombre a le droit de se défendre, intervint Mistry. 
            Si c’est ainsi qu’elle souhaite procéder, qu’elle le fasse. »
          

          
            Je plongeai à nouveau la main dans mon sac, trouvant rapidement la fiole d’ectoplasme renforcé. 
            Si le Conseil de Cassandre 
            
            avait décidé de me faire tomber, je veillerais au moins à emporter Jaxon Hall avec moi.
          

          
            Quand je bus l’ectoplasme, quelques murmures choqués se firent entendre. 
            L’éther revint m’assaillir d’un coup. 
            Je projetai aussitôt ma perception le plus loin possible, pour m’assurer que Cade ne se trouvait pas dans les parages. 
            Pour le moment, je ne le sentais pas. 
            Il n’était pas arrivé en avance.
          

          
            Arcturus me tendit la main. 
            Je baissai les yeux vers lui.
          

          
            « Je te demande pardon, dit-il assez bas pour que moi seule puisse l’entendre. 
            Pour ce que je dois faire. »
          

          
            Je serrai les dents. 
            Je tendis le bras aussi loin que mes menottes me le permettaient, et il saisit délicatement mon poignet valide, sachant que j’allais avoir grand besoin de ce réconfort.
          

          
            La basilique Arcane s’estompa, aussitôt remplacée par les terribles ténèbres de l’Archonterie de Westminster. 
            Arcturus savait précisément quand regarder, car il savait quand j’avais été torturée, et combien de temps.
          

          
            Je fermai les paupières, soudain couverte d’une sueur froide. 
            Il parcourut rapidement les souvenirs me montrant sur la planche de torture, à la merci de Suhail. 
            Mes genoux se dérobèrent lorsqu’il trouva le moment qu’il cherchait, lorsque Jaxon m’avait invitée à venir lui parler. 
            Lorsque Jaxon m’avait tout avoué – le marché gris, sa trahison à Oxford, sa foi en Nashira Sargas. 
            
              Seuls les Sargas sont capables de réguler notre folie. 
              Le moi de l’époque est tombé éperdument amoureux de son esprit, de sa profonde compréhension de l’éther et de son désir de l’appréhender totalement. 
            
            Arcturus ajusta le souvenir, en renforçant chaque mot. 
            
              J’ai trahi les rantiens dans le but de survivre…
            
          

          
            Nick m’attrapa à son tour. 
            Ragaillardie par l’ectoplasme, je marcherêvai en lui. 
            Mes cordons doré et argenté nous lièrent tous trois, et Nick projeta ces souvenirs au Conseil.
          

          
            L’assemblée tout entière regarda Jaxon apparaître devant elle, vêtu tel un officiel scionien, avant de détailler sa duperie à mots choisis. 
            Arcturus n’ayant pas de salvia, la scène était trouble, nos voix étouffées, mais j’avais été particulièrement furieuse à cet instant, et ils purent s’en rendre compte sans mal.
          

          
            
              Elle voulait faire de moi son Grand Superviseur, étant donné mon don pour repérer les voyants puissants. 
              J’ai été autorisé à quitter Oxford, mais 
              
              en tant qu’employé de Scion… J’avais besoin de faire fortune pour accomplir mon rêve de diriger les Sept-Cadrans… J’ai dénoncé sa reine-mime et son malonet, qui ont été arrêtés dans la journée…
            
          

          
            Toute la conversation fut rejouée. 
            Je ne lâchai pas Nick.
          

          
            « Avance, chuchotai-je à Arcturus, alors qu’une part de moi demeurait dans le passé. 
            Avance jusqu’à… il y a une demi-heure. »
          

          
            Arcturus n’utilisait habituellement pas son don de la sorte, mais c’était sa chance de faire payer Jaxon, et il le savait. 
            Nous nous projetâmes tous les trois dans le temps, jusqu’au Tullianum.
          

          
            
              J’ai semé la graine te faisant passer pour une meneuse instable et inexpérimentée, une marionnette irresponsable à la solde des réphaïm et dont la disparition pouvait être considérée comme un mal pour un bien. 
              Et en t’en prenant à moi devant tout le monde… tu les as poussés à se demander si ce n’était pas la vérité. 
            
            Ce souvenir plus récent était plus clair, plus frais dans ma mémoire. 
            
              Je rêve de diriger Londres depuis ma tendre enfance. 
              Si je dois pour cela servir quelques mensonges pieux à ce Conseil prétentieux afin qu’il me fiche la paix, qu’il en soit ainsi…
            
          

          
            Enfin, la vision s’estompa, et le Conseil de Cassandre cilla.
          

          
            « Remarquable, commenta l’un des membres. 
            Vous êtes capables tous trois de tresser vos pouvoirs, comme le font les sibylles.
          

          
            — Il voit le passé, pas l’avenir. » Mistry paraissait songeur. 
            « Un don sans précédent. »
          

          
            Nick me serra contre lui. 
            Je grelottais.
          

          
            « J’espère que vous êtes satisfaits, cracha-t-il avec amertume. 
            Voilà ce que Paige a accompli pour Londres. 
            Qu’a fait Jaxon ? »
          

          
            Mistry se tourna vers les deux autres membres du Triumvirat. 
            Carter et Sala restèrent debout dans un silence sinistre.
          

          
            « Nous devons délibérer, décréta-t-il. 
            Suzeraine de l’ombre, nous aimerions que vous restiez au Tullianum le temps que nous discutions des événements de cette audition. 
            Erika, veille à ce que la Suzeraine soit installée confortablement. » Une sibylle acquiesça. 
            « Jaxon, pour l’heure, tu n’es pas autorisé à quitter le Forum. »
          

          
            Mon ancien seigneur-mime s’offusqua. 
            « Tu crois vraiment à ces tours de passe-passe, Rohan ?
          

          
            — Le Conseil s’est engagé à enquêter sur toute complicité potentielle avec les réphaïm. 
            Tu dois bien le comprendre.
          

          
            
            — Bien entendu. » Jaxon se rassit. 
            « Après tant d’années de fidélité, je ne voudrais pas que le Triumvirat se mette à douter maintenant de mon engagement envers la cause.
          

          
            — Cade sera là bientôt. 
            Vous serez bien contents d’avoir une marcherêve sous la main, les avertis-je tandis que les gardes m’emmenaient. 
            Vous avez besoin de mon alliance avec les rantiens, présidente Sala. 
            Ne la gaspillez pas en vous tournant vers le Grand Superviseur. »
          

          

          
            « On est donc tous baisés », résuma Maria.
          

          
            Effectivement, nous faisions peine à voir. 
            Terebell et Arcturus se trouvaient d’un côté de la prison, Maria et moi de l’autre, des barreaux séparant les humains des réph. 
            J’avais bu encore un peu d’alysoplasme pour retourner me tapir dans l’ombre, mais m’étais ainsi privée de ma faculté à m’évader.
          

          
            « Et donc, les ronfleurs, c’est 
            
              vous
            
            , lança Maria aux réph. 
            Le mystère s’épaissit. 
            Tu le sais depuis combien de temps, Paige ?
          

          
            — Je l’ai découvert à Paris.
          

          
            — Vous n’auriez jamais travaillé à nos côtés si vous aviez appris la vérité plus tôt, argua Terebell. 
            Tu t’imagines peut-être que ça nous ravit de porter en nous cette possibilité ?
          

          
            — Non. » Maria s’avachit contre le mur, chevilles croisées. 
            « Je trouve juste un peu fort de café que vous méprisiez les humains et portiez vos gants impeccables alors que vous pouvez pourrir de l’intérieur. » Elle m’étudia en coin. 
            « C’était très courageux de ta part de nous montrer ces souvenirs, Paige.
          

          
            — Merci. »
          

          
            Mon poignet me faisait souffrir le martyre. 
            Je grimaçai en le soutenant du bout des doigts.
          

          
            « Paige, fit Arcturus en voyant mon état, qu’est-il arrivé à ton poignet ?
          

          
            — Tu n’as pas trouvé que Jaxon avait la tête de quelqu’un qui vient de foncer dans un mur ?
          

          
            — Je vois. » Il y réfléchit quelques instants. 
            « Tu n’aurais pas dû utiliser ta main blessée. »
          

          
            
            Maria pouffa.
          

          
            « C’est toi qui es spécialisé dans la prise de recul. » Je massai le creux à la base de mon pouce. 
            « Maria, où est allée Eliza ?
          

          
            — Elle est encore affaiblie par l’embuscade. 
            Je crois que le choc de vous voir vivants, Nick et toi, l’a achevée, puisque Jaxon l’avait convaincue que vous étiez morts. 
            Nick est à son chevet.
          

          
            — Elle a dit qui l’avait agressée ?
          

          
            — La Reine d’hiver, la dernière survivante du marché gris », répondit Maria. 
            (Celle que je n’avais pas réussi à débusquer.) « Elle a assemblé un groupe de voyants ayant une dent contre l’Ordre des Mimes, dont certains des Rossignols tombés en disgrâce. 
            Taygeta a réussi à faire échapper Eliza.
          

          
            — C’est elle, l’enfant de la rébellion de la Novembrine, l’informai-je. 
            C’est pour ça qu’elle est revenue vers Jax. »
          

          
            Arcturus plissa les paupières. 
            « En es-tu certaine, Paige ?
          

          
            — Non, mais pour une fois, j’ai tendance à croire Jaxon. 
            Je ne vois pas pourquoi il m’aurait menti là-dessus. 
            Elle était suffisamment désespérée pour se tourner vers lui, mais, pendant qu’on débat tous en Italie, Londres reste vulnérable. 
            Personne là-bas n’a le droit de revendiquer la Couronne de roses. 
            Si on tarde trop, on risque fort de perdre la capitale.
          

          
            — Dès que je serai libérée de cette cellule, j’y retournerai, annonça Terebell. 
            Pleione et Errai vont venir nous chercher. 
            Je les ai convoqués.
          

          
            — D’accord, mais d’un autre côté, même toi n’as aucun droit sur la Couronne. 
            Mis à part moi, les seuls qui puissent en réclamer la possession sont Nick et Eliza. 
            Et Jaxon, grâce à la clause de réserve. 
            Et nous sommes tous ici, à des centaines de kilomètres. »
          

          
            La porte s’entrouvrit à cet instant. 
            Un garde entra, et Maria fut arrachée à la cellule, me laissant seule avec les réph. 
            Verča avait sans doute réussi à convaincre quelqu’un de la libérer.
          

          
            Arcturus croisa mon regard à travers l’espace qui séparait nos cellules. 
            J’eus beaucoup de mal à ne pas me détourner. 
            Il avait ricoché tel un galet sur mes pires souvenirs, mais il avait tout de même dû en voir suffisamment.
          

          
            
            « Paige, dit-il, si tu le souhaites, je prendrai de l’aster blanc. 
            J’ignore si ses effets amnésiques peuvent fonctionner sur un oniromancien, mais je peux essayer.
          

          
            — Non, refusai-je doucement. 
            Je te fais confiance. »
          

          
            Il hocha la tête.
          

          
            « Nashira disait la vérité sur vous deux, déclara Terebell. 
            N’est-ce pas ? »
          

          
            Quand je compris à quoi elle faisait allusion, je sentis mon sang se geler. 
            Je laissai à Arcturus le soin de la contredire.
          

          
            « Vous ne niez pas, remarqua-t-elle en constatant notre silence. 
            Je le soupçonne depuis quelque temps. 
            Quand nous avons retrouvé Arcturus, je l’ai compris à ta manière de le pleurer, suzeraine de l’ombre. »
          

          
            Arcturus la contempla. 
            Terebell soutint son regard, aussi insondable que jamais.
          

          
            « Ce n’est pas seulement la folie que cela représente, reprit-elle, mais aussi le fait que tu m’aies menti, Arcturus. 
            Cela se passait juste sous nos yeux et tu nous as crus aveugles, m’insultant tandis que tu profanais ton sarx. 
            Errai et Pleione partageaient tous deux mes soupçons, mais nous te croyions sur parole. 
            Tu es un rantien.
          

          
            — Il vous l’aurait dit, plaidai-je en sa faveur. 
            Il essayait de protéger l’Ordre des Mimes. 
            Et moi.
          

          
            — J’avais des raisons de craindre ton courroux, expliqua Arcturus d’une voix basse. 
            Tu le sais, Terebell. »
          

          
            J’ignorais de quoi il voulait parler, mais c’était le cadet de mes soucis. 
            Terebell avait été la partenaire d’Arcturus durant la guerre civile. 
            Elle était encore sa plus proche amie, sa souveraine, celle qui le comprenait le mieux. 
            Je ne voulais pas être la cause d’une quelconque discorde entre eux.
          

          
            « Tu as beaucoup de chance que je sois enchaînée, marcherêve, déclara Terebell, le regard rougeoyant.
          

          
            — Oui. » Je me repliai dans le coin opposé de ma cellule. 
            « Je n’en doute pas.
          

          
            — Je devrais te chasser, dit-elle à Arcturus, pour avoir mis en péril notre retour au pouvoir. » Elle devait poursuivre en anglais pour que je la comprenne et que je prenne la mesure du désordre que j’avais causé. 
            « Nous commençons seulement à convaincre nos 
            
            anciens alliés de se rallier à nous, et tu risques notre réputation pour une mortelle.
          

          
            — C’est leur doctrine, pas la nôtre, rappela Arcturus. 
            Les Sargas ne nous gouvernent pas, Terebell. 
            Il est temps que nous nous dissociions de leurs lois, ainsi que nous l’avons fait à Oxford. 
            Quels que soient les sentiments que j’éprouve pour Paige, nous sommes ouvertement alliés à elle. 
            Il ne nous appartient pas de dégrader nos alliés humains.
          

          
            — Nous devrions nous abaisser à leur niveau ?
          

          
            — Les élever au nôtre, répondit doucement Arcturus. 
            Paige est ma partenaire, et je ne vois aucune raison m’empêchant de la prendre comme compagne. »
          

          
            Terebell ne releva pas. 
            Son expression me glaça jusqu’à l’os.
          

          
            « Ne m’insulte pas davantage en me fuyant. 
            Je ne te tuerai pas. 
            De toute façon, Arcturus a raison : je me suis engagée là-dedans avec toi, et toi avec moi, pour le meilleur et pour le pire. 
            Si je venais à révéler ce qui se passe entre vous, je passerais pour une idiote. 
            Mais vous devez y mettre un terme.
          

          
            — Nous avons déjà essayé, affirmai-je. 
            Ça n’arrivera pas, Terebell. »
          

          
            Elle nous toisa tour à tour de son regard cinglant.
          

          
            « Je ne prétendrai pas que je vous comprends, finit-elle par dire. 
            Je dois en informer certains des autres. 
            Pleione ne s’est jamais vraiment souciée de la doctrine, et Errai est trop dévoué à notre cause pour l’endommager. 
            Ils garderont votre secret. 
            Mais, à défaut de pouvoir y mettre un terme, vous continuerez à le dissimuler. 
            Ton appétence pour leur musique est une chose, Arcturus, mais là, cela va trop loin. 
            C’est de la profanation.
          

          
            — Terebell, réfléchis un peu, répliquai-je, au comble de l’agacement. 
            Nous nous sommes touchés pour la première fois il y a un an, et rien n’a changé.
          

          
            — Les voiles s’affinent encore. 
            Comment pouvez-vous être certains que votre transgression n’en est pas la cause ?
          

          
            — Oh, allons. 
            Je n’ai pas la prétention de croire que 
            
              l’univers
            
             tout entier tourne autour de ma vie amoureuse.
          

          
            — Personne ne peut en être certain, admit Arcturus avec un regard dans ma direction. 
            Mais nous ne pouvons pas vivre dans la peur de toute chose. »
          

          
            
            Terebell ne réagit pas. 
            En réalité, elle se comporta même comme s’il n’était pas là.
          

          
            Il lui parla en gloss. 
            Souhaitant un peu d’intimité, je leur tournai le dos et me roulai en boule sur le sol, en me demandant si on m’accorderait un lit. 
            Quelque part, j’en doutais.
          

          
            Après un long moment, Terebell répondit à Arcturus. 
            Leur conversation me berça, en dépit de son contenu sans doute peu agréable. 
            La gloss devenait comme un baume pour mon esprit.
          

          
            Je dus m’endormir. 
            Les deux réph ne faisaient plus un bruit dans la cellule voisine.
          

          
            Quand je me réveillai, gelée, une vision m’assaillit.
          

          
            Habituellement, Nick m’envoyait des images figées, faciles à créer et à projeter – mais depuis que j’avais rejoint le gang, il s’attelait à en élaborer de plus complexes. 
            Il avait dû finir par prendre le coup de main, car il ne s’agissait cette fois pas d’un instantané, mais d’une scène en direct, qui se déroulait juste sous mes yeux. 
            Je voyais exactement ce que Nick voyait.
          

          
            À savoir Cade.
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          adoc Fitzours, l’autre marcherêve. 
          Il n’avait pas changé depuis Paris, sauf qu’il était habillé presque exactement comme un réph, avec son pourpoint et ses gants de cuir noir. 
          Son menton semblait un peu plus pointu, ses joues plus creuses, ses lèvres encore plus sombres que les miennes.
        

        
          Elles n’étaient pas comme ça à Paris. 
          Il avait dû repousser ses limites pour satisfaire Nashira.
        

        
          Un petit groupe, composé notamment de Sala et Jaxon, s’était réuni dans une chambre très ornée. 
          Il devait s’agir du Palazzo del Quirinale. 
          Deux jours s’étaient écoulés pendant que je croupissais dans cette geôle, et Cade était arrivé, prêt à exercer sa vengeance. 
          Sala avait décidé de ne pas m’emmener au Quirinale.
        

        
          Cade était flanqué de deux réph. 
          L’un d’eux m’était inconnu, même s’il s’agissait très clairement d’un Sargas, vu la pâleur de sa peau et son épaisse chevelure dorée. 
          Je reconnus l’autre avec stupeur comme étant Kornephoros Sheratan.
        

        
          « Présidente Sala, je suis Castor Sargas, héritier de sang des réphaïm, annonça le premier. 
          Je viens ici au nom de la Suzeraine. »
        

        
          Castor portait un collier d’apparat incrusté d’ambre, comme ceux que Nashira et Gomeisa arboraient à Oxford pour faire valoir leur autorité. 
          Il était aussi intimidant que son prédécesseur, 
          
          Kraz Sargas. 
          Son visage semblait taillé dans du marbre, et ses longs cheveux étaient tirés en arrière pour dégager ses pommettes.
        

        
          Ce réph avait autrefois dirigé la résidence Balliol. 
          D’après ce qu’Arcturus m’en avait dit, il prenait son pied en torturant les amaurotiques.
        

        
          « Voici Kornephoros, poursuivit Castor. 
          Il est le gouverneur des Sheratan et le consort de sang des réphaïm en remplacement du traître à la chair, Arcturus Mesarthim. »
        

        
          Ainsi donc, Nashira avait remplacé à la fois Arcturus et Kraz, les deux réph que je lui avais enlevés.
        

        
          Kornephoros sourit, chose que j’aurais aimé que les réph ne fassent jamais. 
          Leurs visages n’étaient pas taillés pour cette expression spécifique.
        

        
          « Castor Sargas, répéta Sala. 
          Qu’attendez-vous de moi ?
        

        
          — Je pense que tu le sais très bien, 
          
            présidente
          
           Sala. 
          Pourquoi as-tu rompu notre traité en autorisant les humains à regagner Capri et Ischia ? »
        

        
          Nick se tenait tout près de Sala. 
          Quelques membres du Conseil de Cassandre s’étaient rassemblés de part et d’autre, ainsi que des amaurotiques, qui devaient être ses ministres.
        

        
          « Parce que le Premier ministre et moi n’avons aucune intention de vous laisser l’Italie, répliqua Sala. 
          Un traité ratifié dans la crainte de perdre ma vie et celle de mes collègues n’a aucune valeur. 
          Vous avez réussi à vous emparer de la Norvège, mais l’opération Ventriloque n’ira pas plus loin sur ces terres.
        

        
          — Je me doutais que tu dirais ça. 
          Après tout, tu es un cas unique, présidente Sala. 
          Une clairvoyante à la tête d’un pays. » Le regard de Castor flamboyait. 
          « Ne crains-tu pas notre marcherêve ?
        

        
          — La présidente Sala a un dompteur à ses côtés, fit Jaxon en sortant des rangs. 
          En tant que membre de la famille Sargas, tu connais certainement ce talent, réphaïte.
        

        
          — En effet. » Castor l’étudia. 
          « La souveraine de sang t’a formé personnellement, si j’ai bien compris, Jaxon Hall. 
          Comme il est décevant de te retrouver du côté des perdants.
        

        
          — Allons, Jaxon, intervint Cade avec un sourire. 
          Tu penses vraiment qu’un dompteur peut rivaliser avec moi ? »
        

        
          
          Il laissait désormais libre cours à son accent breton, n’ayant plus aucune raison de le cacher.
        

        
          « La plupart des domptés seraient décontenancés, concéda Jaxon, mais ceux-là sont les miens. 
          Et ils ont déjà affronté une marcherêve. »
        

        
          La vision se troubla. 
          Me projeter ces images devait réclamer une quantité de pouvoir extraordinaire de la part de Nick.
        

        
          « Paige, comprit Cade. 
          Tu sais donc où elle est ?
        

        
          — Je l’espère bien, intervint Kornephoros, dont la voix grave alarma les humains. 
          Je dois la mort à cette parjure »
        

        
          
            Merde.
          
        

        
          « Paige est déjà morte, affirma Nick. 
          Elle n’a pas survécu aux bombardements sur Paris. »
        

        
          Cade le scruta avec intensité. 
          L’espace d’un instant révulsant, je crus même qu’il pouvait me voir. 
          Nick devait porter son dissimulateur, sans quoi les réph auraient reconnu son visage, longtemps apparu sur les écrans de Scion.
        

        
          « Non, rétorqua Cade. 
          Vous n’auriez jamais tenté ce coup à moins d’avoir du soutien. 
          Et j’ai rêvé d’elle. »
        

        
          Jaxon parut clairement intrigué. 
          « Tu as 
          
            rêvé
          
           d’elle ?
        

        
          — L’éther m’a envoyé des visions toute ma vie. 
          Je vais affronter Paige Mahoney au Colisée. 
          Par ailleurs, je sens sa présence. 
          Elle est à une soixantaine de mètres d’ici. »
        

        
          
            Merde.
          
        

        
          « En attendant, je suis ravi de 
          
            te
          
           retrouver ici, Dompteur blanc, reprit-il. 
          La Souveraine a clairement l’intention d’avoir ta peau pour te faire payer toutes tes trahisons et la perte de Versailles. »
        

        
          Jaxon continuait de sourire face à la menace. 
          Nashira en avait donc réellement après lui.
        

        
          « Tu bénéficies peut-être d’une mince protection, présidente Sala, mais si tu souhaites t’opposer à l’opération Ventriloque, il y aura des conséquences graves pour ton peuple. 
          Ces conséquences deviendront évidentes d’ici moins d’une heure. 
          Je t’accorde une dernière chance d’accepter le règne réphaïte en Italie. 
          Rejoins la République de Scion. »
        

        
          Sala ne se laissa pas démonter, et Castor fit un pas vers elle. 
          Il dominait très largement tous ses gardes du corps.
        

        
          
          « À l’époque de la Rome antique, les humains offraient des sacrifices aux dieux pour assurer la 
          
            pax deorum
          
          . 
          Nous n’aspirons qu’à revenir à l’ancien temps. 
          À Scion, les tributs se versent lors des saisons d’os. 
          Suis l’exemple de tes ancêtres et prouve ton respect à tes dieux, présidente Sala. 
          Tous les clairvoyants d’Italie, contre les vies de tes sujets amaurotiques. »
        

        
          Beatrice Sala se redressa. 
          C’était une petite femme, mais, à cet instant, elle parut aussi grande qu’un réph.
        

        
          « Je ne jetterai pas mes semblables aux loups, refusa-t-elle. 
          Nous sommes à Rome. 
          Les loups sont de notre côté.
        

        
          — Dans ce cas, prépare-toi à notre courroux, annonça Castor. 
          
            Ira deorum
          
          , présidente Sala. »
        

        

        
          La vision s’évapora, me laissant toute tremblante sur le sol de ma cellule. 
          Un martèlement résonnait dans ma tête lorsque je m’assis.
        

        
          « Paige, dit Arcturus. 
          Qu’as-tu vu ?
        

        
          — Nick m’a envoyé une vision. 
          Cade est ici, avec Castor Sargas et Kornephoros. 
          Ils savent où je me trouve. 
          On doit… »
        

        
          Avant que j’aie terminé ma phrase, la porte s’ouvrit avec fracas, le verrou brisé en deux. 
          Lesath se pencha pour entrer, suivi de Lucida, Errai et Pleione. 
          Ils portaient les masques dépourvus de traits qu’ils revêtaient parfois pour des questions d’anonymat à Londres, ce qui leur donnait l’air encore plus effrayant que d’habitude.
        

        
          « Gouverneurs. » Lesath inclina la tête. 
          « Les humains vous ont-ils faits prisonniers ?
        

        
          — Le Conseil de Cassandre n’apprécie pas notre alliance avec Paige, déclara Arcturus. 
          Il semble qu’ils nous considèrent tous comme leurs ennemis.
        

        
          — Évidemment. » Pleione planta son poing ganté sur sa hanche. 
          « Les humains sont, comme toujours, intraitables.
        

        
          — Suzeraine de l’ombre, fit Lucida en remarquant ma présence. 
          Que fais-tu ici ?
        

        
          — Devine », rétorquai-je d’un ton cassant.
        

        
          
          Lesath écarta les barreaux de nos cellules comme s’ils n’étaient rien de plus que des pailles en papier. 
          Il se dirigea d’abord vers moi, me débarrassant sans mal de mes menottes.
        

        
          « Sala a envoyé Cade se faire voir, mais Castor a dit qu’il y aurait des répercussions.
        

        
          — Cela semble évident, répondit Pleione. 
          Nombre de points froids se sont ouverts à Rome.
        

        
          — Quoi ?
        

        
          — Un point froid peut se matérialiser au hasard, intervint Terebell, mais pas plusieurs. 
          Il doit y avoir des réphaïm en latence à proximité.
        

        
          — Comment ont-ils pu se former si vite ? 
          m’étonnai-je. 
          C’est quoi, ce bordel ?
        

        
          — Les Sargas ont dû planifier leur coup, conjectura Pleione. 
          Ils s’attendaient à une certaine réticence. »
        

        
          Je changeai de cellule et allai retirer les anémones des chaînes d’Arcturus pour que Lesath puisse les briser. 
          Quand je m’approchai ensuite de Terebell, nos regards se croisèrent. 
          Si elle comptait me tuer pour avoir touché Arcturus, c’était l’occasion ou jamais ; elle n’aurait qu’à tendre les bras pour m’étrangler, sans qu’il ait le temps d’intervenir.
        

        
          Je décidai malgré tout de courir le risque en arrachant les tiges de fleurs. 
          Lesath s’occupa ensuite de ses chaînes. 
          Terebell continuait de m’observer sans rien dire.
        

        
          « Ta lame, Gouverneuse. »
        

        
          Pleione lui tendit une épée d’opaline. 
          Terebell s’en saisit et se leva, me toisant de toute sa hauteur d’une manière qui renforça ma fragilité d’humaine. 
          J’attendis qu’elle me tranche la gorge.
        

        
          « Tu disais qu’il devait y avoir des réph en latence à Rome, finis-je par dire. 
          Comment est-ce possible ? »
        

        
          Terebell ne répondit rien.
        

        
          « Murmure a sans doute des agents en Italie, suggéra Arcturus. 
          Ils ont pu aider les Sargas en disposant nos déchus en ville, à l’instar de ce qu’a fait Cathal Bell en collaborant au moment de la conquête de l’Irlande. »
        

        
          Ces mots résonnèrent en moi. 
          À cet instant, je me retrouvai partagée entre mes souvenirs de Dublin et ceux de Paris.
        

        
          
          
            Compromets un autre de nos havres fortifiés, et non seulement nous risquons encore plus de nous transformer en émim, mais ceux qui existent déjà ne seront plus attirés par nous
          
          , m’avait dit Kornephoros
          
            . 
            Les colonies servent de phares. 
            Sans eux, les émim se disperseront dans tout votre monde.
          
        

        
          « Attendez, dis-je. 
          Je crois comprendre ce qui se passe. 
          C’est une invasion de l’intérieur. 
          Si les politiciens refusent de suivre les règles édictées par Scion… » Mon esprit tournait à toute allure. 
          « Ils vont viser le cœur, comme ils l’ont fait à Dublin. 
          Se servir des ronfleurs pour dévaster la capitale et suffisamment l’affaiblir pour que la Deuxième Division inquisitoriale n’ait plus qu’à débarquer et finir le boulot. 
          Il y aurait quand même une invasion terrestre, mais la résistance militaire serait moindre après le carnage des ronfleurs. 
          Et cela servirait d’exemple à quiconque envisagerait de résister à l’opération Ventriloque.
        

        
          — Si tu vois juste, cette stratégie s’éloignerait considérablement du secret que les Sargas s’efforcent de maintenir depuis deux siècles, remarqua Lesath. 
          Rome tout entière s’apprête à être témoin de la toute-puissance de l’Outremonde. 
          Pourquoi auraient-ils décidé de se révéler aux humains ?
        

        
          — Peu m’importe leur mobile pour l’instant, répondis-je. 
          On doit arrêter ça. 
          Terebell, tu es en état de te battre ?
        

        
          — Oui.
        

        
          — Tant mieux. 
          Je vais m’occuper de Cade. 
          Vous vous chargez des points froids.
        

        
          — Nous allons avoir besoin de toi dans notre groupe, suzeraine de l’ombre, intervint Pleione. 
          Tu ne peux peut-être pas attaquer les émim avec ton esprit sans risquer la mort, mais la pression de ton territoire des rêves suffira à les éloigner. 
          Tu peux nous défendre.
        

        
          — Pleione a raison, abonda Arcturus. 
          Nos chances de succès seront meilleures avec toi, Paige.
        

        
          — Je ne peux pas laisser filer cette occasion de tuer Cade. 
          S’il s’échappe… » Je repensai à ce qu’il avait dit. 
          « Il sait que je suis ici, et il prévoit de m’affronter. 
          Si c’est ça qu’il veut, il ne va pas partir tout de suite. » Je leur adressai à tous un regard empreint de lassitude. 
          « D’accord, je vous accompagne. 
          Vous ne pouvez vraiment rien faire sans moi, hein ? »
        

        
          
          Je quittai la prison sans attendre leur réponse.
        

        
          Le brouillard s’était épaissi durant ma captivité. 
          À ma grande surprise, la présidente Sala se trouvait déjà sur la place et se dirigeait vers moi avec la moitié de son escorte du Quirinale, dont faisaient partie Nick, Mistry et un homme que je reconnus comme étant Gilberto Draghetti, le ministre de la Défense. 
          Maria et Verča, émergeant de l’un des bâtiments, les suivaient de près.
        

        
          « Paige. » Sala s’arrêta devant moi. 
          « Fitzours a quitté le périmètre.
        

        
          — Quelle surprise, dis-je en croisant les bras. 
          Qu’est-ce qui s’est passé ?
        

        
          — Il est arrivé en personne, avec des réphaïm. 
          Ils ont assassiné Lorenzo », ajouta-t-elle. 
          Voilà qui expliquait le sang sur son visage. 
          « Les balles de mes gardes du corps n’ont pas suffi à les arrêter. » Elle m’attrapa par les épaules. 
          « Pouvez-vous retrouver Fitzours ?
        

        
          — Il y a peut-être un souci plus urgent. »
        

        
          Nick secoua la tête. 
          « Plus urgent que des réph assassinant le Premier ministre italien ?
        

        
          — Oui », confirmai-je d’un ton sinistre. 
          La présence des six rantiens derrière moi eut l’air de mettre les autres humains mal à l’aise. 
          « Présidente Sala, je pense que l’opération Ventriloque a encore une facette. 
          Une conséquence de la violation du traité d’Orcus.
        

        
          — Expliquez-vous, vite, m’enjoignit Sala en faisant signe au ministre de la Défense de venir la rejoindre. 
          De quoi s’agit-il ?
        

        
          — Écoutez, vous risquez de ne pas y comprendre grand-chose, alors je vais aller au plus simple. 
          Vous pourrez me poser toutes vos questions plus tard, ajoutai-je à l’intention du reste du groupe. 
          Les portes d’un autre monde sont en train de s’ouvrir à Rome. 
          Des créatures dévoreuses de chair nommées émim, ou ronfleurs, vont en jaillir pour tuer tous les êtres vivants qui se trouveront sur leur passage. 
          Il est impossible de les raisonner.
        

        
          — Les rantiens peuvent vous aider à repousser les émim, présidente Sala, ajouta Arcturus. 
          D’abord, nous devons séquestrer les réphaïm en latence qui les ont attirés ici. 
          Quand ce sera fait, nous pourrons repousser les émim restants vers les points froids et les enfermer dans l’Outremonde. »
        

        
          Sala le dévisagea. 
          « Suzeraine de l’ombre ?
        

        
          
          — Ah, 
          
            maintenant
          
          , tout le monde a besoin de mon expertise ? 
          crachai-je. 
          D’accord. 
          Les ronfleurs viennent chercher les corps de réph sans connaissance. 
          Ce sont des réph, d’ailleurs, ajoutai-je en désignant du pouce les rantiens derrière moi. 
          On doit décapiter ces corps, et ce n’est réalisable qu’à l’aide d’une lame spéciale ; nous n’en avons que deux. 
          Tout le monde suit, pour l’instant ?
        

        
          — Mais qu’est-ce que vous racontez ? 
          s’exclama l’un des amaurotiques. 
          Vous êtes dingues ?
        

        
          — Mattia, s’il te plaît. » Sala prit une grande inspiration. 
          « Passez-nous les détails, Paige. 
          Qu’est-ce que je dois faire ?
        

        
          — D’abord, tout le monde doit s’enfermer à l’intérieur et y rester. 
          Trouvez le moyen de faire évacuer les rues. 
          Ensuite, vous pourrez nous aider à atteindre les corps. 
          Est-ce que vos soldats peuvent nous couvrir ?
        

        
          — Oui, affirma le ministre de la Défense en reprenant contenance. 
          Quel genre d’arme doivent-ils utiliser ?
        

        
          — Votre équipement ne peut rien contre eux, affirma Arcturus, mais ils ont une présence corporelle. » Il avait lui-même revêtu un masque. 
          « Vos soldats peuvent les blesser et les ralentir par la force concussive, à l’aide de feu, d’acide et de balles. 
          Ne soyez pas avares en munitions.
        

        
          — En gros, grenades, roquettes, lance-flammes et tirs soutenus. 
          Faites comme s’ils étaient des chars d’assaut, traduisis-je. 
          Vous pouvez protéger vos soldats à l’aide de sel : les ronfleurs sont incapables de franchir un cercle de sel.
        

        
          — Nous en avons pour le dessalage des rues, affirma le ministre. 
          Est-ce que ça peut fonctionner ?
        

        
          — Oui, confirma Arcturus. 
          Assurez-vous de bien tracer des cercles continus. »
        

        
          Le ministre de la Défense s’écarta avec son téléphone, et se mit à parler dans un italien rapide. 
          J’entendais déjà de lointains cris de panique. 
          Ça commençait.
        

        
          « Si vous parvenez à arrêter ça, je vous soutiendrai dans votre rôle de suzeraine de l’ombre », m’informa Sala. 
          Elle prit un petit dispositif noir à l’un de ses gardes du corps. 
          « Ma clairvoyance n’est pas du genre à être utile au combat. 
          Je vais faire évacuer le gouvernement vers un lieu plus sûr. 
          Une partie du Conseil 
          
          m’accompagnera, mais tous ceux qui disposent d’un don approprié vous aideront de leur mieux.
        

        
          — Présidente Sala, intervint l’une des autres, nous ne pouvons pas nous mobiliser en nous basant uniquement sur la parole d’une seule…
        

        
          — 
          
            Credimi, Fatima. 
            Sa di cosa sta parlando. 
          
          » Sala accrocha l’appareil à ma veste. 
          « Gardez ça sur vous. 
          Je pourrai vous voir et vous entendre, en plus de vous suivre à la trace.
        

        
          
            — 
          
          Mes armes, repris-je. 
          Où sont-elles ? »
        

        
          Sala fit signe à un autre garde du corps, qui s’approcha avec mon holster et le couteau que je rangeais dans ma botte. 
          Ils ne me seraient pas d’une grande utilité contre les ronfleurs, mais les avoir en ma possession me donnait du courage.
        

        
          « Je vais vous emprunter ce joli fusil, si ça ne vous dérange pas, intervint Maria. 
          Je suis sûre que vous en trouverez facilement un de rechange. » Le garde lui tendit l’arme sans protester. 
          « Vous devriez partir sans attendre, présidente Sala. 
          L’Ordre des Mimes va gérer la situation.
        

        
          — Je reviendrai dès que vous me donnerez des nouvelles. » Sala me regarda droit dans les yeux. 
          « Sauvez cette ville, suzeraine de l’ombre. »
        

        
          Puis elle laissa ses gardes du corps l’escorter.
        

        
          « Bon, dis-je aux rantiens. 
          Comment on retrouve les réph en latence ?
        

        
          — On peut se lancer aux trousses des émim, suggéra Pleione. 
          Ils seront fatalement attirés vers les lieux de repos. 
          Je peux aussi suivre les lamentations des esprits environnants.
        

        
          — Tu es une chuchoteuse ?
        

        
          — Selon vos termes. » Son regard rougeoya. 
          « Les chants s’écoulent dans trois directions.
        

        
          — Et nous n’avons que deux lames d’opaline, remarqua Terebell. 
          Nous ne pouvons pas faire plus de deux groupes.
        

        
          — Tiens. » Lesath dégaina sa propre épée pour la présenter à Arcturus. 
          « Talitha Chertan a offert cette arme en tribut, Gouverneur. 
          Nous l’avons convaincue de rejoindre les rantiens. »
        

        
          Arcturus réfléchit à la proposition. 
          Je me rappelais l’avoir vu utiliser une lame semblable à Versailles.
        

        
          
          « Garde-la pour moi, cousin, finit-il par dire. 
          Je suis encore trop faible pour la brandir. »
        

        
          Lesath remisa l’épée dans son fourreau sans poser de questions. 
          Encore une chose que j’appréciais chez lui.
        

        
          « Puisque Pleione est la seule à pouvoir nous servir de guide, reprit Terebell, nous allons devoir deviner les emplacements probables pour mieux répartir nos forces. »
        

        
          Je me tournai vers Pleione. 
          « Tu ne peux pas les déterminer précisément sans bouger d’ici ?
        

        
          — Non. 
          Je dois autoriser les esprits à me montrer.
        

        
          — L’une des dernières visions des sibylles était la fontaine de Trevi, un peu au nord d’ici, suggéra Verča. 
          Il y a un ancien site archéologique juste en dessous qui pourrait faire office de crypte. 
          Je connais bien les lieux, si vous avez besoin de quelqu’un pour vous montrer. 
          J’étais guide touristique quand je vivais à Rome.
        

        
          — Ça ne m’étonne pas. » Maria soupesa le fusil, laissant échapper une grimace lorsqu’elle bougea le bras gauche. 
          « Paige, est-ce que j’ai droit à une commission pour avoir débauché la membre la plus utile de l’Ordre des Mimes ?
        

        
          — Allez avec la sibylle, ordonna Terebell à Lucida et Lesath. 
          Si son instinct la trompe, suivez les émim. 
          Arcturus, Errai et Paige, venez avec Pleione et moi.
        

        
          — Je pars avec Verča, décida Maria.
        

        
          — Oui. 
          Sers-toi de ton feu, répondis-je. 
          Où sont Eliza et Jaxon ?
        

        
          — À la recherche de Fitzours, expliqua Nick. 
          Je viens avec toi. 
          Gouverneur, est-ce que mes visions peuvent marcher contre les ronfleurs ?
        

        
          — Possible, répondit Arcturus. 
          Ils voient comme nous, à notre connaissance.
        

        
          — Il nous faut une voiture, décidai-je.
        

        
          — J’en ai une », intervint une voix familière. 
          Je me retournai vers Rohan Mistry. 
          « Je ne peux pas prétendre avoir saisi toutes vos instructions, suzeraine de l’ombre, mais je vais faire mon possible pour vous aider.
        

        
          — Merci de la proposition, mais vous feriez mieux d’aller vous enfermer quelque part en attendant que ça se tasse.
        

        
          
          — Je peux invoquer des poltergeists, répondit-il. 
          Est-ce qu’ils pourraient vous être utiles ?
        

        
          — Oui, affirma Arcturus. 
          Les émim sont vulnérables à l’apport.
        

        
          — Dans ce cas, la question est réglée. » Mistry sortit une montre de gousset. 
          « Je peux prendre quatre passagers. 
          Où est-ce qu’on va ?
        

        
          — Pleione va vous guider. 
          Maria, il y a un vieux tacot garé là-bas, tu crois que tu pourrais le faire démarrer avec les fils ?
        

        
          — C’est comme si c’était fait. »
        

        
          Elle partit avec l’autre groupe. 
          Quelque part dans les rues, une sirène se mit à retentir, me provoquant un long frisson.
        

        
          « Dépêchons-nous. » Mistry se dirigea vers l’entrée. 
          « Ce sont les sirènes de la défense civile, installées en cas de menace scionienne. 
          Les habitants savent qu’ils doivent se mettre à l’abri dès qu’elles retentissent.
        

        
          — Tu ne devrais pas te battre, dis-je à Arcturus.
        

        
          — Je peux sceller les points d’entrée pendant que vous repousserez les émim, répondit-il. 
          Tu peux te servir de la pression de ton territoire des rêves pour les éloigner, mais ne t’épuise pas trop, Paige. 
          Et n’abandonne pas ton corps. »
        

        
          J’avais un jour commis l’erreur de marcherêver dans un ronfleur, et je n’y avais survécu que grâce à l’intervention d’Arcturus, qui s’était servi du cordon doré pour m’arracher à son territoire des rêves. 
          Je n’avais aucune intention de recommencer, mais ça ne m’empêcherait pas de tenir mon rôle. 
          Cette fois, c’était moi qui lui servirais de garde du corps.
        

        
          Rome était déjà en proie au chaos. 
          Un froid terrible emplissait ses rues, me mettant les joues à vif. 
          Cela me rappelait les températures basses d’Oxford, qui avaient perduré toute l’année, peu importe la saison. 
          Mistry courut jusqu’à une voiture grise aux lignes épurées. 
          Je grimpai sur la banquette arrière.
        

        
          « Pourquoi vous nous aidez, Mistry ? 
          lui demandai-je.
        

        
          — Parce que vous savez clairement comment arrêter ça, alors que je n’en ai aucune idée.
        

        
          — C’est vous qui m’avez mise en relation avec la présidente Sala, pas vrai ?
        

        
          — Je savais qu’elle voudrait vous rencontrer. » Il mit le contact. 
          « Où est-ce que je vais ?
        

        
          
          — Suis-moi », dit Pleione en apparaissant près de la voiture. 
          Mistry sursauta. 
          « Je vais te guider, invocateur. »
        

        
          Nick et Arcturus se joignirent à nous. 
          Reprenant contenance, Mistry se mit à rouler derrière les trois autres réph. 
          « Ne vous en faites pas si vous les perdez de vue, le rassurai-je. 
          Je peux les traquer dans l’éther.
        

        
          — C’est noté », répondit-il.
        

        
          Jusqu’à cet instant, je n’avais pas réellement mesuré la vitesse à laquelle les réph pouvaient se déplacer. 
          Mistry accéléra, suivant Pleione comme son ombre. 
          Errai et Terebell étaient sur ses talons. 
          Les rues étaient déjà envahies d’habitants sidérés entendant une alarme que personne n’avait jugé bon d’expliciter.
        

        
          Au-dessus de nous, les sirènes continuaient de hurler. 
          J’essayai de m’empêcher de repenser à ma dernière soirée à Paris, mais mon souffle se fit laborieux. 
          Arcturus me saisit la main et je la serrai de toutes mes forces pour m’ancrer à la réalité.
        

        
          À Dublin, Scion avait infiltré des soldats parmi nous, leurs armes planquées dans des sacs ou des manteaux, sans aucun signe apparent de leur allégeance. 
          Cette fois-ci, j’aurais dû le voir venir. 
          J’avais détruit Oxford et Versailles, et maintenant les Sargas allaient nous montrer ce qui se passait quand ils n’obtenaient pas gain de cause.
        

        
          Une voix automatique se mit à parler en italien. 
          « Les citoyens sont informés d’une menace militaire, nous expliqua Mistry. 
          C’est la procédure habituelle en cas d’attaque. 
          Mais nous allons avoir du mal à expliquer les créatures que vous avez décrites, si nous survivons à tout ça. »
        

        
          Nick écarta un pan de son blouson pour dévoiler deux pistolets. 
          « Nashira ne s’inquiète pas de qui verra les ronfleurs. » Il sortit plusieurs balles. 
          « Est-ce que ça signifie qu’elle compte se révéler bientôt ?
        

        
          — Possible, répondit Arcturus. 
          À moins qu’elle compte d’abord instiller la peur des émim chez les humains. 
          Elle se présentera ensuite comme leur sauveuse, ainsi qu’elle l’a fait jadis auprès du gouvernement de l’Angleterre.
        

        
          — Pas si je peux l’en empêcher », maugréai-je.
        

        
          
          Mistry pila brusquement quand une femme traversa la rue en courant devant nous, suivie par une foule frappée de panique. 
          Il écarquilla les yeux en voyant ce qui les avait fait fuir.
        

        
          Un ronfleur se tenait devant nous, en pleine journée, au beau milieu de Rome.
        

        
          Le brouillard le camouflait quelque peu, mais il riva aux miens ses yeux blancs pareils à deux pleines lunes. 
          Il plongea sur un homme, l’attrapant entre les faux qui lui servaient de griffes, et le déchira en deux.
        

        
          « Qu’est-ce… » Mistry observait la scène fixement. 
          « Qu’est-ce qui s’est passé ? »
        

        
          J’agrippai le dossier de son siège. 
          « Vous êtes pleinement doté ?
        

        
          — Oui. »
        

        
          L’aura corrompue des ronfleurs empêchait les voyants pleinement dotés de bien les distinguer. 
          Mistry avait dû voir l’homme disparaître dans les ténèbres avant d’en ressortir en deux morceaux.
        

        
          Non loin de là, des véhicules se carambolèrent dans leur hâte de s’échapper. 
          Mistry reprit alors ses esprits. 
          Quand il contourna le ronfleur, celui-ci se tourna vers la voiture et abattit ses griffes sur le pare-brise, y laissant des traînées sanguinolentes. 
          Mistry vira brusquement à gauche et remonta les berges du Tibre. 
          J’aperçus Terebell, dont la lame scintillait à la pâle lumière du soleil.
        

        
          Deux autres ronfleurs se trouvaient devant nous ; aucun d’eux ne semblait s’intéresser aux réph. 
          Ils nous distançaient aisément, leurs longs membres étendus agrandissant leurs foulées. 
          Une troisième créature bondit d’un toit pour venir percuter un homme à moto.
        

        
          Mistry arrêta la voiture dans un crissement de pneus, au bout d’un bond. 
          Un autre ronfleur nous bloquait la route, nous empêchant de traverser le fleuve. 
          Plusieurs cadavres gisaient autour de lui, et un réverbère était tombé sur le bitume. 
          Deux voyants affrontaient la bête en rassemblant des hordes d’esprits. 
          Mistry baissa sa vitre, le visage couvert de sueur.
        

        
          « Antoinette !
        

        
          — Rohan. » Carter s’approcha de la voiture, le nez en sang. 
          « C’est la folie, ici. 
          Où est-ce que vous allez ?
        

        
          
          — Paige sait comment arrêter ça. 
          Ses alliés peuvent… »
        

        
          Le ronfleur couvrit sa voix d’un hurlement épouvantable. 
          Le nombre de voix terrifiées tripla, émanant tant de la foule que de sa gorge. 
          Carter se boucha les oreilles. 
          Ceux qui avaient été paralysés par la terreur prenaient désormais leurs jambes à leur cou. 
          C’était l’une des qualités majeures chez les humains : on savait s’adapter au danger. 
          Personne ne savait ce qu’étaient les ronfleurs ni ce qu’ils faisaient là, mais il était évident qu’ils ne nous voulaient pas du bien.
        

        
          J’étais sur le point de sortir au moment où Jaxon apparut dans mon champ de vision. 
          Quand le ronfleur déchaîné referma la mâchoire sur un homme. 
          Jax projeta Sukie la Pleureuse – l’une de ses poltergeists – en direction de la créature, la contraignant à laisser tomber sa proie.
        

        
          « Paige, me dit Arcturus. 
          Jaxon pourrait être utile. »
        

        
          Même s’il m’en coûtait de l’admettre, il avait raison : Jaxon était le dompteur le plus puissant que j’avais jamais rencontré.
        

        
          « Putain de merde. 
          Bon, d’accord. » Je me penchai par la fenêtre. 
          « Jaxon ! »
        

        
          Il me repéra et s’approcha à grands pas, Sukie fonçant dans son sillage. 
          Herne le Chasseur – une vraie saleté, même pour un poltergeist – était aussi à son côté. 
          L’homme blessé s’éloigna du ronfleur en rampant, laissant une traînée de sang derrière son corps mutilé.
        

        
          « Salut, poupée ». 
          Il repoussa une mèche de cheveux qui lui tombait dans les yeux. 
          « Je vois que tu t’es échappée de ta cellule.
        

        
          — Boucle-la et grimpe, Jax, lui criai-je pour couvrir le chahut ambiant. 
          On peut se servir de tes geists pour repousser les ronfleurs. » À ma grande surprise, il monta s’asseoir auprès de Mistry sans un mot de protestation. 
          « Carter, Verča se dirige vers la fontaine de Trevi. 
          Elle pourrait avoir besoin de ton aide. »
        

        
          Carter me répondit d’un hochement de tête. 
          Elle tourna alors les talons, accompagnée de son archange, qui déploya grand son apport pour former un bouclier invisible entre le ronfleur et elle. 
          La créature chercha à l’attaquer, mais il repoussa ses griffes, et l’impact résonna dans l’éther. 
          Même si je l’avais déjà vu, je restai hypnotisée par l’archange – un esprit qui avait tant aimé une 
          
          personne qu’il avait juré de protéger sa lignée aussi longtemps que possible.
        

        
          Mistry empoigna le volant. 
          Une fois de plus, Carter brandit son ange pour précipiter le ronfleur hors du pont, et Mistry écrasa l’accélérateur pour quitter les lieux.
        

        
          Jaxon jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 
          « Pourquoi diable y a-t-il des ronfleurs à Rome ?
        

        
          — Scion s’était préparé à punir Sala. 
          Ils ont abandonné des réph affamés par ici. 
          Dans cet état, ils font un vrai appât à ronfleurs. 
          Sukie et Herne pourraient nous aider à les atteindre. 
          Est-ce que Jean est là aussi ?
        

        
          — Ils sont tous là. »
        

        
          Je m’accrochai au dossier du siège passager quand Mistry reprit de la vitesse. 
          « Tu étais une veste rouge à Oxford. 
          Tu as appris quelque chose d’utile dans la lutte contre les ronfleurs ?
        

        
          — Je ne les ai jamais affrontés au bois de Potence… » Jaxon s’interrompit quand Mistry roula sur quelque chose qui ébranla tout l’habitacle. 
          « … mais je me rappelle qu’on pouvait rassembler des hordes pour les distraire. 
          Les esprits essaieront de s’enfuir, mais si tu parviens à rapprocher suffisamment une horde, le ronfleur peut la prendre en chasse. »
        

        
          Je me tournai vers Arcturus. 
          « Il a raison ?
        

        
          — Oui.
        

        
          — J’ai toujours raison, fanfaronna Jaxon. 
          Rohan, où est-ce que tu nous emmènes, au juste ?
        

        
          — Je les suis, répondit Mistry en gardant le regard vissé sur les rantiens.
        

        
          — Jax, intervins-je, où est Eliza ?
        

        
          — Elle poursuit Fitzours, me répondit-il. 
          Son esprit n’est pas fait pour affronter les ronfleurs, contrairement aux nôtres.
        

        
          — Mais tu l’envoies aux trousses d’un marcherêve ?
        

        
          — Ça va aller. 
          Elle est avec Jean. »
        

        
          Jean l’Écorcheur était impitoyable. 
          Eliza devrait toutefois se montrer prudente, mais elle savait filer une cible sans se faire repérer.
        

        
          Les ronfleurs déferlaient dans tout Rome. 
          À Oxford, ils chassaient toujours seuls ou par deux, mais ils semblaient désormais 
          
          attaquer en meute. 
          J’en avais jusqu’alors recensé une trentaine, mais je percevais davantage de leurs territoires des rêves, semblables à des trous noirs dans l’éther. 
          Leur simple présence me donnait la nausée.
        

        
          Mistry esquivait de justesse les autres voitures. 
          Il fonçait à la suite des réph à travers des rues sinueuses, et chaque virage me bringuebalait entre Nick et Arcturus. 
          Une explosion retentit non loin. 
          Mistry écrasa les freins, et la moitié d’un bâtiment s’écroula devant nous dans un nuage de poussière. 
          Les gravats bloquèrent la route.
        

        
          « Draghetti a dû faire passer le message, commenta Mistry d’une voix rauque. 
          La ville est en train de riposter.
        

        
          — Tant mieux », répondis-je.
        

        
          Voyant que nous étions coincés, Pleione fit demi-tour. 
          Mistry enclencha la marche arrière et la suivit dans une autre rue.
        

        
          De ce côté du Tibre, l’assertion de Mistry se confirmait : la police italienne et l’armée barricadaient les axes principaux, ralentissant l’assaut des ronfleurs. 
          Certains d’entre eux avaient manifestement reçu les consignes concernant le sel et en répandaient copieusement autour d’eux et des pièces d’artillerie. 
          Au loin, un vaste groupe de soldats arrosait un ronfleur à la mitrailleuse.
        

        
          « Ils étaient loin d’être aussi nombreux à Oxford, remarquai-je.
        

        
          — Quand les points froids s’ouvrent, les émim se précipitent vers le nouveau point d’entrée, m’expliqua Arcturus. 
          Ceux d’Oxford existaient depuis longtemps. 
          Ils continuaient d’y être attirés, mais plus en si grand nombre.
        

        
          — Génial. 
          Si on pouvait… »
        

        
          Un violent fracas m’assourdit avant la fin de ma phrase. 
          Un ronfleur avait percuté un côté de la voiture, manquant de nous envoyer faire des tonneaux. 
          Mistry écrasa de nouveau la pédale de frein, mais la puissance de la collision fit tournoyer la voiture jusqu’à un mur, et une fenêtre vola en éclats.
        

        
          « Putain. » Je me penchai pour atteindre la poignée. 
          « Venez, il faut qu’on bouge ! »
        

        
          Dans un accord tacite, nous sortîmes du véhicule. 
          Le ronfleur projeta la voiture vide comme un vulgaire jouet, et elle retomba sur une foule de personnes. 
          Je repoussai cette vision et suivis 
          
          les territoires des rêves des autres réph pour guider mes compagnons.
        

        
          Il y avait des soldats sur les toits, armés de lance-roquettes et de fusils. 
          Sala n’avait pas tardé à dispenser ses consignes. 
          Quelques voyants se convulsaient au sol, submergés par la coagulation dans l’éther.
        

        
          Je reconnaissais ce quartier : c’était là que nous avions marché avec Jaxon. 
          Le front luisant, celui-ci courait près de moi, escorté par Sukie et Herne. 
          Il n’avait jamais fait travailler ses jambes à la planque, et je ne pensais pas qu’il y prenait du plaisir à présent. 
          Moi non plus, d’ailleurs.
        

        
          Avant Paris, j’étais plutôt douée à la course. 
          À présent, ma poitrine était toute comprimée et j’avais les jambes en feu. 
          Il me fallut bien trop longtemps pour prendre conscience que c’était la peur, et non le manque d’entraînement, qui me rendait la respiration si difficile. 
          Je m’étais attendue à partir en guerre contre Scion, mais pas si tôt.
        

        
          La cité du Vatican se dressait devant nous. 
          Elle paraissait à la fois étrange et surnaturelle dans cette brume, avec le soleil qui formait un cercle blanc pur juste au-dessus. 
          Les rantiens nous attendaient au bord de la Piazza di San Pietro.
        

        
          « Les lamentations nous emmènent droit devant, expliqua Pleione. 
          Quel est ce bâtiment ?
        

        
          — La Basilica di San Pietro. » Mistry posa ses mains sur les genoux, tout haletant. 
          « Les… corps sont là-dedans ?
        

        
          — Apparemment. » Je dégainai mon revolver. 
          « Vous êtes sûr de vouloir encore nous aider, Mistry ? »
        

        
          Il s’essuya le front. 
          « Oui. »
        

        
          Une cavalcade de touristes se dispersait sur toute la place, fuyant quatre énormes ronfleurs. 
          L’un d’eux balança une femme dans la fontaine Maderno. 
          Deux personnes tentèrent de la sauver avant d’être plongées à leur tour dans le mélange de sang et d’eau écumeuse qui se déversait sur le sol. 
          Un homme en uniforme rayé et portant une armure d’un autre âge attaqua un autre ronfleur à l’aide d’une arme d’hast que je n’avais encore jamais vue, à mi-chemin entre la hache et la lance. 
          Il connut le même sort.
        

        
          
          Pleione se dirigea vers le centre de la place. 
          Arcturus me retint par le coude avant que je lui emboîte le pas et me donna deux autres fioles. 
          L’une était remplie d’amarante, tandis que l’autre brillait d’ectoplasme.
        

        
          « Pour renforcer ton don, me dit-il.
        

        
          — Merci. »
        

        
          Je glissai l’amarante dans ma poche, puis bus un peu d’ectoplasme, fermant les yeux quand mon don s’affûta. 
          Un mal de tête atroce m’assaillit alors que je passai l’éther au peigne fin pour retrouver Cade, mais il ne m’apparaissait nulle part. 
          Soit il avait pris de l’alysoplasme, soit il se trouvait hors de portée.
        

        
          Je m’occuperais de lui plus tard. 
          Ce problème-là était plus important.
        

        
          Pleione nous fit traverser la boucherie qu’était devenue la place Saint-Pierre. 
          L’un des ronfleurs lui fonça dessus, mais Terebell s’interposa et lui trancha la tête d’un coup d’épée. 
          Je sentis les esprits piégés dans son territoire des rêves s’enfuir dans toutes les directions, alors même que son corps se ratatinait à terre.
        

        
          Arcturus fermait la marche. 
          Il entremêla plusieurs hordes pour les jeter sur les autres ronfleurs, détournant leur attention tandis que nous gagnions la Basilica di San Pietro. 
          Pour l’instant, il tenait le choc, même s’il se laissait facilement distancer par les autres rantiens. 
          Je l’attendis pour le laisser passer devant moi afin de surveiller ses arrières. 
          Sans m’arrêter de courir, je jetai presque tous mes couteaux pour détourner les ronfleurs des humains qu’ils étaient en train de massacrer.
        

        
          Sur ma droite, l’un des émim se dressa sur les pattes arrière, atteignant près de quatre mètres de hauteur. 
          Je ne les avais encore jamais vus faire une chose pareille, et cette vision me tétanisa. 
          C’était comme s’il se souvenait de son ancienne vie de réph.
        

        
          « Paige », rugit Nick.
        

        
          Une fusée explosa près du ronfleur, qui retomba alors dans un linceul de fumée. 
          La soldate italienne abaissa son lance-roquette. 
          D’autres militaires accoururent avec leurs fusils et ouvrirent le feu. 
          Cela me tira de ma stupéfaction et je me précipitai pour rejoindre les autres en haut des marches.
        

        
          
          Mistry s’engouffra entre deux larges colonnes pour gagner la fraîcheur ténébreuse de la basilica di San Pietro. 
          Je n’avais jamais mis les pieds dans un endroit aussi immense. 
          Même l’Archonterie de Westminster avait de quoi blêmir en comparaison de ce palais de marbre et d’or. 
          Mes bottes couinaient sur le sol lustré tandis que nous courrions sous les arches de la voûte pour gagner un baldaquin en bois ornementé. 
          Les quelques derniers visiteurs se précipitaient dans la direction opposée, escortés par des gardes et des guides touristiques.
        

        
          Une personne se tenait seule. 
          Un amaurotique, vêtu en rouge et blanc. 
          Il attendait près du dais, dans la pâle lueur du jour qui filtrait par l’ouverture dans le dôme au-dessus de lui.
        

        
          « Cardinal Rocha. » Mistry s’arrêta devant lui. 
          « Vous devriez partir, Votre Éminence.
        

        
          — Non. 
          C’est ici que je dois me trouver pour les accueillir. » Rocha contemplait le dôme, ses mains marbrées de taches de vieillesse jointes devant lui. 
          « Dieu nous a envoyé Ses anges.
        

        
          — Ce ne sont pas des anges, le détrompai-je.
        

        
          — Ne te fatigue pas, me conseilla Jaxon. 
          On ne peut pas raisonner avec ces niaiseries.
        

        
          — Votre Éminence, vous devez vous mettre en sécurité, insista Mistry. 
          La République de Scion est là. 
          Ils n’épargneront pas les hommes d’Église. 
          Le Saint-Père a ordonné l’évacuation.
        

        
          — Beatrice Sala le lui a demandé. 
          Ils ont tous fui, car ce sont des mécréants. 
          Daniela Gonçalves a démontré la même absence de foi. 
          Mais je vais rester ici pour garder la maison. » Le Cardinal Rocha restait d’un calme olympien. 
          « Dieu nous a choisis pour accueillir Ses anges, ici, à Rome, la Cité éternelle. »
        

        
          Nick raffermit sa prise sur son flingue. 
          « Est-ce que vous travaillez pour Murmure ?
        

        
          — Je sers le Tout-Puissant.
        

        
          — Attendez. » Je lui désignai les rantiens. 
          « Ceux-ci sont-ils vos anges, cardinal Rocha ? »
        

        
          Comprenant mon intention, Pleione et Errai soulevèrent leurs masques et se déployèrent de toute leur hauteur. 
          Le cardinal Rocha se prosterna aussitôt.
        

        
          
          « 
          
            Son corps était comme de chrysolithe, son visage brillait comme l’éclair
          
          , chuchota-t-il, tourné vers le sol. 
          
            Ses yeux étaient comme des flammes de feu, ses bras et ses pieds ressemblaient à de l’airain poli, et le son de sa voix était comme le bruit d’une multitude.
          
        

        
          — Les autres anges vous ont demandé d’allonger nos déchus ici, intervint Pleione. 
          Où sont-ils, prêtre ?
        

        
          — Castor les a amenés. 
          Je l’ai laissé entrer, ô, êtres célestes. 
          Ils reposent en bas, dans la Cripta dei Monarchi. » Il m’étudia à travers ses yeux chassieux, ivre de dévotion, son visage ridé égayé d’un sourire. 
          « Voyez-vous le feu divin en eux, qui consume les anormaux ? »
        

        
          Mistry se tourna vers moi. 
          « La Cripta dei Monarchi se trouve sous la basilique. 
          Par ici.
        

        
          — Attendez. 
          On ne voudrait pas se retrouver piégés avec les ronfleurs, dis-je. 
          Y a-t-il plus d’une manière de sortir de cette crypte ?
        

        
          — Il existe une deuxième issue. 
          Nous devons simplement…
        

        
          — Ennemis en approche », aboya Nick.
        

        
          Les ronfleurs nous avaient suivis depuis l’extérieur. 
          Ils étaient encore plus nombreux. 
          Je n’eus pas le temps de me mettre à courir qu’Arcturus me hissa sur son dos. 
          Je m’accrochai à lui tandis qu’il escaladait le mur jusqu’à une corniche, imité par Terebell. 
          Pleione ramassa Mistry, et Errai se chargea de Nick. 
          Je mis quelques instants à me rendre compte qu’ils avaient laissé tomber Jaxon et le cardinal Rocha.
        

        
          « Jax… » Son nom m’échappa. 
          Arcturus baissa les yeux, mais les ronfleurs étaient trop proches.
        

        
          Jaxon darda sur nous une œillade amusée, recula de quelques pas, puis balança ses poltergeists devant lui. 
          Les ronfleurs l’évitèrent et tombèrent sur le cardinal Rocha, qui poussa un cri avant de se faire dévorer. 
          Je me détournai en m’agrippant à Arcturus. 
          Il nous tenait, la corniche et moi, d’une poigne de fer.
        

        
          Les ronfleurs produisirent une cacophonie insoutenable tandis qu’ils se repaissaient du cardinal. 
          Quand ils eurent arraché les derniers lambeaux de peau et de tendon à son squelette, ils s’en détournèrent avant de disparaître par une porte que je n’avais pas remarquée, laissant une mare de sang derrière eux.
        

        
          
          « Tu me déçois, Terebell, s’esclaffa Jaxon. 
          Je m’attendais à ce que tu me réserves une mort plus originale.
        

        
          — Ton don est peut-être utile, architraître, mais je ne t’aiderai pas davantage que je n’y serai contrainte.
        

        
          — Je t’assure que je n’ai besoin d’aucune aide. »
        

        
          Il eut assez de jugeote pour ne pas l’insulter – pas tant qu’elle portait cette lame.
        

        
          Les réph redescendirent au sol. 
          Quand Arcturus me déposa, j’essayai de ne pas contempler les sinistres vestiges du cardinal Rocha, mais Mistry fut pris d’un haut-le-cœur. 
          Je lui saisis l’épaule.
        

        
          « Vous n’êtes pas obligé de descendre, lui dis-je. 
          Il y aura encore plus de ronfleurs autour du point froid.
        

        
          — Non. 
          Vous… avez besoin d’un guide. » Il déglutit. 
          « Pouvez-vous les repousser, Paige ?
        

        
          — Oui. 
          Ne vous en faites pas. 
          Je passe devant. »
        

        
          Mistry hocha la tête. 
          Nick lui tendit un pistolet, qu’il accepta. 
          Alors que je me préparais à délocaliser mon esprit, Mistry murmura plusieurs noms, attirant d’autres poltergeists dans la basilique. 
          Un invocateur ne possédait pas la même maîtrise des morts qu’un dompteur, mais les esprits lui accordaient généralement le même genre de coup de pouce fantomatique.
        

        
          Alors que nous descendions dans les ténèbres, je tâchai de maîtriser mes nerfs, en dépit des souvenirs de France qui revenaient me hanter. 
          Il n’y avait pas d’eau dans cette crypte, mais l’éther y était si lourd et poisseux que je craignis de suffoquer. 
          J’eus bientôt l’impression de respirer de la fumée plutôt que de l’air.
        

        
          « C’est… » Mistry prit appui contre le mur. 
          « Pourquoi l’éther est-il ainsi ?
        

        
          — C’est à cause des ronfleurs. » Je cillai pour chasser les taches noires devant mes yeux. 
          « Certains d’entre eux causent ce changement.
        

        
          — Les plus anciens, précisa Pleione. 
          Ils souillent l’éther de façon plus importante que les derniers transformés. »
        

        
          Jaxon surveillait attentivement Sukie et Herne. 
          Les poltergeists étaient prêts à bondir, agités.
        

        
          
          « Paige, dit Arcturus. 
          Sers-toi de l’ectoplasme. 
          Cela t’aidera à résister à la corruption. » Je sortis la fiole. 
          « Mets-en sous ton nez, et là où le sang coule proche de ton épiderme. »
        

        
          Nick rechargea son pistolet. 
          « Les endroits où on sent le pouls, donc ?
        

        
          — Oui. »
        

        
          Avec un hochement de tête, j’ouvris la fiole de lumière fondue et en imprégnai le bout de mon doigt, avant de le tamponner tel du parfum. 
          Puis je tendis le produit aux autres humains, y compris Jaxon. 
          Plus il serait fort, plus nos chances de nous tirer d’ici vivants seraient grandes. 
          Quand je remisai le flacon dans ma poche, nous arborions tous quatre des peintures de guerre lumineuses.
        

        
          Arcturus avait raison : grâce à son sang, chaque inspiration profonde clarifiait l’éther et m’apaisait. 
          Mistry cilla à plusieurs reprises pour s’habituer au changement provoqué dans son sixième sens.
        

        
          En bas des marches, il nous fit franchir un passage voûté et emprunter un couloir. 
          « La Cripta dei Monarchi constitue l’aile la plus récente de la Grotte Vaticani, expliqua-t-il. 
          Elle a été bâtie après que Scion a été fondé en Angleterre, pour honorer la longue tradition des papes protégeant les monarques dévots. 
          Espérons que les corps se trouvent effectivement ici, et pas dans la nécropole : l’entrée n’est pas la même. »
        

        
          Terebell avançait devant lui, sa lame iridescente à la main. 
          Je restais près d’elle, prête à projeter mon esprit.
        

        
          « Ils ont peut-être placé les réph dans des cercueils, suggéra Nick. 
          Est-ce que certains d’entre eux étaient vides ?
        

        
          — Oui, ils préparent les sépultures en avance. 
          La reine Antonia d’Espagne devait reposer ici, précisa Mistry. 
          Je ne suis venu ici qu’une fois, lors d’une visite privée, mais je suis sûr de me souvenir… »
        

        
          Un ronfleur surgit avant qu’il ait eu le temps de terminer. 
          Dans un espace si confiné, il paraissait encore plus gros, véritable tourbillon de griffes, de crocs et d’yeux blancs qui ne cillaient jamais. 
          Terebell fit un pas de côté et frappa, mais la créature esquiva la lame et plongea sur Errai et Arcturus. 
          Ceux-ci l’évitèrent de justesse, mais quatre autres ronfleurs firent leur apparition. 
          Sans hésiter, 
          
          j’exerçai une pression sur l’éther. 
          Mistry tressaillit quand son nez se mit à couler, et Nick fit la grimace. 
          J’essayai de détourner la force d’eux, mais c’était difficile. 
          Elle irradiait de mon territoire des rêves et m’entourait tout entière.
        

        
          Des coups de feu envahirent la crypte, suivis du grattement de griffes sur le sol de pierre. 
          Deux ronfleurs se ruèrent sur nous. 
          Sans un mot, Jaxon et moi adoptâmes la même position que lors du dernier acte de la mêlée – dos à dos, nous unîmes nos dons pour résister à nos adversaires, moi en faisant usage de ma pression spirituelle, Jaxon en brandissant ses poltergeists pour créer un mur d’apport puissant. 
          Quand son ronfleur se rapprocha davantage, je fis volte-face et lui prêtai main-forte pour repousser la créature.
        

        
          Le ronfleur ouvrit sa gueule caverneuse. 
          Aussitôt, Herne le Chasseur fut aspiré vers le trou noir de sa tête. 
          Je logeai trois balles dans la gorge béante en espérant distraire le monstre, en vain.
        

        
          « Herne. » Jaxon serra le poing, le sang coulant entre ses jointures. 
          « Reviens, Richard Herne.
        

        
          — Arcturus, scelle tous les points froids, ordonna Terebell. 
          Les autres, dispersez-vous pour fouiller les tombes. »
        

        
          Jaxon recommençait à transpirer. 
          Aucun voyant n’était immunisé contre une telle coagulation de l’éther.
        

        
          « 
          
            Caterina Sforza io ti invoco
          
          , s’écria Mistry. 
          
            Ti invoco, Caterina Sforza ! 
          
          »
        

        
          Soudain, une autre poltergeist se mit à rebondir dans le souterrain comme une bille de flipper. 
          Mon pendentif la repoussa vers le ronfleur, qui libéra Herne.
        

        
          « Je vais aider Arcturus, lançai-je à Jaxon. 
          Retiens les autres dans l’escalier. »
        

        
          Le ronfleur chercha une nouvelle fois à se saisir de Herne. 
          Exceptionnellement, Jaxon ne se fendit pas d’une repartie mesquine. 
          Il était entièrement concentré sur le ronfleur et s’efforçait de faire revenir son dompté. 
          Il lui avait fallu un an pour capturer Herne dans la forêt de Windsor, et il n’avait pas l’intention de laisser filer un butin pareil.
        

        
          Les réph se déployèrent dans la Cripta dei Monarchi. 
          Mistry tituba jusqu’à une alcôve tandis que Nick envoyait des visions aux ronfleurs pour les aveugler et les rendre maladroits. 
          L’un d’eux 
          
          chargea Terebell mais fonça droit dans un mur. 
          Alors que je franchissais un cercueil en pierre, elle jeta son épée vers un autre ronfleur, l’empalant avant qu’il puisse me mordre. 
          Je tournai à un angle.
        

        
          Arcturus avait trouvé un point froid. 
          Celui-ci luisait sur le sol entre trois cercueils, projetant un lustre étrange contre les murs. 
          Une litanie en gloss le faisait rétrécir peu à peu, avec difficulté.
        

        
          « Il va être difficile de le refermer tant que les déchus reposeront ici, m’expliqua-t-il. 
          Mais je peux empêcher de nouveaux émim d’arriver. »
        

        
          Je hochai la tête. 
          Arcturus surveillait un point d’accès, Jaxon le deuxième.
        

        
          Un ronfleur m’avait suivie depuis le caveau principal. 
          Je libérai un nouveau torrent de pression pour l’éloigner d’Arcturus ; du sang s’écoula de mon nez tandis que mes tempes palpitaient en protestation. 
          La créature poussa un hurlement de cauchemar et m’assaillit de son long bras, me ratant de justesse. 
          Je reculai en le martelant de toute ma puissance. 
          Je n’en avais jamais affronté d’aussi près, et il me fallut toute ma concentration, tout mon entraînement, pour l’empêcher de forcer l’accès.
        

        
          « Terebell, par ici ! »
        

        
          Elle apparut quelques instants plus tard. 
          Le ronfleur lui lacéra le manteau juste alors qu’elle le décapitait.
        

        
          « Merde. » Je cessai d’exercer ma pression. 
          « Il t’a touchée ?
        

        
          — Non. » Elle inspecta sa manche. 
          « Nous avons trouvé nos déchus. 
          Retiens les dernières créatures pendant que je séquestre ceux qui restent. »
        

        
          Arcturus empêcha le point froid de se rouvrir. 
          J’ignorais comment il s’y prenait, mais je le sentais raccommoder la béance dans l’éther, sans autres outils apparents que sa volonté et la gloss.
        

        
          Terebell ouvrit un cercueil, révélant une réph aux cheveux bruns et au sarx rosé de sa famille. 
          Contrairement à Arcturus, celle-ci n’avait pas été enchaînée, mais elle reposait à la manière d’un gisant, simplement vêtue, ses mains gantées jointes sur son ventre. 
          Errai rattrapa Terebell.
        

        
          « Hatysa », dit-il, le regard flamboyant. 
          Terebell entreprit de la sortir de son cercueil. 
          « Attends. 
          Réveille-la, marcherêve. »
        

        
          
          Je me tournai vers lui. 
          « Quoi ?
        

        
          — Tu as ressuscité Arcturus. 
          Pourquoi pas Hatysa ? »
        

        
          
            La Mort elle-même interviendra de différentes façons.
          
        

        
          Sa cousine toujours dans les bras, Terebell sembla vaciller. 
          Errai n’avait peut-être pas tort. 
          Si j’arrivais à tirer d’autres réph de leur latence, les rantiens regarniraient leurs rangs.
        

        
          Nick et Mistry apparurent, suivis de Jaxon. 
          Ils se rassemblèrent autour du goulet d’étranglement que formait l’entrée.
        

        
          « Paige, me dit Nick, il y en a d’autres qui arrivent.
        

        
          — Retenez-les, répondis-je. 
          Terebell, enferme-moi dans le cercueil. 
          Il me protégera pendant les combats. »
        

        
          Elle me souleva sans protestation. 
          J’avais juste la place de me glisser contre Hatysa. 
          Le couvercle se redéposa dans un raclement. 
          Avant de succomber à l’appréhension, je marcherêvai.
        

        
          À présent, je me trouvais doublement enfermée. 
          Dans le mausolée de cet esprit, tout était sombre et silencieux, et je ne disposais même pas d’un cordon doré pour me guider. 
          Je progressai à tâtons, avançant sans boussole. 
          J’avais l’habitude de me fier à mon instinct, mais la panique me gagnait déjà, et les territoires des rêves réphaïm étaient caverneux. 
          Localiser son esprit allait me prendre trop de temps.
        

        
          Mon corps continuait de respirer. 
          À travers la pierre dense du cercueil, j’entendais les ronfleurs réclamer ma chair. 
          Chaque instant que je passais ici, je le devais aux autres, qui me faisaient gagner du temps.
        

        
          Hatysa se trouverait au cœur de son territoire des rêves. 
          Quand je prenais possession de quelqu’un, j’arrivais toujours en lisière de son territoire, face à son centre. 
          M’efforçant de ne pas perdre mon calme, je m’élançai en ligne droite et continuai de courir jusqu’à ce que sa forme onirique me fasse trébucher. 
          Son esprit sans réaction, abandonné ainsi pour l’éternité.
        

        
          Arcturus et moi nous étions touchés dans son territoire des rêves. 
          Je ne voulais pas en faire autant avec une parfaite inconnue – Hatysa détesterait sans doute qu’une humaine pénètre dans son lieu sûr –, mais je me devais d’essayer. 
          Je me penchai pour attraper ses épaules et lui enjoindre de se réveiller, ainsi que je l’avais fait avec Arcturus.
        

        
          
          « Hatysa, dis-je. 
          Reviens. » Je la secouai. 
          « Hatysa Sheratan, est-ce que tu m’entends ? »
        

        
          Pas de réponse. 
          Cette fois, il n’y eut aucun afflux de lumière, aucune étincelle au bout de mes doigts. 
          J’étais sur le point de réessayer quand mon cordon argenté me ramena vers mon corps. 
          Arcturus avait soulevé le couvercle.
        

        
          « Paige ?
        

        
          — Ça ne fonctionne pas. » Je m’aidai de son bras pour descendre du cercueil. 
          « Je ne sais pas pourquoi.
        

        
          — Essaie encore. » Errai m’éloigna d’Arcturus pour me précipiter vers le cercueil voisin. 
          « Pollux Chertan.
        

        
          — Non, s’interposa Arcturus. 
          Paige ne doit pas abuser de son don, Errai.
        

        
          — Je vais essayer, fis-je d’une voix rocailleuse, même si ma tête était à l’agonie. 
          Veillez à… repousser les ronfleurs. »
        

        
          Errai me jeta presque dans le deuxième cercueil. 
          Le réph qui l’occupait avait les cheveux clairs. 
          Même s’ils lui arrivaient au menton, il ressemblait tant à Suhail que j’en eus le souffle coupé. 
          Mais avant que j’aie pu me raviser, Errai avait refermé brusquement le couvercle.
        

        
          Pollux était inerte. 
          Il ne pouvait pas me faire de mal. 
          Je fermai les yeux. 
          Une fois de plus, je poussai mon esprit, dépassant la barrière de la douleur, et mon corps s’affaissa près du sien dans le cercueil, même si mon cœur battait toujours. 
          Je sondai l’obscurité de son territoire des rêves et parvins à trouver son esprit. 
          Cette fois encore, j’eus beau le secouer, il refusa de se réveiller.
        

        
          « Allez, insistai-je. 
          Pollux Chertan, les rantiens ont besoin de toi. 
          Reviens, maintenant. » Je commençais à perdre patience. 
          « Tiens, regarde, il y a une humaine dans ton territoire des rêves. 
          Réveille-toi pour m’en chasser ! »
        

        
          Pollux Chertan ne répondit pas.
        

        
          Il n’y avait plus de temps à perdre. 
          Nous devions décapiter leurs corps et sortir de cette crypte. 
          Je tournai les talons et m’éloignai en courant avant de bondir dans l’éther, puis je revins à moi dans un halètement. 
          Arcturus me sortit du cercueil et me déposa par terre ; je pris appui sur le tombeau pour reprendre mon souffle. 
          Errai jeta un œil à l’intérieur puis me toisa d’un air assassin.
        

        
          
          « Il ne s’est pas réveillé non plus. » Je posai la main sur mon cœur qui battait à tout rompre. 
          « Je suis désolée, Errai.
        

        
          — Menteuse. » Il me plaqua contre le cercueil. 
          « Pourquoi n’as-tu pu ressusciter qu’Arcturus ?
        

        
          — Je ne…
        

        
          — Favorises-tu les Mesarthim ?
        

        
          — Errai, du calme. » Arcturus lui saisit le poignet, tentant de le forcer à me lâcher. 
          « Paige a…
        

        
          — Quoi que vous fassiez, dépêchez-vous, bande de crétins immortels », grogna Jaxon. 
          Il était de nouveau aux prises avec un ronfleur. 
          Sukie se débattait entre eux, sa panique produisant des ondulations dans l’éther. 
          « À moins que vous vouliez un peu de 
          
            thé
          
           pour poursuivre votre débat ? »
        

        
          Mistry luttait pour maîtriser son poltergeist ; il lui parlait en italien, chantant son nom entre deux consignes. 
          Caterina ne paraissait pas ravie, mais son apport permettait de protéger l’entrée, fin rideau de rancœur qui parvenait tout juste à repousser les ronfleurs. 
          Ils ne tarderaient plus à nous submerger. 
          Errai me serra plus fort, au point de laisser des marques.
        

        
          « Je veux bien taire ton secret infect, dit-il à Arcturus trop bas pour que les autres puissent l’entendre, mais pas si tu réserves la marcherêve à ton propre usage.
        

        
          — Je ne suis pas à sa disposition, rétorquai-je avec fougue. 
          Ni à la tienne.
        

        
          — Dans ce cas, sauve nos guerriers !
        

        
          — Suffit ! 
          intervint Terebell. 
          Elle a essayé par deux fois, Errai. 
          C’est terminé. »
        

        
          Pleione sortit Hatysa de son cercueil et prononça quelques mots en gloss avant que Terebell décapite sa cousine d’un unique coup d’épée. 
          La tête tomba tel un bloc de pierre.
        

        
          Errai me relâcha alors en crachant un flot de gloss plein de souffrance. 
          Arcturus vint se positionner entre nous, mais Errai n’avait plus d’yeux que pour Hatysa, désormais. 
          Terebell séquestra Pollux.
        

        
          Quand son crâne heurta le sol, ce fut comme un coup de gong. 
          La force terrible qui pesait sur l’éther s’estompa. 
          Trois des poltergeists se blottirent près de Jaxon, tandis que Caterina Sforza quittait 
          
          les lieux, renversant un bougeoir sur son passage. 
          Les ronfleurs ralentirent, leurs yeux blancs roulant furieusement.
        

        
          « Ils sont en train de repérer le prochain tombeau, déclara Terebell. 
          Nous n’avons pas beaucoup de temps. »
        

        
          Elle en profita pour décapiter les ronfleurs distraits. 
          Je la regardai faire sans broncher. 
          Soit je m’étais blindée au point d’avoir un estomac en béton, soit les nombreux carnages dont j’avais été témoin m’avaient rendue complètement insensible en moins d’une heure.
        

        
          « La sortie est par ici, annonça Mistry en se mettant à courir malgré l’épuisement. 
          Nous pouvons emprunter le Passetto di Borgo, un couloir au-dessus du niveau de la rue. 
          Le collège des cardinaux a dû passer par là pour quitter le Vatican.
        

        
          — D’accord. » J’avalai un peu de sang tout en contournant un autre réph décapité. 
          « Pleione, où est-ce qu’on va ensuite ?
        

        
          — Nous devons quitter les environs, répondit-elle. 
          Tous les émim venus vers ce tombeau vont maintenant se diriger vers le suivant. 
          Nous n’avons qu’à les suivre. »
        

        
          Mistry nous fit sortir de la Cripta dei Monarchi et longer les tombes papales, demeurées intactes. 
          Je plissai les paupières pour me préserver du soudain flot de lumière, et sortis la fiole d’amarante de ma poche.
        

        
          Ce n’était pas encore terminé.
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          endant que nous étions sous terre, Rome était devenue encore plus froide, et le brouillard s’était épaissi. 
          Nous émergeâmes dans un chaos de sirènes et de hurlements. 
          D’un bout à l’autre de la ville, nous entendions des explosions et des coups de feu.
        

        
          Mistry courut le long de la colonnade de marbre qui entourait la Piazza di San Pietro, et que les ronfleurs avaient jonchée de membres et de têtes tranchés. 
          Il déverrouilla de ses mains tremblantes une porte donnant sur une volée de marches et un chemin surélevé. 
          Mon souffle produisait de petites bouffées de vapeur blanche tandis que je me précipitais le long des remparts, talonnée par Pleione et Arcturus.
        

        
          Les ronfleurs n’étaient plus aimantés vers la basilique, mais je percevais leur présence à proximité. 
          Si nous restions vifs et silencieux, le Passetto di Borgo nous permettrait de ne pas nous faire repérer.
        

        
          Nous nous arrêtâmes en entendant les avions nous survoler – impossibles à distinguer avec ce brouillard. 
          Il me fallut rassembler tout mon courage pour continuer d’avancer.
        

        
          « Mistry, lança Nick. 
          Une idée de l’identité de nos visiteurs ?
        

        
          — Sans doute des Italiens, répondit notre guide. 
          Beatrice avait fait préparer des avions. 
          Toutefois, les Français disposent d’une base aérienne et d’un silo à missiles en Corse. 
          Il n’est pas 
          
          impossible qu’ils soutiennent l’offensive. » Il s’arrêta. 
          « Suzeraine, passez-moi le dispositif à votre revers. 
          Je vais contacter Beatrice. »
        

        
          Je m’exécutai et jetai un coup d’œil entre les créneaux, prise d’un point de côté.
        

        
          Dans les rues, les ronfleurs changeaient de direction. 
          C’était comme s’ils se servaient d’un radar interne pour détecter les réph en latence. 
          Même si un simple faux pas aurait suffi à nous faire repérer, c’était la première fois que j’étais à ce point soulagée de ne pas me trouver au niveau du sol.
        

        
          « Ils sont si nombreux », murmurai-je.
        

        
          Pleione vint se poster près de moi. 
          « Une autre lamentation a cessé. 
          À présent, il n’en reste plus qu’une.
        

        
          — Je pense savoir où. 
          Cade a dit qu’il allait m’affronter au Colisée. »
        

        
          Nous reprîmes notre avancée en tâchant de ne pas attirer l’attention. 
          Je m’arrêtai en entendant une rafale en contrebas. 
          Quand je perçus un territoire des rêves que je connaissais, je me penchai par-dessus le rebord.
        

        
          Eliza était juste en dessous de nous, cernée par trois ronfleurs.
        

        
          Elle maniait son fusil avec plus d’assurance que je ne l’aurais imaginé. 
          Au sein du gang, elle évitait généralement toute forme de conflit, mais plus de neuf mois passés en tant que suzeraine de l’ombre par intérim sous le régime de la loi martiale l’avait clairement endurcie. 
          Lorsqu’un des ronfleurs se rapprocha d’elle, un poltergeist le repoussa.
        

        
          « Ah, voilà ma Muse martyrisée, commenta Jaxon sans rien m’apprendre de nouveau.
        

        
          — Eliza. » J’empoignai le garde-corps. 
          « Pleione, tu peux la remonter ? »
        

        
          Elle bondit entre les créneaux. 
          Quand elle atterrit, les esprits alentour poussèrent un vrombissement qui me hérissa les poils. 
          Les ronfleurs battirent en retraite en sifflant. 
          Pleione jeta Eliza sur son épaule avant de grimper jusqu’à nous, imitée par Jean l’Écorcheur, qui rejoignit Jaxon.
        

        
          « Eliza. » Je l’aidai à se remettre debout. 
          « Est-ce que tu vas bien ?
        

        
          — Oui, mais…
        

        
          
          — Tu paieras pour ta duperie en temps et en lieu, déclara Terebell. 
          Tu as trahi ma confiance, suzeraine par intérim. 
          Ne t’imagine pas que je vais l’oublier. »
        

        
          Elle repartit aussitôt après Mistry, laissant Eliza plus troublée que jamais. 
          Quand elle se saisit le bras droit, je découvris qu’un ronfleur avait lacéré l’essentiel de sa manche, y laissant de longues entailles.
        

        
          « Paige, dit-elle. 
          Il m’a griffée.
        

        
          — Tu n’as pas été mordue. » Je la fis avancer devant moi. 
          « Ça va aller. 
          Viens. »
        

        
          Un autre avion traversa le ciel. 
          Sur notre droite, une partie d’un bâtiment explosa, projetant des gerbes de poussière et de maçonnerie. 
          Je me demandai si Sala pouvait être prête à incendier sa propre ville pour détruire les ronfleurs.
        

        
          Le brouillard était désormais si dense que je distinguais à peine Eliza devant moi. 
          Le Passetto nous permit d’éviter les combats qui faisaient rage autour du Vatican, même si trois ronfleurs affamés s’étaient à présent lancés à nos trousses. 
          Les soldats italiens ripostaient de toutes leurs forces, leurs flingues étouffant les cris de panique. 
          Eliza chancela, déséquilibrée par le poison et suant à grosses gouttes. 
          Sur mon commandement, Pleione la souleva et la porta sous son bras telle une poupée de chiffon.
        

        
          Eliza Renton m’était aussi chère qu’une sœur. 
          Quoi qu’elle ait pu faire, il était hors de question que je l’abandonne.
        

        
          Le corridor aboutissait au Castel Sant’Angelo. 
          Mistry essaya la poignée, mais la porte était verrouillée. 
          Terebell l’enfonça sans mal, l’arrachant à ses gonds d’un geste.
        

        
          « Je pourrais m’habituer à votre compagnie, dit Mistry en pouffant légèrement.
        

        
          — Nous vous tenons 
          
            compagnie
          
           depuis deux siècles, répondit Pleione. 
          Et attendez-vous à nous voir rester encore un moment. »
        

        
          Le Castel Sant’Angelo était une masse indistincte. 
          Nous claquâmes toutes les portes possibles derrière nous, empêchant les ronfleurs de nous suivre. 
          J’avais échappé à leurs griffes, mais leur présence ternissait encore l’éther, même en dehors du Vatican. 
          Je résistai à la tentation de finir la fiole d’ectoplasme fortifié, voulant conserver les dernières gouttes pour mon affrontement avec Cade.
        

        
          
          « Tu as suivi Fitzours, dis-je à Eliza. 
          Il est allé où ?
        

        
          — On a fini par le perdre, répondit-elle. 
          Des réph l’ont emmené. 
          Ils étaient trop rapides pour nous. »
        

        
          Pleione prit à nouveau la tête de notre groupe, suivant les lamentations vers la dernière tombe. 
          Après avoir forcé la sortie du bâtiment, nous franchîmes le Tibre. 
          Certaines ailes des anges avaient été ébréchées par des balles ou des éclats. 
          Dès que Pleione se fut accordée sur les voix des esprits, ses prunelles s’illuminèrent. 
          Elle nous guida avec confiance, avançant droit vers le Forum.
        

        
          Arcturus s’était une fois encore laissé devancer. 
          Quand je me retournai, je le vis appuyé contre une balustrade au côté de Terebell, restée près de lui. 
          Je m’empressai de rebrousser chemin.
        

        
          « Nick, lançai-je. 
          Il nous faut une voiture.
        

        
          — Je m’en occupe. »
        

        
          Je regardai à travers les trous dans le masque d’Arcturus. 
          « Tu peux continuer d’avancer ?
        

        
          — Oui, m’assura-t-il. 
          J’arriverai à… sceller les derniers points froids, s’ils sont apparus dans le Colisée.
        

        
          — Prends de mon aura. »
        

        
          Il ne protesta pas. 
          Terebell regarda nos auras s’entremêler, faisant de nouveau rougeoyer ses yeux.
        

        
          « Tu ne vas pas pouvoir supporter ça encore bien longtemps, lui dit-elle. 
          La moindre quantité d’alysoplasme supplémentaire te transformera.
        

        
          — Il ne reste qu’une tombe, leur rappelai-je. 
          On peut arrêter ça. 
          Scion ne s’attendait pas à ce que les Italiens sachent ce qui leur tombait dessus. » Nick parvint à démarrer un fourgon et nous fit signe de le rejoindre. 
          « On vous suit, lançai-je à Terebell. 
          Arcturus, viens avec moi. »
        

        
          Nous grimpâmes dans la camionnette. 
          Nick verrouilla les portières et franchit le pont à la suite des rantiens.
        

        
          « Les autres doivent s’être occupés des réph situés sous la fontaine de Trevi, dit-il. 
          C’est pour ça que Pleione a cessé d’entendre la chanson, pas vrai ?
        

        
          — Espérons-le, répondis-je.
        

        
          — Vous n’avez fait que ça depuis que vous avez déserté Londres, mon groupe de héros intrépides ? 
          s’enquit Jaxon d’un ton 
          
          presque agréable. 
          Mettre vos vies en jeu pour défendre les amaurotiques ? 
          Essayer de préserver le monde de Scion, tout ça pour des imbéciles aussi bornés que ce cardinal Rocha ?
        

        
          — Ferme-la, Jax », grognai-je.
        

        
          Eliza avait la main pressée sur son bras. 
          La blessure ne saignait pas beaucoup, mais elle avait l’air malade.
        

        
          Le Colisée se tenait là depuis près de deux millénaires. 
          La ruine grouillait d’esprits récents et anciens, toujours attirés vers cet endroit de mort. 
          Il était situé non loin du Forum – presque à un jet de pierre. 
          En le défendant, nous défendrions aussi le Conseil de Cassandre. 
          Même si la façon dont cette assemblée se mêlait de tout me déplaisait, je ne voulais pas voir tomber le Forum.
        

        
          Je me focalisai sur l’éther. 
          Je pus soudain percevoir Cade, véritable phare au milieu des autres territoires des rêves.
        

        
          Il se trouvait juste devant nous, pile à l’endroit prévu, en attendant la réalisation de sa vision. 
          Si cet impitoyable salopard voulait se battre, je n’hésiterais pas à lui faire ce plaisir. 
          Tout se terminerait ici.
        

        
          Alors que Nick roulait derrière Pleione, une ombre tomba sur la rue juste devant nous. 
          Il pila quand deux caisses colossales heurtèrent le sol, des parachutes retombant autour d’elles.
        

        
          « Un largage de ravitaillement, comprit Mistry. 
          Beatrice nous envoie de l’aide. »
        

        
          Je courus jusqu’aux caissons blindés, trouvant à l’intérieur tout ce dont nous pouvions avoir besoin, y compris du matériel médical, des sacs de sel de déneigement, plusieurs fusils et une mitraillette. 
          Je m’emparai de deux grenades tandis que Pleione et Errai se chargeaient du sel.
        

        
          « Paige ! »
        

        
          Maria se précipita vers nous avec Verča et les autres rantiens. 
          Les réph étaient zébrés d’ectoplasme, le torse de Lesath saignant abondamment. 
          Je compris à la teinte bleue de ses yeux que Maria lui était venue en aide.
        

        
          « Verča avait raison. » Elle m’empoigna l’épaule. 
          « On a retrouvé les réph sous la fontaine de Trevi.
        

        
          — Bien joué, Verča, la félicitai-je. 
          Vous les avez séquestrés ?
        

        
          — Oui, confirma Lesath, armé de l’épée. 
          Ils étaient tous rantiens. »
        

        
          
          Les ronfleurs se déplaçaient vers le sud. 
          Abandonnant la camionnette, nous suivîmes leur sillage de destruction. 
          Lesath ralentit pour aider Arcturus. 
          Je restai en retrait pour les couvrir, laissant Pleione mener les autres.
        

        
          Nous nous tournâmes en entendant un grondement venu du ciel. 
          Le brouillard s’était quelque peu dissipé au-dessus du Tibre, me permettant d’apercevoir l’éclat lointain d’un appareil. 
          Je n’y connaissais rien en véhicules militaires quand j’étais dans le gang, mais j’avais fini par me familiariser avec toute la flotte de l’aviation inquisitoriale quand j’étais suzeraine de l’ombre, afin de tout savoir de la menace qui planait sur l’Ordre des Mimes. 
          À ce que j’en voyais, cela ressemblait à un avion de frappe, utilisé pour le soutien aérien de proximité.
        

        
          Il se dirigeait droit sur nous, les moteurs hurlants.
        

        
          Des centaines de civils détalaient hors de sa trajectoire. 
          L’espace d’un terrible instant, je crus qu’il s’agissait réellement d’un avion scionien, venu nous punir de notre acte de défi. 
          Je jetai alors un coup d’œil par-dessus mon épaule et aperçus un nouvel essaim de ronfleurs.
        

        
          Je me bouchai les oreilles quand l’avion ouvrit le feu. 
          Une giclée de balles cribla la rue, suivie de deux missiles successifs, qui explosèrent sur nos poursuivants suffisamment violemment pour faire trembler le sol. 
          L’avion reprit alors de l’altitude et disparut dans le brouillard.
        

        
          « Paige. »
        

        
          Arcturus me permit de ne pas perdre l’équilibre. 
          Je m’appuyai contre lui en me rappelant qu’il était là, que je n’avais pas à le retrouver.
        

        
          Certains des ronfleurs remuaient encore, leurs membres s’étirant hors de la pile fumante. 
          Tout en observant ce carnage, je commençai à comprendre les implications réelles de cette journée. 
          Ça avait été planifié. 
          Nashira avait toujours été prête à abattre ses cartes une fois le bon moment venu.
        

        
          En se rendant compte que les citoyens du monde entier commençaient à entendre parler des réph, Scion avait dû décider, pour la première fois depuis deux siècles, de révéler la véritable puissance de l’Outremonde. 
          L’empire nous montrait à tous qu’il possédait 
          
          une arme à nulle autre pareille, un atout que ses ennemis ne comprendraient jamais totalement. 
          Si nous espérions les prendre de vitesse, c’était raté.
        

        
          Il n’y avait plus de retour en arrière possible. 
          Quelle que soit l’issue de cette confrontation, tout était sur le point de changer.
        

        
          Nous nous remîmes à courir furtivement en direction du Colisée. 
          Tous les ronfleurs devaient désormais converger vers ces ruines, ce qui rendrait presque impossible de séquestrer les réph en latence.
        

        
          Nous ne nous en sortirions pas tous vivants.
        

        
          D’autres ronfleurs affluaient devant nous. 
          Maria et Eliza leur tiraient dessus, de même que tous les soldats des environs. 
          L’un d’eux brandit un lance-flammes, et un jet brûlant rugit vers les monstres. 
          Maria rassembla alors une horde pour la projeter à travers les flammes. 
          L’un après l’autre, les esprits s’embrasèrent, transportant son numen, puis la horde explosa dans toutes les directions, incendiant au moins la moitié des ronfleurs. 
          Le feu semblait protéger les esprits, leur permettant de ne pas se faire aspirer par ces terribles territoires des rêves. 
          Errai observait la scène, la lumière se réfléchissant sur son masque.
        

        
          « Quel genre de créature créerait des armes pareilles ?
        

        
          — Tu nous remercieras bientôt. » Je dégoupillai une grenade. 
          « N’avance pas plus. »
        

        
          Je lançai le projectile sur les ronfleurs. 
          L’explosion fit éclater les pavés autour d’eux, provoquant un nouvel afflux de complaintes lugubres. 
          Une autre horde tournoya autour de ma tête avant de mettre le feu à un ronfleur, alors même qu’un missile fendait le brouillard pour s’écraser dans un bâtiment voisin. 
          Nous nous retrouvâmes couverts de poussière, et je me mis à tousser.
        

        
          Nous passâmes devant le Forum. 
          Nick aida Eliza, qui ralentissait, à bout de souffle.
        

        
          « Eliza, lui dit-il, rejoins le Conseil de Cassandre. 
          Tu ne peux rien contre Fitzours.
        

        
          — Non, je ne vous laisserai pas…
        

        
          — Si nous mourons tous les trois, Jaxon sera le seul à conserver un droit légitime sur la Couronne de roses. 
          On ne peut pas courir ce risque, intervins-je en criant pour me faire entendre malgré un déluge de coups de feu. 
          S’il te plaît, Eliza. 
          Reste là.
        

        
          
          — Tu vas affronter l’autre marcherêve ?
        

        
          — Je n’ai pas trop le choix. » Je l’encourageai d’une légère poussée. 
          « Allez. »
        

        
          Elle accepta à contrecœur de s’élancer en direction du Forum.
        

        
          Devant nous, le Colisée se dressait hors du brouillard. 
          Le soleil défaillant lui conférait une allure étrange, transformant ses nombreuses arches en des yeux dépourvus de paupières. 
          Nous nous arrêtâmes devant l’entrée, où aucun garde ne chercha à nous intercepter.
        

        
          « C’était ici ? 
          demanda Nick. 
          Pourquoi on n’a pas commencé par là ?
        

        
          — Je ne suis pas toujours en mesure de juger les distances, répondit Pleione. 
          Mais il y a de nombreux réph en latence à l’intérieur de cette enceinte. » Elle braqua sur moi son regard jaune. 
          « Perçois-tu l’autre marcherêve, Paige ?
        

        
          — Oui, il est là. 
          Tout comme Castor, Kornephoros et… » Mon sang se figea. 
          « Merde. 
          C’est pas possible.
        

        
          — Qui ça ?
        

        
          — Gomeisa. »
        

        
          Son territoire des rêves m’avait échappé jusque-là, à cause de la contamination dans l’éther. 
          Le réph qui avait supervisé personnellement la conquête de l’Irlande. 
          Petite, je l’avais aperçu dans les rues de Dublin. 
          Hildred Vance et lui avaient fomenté ensemble le Massacre d’Imbolc.
        

        
          « Les réph se trouvent sans doute sous le Colisée, devina Verča, le visage maculé de poussière. 
          Dans l’hypogée, le niveau sous-terrain. 
          Il est dissimulé sous un sol moderne. »
        

        
          Sa voix tremblait légèrement. 
          Elle avait dû voir Lesath décapiter tous les corps.
        

        
          « Il faut que le Gouverneur y descende, répondis-je. 
          Tu pourrais lui montrer, Verča ?
        

        
          — Oui.
        

        
          — Maria, accompagne-les. 
          Tu n’auras qu’à faire cramer les ronfleurs.
        

        
          — Avec plaisir », répondit-elle.
        

        
          Arcturus aurait plus besoin de feu que moi. 
          Lesath le rejoignit avec l’épée. 
          Avant que tous les quatre disparaissent sous les arches 
          
          du rez-de-chaussée, Arcturus s’arrêta et se tourna vers moi ; je soutins son regard, consciente que c’était peut-être la dernière fois que je le faisais. 
          Je hochai la tête et me détournai.
        

        
          « On doit détourner l’attention de Gomeisa et de ses larbins. 
          Ils sont peut-être plus nombreux que je ne peux le sentir. 
          Est-ce que les ronfleurs vont quitter la ville quand ce sera terminé ?
        

        
          — Pas avec tant de chair sur laquelle se repaître. 
          Ils sont en pleine frénésie, expliqua Terebell. 
          Il faudra les chasser de Rome par la force.
        

        
          — Je vais prévenir Beatrice, dit Mistry. 
          Les troupes se tiendront prêtes.
        

        
          — Bien. 
          Je vais m’occuper de Cade, annonçai-je aux rantiens. 
          Pendant ce temps, chargez-vous des fidèles des Sargas.
        

        
          — Gomeisa peut se servir de l’apport pour soulever qui il veut, nous alerta Terebell. 
          Vous sentirez ses intentions s’il vous cible, mais vous n’aurez qu’un instant pour disparaître de son champ de vision. 
          S’il parvient à vous faire léviter, remuez autant que possible, cela vous rendra plus difficiles à tenir. » Elle me regarda dans les yeux. 
          « Le pendentif te protégera de son pouvoir, suzeraine de l’ombre. 
          Ne le retire surtout pas.
        

        
          — D’accord. » Je vérifiai mes armes. 
          « On y va. »
        

        
          Je pénétrai dans le Colisée.
        

        
          Debout au centre d’un cercle de sel, Cadoc Fitzours n’était qu’une silhouette minuscule au milieu de l’amphithéâtre. 
          Je m’approchai de lui sur un sol en bois couvert de sable.
        

        
          Je m’étais attendue à ce qu’il m’apparaisse à l’intérieur d’un autre corps que le sien, mais il me semblait de plus en plus évident que sa confiance en lui causerait sa perte. 
          Il fallait se bercer d’illusions pour s’imaginer pouvoir survivre parmi les Sargas. 
          Mais de toute manière, un saut recelait plus de puissance quand il émanait du marcherêve, pas de son hôte. 
          Il m’était déjà arrivé de rebondir de territoire en territoire, perdant un peu d’énergie à chaque fois. 
          Cade voulait me vaincre en personne, pour prouver sa supériorité.
        

        
          En me rapprochant, je constatai qu’il avait revêtu un gilet pare-balles par-dessus son pourpoint. 
          Peut-être avait-il conservé un peu de bon sens.
        

        
          
          Gomeisa Sargas se tenait sur une des galeries supérieures pour observer la scène, tandis que Kornephoros et Castor protégeaient leur marcherêve. 
          Je m’arrêtai à bonne distance, flanquée de ma propre escorte. 
          Je n’avais pas d’armure, mais je ne m’attendais pas à me faire tirer dessus : Nashira voulait sans doute toujours me capturer vivante.
        

        
          Kornephoros jaugea les rantiens du regard. 
          Ils n’avaient pas dû s’imaginer rencontrer des réph ennemis ici. 
          Nous n’avions pour nous que mon don, une épée et l’élément de surprise.
        

        
          « Paige, lança Cade. 
          Je savais que tu viendrais.
        

        
          — Cade, répondis-je d’un ton aussi ferme que possible. 
          Je pensais bien que tu étais un oracle.
        

        
          — Je peux envoyer et recevoir des visions. 
          C’est ce qui m’a protégé à Oxford. 
          La plupart des voyants ne possèdent qu’un seul don, mais il arrive que certains d’entre nous en aient plusieurs.
        

        
          — Petit veinard. »
        

        
          Jaxon était entré dans l’arène derrière moi, ses poltergeists dans son sillage. 
          Mistry se tenait en retrait, un téléphone collé à son oreille.
        

        
          Gomeisa observait encore. 
          Il avait toujours préféré rester simple spectateur, se tenir à distance. 
          Je l’avais rarement vu, mais, chaque fois que nous nous étions croisés, il m’avait laissé une impression durable. 
          Comme le jour où il avait assassiné Liss Rymore.
        

        
          « Je suis curieux, reprit Cade avec un sourire. 
          Comment t’es-tu échappée de l’hôtel Garuche ?
        

        
          — Oh, ton copain m’a libérée. » Je lui désignai Kornephoros. 
          « Il ne t’a pas raconté ? »
        

        
          Cade leva les yeux vers le réph, dont le regard flamboya. 
          Voilà qui risquait de causer quelque querelle conjugale.
        

        
          « Je suppose que tu prévoyais de me livrer à Nashira, repris-je. 
          J’ai du mal à comprendre pourquoi tu as décidé de la rejoindre, après avoir vu comment elle me traitait à Oxford.
        

        
          — J’ai conclu un marché avec elle, comme le font les vigis. 
          Elle peut me tuer au bout de trente ans, si elle ne t’a pas attrapée avant. 
          C’est gagnant-gagnant. 
          Elle comprend les dangers liés à notre don ; comment il nous pousse à notre point de rupture, même quand on s’entraîne dur. 
          Pourquoi courir le risque d’absorber mon 
          
          esprit, alors qu’elle peut m’avoir à ses côtés et récolter les mêmes récompenses ?
        

        
          — Elle pourrait changer d’avis à tout moment.
        

        
          — On risque tous de mourir d’un jour à l’autre, Paige. 
          Nous sommes des mortels. 
          Mieux vaut partir pour une bonne raison.
        

        
          — Tu peux m’expliquer en quoi ses raisons sont bonnes ? »
        

        
          Nick versa du sel autour de nous. 
          Les rantiens sortirent aussitôt du cercle pour s’approcher de leurs ennemis, avec une seule lame. 
          Castor lorgna Lucida en ricanant.
        

        
          Cette confrontation, jusqu’à son décor, m’apparaissait artificielle d’une manière qui ne me plaisait guère. 
          Les réph servaient de public, Cade et moi de comédiens.
        

        
          « Nashira veut s’assurer que les humains obéissent à son règne, m’affirma-t-il. 
          Et on en a besoin, Paige. »
        

        
          Je restai campée sur place. 
          « Pourquoi ?
        

        
          — Parce que les humains sont défaillants. 
          Même en connaissant l’éther, les voyants continuent de se battre, de se tuer et de se torturer sans raison. 
          Scion t’a isolée de la réalité, mais Nashira m’en a montré les profondeurs. 
          Je l’ai vécu moi-même. 
          Je t’ai dit que ma famille avait été tuée dans un incendie. 
          Ce n’était pas un accident… Ce salopard a fait ça pour… » Il marqua une pause, les traits tirés. 
          « Il l’a fait pour s’amuser, parce que les humains sont complètement dingues. 
          On est aussi monstrueux que les ronfleurs, et on ne s’arrêtera jamais. 
          Pas sans des dieux pour nous contrôler. 
          Cet endroit est tombé il y a des siècles, et les humains sont toujours aussi brutaux.
        

        
          — Les réph aussi font usage de violence contre des innocents, soulignai-je. 
          Je n’avais que six ans quand je l’ai découvert en Irlande.
        

        
          — Nashira retourne nos méthodes contre nous, pour qu’on en distingue bien la folie. 
          Tu ne comprends donc pas ? »
        

        
          
            Je ne vous ai rien fait que vous ne vous soyez pas infligé à vous-mêmes.
          
        

        
          Pendant que je laissais parler Cade, je suivais les déplacements des autres. 
          Verča et Maria s’étaient arrêtées – attendant sans doute dans un endroit sûr –, tandis que Lesath marquait régulièrement des pauses. 
          Je les imaginais, Arcturus et lui, se cacher des ronfleurs, en attendant le meilleur moment pour approcher les réph en latence.
        

        
          
          Cade les remarquait également. 
          Il baissa les yeux vers le sol.
        

        
          « Tu as évoqué nos noms à Paris, dis-je pour regagner son attention. 
          Est-ce qu’on a un lien de parenté, Cade ?
        

        
          — Possible, répondit-il. 
          Joins-toi à nous, et je te dirai tout ce que je sais. » Il me tendit sa main gantée. 
          « Je peux te protéger de Nashira. 
          Je te le promets. 
          Tu ne voudrais pas retrouver une famille, Paige ? »
        

        
          Autrefois, une offre pareille m’aurait tentée. 
          Évidemment.
        

        
          Mais au cours des quatre années écoulées, j’avais appris qu’une famille n’était pas seulement une question de sang ou de nom. 
          Elle pouvait être choisie.
        

        
          « Je ne peux pas faire ça. » J’ancrai mes talons au sol. 
          « Je suis au courant pour l’opération Ventriloque. 
          Je dois t’arrêter.
        

        
          — Arrête-moi, et tu causeras de nombreuses morts, comme à Dublin, rétorqua-t-il. 
          C’est vraiment ce que tu veux ?
        

        
          — Il y aura des morts dans tous les cas. 
          Tu sais le sort que Scion réserve aux voyants. 
          Et à tous ceux qui résistent. »
        

        
          Un nouvel essaim de ronfleurs avait atteint le Colisée. 
          Je pouvais sentir que la plupart d’entre eux se dirigeaient vers le sous-sol, mais certains escaladaient les murs en ruine. 
          Gomeisa s’entoura d’un bouclier d’apport, tandis que les autres réph se préparaient au combat.
        

        
          « Lorsque Nashira aura la mainmise sur le monde, je te garantis qu’elle arrêtera tout ça. 
          Elle craignait simplement qu’on refuse d’entendre raison, affirma Cade. 
          Elle a dû forcer les amaurotiques à nous craindre, pour s’assurer qu’ils ne nous arment jamais pour lutter contre elle. 
          Elle a dû limiter notre nombre pour qu’on ne représente pas une menace. » Je soufflai d’incrédulité. 
          « Mais quand tout sera terminé, elle nous placera au pouvoir. 
          Elle nous apprendra à oublier nos instincts humains, et nous régnerons alors sur les amaurotiques, comme nous aurions toujours dû le faire.
        

        
          — Cade, écoute-toi. 
          Tu te fais des films. 
          Ce que tu dis n’a aucun sens.
        

        
          — Pas pour toi, peut-être. 
          Tu es trop impliquée avec les rantiens. » Il pinça les lèvres. 
          « Tu refuses vraiment de m’écouter, hein ?
        

        
          — Je n’ai jamais été très douée pour ça. »
        

        
          
          Kornephoros fit un pas en avant, l’air prédateur. 
          Terebell vint se poster devant moi.
        

        
          « Laissez les marcherêves s’affronter, ordonna Gomeisa à ses partisans. 
          Ne vous interposez pas. »
        

        
          Je haussai les sourcils. 
          Il m’avait réellement appâtée ici pour une démonstration.
        

        
          « Vaincs le marcherêve. » Terebell n’avait d’yeux que pour son cousin. 
          « Nous allons éloigner ses protecteurs.
        

        
          — Nick, soufflai-je. 
          Quand Cade sautera, son corps sera vulnérable. 
          Si je n’arrive pas à le tuer, ne le laisse pas s’enfuir. »
        

        
          Il dégaina. 
          Les deux réph colossaux resserrèrent les rangs autour de Cade, qui écarta les jambes pour se préparer à l’affrontement. 
          Je sentais l’éther se modifier alors que son esprit s’apprêtait à se délocaliser.
        

        
          « Tu es sûre de vouloir faire ça, Paige ?
        

        
          — Oui, répondis-je. 
          On y va ? »
        

        
          Il serra les dents. 
          Je maîtrisais mon expression pour ne pas qu’il soupçonne l’ampleur de la colère qui m’habitait. 
          Mon instinct me dictait de lui arracher la gorge pour le faire payer, mais je ne pouvais pas lui révéler tout ce que je savais. 
          Pas sans mettre Arcturus en péril et les prévenir de son évasion.
        

        
          Ce que je pouvais faire – ce que je fis –, c’était déverser toute cette rage dans mon saut.
        

        
          Nos esprits se percutèrent dans l’éther. 
          Je n’avais encore jamais connu d’impact direct contre un autre esprit en dehors d’un territoire des rêves, et la collision fut cataclysmique. 
          J’eus l’impression de heurter un mur de brique à pleine vitesse. 
          Nous nous bousculâmes l’un l’autre de toute notre puissance, avant de ricocher chacun dans son corps.
        

        
          Aucun de nous n’avait perdu l’équilibre. 
          Je nourris mon don de la douleur, sentant mon cœur battre contre mon sternum.
        

        
          Cade restait aussi inexpressif qu’un réph. 
          Terebell chargea Kornephoros, qui brandit un imposant gourdin contre son épée. 
          Errai et Pleione se joignirent à elle, tandis que Lucida affrontait son propre cousin, Castor. 
          Cinq autres loyalistes Sargas se joignirent à la mêlée, dominant les rantiens par le nombre.
        

        
          
          Cette courte distraction me coûta cher : Cade bondit une fraction de seconde avant moi, balançant son esprit contre la barrière de mon territoire des rêves. 
          Les larmes aux yeux, je serrai la mâchoire.
        

        
          Je m’étais reposée tout mon saoul à Orvieto. 
          Mes défenses parvinrent à repousser Cade, mais de justesse. 
          Mes tempes palpitaient à cause de l’assaut. 
          Il m’attaqua une troisième fois, et je le rejoignis dans l’éther.
        

        
          Une fois de plus, Cade me repoussa avant que je puisse atteindre son territoire des rêves. 
          Quand je regagnai mon corps, une douleur me plombait l’estomac, me donnant envie de vomir. 
          Il inspira profondément pour reprendre son souffle.
        

        
          À l’autre bout de l’arène, Terebell affrontait Kornephoros. 
          Je fus choquée de le découvrir si massif par rapport à elle, pourtant presque aussi grande qu’Arcturus ; son cousin était réellement titanesque. 
          Errai la soutenait à l’aide de hordes. 
          Kornpehoros les contrait tous deux sans mal.
        

        
          Sa massue d’opaline était d’une beauté terrifiante. 
          Terebell contra de son épée. 
          Aucun d’eux n’avait des gestes aussi fluides qu’Arcturus, mais ils combattaient avec une précision assassine, guidée par une vieille rancœur. 
          Terebell était la gouverneuse légitime des Sheratan, reconnue comme telle par les rantiens. 
          Kornephoros se concentrait sur elle, les yeux brûlant d’un jaune pur.
        

        
          Cade se déchaîna à nouveau. 
          Malgré le goût de fer qui tapissait ma bouche, j’attaquai moi aussi. 
          Cette fois, je parvins assez loin pour effleurer la lisière de son territoire des rêves, mais il en fit autant avec moi, deux fois plus fort.
        

        
          Mes défenses faiblissaient. 
          Nous continuâmes ainsi, à rebondir l’un contre l’autre avec la puissance de deux missiles, jusqu’à ce que je me retrouve en nage et haletante. 
          Chaque fois que Cade m’assaillait, mon crâne résonnait telle une cloche, du sang s’écoulait de mon nez et l’éther frémissait autour de nous.
        

        
          Gomeisa Sargas ne perdait pas une miette du spectacle. 
          Même les autres réph s’interrompirent pour regarder.
        

        
          À ce rythme, j’allais finir par m’évanouir. 
          Mon territoire des rêves avait subi les assauts de bien des esprits au fil des années, mais ceux de Cade étaient stratégiques, comme s’il cherchait des points faibles dans ma barrière mentale.
        

        
          
          « Je m’attendais à plus de résistance, dit-il. 
          Arcturus ne t’a donc pas entraînée, à Oxford ?
        

        
          — Tu es doué, je te l’accorde. » Je crachai du sang sur le sable. 
          « Qui t’a formé ?
        

        
          — Ma famille. »
        

        
          Ainsi donc, Cade avait sans doute été formé depuis l’enfance. 
          Cela ne me surprenait pas : mes assauts semblaient l’avoir à peine éprouvé, alors que j’avais l’impression d’avoir couru un marathon.
        

        
          « J’avais onze ans, quand j’ai marché dans l’éther pour la première fois, m’expliqua-t-il. 
          Je peaufine cette faculté depuis treize ans maintenant. » Il trouva une nouvelle vulnérabilité et s’y enfonça avec tant de forces que je faillis me retrouver à genoux. 
          « Même si un réph t’a servi de professeur, tu restes une novice, Paige. 
          Arcturus Mesarthim n’était pas un marcherêve. 
          Je suis sûr qu’il a fait de son mieux, mais il ne comprenait pas notre pouvoir. 
          Le pouvoir de devenir n’importe qui. 
          Le pouvoir d’arracher la vie. »
        

        
          Je frappai encore, mais il me repoussa de nouveau. 
          Quand je regagnai mon corps, je me redressai aussitôt ; ma détermination s’en trouva renforcée.
        

        
          Même si je n’avais pu que frôler son territoire des rêves, cela m’avait donné confiance. 
          Sa barrière protectrice était érodée par la fatigue. 
          Il devait avoir du mal à dormir, en vivant ainsi au cœur de la bête. 
          Malgré ses années d’entraînement supplémentaires, j’avais déjà réussi à pénétrer dans son territoire des rêves. 
          Je savais que c’était possible.
        

        
          Il fut toutefois le premier à me briser.
        

        
          Ce fut sa vision qui causa ma perte : Kornephoros et Castor, entaillant Arcturus à coups d’épée, encore et encore. 
          Il ne s’agissait pas d’une scène imaginaire : si elle était si pénétrante, c’était forcément que Cade avait été témoin de la scène. 
          Je vis l’éclat de l’ectoplasme dans la pièce. 
          Je vis Michael se faire frapper par un réph.
        

        
          Cade se retrouva en moi sans que j’aie pu réagir.
        

        
          Les territoires des rêves étaient tous dotés de défenses, mais les miennes n’avaient été confrontées qu’une seule fois à ce genre de danger. 
          Cade sprinta à travers mes fleurs sauvages, les écrasant au passage, et bondit dans ma chambre secrète, ma forteresse. 
          Chaque empreinte de pas était un hématome. 
          Il atteignit ma zone 
          
          ensoleillée avant que je riposte. 
          
            Voir
          
           une autre personne dans mon territoire des rêves me paralysa.
        

        
          Il empoigna mon esprit. 
          Pour la première fois de mon existence, un autre humain touchait mon essence, cette chose primordiale et vulnérable au cœur de mon être. 
          Ce fut comme si ce contact m’avait déshabillée, ôtant au passage plusieurs couches de peau.
        

        
          « Ton territoire des rêves a changé, remarqua-t-il. 
          Avant, il n’y avait que des fleurs rouges. »
        

        
          Son emprise se resserrait, et ce n’était pas mon corps qu’il écrasait : c’était moi.
        

        
          « Je vais te faire tuer Jaxon Hall », chuchota-t-il si près de moi que j’aurais senti son haleine sur mon visage si la scène s’était déroulée dans le monde extérieur. 
          Je me mis à trembler malgré moi. 
          « Puis tu vas tuer Nick. 
          Alors seulement tu comprendras ce que ça fait d’être moi.
        

        
          — Plutôt crever », me forçai-je à cracher.
        

        
          Il me précipita hors de ma zone ensoleillée, dans le cercle plus sombre de ma conscience. 
          Cet acte de violence insouciante – si facile à accomplir pour lui – aurait détruit n’importe qui d’autre qu’une marcherêve. 
          Mon cordon argenté s’étira, aussi souple que jamais, mais la stupéfaction me laissa en tas sur le sol.
        

        
          Alors que Cade usurpait ma place légitime, j’éprouvais le besoin impérieux de dormir, de renoncer à la maîtrise de mon corps. 
          Je l’aurais fait volontiers, à cet instant. 
          J’avais l’impression que ses doigts souillaient tout mon être.
        

        
          Sa forme onirique s’immobilisa quand il regarda à travers mes yeux. 
          Cette vision me fit recouvrer la raison. 
          Je me forçai à me lever et sprintai vers lui. 
          Je plongeai sur lui de toutes mes forces, luttant pour reprendre les commandes, tâchant de maintenir son attention sur mon territoire des rêves. 
          Je n’étais pas une amaurotique – je faisais une adversaire redoutable –, mais il avait accompli cela tant de fois, et je devais en outre lutter contre la tentation de lui céder le volant.
        

        
          Je parvenais toutefois à voir à travers mes yeux, même si ma vision était trouble : Cade braquait mon revolver sur Jaxon. 
          Avec un effort colossal, j’en déviai le canon vers la gauche. 
          
          Jax sursauta quand le coup partit, haussant brusquement les sourcils.
        

        
          « Vraiment, poupée ?
        

        
          — Paige. » Nick m’attrapa par les épaules. 
          « Paige, c’est lui ou c’est toi là-dedans ?
        

        
          — Moi, articulai-je, mais le ventriloque faisait remuer ma mâchoire. 
          C’est… moi, Nick. »
        

        
          Je n’avais jamais vécu l’horreur de ne pas pouvoir maîtriser ma langue ni ma bouche. 
          Ses mots sortant de ma gorge.
        

        
          Ma main sur le couteau.
        

        
          Il tira une lame de mon holster, chaque centimètre ainsi gagné me provoquant une décharge douloureuse dans les doigts. 
          Mon corps, luttant contre son marionnettiste.
        

        
          Nick se concentrait sur mon visage. 
          Il ne verrait le couteau que trop tard. 
          Je le regardais dans les yeux, en espérant qu’il aperçoive mon avertissement silencieux, qu’il comprenne que je luttais contre moi-même.
        

        
          J’eus subitement une idée désespérée.
        

        
          Je n’avais qu’un spectre dans mon territoire des rêves. 
          Un souvenir si éprouvant qu’il rôdait librement. 
          Il aurait dû réagir face à un intrus, mais je me donnais énormément de mal, à chaque heure de chaque jour, pour empêcher ce souvenir de prendre le dessus. 
          J’avais réussi à l’isoler dans ma zone hadale.
        

        
          À présent, je me concentrai sur lui de toutes mes forces. 
          Arcturus l’avait ravivé, il me fut donc plus simple de me rappeler la morsure des menottes, l’eau remplissant ma poitrine, son goût rance et le froid dégoulinant dans ma gorge. 
          Suhail debout au-dessus de moi, les yeux de plus en plus rouges.
        

        
          
            Peut-être la suzeraine de l’ombre aimerait-elle boire quelque chose ?
          
        

        
          Le spectre se déplaça. 
          Ma main aussi, se rapprochant de Nick. 
          Elle tremblait tant je résistais à Cade.
        

        
          
            Tu n’es rien.
          
        

        
          Dans mon territoire des rêves, le spectre fit décoller Cade du sol, le distrayant du monde physique. 
          Il regarda droit dans ses yeux chassieux, et je sus qu’il voyait l’intérieur de ma chambre sombre et suffoqua dans ma peur. 
          Son esprit se rigidifia, puis se 
          
          relâcha. 
          Son cordon argenté brilla une fois, puis il disparut, me laissant frissonnante.
        

        
          Le spectre retourna dans l’obscurité. 
          Je regagnai d’une embardée ma zone ensoleillée, et mes paupières s’ouvrirent en grand.
        

        
          « Paige, dit Nick d’une voix étouffée. 
          Paige, c’est toi ?
        

        
          — Recule. 
          Il a presque… » Je repoussai son torse. 
          « Ne t’approche pas de moi, Nick. 
          Aide les rantiens.
        

        
          — Qu’est-ce qui s’est passé ? »
        

        
          Cade était tombé sur un genou. 
          La douleur dans ma tête quand je marcherêvais était déjà importante, mais le supplice provoqué par son intrusion était infiniment pire. 
          Mes yeux étaient mouillés de larmes.
        

        
          Il ne devait pas avoir reçu l’ordre de me tuer, sans quoi je serais déjà morte – un gâchis impardonnable. 
          Il voulait en revanche suffisamment m’affaiblir pour que les réph n’aient plus qu’à me cueillir et m’emmener.
        

        
          Pour le moment, en tout cas, Cade chancelait. 
          Jaxon étudiait le champ de bataille. 
          Sans abaisser mes défenses, je suivis son regard.
        

        
          Terebell tournoya gracieusement et décapita l’un des partisans Sargas dans une gerbe d’ectoplasme. 
          Quoiqu’en sous-nombre, les rantiens tenaient le coup ; tous étaient des combattants aguerris. 
          De nouveaux ronfleurs grimpaient sur les parois. 
          Un grondement emplit l’arène, et une partie du Colisée s’effondra dans une avalanche de pierres. 
          Les débris se fracassèrent sur les gradins et le sol, dispersant quelques émim et forçant les réph à se séparer pour ne pas se faire écraser. 
          Gomeisa leva une main, provoquant un nouvel écroulement.
        

        
          Son don était l’un des plus puissants que j’aie jamais rencontrés. 
          Il pouvait tous nous tuer à tout moment.
        

        
          J’aurais juré qu’il avait entendu cette pensée, car ses prunelles s’embrasèrent et Nick fut arraché au sol.
        

        
          Jaxon et moi le retînmes à l’unisson. 
          Mon esprit fut oblitéré par la terreur tandis que Nick luttait contre cette force invisible. 
          Jaxon serra les dents et projeta tous ses poltergeists vers Gomeisa, le forçant à lâcher prise. 
          Nous retombâmes tous. 
          Nick avait le teint livide ; sa peau était glacée, ses lèvres sombres.
        

        
          
          C’était la deuxième fois qu’il était pris pour cible. 
          Les Sargas savaient pertinemment qui il était et combien il comptait à mes yeux. 
          Je retirai mon pendentif pour l’attacher autour de son cou malgré ses faibles protestations.
        

        
          « Merde. » J’embrassai l’arène d’un regard circulaire. 
          « Bordel, où est passé Cade ?
        

        
          — Suzeraine de l’ombre, m’appela Mistry tandis que je me relevais. 
          Draghetti a suivi les déplacements des ronfleurs. 
          Ils sont tous ici, dans l’hypogée. 
          Il nous accorde dix minutes avant de faire sauter le Colisée.
        

        
          — Quoi ? » Nick, haletant, accepta mon aide pour se remettre debout. 
          « Il veut faire exploser les lieux ?
        

        
          — Il me faut plus que ça, dis-je à Mistry en jetant un coup d’œil à ma montre. 
          Vous devez laisser une chance aux rantiens d’arrêter ça.
        

        
          — C’est un bain de sang, s’écria Mistry. 
          Il y a déjà des centaines de morts. 
          On n’a pas le temps de…
        

        
          — Suzanna », aboya Jaxon.
        

        
          Je levai le front, tirant Nick vers moi. 
          Une nouvelle pluie de pierre antique tombait sur nous. 
          La poltergeist la détourna, et l’éboulis nous manqua d’une trentaine de centimètres. 
          Sukie était morte lapidée par des garçons cruels, et il était hors de question pour elle que Jaxon périsse de la même manière.
        

        
          Jax se plia en deux ; il était aussi blême que sa chemise, et ses deux manches étaient trempées de sang. 
          Je ne l’avais jamais vu se servir autant de son don, même durant la mêlée. 
          Je le repoussai en arrière quand un ronfleur commença à rôder autour de notre cercle protecteur, révélant toute l’étendue de ses crocs.
        

        
          Cade se tenait toujours à proximité, cherchant sans doute encore à chasser la vision terrifiante du souvenir. 
          Je le percevais quelque part dans les tribunes, mais j’étais déjà trop épuisée pour envoyer mon esprit à ses trousses. 
          J’allai devoir le poursuivre moi-même. 
          Quand je me mis à courir, Sukie m’accompagna.
        

        
          « Paige, beugla Nick. 
          Ne sors pas du cercle ! »
        

        
          Je m’arrêtai net quand du sable me cingla la figure. 
          Un hélicoptère de l’armée italienne volait au-dessus des ruines. 
          Gomeisa le toisa, comme pour défier ce jouet mécanique de s’en prendre à lui.
        

        
          
          Il fit un geste. 
          Le Colisée trembla de nouveau, et il fit léviter un bloc de pierre brisée pour le précipiter vers l’appareil. 
          Le pilote n’eut pas le temps de réagir, mais Lucida Sargas leva brusquement la main. 
          La pierre s’arrêta progressivement, s’immobilisant à moins d’un mètre de l’hélico.
        

        
          Elle possédait le même don.
        

        
          L’appareil vira de bord et s’éloigna. 
          Lucida renvoya le projectile à Gomeisa, qui répliqua aussitôt. 
          La pierre se fracassa contre la pierre dans un fracas pareil à un coup de tonnerre, et des éclats tombèrent en averse dans l’arène.
        

        
          Cade émergea du nuage de poussière, deux autres réph dans son sillage. 
          Il avait dû recouvrer assez de forces pour venir en finir. 
          En me voyant, il me chargea d’un air livide. 
          Mon esprit se cabra. 
          Je sprintai dans sa direction.
        

        
          Puis le sol s’ouvrit, juste sous mes pieds.
        

        
          Un gouffre se créa. 
          J’essayai de reculer, mais il était trop tard : je tombai déjà.
        

        
          Une main se saisit de la mienne. 
          Je restai suspendue au-dessus des tunnels souterrains, où une horde de ronfleurs grouillait dans le dédale de murs et de voûtes. 
          Quand la lumière du jour vint éclairer le sous-sol, les créatures me virent, et leurs vagissements redoublèrent. 
          Ils étaient si nombreux que j’abandonnai bien vite l’idée de les compter.
        

        
          En levant les yeux, je vis que c’était Jaxon qui soutenait tout mon poids.
        

        
          Un ronfleur claqua des mâchoires juste sous mes bottes. 
          Je n’avais pas compris ce qui s’était passé, mais, à présent, je le voyais : le sol se rétractait, révélant le dédale souterrain, et Jaxon Hall était tout ce qui se dressait entre moi et mon sinistre destin. 
          S’il me lâchait, les ronfleurs me réduiraient en lambeaux. 
          Nos regards se croisèrent, et je compris qu’il réfléchissait sérieusement au dernier obstacle le séparant de la Couronne de roses.
        

        
          Puis il tira sur mon bras pour me permettre de remonter, et je m’effondrai contre lui, trop secouée pour parler.
        

        
          « Fais attention où tu mets les pieds, poupée. »
        

        
          Je n’eus pas le temps de l’interroger : il balança Jean sur un autre ronfleur pour l’arrêter avant qu’il nous atteigne.
        

        
          
          Il me traîna alors vers notre cercle tandis que le sol continuait de reculer, nous éloignant de l’affrontement des réph. 
          Quand le glissement s’arrêta, une brèche insurmontable s’était ouverte entre une extrémité de l’arène et l’autre, révélant l’essentiel de l’hypogée. 
          Je ne voyais en contrebas que des ronfleurs. 
          Je ne percevais rien d’autre que la grande masse huileuse de leurs territoires.
        

        
          « Je ne peux pas vaincre Cade, avouai-je, le souffle court. 
          Il est trop fort. »
        

        
          En temps normal, Jaxon aurait été la dernière personne vers laquelle je me serais tournée pour réclamer de l’aide, mais j’étais désespérée. 
          Son rire léger me glaça l’échine.
        

        
          « Tu es la reine des voleurs et des crapules, Paige, me rappela-t-il presque avec tendresse. 
          Pas une héroïne. »
        

        
          Un carillon de gloss attira notre attention. 
          Lucida était coincée sous un énorme bloc de pierre. 
          En la découvrant dans cette fâcheuse posture, Terebell jeta son épée à Pleione et se précipita à la rescousse de son alliée pour la libérer. 
          L’ensemble devait peser au moins une tonne, mais Terebell parvint à le soulever suffisamment pour que Lucida puisse s’en extraire. 
          Elle se retourna, le bras plié selon un angle étrange.
        

        
          Kornephoros avançait vers elles à grands pas. 
          Je l’arrêtai d’une pression spirituelle, mais l’escarmouche mentale avec Cade m’avait privée de l’essentiel de mes forces. 
          Si je voulais avoir une chance de protéger les rantiennes, j’allais devoir me rapprocher. 
          Terebell posa les deux mains sur Lucida, et l’éther se mit à vibrer autour d’elles.
        

        
          « Suzeraine de l’ombre, nous devons partir, me pressa Mistry. 
          Si nous voulons évacuer…
        

        
          — Allez-y, l’interrompis-je. 
          Emmenez les autres. 
          Jax, dégage d’ici.
        

        
          — Avec plaisir, me répondit Jaxon. 
          Je te recommande d’en faire autant, suzeraine de l’ombre. »
        

        
          Il suivit Mistry jusqu’à l’entrée, faisant signe à ses poltergeists de le suivre. 
          Sukie me tourna autour une fois de plus avant de s’empresser de rejoindre son dompteur. 
          Tout en reprenant mon souffle, j’essayai une nouvelle fois de sonder l’éther. 
          Verča et Maria étaient remontées au rez-de-chaussée, mais Lesath était toujours en bas, sans doute avec Arcturus.
        

        
          « Paige. » Nick m’attrapa le bras. 
          « Regarde. »
        

        
          
          Je me tournai dans la direction indiquée. 
          Cade était piégé de notre côté de l’arène, sans aucun réph pour assurer sa protection ; il traçait un nouveau cercle de sel autour de lui.
        

        
          Nos regards se croisèrent.
        

        
          Il essaya de bondir sur moi, projetant son esprit si fort que l’éther déferla. 
          Nick contra son assaut à l’aide d’une vision, mais Cade l’envoya s’effondrer au sol. 
          Cela suffit à me redonner la fore de me battre, même si la douleur était difficile à supporter. 
          Je me projetai dans l’éther.
        

        
          Et j’envahis le territoire de Cade.
        

        
          Quand je l’avais vu à Londres, je n’avais pas eu le temps de l’observer, et ce fut à peu près la même chose. 
          J’eus cependant le temps d’apercevoir des troncs d’arbres et des feuilles rouges jonchant le sol avant de repartir vers la lumière.
        

        
          Sa forme onirique m’y attendait, plus massive et imposante que sa véritable personne physique. 
          Elle ressemblait à un réph, jusqu’à ses yeux. 
          Je la délogeai en l’envoyant valser dans la pénombre au-delà de sa zone ensoleillée. 
          Avant qu’il ait eu le temps de réagir, je pris le contrôle de son corps, supplantant sa résistance. 
          J’avançai d’un pas chancelant, le déplaçant hors de son cercle de sel. 
          Un ronfleur, sentant la chair fraîche, se précipita vers lui.
        

        
          Cade me chassa avec une aisance redoutable. 
          De retour dans mon corps, je le vis balancer une horde près du ronfleur pour le distraire. 
          Dès que le monstre eut tourné le dos, je me relevai d’un bond et me ruai sur le marcherêve.
        

        
          La folie de ce sprint dut le surprendre. 
          Je lui jetai une poignée de sable dans les yeux, le faisant crier de douleur, et je me retrouvai dans son cercle de sel, à le clouer au sol. 
          Je lui décochai un coup de poing en pleine figure, mais je savais déjà que je n’étais pas de taille à rivaliser avec lui. 
          Il avait dû lui aussi s’entraîner au corps à corps pour protéger le berceau de son don.
        

        
          Alors que je lui déchaussais une molaire, il me fit rouler sur le dos et m’immobilisa les bras au-dessus de la tête, reproduisant la position qui avait été la mienne sur la planche à eau. 
          Ma poitrine se serra.
        

        
          Cade était désormais trop faible pour marcherêver. 
          Malgré tout son entraînement, notre combat l’avait poussé dans ses retranchements. 
          
          Je plantai brusquement mon genou entre ses jambes. 
          Quand sa prise se relâcha, j’essayai en vain de projeter mon esprit une fois de plus. 
          Nous étions tous deux à sec, mais Cade était furieux. 
          Avant que j’aie eu le temps de l’en empêcher, il lâcha ma main droite pour arracher l’attelle qui soutenait la gauche. 
          Je compris ce qu’il s’apprêtait à faire, et j’étais incapable de l’arrêter.
        

        
          Quand il me tordit l’articulation, je compris que j’étais foutue.
        

        
          Un hurlement déchirant s’éleva de ma gorge. 
          La douleur était aveuglante, plus violente que tout ce que j’avais jamais pu ressentir. 
          Ma main gauche semblait plongée dans l’huile bouillante. 
          Alors que des larmes ruisselaient le long de mes joues, le cordon doré tinta.
        

        
          « Tu vois cette sensation que nous ressentons tous ? » me demanda Cade, du sang sur les lèvres. 
          Nick émit un gémissement et tendit la main vers moi, presque inconscient. 
          « Cette envie de s’unir à l’éther ? »
        

        
          Encore ce 
          
            nous
          
           impossible. 
          Je me souvenais de la première fois que Jaxon l’avait utilisé, m’invitant à rejoindre la communauté des voyants.
        

        
          « C’est l’appel du vide, ajouta Cade. 
          Certains amaurotiques prétendent l’éprouver aussi. 
          Ce besoin de sauter de très haut. 
          Cette croyance qui nous pousse à nous croire capables de voler, même sans ailes. » Je tendis discrètement les doigts vers ma botte, tout en m’efforçant d’ignorer le supplice qui se propageait dans chaque os, chaque phalange. 
          « Mais ce n’est pas cet appel que nous entendons. 
          Toi et moi avons connu le néant, et nous en faisons partie. » Je sentis son esprit se délocaliser une fois de plus. 
          « Je regrette d’avoir à faire ça. 
          Je n’ai aucune envie de me retrouver seul au monde. 
          Mais le néant appelle, et il est temps pour toi de lui répondre, Paige. »
        

        
          Il m’empoigna la gorge à deux mains. 
          Je lui enfonçai alors mon couteau de botte dans le cou en me servant du poignet qu’il avait cru trop faible, de cet os fracturé qui était déjà mort.
        

        
          « Pas encore », sifflai-je.
        

        
          Cade ne s’était pas attendu à cela. 
          Il lui fallut un long moment pour comprendre que je l’avais poignardé. 
          Que je m’étais servie d’une ruse amaurotique au milieu de ce conflit spirituel qu’il avait tant attendu.
        

        
          
          « Je ne suis pas seulement une marcherêve, lui rappelai-je d’une voix tendue. 
          Je suis une putain de raclure professionnelle. »
        

        
          Je tordis la lame pour l’enfoncer plus profondément, arrachant un gargouillis étranglé à ma victime. 
          Son esprit était peut-être puissant, mais son enveloppe mortelle pouvait encore lui faire défaut. 
          Avant de m’évanouir sous le coup de la douleur, j’arrachai le couteau à son cou et l’enfonçai de nouveau pour finir le boulot. 
          Cette fois, je ne pouvais pas trembler.
        

        
          Une force invisible m’arracha l’arme de la main. 
          Je levai les yeux vers Gomeisa, qui nous toisait de toute sa hauteur.
        

        
          Cade fut précipité vers la fosse. 
          Je bondis à sa suite, mais il lévita par-dessus le rebord, halé par cet apport qui m’avait désarmée. 
          Il flotta au-dessus du champ de bataille ; le sang qui dégoulinait de sa plaie raviva la frénésie des ronfleurs. 
          Je dégainai mon revolver et tirai, manquant ma cible à deux reprises avant d’entendre un simple déclic. 
          Même cette situation désespérée n’avait pas fait de moi une tireuse d’élite. 
          Un réph attrapa le marcherêve et l’emmena.
        

        
          Je balançai mon flingue et remisai mon couteau dans ma botte. 
          Même si Cade n’était pas mort sur le coup, j’avais visé la jugulaire. 
          Il ne s’en remettrait pas.
        

        
          Et je me retrouverais seule au monde.
        

        
          À l’autre bout du Colisée, les réph étaient en guerre, échangeant des coups d’épée et de hordes. 
          Terebell évita un assaut de Castor, qui brandissait une espèce de lance. 
          Kornephoros leur tournait encore autour. 
          Aucun d’eux ne se doutait que Gilberto Draghetti s’apprêtait à nous pulvériser tous dans l’éther.
        

        
          Je consultai ma montre. 
          Plus que cinq minutes. 
          Si je ne partais pas tout de suite, je n’en réchapperais pas.
        

        
          « Terebell ! 
          m’écriai-je. 
          Terebell, il faut qu’on y aille ! »
        

        
          Elle était trop loin pour m’entendre.
        

        
          Nick avait perdu connaissance. 
          Sans réph pour me venir en aide, il y avait peu de chances que je parvienne à l’évacuer à temps. 
          Je le traînai jusqu’à notre cercle avant de retourner me pencher là où le sol s’était ouvert.
        

        
          Deux silhouettes émergèrent alors du dédale souterrain. 
          Arcturus et Lesath escaladaient l’une des arches ; le second avait 
          
          l’épée sanglée dans le dos, et tous deux souffraient de nombreuses entailles. 
          Mon cœur me remonta dans la gorge.
        

        
          Kornephoros affrontait Pleione, qui lui tournait autour en tissant des hordes. 
          Gomeisa serra le poing pour faire trembler la colonne qu’Arcturus et Lesath gravissaient.
        

        
          Lucida entra alors dans la danse. 
          Elle tendit la main vers l’arche pour la stabiliser, permettant à Lesath de se hisser plus haut – mais Gomeisa continuait de pousser dans l’autre sens, et les deux réph glissèrent. 
          Terebell appela les autres rantiens. 
          Pleione et Errai se dirigèrent vers les gradins, poursuivis par les loyalistes Sargas. 
          Lesath parvint au sommet du mur, même si celui-ci tremblait.
        

        
          « Lesath, l’appelai-je. 
          Tu peux te charger de Nick ? »
        

        
          Arcturus lui parla alors en gloss, sa voix étouffée par le masque. 
          Lesath jeta son épée à Terebell et vint me rejoindre.
        

        
          « Sala va bombarder les lieux, l’avisai-je tandis qu’il soulevait Nick. 
          Tout le monde doit partir, à moins que les réph puissent survivre à une explosion.
        

        
          — Je vais sortir Nicklas et reviendrai chercher les autres, affirma Lesath. 
          Préviens-les, suzeraine de l’ombre. »
        

        
          Je m’étais attendue à ce qu’Arcturus émerge juste après lui, mais, ne le voyant pas arriver, je retournai voir dans le gouffre. 
          Il ne bougeait plus. 
          Une partie de son corps avait dû se figer, car il ne parvenait qu’à rester suspendu au mur. 
          Je m’approchai du bord, m’apprêtant à descendre pour aller le chercher.
        

        
          Terebell l’avait remarqué également. 
          L’épée à la main, elle s’élança et bondit depuis son côté de l’arène, atterrissant sur les ruines. 
          Mon corps tout entier se mit alors à me picoter.
        

        
          Le regard de Gomeisa était rivé sur moi, et je n’avais plus nulle part où me cacher.
        

        
          Un instant s’écoula. 
          Ma peau s’engourdit. 
          L’éther se tendit entre nous, semblant résister à sa volonté. 
          Puis il leva la main derechef, comme pour me tracter physiquement vers lui, brisant cette force inconnue qui me protégeait.
        

        
          Je me retrouvai tout d’un coup en apesanteur, à flotter au-dessus de l’hypogée. 
          Même si les ronfleurs rugissaient en m’apercevant ainsi au-dessus de la fosse, je luttais de toutes mes forces contre son influence, sachant qu’il allait me condamner à mort. 
          Quand 
          
          je me libérai enfin, je chutai lourdement à terre et en eus le souffle coupé.
        

        
          Mon bras droit tremblait quand je tentai de me relever. 
          J’avais froid et j’étais engourdie, comme si un poltergeist m’avait touchée. 
          Je comprenais à présent comment la famille Sargas avait pu dominer les autres réph pendant si longtemps.
        

        
          Légèrement au-dessus de moi, Pleione atteignit Gomeisa dans les travées, détournant son attention du reste du champ de bataille. 
          Lucida s’efforçait toujours de stabiliser la colonne pour qu’Arcturus puisse sortir.
        

        
          Et Kornephoros Sheratan se rapprochait de moi.
        

        
          Mon souffle provoquait de petits nuages blancs. 
          La lévitation m’avait ébranlée jusqu’au plus profond de mon être, transformant mes membres en pierre. 
          Je brandis mon couteau ensanglanté vers Kornephoros d’un air de défi.
        

        
          « Tu ne renonces jamais, observa-t-il. 
          Je vais prendre plaisir à te briser, ver de chair.
        

        
          — Tu m’as sauvée, lui rappelai-je. 
          Tu m’as laissée partir.
        

        
          — Je l’ai fait pour Arcturus, pas pour toi. » Il raffermit sa prise sur sa massue. 
          « Et maintenant, j’ai payé ma dette. »
        

        
          Il leva son arme, presque aussi longue que moi et dont le bout était hérissé de piques pareilles à du quartz.
        

        
          Une lame fendit l’air au-dessus de moi pour l’intercepter. 
          Terebell était revenue affronter son cousin, aidée par des esprits. 
          J’observai l’autre côté de la fosse et vis Arcturus, toujours sur les ruines inférieures.
        

        
          Elle m’avait choisie moi plutôt que lui.
        

        
          Alors que Terebell se mesurait à Kornephoros, elle resta devant moi pour l’empêcher de m’approcher. 
          Je m’éloignai d’eux en rampant, ignorant où je me rendais, essayant simplement de dégager. 
          Lorsqu’un frisson parcourut l’éther, je me retournai à temps pour voir la lame voler vers Gomeisa. 
          Il semblait puiser sa force dans un puits sans fond.
        

        
          Kornephoros parla en gloss. 
          Même si je ne comprenais pas cette langue, je savais reconnaître une raillerie quand j’en entendais une. 
          Terebell se retrouvait désormais les mains vides, l’autre épée étant entre les mains de Pleione.
        

        
          
          Un coup de massue projeta Terebell au sol. 
          Je voulus me précipiter vers elle, mais mes genoux se dérobèrent, mes jambes étant trop faibles pour soutenir mon poids. 
          Je continuais néanmoins de me battre, consciente d’être la seule à pouvoir encore repousser Kornephoros. 
          Toutes les hordes que je créais rebondissaient sur son territoire des rêves blindé.
        

        
          « Debout, Terebell, l’encourageai-je. 
          Allez ! »
        

        
          Elle planta une main sur le sol. 
          Son flanc était déformé, les côtes enfoncées. 
          Au désespoir, je tentai de bondir dans l’éther, mais mon poignet brisé me faisait souffrir le martyre et la douleur m’enchaînait à mon corps. 
          Même si j’avais réussi, Kornephoros était un réph, et j’étais épuisée.
        

        
          « Terebell. » Ma voix tremblait. 
          « S’il te plaît, Terebell. 
          On doit partir.
        

        
          — Je vais les retenir, m’assura-t-elle. 
          Pars.
        

        
          — Non. 
          Vois plutôt ce qu’il en coûte de briser un serment, intervint Kornephoros. 
          Je ne peux pas te tuer – ce plaisir est réservé à la Souveraine. 
          En revanche, tu devras assumer la responsabilité de ce qui va se passer maintenant, marcherêve. »
        

        
          Son ombre tomba sur nous. 
          Terebell me projeta hors de sa portée, manquant me faire basculer dans le vide. 
          Je me retournai à temps pour voir la massue s’abattre.
        

        
          J’entendis le craquement d’os réphaim, ceux-là même qui étaient censés être incassables.
        

        
          Mon sang rugit à mes oreilles ; ma vision se troubla. 
          J’étais figée sur place, incapable de me détourner ou même de respirer, alors que Kornephoros s’acharnait sur Terebell. 
          Le gourdin remonta et s’abattit, encore et encore.
        

        
          
            Non.
          
        

        
          Lucida plongea dans la mêlée. 
          Elle essaya d’arracher l’arme des mains de Kornephoros, mais elle était débordée et mal armée, comme l’étaient toujours les rantiens. 
          Kornephoros lui attrapa le bras et elle poussa un cri déchirant quand son pouvoir pénétra dans son squelette, l’inondant d’une déferlante de douleur.
        

        
          Terebell parvint à relever la tête. 
          Des larmes me brûlèrent les yeux quand nos regards se croisèrent.
        

        
          « Lève-toi », chuchotai-je.
        

        
          
          C’était une guérisseuse, elle devait sans doute être capable de réparer son propre squelette. 
          C’était du moins ce que je pensais durant cet ultime instant de déni, quand je tâchais de me convaincre que Terebell allait retrouver des forces et se remettre debout.
        

        
          « Va, me dit-elle dans un souffle. 
          Finis ça pour moi, Paige. »
        

        
          Son regard dévia vers Arcturus, à l’instant précis où Kornephoros abattait la massue sur son crâne.
        

        
          Mon corps entier se tétanisa.
        

        
          Kornephoros balança sa silhouette brisée dans l’hypogée. 
          Son gourdin dégoulinait d’ectoplasme. 
          Je me repoussai en arrière, le visage trempé, haletante. 
          Le froid annonciateur me parcourut la peau alors que Gomeisa s’apprêtait à me soulever de nouveau. 
          Il allait m’emmener pour mon exécution.
        

        
          
            Vous n’aurez qu’un instant pour disparaître de son champ de vision.
          
        

        
          Je n’avais pas d’autre solution. 
          Je tournai les talons et sautai dans la fosse.
        

        
          Une vie sembla s’écouler avant mon atterrissage. 
          Mon instinct se réveilla et je roulai pour atténuer l’impact. 
          Malgré tout, une douleur éclata dans mes talons. 
          Une chute de cette hauteur aurait pu me briser les jambes, mais même si elles tremblaient quand je me remis debout, elles tenaient bon.
        

        
          J’avais échappé à Gomeisa, mais je me retrouvais à présent au milieu d’une horde de ronfleurs affamés. 
          L’hypogée résonnait de leurs cris. 
          Je clopinai le long de son couloir principal, suivant une traînée d’ectoplasme. 
          Terebell était emmenée loin de là, hors des ruines, ce qui détournait l’attention des émim. 
          C’était la seule raison pour laquelle je n’étais pas encore morte.
        

        
          Ici, c’était comme si je barbottais dans une eau profonde. 
          Même si je n’avais pas été blessée, j’aurais été plus lente qu’à l’accoutumée, et les ronfleurs en avaient déjà après moi. 
          Plusieurs étaient en feu, produisant des bruits surnaturels. 
          Une faux me griffa le dos, puis une autre, mais je les sentis à peine, car Arcturus était subitement là et me soulevait d’un bras.
        

        
          Il était venu à ma rescousse.
        

        
          « Arcturus, hoquetai-je. 
          Elle est partie. 
          Les ronfleurs…
        

        
          — Est-ce qu’ils t’ont blessée ? »
        

        
          
          J’acquiesçai, étourdie par la douleur et l’épuisement. 
          Nous reculâmes loin des créatures, mais leur présence était écrasante.
        

        
          « Je vais les retenir le temps que tu grimpes, me dit-il. 
          Tu dois faire vite, avant que tes plaies te handicapent.
        

        
          — Non.
        

        
          — Paige…
        

        
          — Je ne partirai 
          
            pas
          
           sans toi. » La gorge me brûlait. 
          « Je préfère mourir ici. »
        

        
          À présent, nous étions cernés par les ronfleurs. 
          Je les repoussai d’une pression de mon esprit. 
          Bientôt, l’essaim devint trop dense pour qu’on puisse le pénétrer, nous bouchant l’accès aux murs. 
          Je contemplai le ciel s’assombrissant, qui paraissait invraisemblablement lointain depuis les profondeurs de cette fosse. 
          J’étais sûre de revoir ces étranges lumières former une couronne au-dessus du Colisée.
        

        
          Arcturus contempla les ronfleurs. 
          Je levai les yeux vers lui, espérant malgré moi qu’il me propose un plan.
        

        
          « Je ne t’abandonnerai pas, m’affirma-t-il d’une voix douce. 
          Pardonne-moi, petite rêveuse. »
        

        
          Les ronfleurs hurlaient, retenus à distance par ce qui me restait de volonté. 
          Bientôt, ils me tailleraient en pièces. 
          Arcturus serait peut-être même celui qui me dévorerait, lorsqu’il se serait transformé. 
          Peut-être parviendrions-nous à tenir encore un peu, jusqu’à l’explosion. 
          Au moins, la fin serait propre et immédiate. 
          J’espérais qu’il y succomberait également, qu’il ne resterait pas avec des morceaux de moi sur les bras.
        

        
          « Je suis quand même heureuse qu’on se soit rencontrés. » Je fermai les paupières. 
          « Et si c’était à refaire, je n’hésiterais pas. »
        

        
          Arcturus me serra contre son torse pour m’abriter autant qu’il le pouvait. 
          Je glissai mon dernier couteau entre ses doigts.
        

        
          « Tu dois le faire », chuchotai-je. 
          Il attrapa l’arrière de ma tête. 
          « Ne les laisse pas me dévorer vivante. »
        

        
          Il ne répondit rien, mais ne lâcha pas mon arme.
        

        
          Les ronfleurs se rapprochaient peu à peu, combattant la résistance invisible de mon territoire des rêves. 
          Le petit cercle que j’avais réussi à ménager autour de nous se refermait peu à peu.
        

        
          
          Cela me rappela le soir où je m’étais sentie perdue, quand j’avais été convaincue qu’Arcturus m’avait trahie. 
          La peur d’avoir été abandonnée. 
          Alors que je risquais un coup d’œil aux ronfleurs, je l’éprouvai à nouveau, plus prégnante que jamais.
        

        
          Puis un simple écho de cette crainte, comme si quelque chose avait vu et compris mon supplice.
        

        
          
            Aidez-nous.
          
        

        
          Arcturus baissa les yeux sur moi. 
          Le cordon doré s’agitait comme jamais. 
          Il nous encerclait tous deux, nous rapprochant plus que nous l’étions déjà, jusqu’à ce qu’il se tende subitement. 
          Ses prunelles s’embrasèrent. 
          Mon esprit s’alluma avec elles, incendiant tout mon territoire des rêves.
        

        
          Une délicieuse douleur envahit mon crâne. 
          Mes cheveux crépitèrent. 
          Je pris une profonde inspiration. 
          Les remparts de mon territoire des rêves semblèrent s’écrouler, et quand je hurlai entre mes dents serrées, un afflux de pouvoir explosa. 
          Un pouvoir au-delà de toute maîtrise, une pression si irrépressible qu’elle sembla m’engloutir tout entière avant de jaillir hors de ses rives. 
          Le courant percuta les ronfleurs avec la puissance du Tibre. 
          Arcturus me tenait toujours, mais, s’il prononça le moindre mot, je ne l’entendis pas. 
          Je ne percevais même plus les sons des ronfleurs. 
          Je me trouvais à des milliers d’années de moi-même.
        

        
          Je ne saurais dire exactement ce qui se passa ensuite. 
          Je sais juste que j’eus de nouveau le goût du sang dans la bouche et que le monde disparut.
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            e me réveillai en entendant les bips d’un moniteur. 
            Mon corps était si lourd que je doutais de parvenir à rebouger un jour ; je parvins néanmoins à entrouvrir les yeux.
          

          
            « Paige. »
          

          
            Je clignai mes paupières encore ensommeillées. 
            Nick se trouvait à mon chevet.
          

          
            « Arcturus, fis-je d’une voix rauque. 
            Il est où ?
          

          
            — Il va bien, 
            
              sötnos
            
            . »
          

          
            Je laissai échapper un petit bruit soulagé, qui se mua en gémissement lorsqu’un froid profond me brûla le dos.
          

          
            « Cade t’a attaqué, me rappelai-je.
          

          
            — Je ne ferais pas comme si ça ne m’avait pas fait mal, mais il n’a eu qu’un aperçu de mon territoire des rêves. » Il parlait d’une voix lente et claire. 
            « Paige, nous nous trouvons dans la résidence présidentielle de Castelporziano. 
            Tu es restée sans connaissance pendant trois jours. 
            Un ronfleur t’a griffé le dos, l’un de tes talons est contusionné et j’ai mis ton bras gauche en écharpe pour éviter davantage de dégâts à ton poignet. »
          

          
            
            Voilà qui expliquait la moitié de la douleur que je ressentais. 
            J’essayai de me souvenir de ce qui s’était passé, en dépit de la migraine qui me martelait les tempes et des sédatifs qui me donnaient l’impression de patauger dans la mélasse.
          

          
            « Terebell, dis-je après un blanc.
          

          
            — Elle est partie. » Des cernes noirs marquaient ses yeux. 
            « Les ronfleurs l’ont remmenée dans l’Outremonde. »
          

          
            Je pris le temps de digérer cette information, qui me laissa un goût amer dans la bouche.
          

          
            Terebell avait été présente à chaque étape de mon périple. 
            Depuis le soir où elle m’avait protégée pour la première fois à Oxford, elle avait toujours été là, même si nous n’avions jamais été amies. 
            Et voilà qu’elle n’était plus, sauvagement assassinée au moment où il me semblait avoir enfin gagné son respect.
          

          
            « Les rantiens n’ont plus de cheffe. » Je fermai les yeux. 
            « Ça y est. 
            C’est la fin de l’Ordre des Mimes.
          

          
            — Non. 
            Les autres rantiens ont survécu, m’affirma Nick. 
            Ils honoreront ses souhaits. » Le moniteur cardiaque s’emballa. 
            « Paige, écoute-moi. 
            L’opération Ventriloque a échoué en Italie. »
          

          
            Je pris quelques respirations incertaines, bien aidée par la canule sous mon nez. 
            Il n’y avait pas eu d’intervention militaire à proprement parler, mais, pour la première fois de l’Histoire, Scion n’avait pas obtenu ce qu’il était venu chercher. 
            Vance et Gomeisa avaient joué, et perdu.
          

          
            « Les ronfleurs étaient sur nous, murmurai-je. 
            Sala allait détruire le Colisée.
          

          
            — Elle n’a pas eu besoin de le faire. 
            Quelque chose… s’est passé là-bas, dans l’hypogée. 
            On ne sait pas exactement quoi, mais tous les ronfleurs sont morts d’un coup. 
            Mistry a convaincu Draghetti d’empêcher le bombardement. » Il me tendit le pendentif. 
            « Tiens, c’est à toi. »
          

          
            Si je l’avais gardé sur moi, Terebell ne serait peut-être pas morte, mais il avait protégé Nick. 
            Celui-ci me le passa autour du cou, de sorte que les ailes reposent entre mes clavicules.
          

          
            « Je vais te donner d’autres antalgiques. 
            Repose-toi. » Sa voix s’estompa lorsqu’un écoulement froid parcourut mon bras à partir 
            
            du dos de ma main. 
            « Je vais informer le Gouverneur et Pleione que tu es réveillée. »
          

          
            Une larme roula le long de ma joue. 
            J’aurais aimé prendre de l’aster blanc, cette drogue qui m’aurait permis d’oublier.
          

          
            Je dormis d’un sommeil agité. 
            À mon réveil suivant, Arcturus était assis au bord du lit, une faible lueur dans les yeux. 
            En me voyant revenir à moi, il me toucha la joue.
          

          
            « Paige. »
          

          
            Je tendis vers lui ma main valide.
          

          
            « Je suis désolée, chuchotai-je. 
            Je suis tellement désolée. »
          

          
            Il resserra ses doigts autour des miens.
          

          
            « Elle était dévouée à la cause, répondit-il doucement. 
            Nous veillerons à ce que son courage soit honoré. 
            Et nous la retrouverons. »
          

          
            Il me fallut un moment pour comprendre ce qu’il voulait dire par-là. 
            Les ronfleurs avaient emmené Terebell, ce qui signifiait qu’elle était très certainement des leurs à présent.
          

          
            « Elle m’a sauvée, expliquai-je. 
            J’étais… tellement fatiguée. 
            Kornephoros et Gomeisa m’auraient emmenée.
          

          
            — Tu es le cœur battant de cette rébellion. 
            Elle le savait.
          

          
            — Rien de tout ceci ne valait de la perdre.
          

          
            — Si Scion avait réussi à s’emparer de l’Italie, la violence et les dégâts auraient été encore plus importants, et bien plus compliqués à interrompre. 
            Je crois que Terebell aurait choisi d’assurer cette victoire plutôt que de voir Scion s’emparer de l’Europe entière.
          

          
            — Kornephoros m’a dit l’avoir fait parce que j’avais brisé mon serment.
          

          
            — Il a dit ça uniquement pour te tourmenter. 
            Ne le laisse pas t’atteindre. »
          

          
            Je déglutis.
          

          
            « Elle te connaissait depuis plus longtemps que je ne peux l’imaginer, repris-je tout bas. 
            Je ne pourrai toucher qu’une infime partie de ton existence, par comparaison.
          

          
            — Terebell et moi avions tous deux perdu espoir à Oxford. 
            Elle a été la première à voir combien tu avais ravivé le mien. 
            Si elle n’avait pas accepté ma décision d’être avec toi, elle t’aurait tuée dans le Tullianum. » Il me caressa les cheveux. 
            « Tu nous as entendus parler en gloss après qu’elle a découvert la vérité. 
            
            Un jour, je te montrerai ce souvenir, afin que tu saches ce qu’elle m’a dit et ce qu’elle pensait de toi. 
            Si tu avais été une réphaïte, je crois qu’elle aurait toujours approuvé notre relation. »
          

          
            Une boule m’obstrua la gorge.
          

          
            « La partie de mon existence que tu as touchée est la meilleure partie de moi-même, Paige Mahoney », ajouta Arcturus. 
            Il se pencha pour m’embrasser le front. 
            « Repose-toi, suzeraine de l’ombre. 
            Nous avons encore besoin de toi. »
          

          

          
            Il me fallut un long moment pour sortir du lit. 
            Mon crâne me semblait fragile, je ne pouvais pas mettre trop de poids sur mon talon et les blessures dans mon dos guérissaient lentement, m’empêchant de marcherêver. 
            Ce n’était sans doute pas plus mal : j’avais poussé mon don si loin que j’allais devoir le laisser reposer quelque temps.
          

          
            Cade risquait tout de même de revenir. 
            À Scion, il bénéficierait des meilleurs traitements, s’ils avaient réussi à l’emmener assez vite. 
            Nashira pourrait décider de le tuer, ou tout mettre en œuvre pour le maintenir en bonne santé.
          

          
            Je ne pouvais qu’attendre de voir quelle serait la suite des événements.
          

          
            Nick continua de me tenir informée pendant que je me reposais sous son œil vigilant et celui du médecin personnel de Sala. 
            Pour le moment, Pleione restait dans le monde libre, tandis que Lucida était rentrée en France. 
            Errai et Lesath étaient partis pour Londres, afin d’informer les rantiens de la disparition de leur cheffe bien-aimée.
          

          
            Quant au peuple d’Italie, il essayait encore de comprendre le drame qui s’était joué dans sa capitale. 
            Une semaine après l’attaque, Sala avait annoncé la mort du Premier ministre et affirmé qu’une enquête était en cours pour élucider les circonstances de l’incident qui avait touché toute la ville. 
            Dès qu’elle obtiendrait tous les faits, elle publierait un communiqué officiel détaillé. 
            Le réseau social Gazebo était inondé de spéculations, d’hommages aux défunts et de photos floues des ronfleurs.
          

          
            
            Castelporziano était niché au cœur d’une forêt, et Arcturus m’aida à faire quelques promenades. 
            Mes muscles étaient tout contractés à cause des entailles – une raideur semblable à celle qui s’emparait des cadavres. 
            Je devais m’efforcer de bouger le plus possible.
          

          
            Arcturus avait toujours été du genre réservé, mais à présent il ne disait presque plus rien, même à moi. 
            Je le laissais accomplir son deuil, sachant qu’il finirait par s’ouvrir le moment venu. 
            Mon unique réconfort était de me dire que Terebell avait été au courant pour nous. 
            Sans quoi, ils se seraient séparés alors qu’un mensonge restait à dissiper entre eux.
          

          
            Un après-midi, nous nous assîmes sous un chêne pour écouter les oiseaux chanter. 
            Mon bras gauche était toujours immobilisé dans une écharpe.
          

          
            « Arcturus. » Je levai les yeux vers lui. 
            « Comment on s’est échappés ? »
          

          
            Il resta silencieux un moment.
          

          
            « Je ne comprends pas ce qui s’est passé, admit-il. 
            Le Colisée devait être détruit. 
            Les émim nous encerclaient. 
            Puis le cordon doré a semblé changer, et toi aussi. 
            Une force a émané de ton territoire des rêves – une puissance semblable à la pression que tu libères quand tu déloges ton esprit, mais bien plus colossale, et chargée de lumière éthérée. 
            De nombreux voyants des environs l’ont perçue. 
            Maria a comparé cela à une onde de choc dans l’éther. 
            Quand je me suis réveillé, les émim étaient entassés autour de nous, vidés de leur substance, dépouillés de leur esprit. 
            Seules leurs enveloppes charnelles demeuraient. »
          

          
            Je le dévisageai.
          

          
            « Mistry les a entendus tous se taire d’un coup. 
            C’est comme ça qu’il a pu convaincre Draghetti de révoquer l’ordre de détruire le Colisée. 
            Les partisans des Sargas se sont enfuis. 
            Aucun de nous n’avait jamais ressenti une force de cette ampleur. 
            Elle provenait de toi, Paige. »
          

          
            J’essayai de me souvenir de ce que j’avais pu ressentir.
          

          
            « Je crois que c’était nous, précisai-je. 
            Pas seulement moi.
          

          
            — Tu as refusé de me lâcher pendant des heures, même si tu avais perdu connaissance, ajouta-t-il. 
            Nous devons déterminer ce 
            
            qui s’est passé. 
            Je consulterai les autres rantiens dès que la poussière sera un peu retombée.
          

          
            — Quand vous aurez un nouveau chef ?
          

          
            — Oui. »
          

          
            Je posai la tête sur son épaule et sentis son bras se resserrer autour de ma taille. 
            Nous restâmes assis ainsi jusqu’au coucher du soleil.
          

          

          
            Après une nouvelle journée de convalescence, ma migraine persistante finit par s’estomper. 
            Quelques heures après que Nick avait communiqué cette information à Mistry, le Conseil de Cassandre nous convoqua tous deux à une réunion. 
            Une voiture noire nous ramena à Rome, où le Premier ministre italien reposait dans une morgue voisine auprès de trois cents autres personnes, dont le cardinal Alexandre Rocha. 
            La plupart des habitants étaient rentrés chez eux quand les sirènes s’étaient déclenchées, mais d’autres n’avaient pas eu le temps de se mettre à l’abri.
          

          
            Le Conseil s’était rassemblé dans la basilique Arcane. 
            Maria m’attendait à la porte. 
            Elle souffrait de quelques coupures et contusions, mais s’était autrement tirée d’affaire sans trop de dommages.
          

          
            « On a la même écharpe. 
            Et au même bras, observa-t-elle. 
            C’est comme si on avait assorti nos tenues. 
            Je ne sais pas trop si c’est adorable ou à mourir de honte.
          

          
            — À mourir de honte, je dirais. 
            Comment vas-tu ?
          

          
            — Je suis en un seul morceau, grâce à toi et à ton petit tour de passe-passe. 
            Tu me dois une explication.
          

          
            — Je ne suis pas certaine de pouvoir t’en fournir une.
          

          
            — Encore une énigme à résoudre. 
            J’ai l’impression que les prochaines années vont être longues. » Elle me fit signe d’entrer. 
            « Le Conseil a exigé que tu t’installes à côté de Jaxon. 
            Toutes mes condoléances. »
          

          
            À l’intérieur de la basilique Arcane, Rohan Mistry nous accueillit d’un hochement de tête. 
            J’étais toujours profondément impressionnée par son flegme. 
            Carter, assise près de lui, gardait les bras croisés. 
            Son archange n’était pas loin, et semblait surveiller les débats.
          

          
            
            Jaxon se tenait sur le soleil de marbre, les doigts serrés sur le pommeau de sa canne. 
            Je le rejoignis sans un mot. 
            Je le détestais, mais il avait décidé de ne pas me laisser tomber vers une mort certaine.
          

          
            « Bonjour, dit la présidente Sala. 
            Je ne saurais exprimer combien je suis soulagée que vous ayez tous survécu à la tentative de conquête de Rome. 
            Nous pleurons notre amie, Erika Sato, morte en s’efforçant de protéger un groupe de civils. 
            Puisse l’éther l’accueillir et l’emmener. »
          

          
            Cette déclaration fut accueillie par des murmures chagrinés. 
            À en juger par la mine de Carter, Sato devait faire partie des sibylles.
          

          
            « Malgré cette perte catastrophique, poursuivit Sala, nous avons bien des choses à célébrer. 
            Pour la première fois de l’Histoire, une invasion de la République de Scion a été empêchée. 
            Et par des voyants. »
          

          
            Cela suscita une salve d’applaudissements bruyants.
          

          
            « Scion reviendra, affirma Sala, les yeux aussi durs qu’une pierre sombre, mais nous avons le temps de nous y préparer. 
            Maintenant que leur tentative de nous écraser a échoué, ils vont devoir attendre que la Deuxième Division inquisitoriale ait fini d’ancriser l’Espagne et le Portugal. 
            Cette victoire n’aurait pas été possible sans la suzeraine de l’ombre et ses alliés rantiens. 
            Nous pleurons la regrettée Terebellum, Gouverneuse des Sheratan. »
          

          
            Terebell avait été plus faible que d’habitude lorsqu’elle avait affronté Kornephoros. 
            Si le Conseil de Cassandre ne l’avait pas entravée à l’aide d’anémone couronnée et exposée à de l’alysoplasme pur, elle aurait eu de meilleures chances de vaincre son cousin. 
            Elle serait peut-être encore là.
          

          
            « Je nous ai tous rassemblés ici pour évoquer la question primordiale de Londres, reprit Sala avant que j’aie pu décider si j’allais ou non tenir ma langue. 
            Aujourd’hui plus que jamais, nous devons travailler ensemble pour lutter contre l’ancre. 
            L’Ordre des Mimes est la plus importante de toutes les pègres européennes, la plus grande organisation de voyants au sein de la République de Scion, et il tient bon en plein cœur de l’empire. 
            À l’unanimité, nos donateurs et nous-mêmes avons estimé que cette structure méritait notre soutien financier, à condition d’être dirigée par la bonne personne. »
          

          
            
            Je redressai le menton.
          

          
            « Sous la tyrannie d’Haymarket Hector, la pègre londonienne a failli s’écrouler, poursuivit-elle. 
            Jaxon Hall a empêché cela en le faisant sortir du jeu. 
            Rohan m’a également informée que Jaxon a été un membre précieux du groupe ayant réussi à empêcher l’invasion. »
          

          
            Il inclina la tête. 
            « Tout le mérite en revient à mes domptés, Beatrice. 
            Mais merci.
          

          
            — Oui, Jaxon, vous avez fait preuve de courage. 
            Néanmoins, nous pensons que la preuve apportée par le Dr Nygård – les souvenirs de la suzeraine de l’ombre, ainsi qu’ils nous ont été livrés par Arcturus Mesarthim – est authentique. 
            Si l’oniromancie est un don sans précédent, vous avez personnellement attesté son existence dans la troisième édition de votre ouvrage, 
            
              Des mérites de l’Anormalité
            
            .
          

          
            — Une simple hypothèse, répliqua Jaxon d’un ton glacial. 
            Une théorie.
          

          
            — Nous avons entièrement foi en votre instinct, Jaxon », insista Mistry en lui adressant un sourire.
          

          
            Je décidai, à cet instant, que j’appréciais beaucoup Rohan Mistry.
          

          
            « Jaxon, vous avez aidé Scion. 
            Nous comprenons que vous avez fait cela pour approfondir vos connaissances des autres voyants, reprit Sala, mais les souvenirs de Paige jettent le doute sur vos méthodes. 
            Vous avez également fait savoir votre mépris à l’encontre du Conseil de Cassandre. 
            Il est vrai cependant que Paige a aussi pris quelques décisions discutables. 
            Néanmoins, son alliance avec les rantiens s’est révélée cruciale. 
            La moitié d’entre nous est désormais favorable à son maintien au poste de suzeraine de l’ombre, alors que l’autre vous soutient. 
            Cette question divise le Triumvirat. 
            Antoinette a donné sa voix à Jaxon, j’ai donné la mienne à Paige. 
            Il revient donc à Rohan de trancher. »
          

          
            Carter adressa un signe de tête à Jaxon, sans m’accorder un regard. 
            J’éprouvai un pincement d’exaspération.
          

          
            « Vous avez tous deux remporté une mêlée, ainsi que le droit légitime de régner sur Londres, déclara Mistry. 
            Dans la mesure du possible, je préférerais que le Conseil de Cassandre ne commette pas d’ingérence dans les lois établies de la pègre, et que le Spiritus 
            
            Club se charge de faire respecter. 
            Je recommanderais donc – tout en croyant fermement que c’est la meilleure solution – que vous dirigiez la pègre ensemble, en tant que suzerain et suzeraine de l’ombre. »
          

          
            Jaxon et moi nous regardâmes, avant de nous retourner vers le Conseil de Cassandre.
          

          
            « C’est absolument hors de question, déclarai-je. 
            Vous avez reconnu qu’il travaillait pour Scion. 
            Il a vendu ses pairs.
          

          
            — Afin de gagner la confiance de l’ennemi, pour…
          

          
            — Où sont les preuves ?
          

          
            — Paige, si vous refusez cette proposition, vous régnerez sans notre bénédiction. »
          

          
            Et sans leur financement.
          

          
            Un argent dont j’avais besoin pour faire honneur à Terebell et m’assurer que notre alliance essuierait la tempête.
          

          
            « La plupart des membres du Conseil de Cassandre préfèrent Jaxon, candidat plus âgé et plus expérimenté ayant déjà dirigé avec succès une partie de Londres pendant des années, et ayant financé notre entreprise, reprit Mistry. 
            Mais vous avez sauvé Rome, et il se peut que nous ayons besoin des rantiens. 
            Vous êtes aussi celle avec qui le Vieil Orphelin a conclu une alliance solide.
          

          
            — Chacun de vous a ses atouts, intervint Sala. 
            Pourquoi les diviser ? »
          

          
            Elle était vraiment bonne politicienne.
          

          
            « Ignace n’acceptera pas Jaxon comme suzerain de l’ombre, m’exclamai-je. 
            Il a été détenu dans la prison sous son autorité.
          

          
            — Le Vieil Orphelin vous acceptera, vous. 
            Il l’a déjà fait, répliqua Sala. 
            Et vous resterez suzeraine de l’ombre. »
          

          
            Il y eut un long silence tendu. 
            Jaxon se redressa, raffermissant sa prise sur le pommeau de sa canne.
          

          
            « Veux-tu que nous en discutions en privé, Paige ?
          

          
            — Oui, répondis-je. 
            Ça me semble nécessaire. »
          

          

          
            Les gardes nous ouvrirent les portes, laissant déferler la lumière du soleil. 
            Nous sortîmes de la basilique Arcane et remontâmes la 
            
            colline Palatine par un chemin poussiéreux, jusqu’à aboutir à une terrasse en plein air jouissant d’une vue éblouissante sur le Forum.
          

          
            « Bien joué, Jax, lançai-je froidement. 
            Tu as bien failli réussir ton petit coup d’État.
          

          
            — Sans rancune, poupée. 
            Mais n’en est-ce pas un aussi de ta part ? » Je me détournai. 
            « Tout le Conseil me mangeait dans la main. 
            En quelques jours à peine, tu en as retourné la moitié. 
            Cela promet, pour notre règne. »
          

          
            J’aurais volontiers croisé les bras à cet instant, si je n’en avais pas eu un en écharpe.
          

          
            « Même si je n’apprécie guère la perspective de partager mon trône avec celle qui l’a usurpé, ça risque d’être amusant », ajouta-t-il. 
            Je serrai les dents. 
            « J’ai toujours voulu diriger la pègre avec toi à mes côtés. 
            À nous deux, nous avons amassé des fonds considérables pour l’Ordre des Mimes. 
            Ton travail pour Domino, les apports rantiens, mes économies glanées à droite à gauche… Ensemble, nous pouvons faire de cette humble rébellion une magnifique révolution. 
            Une révolution ne manquant pas de panache.
          

          
            — Tu ne veux pas d’une révolution, crachai-je. 
            Et je ne te fais aucune confiance vis-à-vis de l’Ordre des Mimes.
          

          
            — Je ne trahirai jamais la pègre, quel que soit son nom ou la forme qu’elle adopte.
          

          
            — Tu ne peux pas t’attendre à ce que je te croie. 
            Pas alors que tu as vendu tout le monde à Oxford, tout ça pour…
          

          
            — Oh, que l’Inquisiteur t’emporte, sale petite hypocrite. 
            Tu imagines sincèrement que je m’attendais à ce que Nashira massacre toute la ville ? »
          

          
            Son ton était brusquement devenu glacial. 
            Mon corps entier se crispa, habitué à réagir à sa colère.
          

          
            « Je me doutais qu’elle voudrait punir les humains, admit-il, mais pas qu’elle laisserait les émim les massacrer tous. 
            En réalité, je pensais que sa rage retomberait essentiellement sur Arcturus et ses complices réphaïm, et je n’avais aucune raison de me soucier d’eux. 
            Pour ce que j’en savais, Arcturus était aussi dépourvu de cœur que le reste d’entre eux, et sa pseudo-rébellion pouvait n’être qu’une ruse visant à dénicher les déloyaux. 
            J’ai été, et je demeure, stupéfait que Nashira ait choisi cette option. »
          

          
            
            Jaxon était un menteur patenté. 
            Je ne devais rien gober de ce qu’il me racontait.
          

          
            Sauf que j’avais vu son territoire des rêves. 
            Il ressemblait au cimetière de Nunhead, où il avait débloqué son don, ce qui lui avait permis de gravir les échelons jusqu’aux plus hauts cercles du pouvoir à Londres. 
            Mais je me souvenais à présent d’un détail souillant son lieu sûr, aussi difficile à nettoyer qu’une tache de sang.
          

          
            Chacune de ces tombes portait un numéro. 
            Un nombre pour chacun des humains tués lors de la rébellion de la Novembrine.
          

          
            Même un territoire des rêves pouvait être sali.
          

          
            « Ne te permets pas de me juger, suzeraine de l’ombre. 
            J’ai supporté ça trop longtemps, rétorqua-t-il, acerbe. 
            Si quelqu’un t’avait offert une chance de semer la discorde entre les réphaïm tout en assurant ton évasion, tu sais pertinemment que tu l’aurais saisie. 
            Regarde-moi dans les yeux et dis-moi que tu te serais comportée de façon plus noble, si tu n’avais pas eu ce lien avec Arcturus ? 
            Ose prétendre que tu aurais fait passer un réphaïte avant toi-même. 
            Que tu aurais laissé filer l’occasion de récupérer ton ancienne vie. »
          

          
            Il avait raison. 
            À Oxford, il m’était arrivé plus d’une fois de vouloir trahir Arcturus. 
            Je l’avais même carrément menacé de le faire. 
            Et une partie de moi savait que j’en avais pensé chaque mot.
          

          
            « C’est bien ce qui me semblait. » Jaxon contempla la ville en contrebas. 
            « Quant à ce qui est arrivé avec Cordier, je lui ai juste demandé de t’éloigner d’Arcturus et de veiller sur toi. 
            Ni plus, ni moins.
          

          
            — Tu penses qu’on peut négocier avec Nashira, lui rappelai-je. 
            Ça met l’Ordre des Mimes en péril. 
            Comment pourrions-nous régner ensemble alors que mon unique objectif est de la renverser ?
          

          
            — Je ne suis pas un imbécile, poupée. 
            Un idéaliste, peut-être, mais pas un imbécile. 
            À présent, Nashira n’hésiterait plus à écraser la pègre dès qu’elle la repèrerait. 
            Je pense que nous devrions rester ouverts à l’idée de négocier avec elle dans un avenir plus ou moins proche, mais que la décision devrait être commune. 
            Si tu insistes pour que l’Ordre des Mimes continue de collaborer avec les rantiens…
          

          
            — En effet, j’insiste.
          

          
            
            — … alors j’oublierai mes espoirs de paix avec leur ennemi et croiserai les doigts pour qu’ils s’avèrent réellement capables de nous protéger. 
            Crois-moi, je suis prêt à m’associer à ta révolution, au moins pour que les voyants ne soient plus contraints de vivre à la merci des amaurotiques. » Son visage s’adoucit. 
            « Connais-tu l’histoire de Perséphone et Hadès ?
          

          
            — Non, répondis-je, mais je suis sûre que tu vas m’en régaler.
          

          
            — Hadès régnait sur les enfers dans la Grèce antique. 
            Il s’est épris de Perséphone, la déesse du printemps. 
            Alors que celle-ci cueillait un narcisse, Hadès a ouvert un gouffre dans la terre pour l’engloutir et la précipiter dans le royaume des ténèbres. »
          

          
            Ces dieux étaient vraiment terribles.
          

          
            « Perséphone était la fille de Déméter, qui supervisait les moissons, poursuivit-il. 
            Quand elle a découvert que sa fille avait disparu, elle a laissé la terre s’assécher. 
            Les cultures n’ont pas pris ; les fleurs sont mortes. 
            Les dieux sont intervenus, et il a été convenu que Perséphone serait autorisée à quitter les enfers. 
            Mais Hadès l’avait piégée en lui faisant manger une poignée de pépins de grenade, la reliant au domaine des morts. 
            Ainsi, et pour l’éternité, Perséphone est devenue la reine des enfers. 
            Pendant la moitié d’une année, elle vivait avec Hadès ; le reste du temps, elle remontait à la surface. »
          

          
            La tentation était une torture, aussi subite qu’intense. 
            Le soleil et l’obscurité.
          

          
            Je pourrais avoir les deux, si je suivais cette voie.
          

          
            « Tu ne voudras jamais le reconnaître, mais je te connais. 
            Je sais quels aspects de toi s’épanouissent quand règne le chaos. 
            Tu n’as pas envie de te contenter de t’asseoir sur un trône. 
            Pas avec un don – un esprit – comme le tien. 
            Ta place est à l’avant-garde de cette guerre. 
            Tu es insatiable et farouche, attendant la moindre opportunité de déployer tes ailes. 
            Les rantiens t’ont fait confiance pour régner, mais ils ignorent ce que ça fait d’avoir vingt ans et d’être mortelle, parce qu’ils ne sont jamais passés par là. »
          

          
            Je n’osais croiser son regard, car je savais qu’il finirait par me convaincre.
          

          
            « Tu as disparu un été. 
            Accorde-toi quelques mois supplémentaires, me dit-il doucement. 
            Tu peux devenir Perséphone, la 
            
            reine qui va et vient au gré des saisons – tout comme lorsque tu quittes ton corps, à la fois morte et vivante. 
            Je serai Hadès, lié au monde souterrain, qui régnera en notre nom à tous les deux. 
            Alors, marché conclu ? »
          

          
            Ma mâchoire se contracta.
          

          
            Jaxon Hall me manipulait depuis mes seize ans. 
            C’était un narcissiste au sang-froid, dont le charisme était aussi dangereux que le don, et qui n’aimait rien d’autre que Londres.
          

          
            Ce n’était pas un homme bien. 
            Je doutais qu’il le devienne un jour. 
            Mais les hommes bien ne faisaient pas de bons suzerains de l’ombre, or je savais que Jaxon serait parfait dans ce rôle. 
            Il était né pour déléguer. 
            S’il était entouré de personnes en qui j’avais confiance, comme Nick et Maria, elles sauraient tempérer ses instincts les plus cruels.
          

          
            « Même si j’accepte, ne t’imagine pas que je te pardonne pour ce que tu nous as fait cette année, à Arcturus et à moi. 
            Ça n’arrivera jamais, pas de mon vivant.
          

          
            — Je ne cherche pas le pardon, poupée. 
            Contrairement à feu le cardinal Rocha, je ne crois pas au péché. » Il tapota le sol de sa canne. 
            « Discutes-en avec les rantiens, si tu le dois. 
            J’attendrai ta réponse. »
          

          
            Je m’apprêtai à partir, mais m’interrompis.
          

          
            « Jaxon, qu’est-ce qu’il y avait dans la boîte que Colin m’a laissée ?
          

          
            — Une chose que je ne comprends pas. 
            Si tu consens à notre association, je l’enverrai à tes alliés français. 
            Ainsi, tu pourras l’inspecter à ton retour à Scion.
          

          
            — Non. 
            Donne-la plutôt à Arcturus. 
            Si je finis par accepter.
          

          
            — Naturellement. »
          

          
            Je redescendis la colline, le laissant à sa contemplation de la ville.
          

          
            Isaure Ducos m’attendait à l’entrée du Forum. 
            Sa voiture était garée non loin.
          

          
            « Le Colisée semble avoir souffert des dégâts considérables. 
            Ils pensent qu’il faudra une décennie pour le réparer. 
            Mais il paraît que c’est grâce à vous qu’il n’a pas été rasé complètement, on peut donc supposer que vous grandissez enfin. » Elle me salua de la tête. 
            « Heureuse de vous revoir vivante. 
            Je peux vous parler ? »
          

          
          

          
            Le Chiostro del Bramante était rempli d’associés de Domino, appelés à Rome pour aider à évaluer la situation. 
            Le cardinal Rocha avait déjà été identifié comme un membre de Murmure, de même qu’un archéologue nommé Giovanna Amato. 
            Tous deux avaient aidé les Sargas à dissimuler les corps des réph dans la ville, avant d’être éliminés par des ronfleurs.
          

          
            Le Pape avait survécu. 
            Sans formuler le moindre commentaire, apparemment.
          

          
            Ducos me fit entrer. 
            Un homme grand au costume bleu marine sur mesure nous attendait. 
            Il devait avoir le même âge que Fileur, avec une peau et des yeux brun foncé, et les cheveux rasés presque à ras.
          

          
            « Flora. » Il me tendit une main manucurée, que je serrai. 
            « Match. 
            Je suis un membre du Commandement. 
            Apparemment, l’Italie vous doit une fière chandelle. 
            Avez-vous pu récupérer ?
          

          
            — Presque, répondis-je. 
            En quoi puis-je vous aider, Match ?
          

          
            — Tout d’abord, je pensais que vous seriez ravie d’apprendre que Jaxon Hall nous avait transmis les dossiers Stiletto, ainsi que nous avons surnommé les informations recueillies par Alice Taylan. 
            Moyennant finances », ajouta-t-il avec une moue.
          

          
            Évidemment. 
            À défaut de me faire mettre en cellule, Jaxon allait au moins se remplir les poches à ras bord.
          

          
            « Veronika Norlenghi s’est portée volontaire pour rapporter les dossiers à l’Institut Yerebatan, où ils seront analysés en urgence, poursuivit Match. 
            Quoi qu’Alice ait pu découvrir à l’Archonterie de Westminster, nous le découvrirons bientôt.
          

          
            — C’est bon à savoir, répondis-je. 
            Je suis heureuse que vous ayez pu tirer quelque chose de tout ça », affirmai-je avec sincérité. 
            Au moins, Burnish n’était pas morte en vain.
          

          
            « Nous avons une proposition à vous faire, en lien avec votre contrat en cours avec Domino. » Il me désigna la cour intérieure. 
            « Voulez-vous bien l’entendre ?
          

          
            — Bien sûr.
          

          
            — Merci. »
          

          
            Plusieurs personnes étaient là. 
            Un homme était assis avec Ducos, à siroter un café. 
            Il se leva en m’apercevant.
          

          
            
            « Bonjour. » Je haussai un sourcil. 
            « Steve Mun, c’est bien ça ?
          

          
            — Oui. » Il sembla gêné. 
            « Bonjour, Paige. » Je m’assis à côté de Ducos, et il en fit de même. 
            « J’aimerais commencer par vous adresser mes plus sincères excuses pour ce qui s’est passé à Wrocław. 
            Nous avons très clairement fait une mauvaise première impression, mais nous souhaitions réellement vous parler.
          

          
            — Je vois. 
            Sauf quand votre gars Fileur a essayé de nous enlever à Venise, mon associé et moi.
          

          
            — Le Bureau a dû avoir recours à des mesures désespérées, admit Mun. 
            Nous ne disposions pas d’assez d’informations sur la menace à laquelle nous étions confrontés. 
            Si ça peut vous rassurer, je ne travaille pas exclusivement pour Bûcheron. 
            Je suis agent de liaison pour l’un de ses réseaux frères, en Asie, spécialisé dans le contre-espionnage contre Scion. 
            Nous aimerions toujours nous entretenir avec votre associé, si vous…
          

          
            — Non. »
          

          
            Il était absolument hors de question que je les laisse s’approcher d’Arcturus.
          

          
            « Domino lui a déjà parlé, poursuivis-je. 
            Si vous désirez des informations, demandez-les au Commandement. 
            Mais j’aimerais d’abord savoir ce que vous attendez de 
            
              moi
            
            , Steve.
          

          
            — Bien sûr. » Il attrapa sa mallette. 
            « Nous enquêtons sur un réseau hostile nommé Murmure, affilié à la République de Scion. 
            Au cours de ces dernières années, nous avons identifié plusieurs individus que nous pensons impliqués dans leurs activités et qui représentent un danger considérable, étant donné leur influence. 
            Nous n’avons cependant pas encore réussi à prouver leur complicité.
          

          
            — Et en quoi pensez-vous que je puisse vous aider ?
          

          
            — Margaux Taylan nous a parlé de ce que vous aviez réalisé à Paris. 
            Vous avez espionné le Grand Inquisiteur de France en prenant possession de son épouse, Luce Ménard-Frère. 
            Est-ce bien le cas, Paige ? »
          

          
            Je ne répondis rien.
          

          
            « Si oui, vous êtes exactement le genre de personne dont nous avons besoin. 
            Nous cherchons des preuves concrètes de collaboration avec Scion. 
            Si vous étiez dans leur peau, je suis sûr que vous pourriez en trouver.
          

          
            
            — Ainsi donc, vous croyez en la perception extrasensorielle ?
          

          
            — Oui.
          

          
            — Et qu’est-ce que j’y gagnerais ?
          

          
            — Vous seriez payée. 
            Nous vous offririons tout l’entraînement nécessaire et prendrions en charge votre opération du poignet. 
            Nous pourrions aussi livrer des ressources et des armes à vos rebelles au sein de Scion.
          

          
            — Où est-ce que je serais affectée ?
          

          
            — Vous commenceriez auprès d’une de nos associées au Canada. » Il sortit un ordinateur portable. 
            « Elle a laissé un message à votre attention. 
            J’ai cru comprendre que vous vous connaissiez. »
          

          
            Il fit pivoter l’ordinateur vers moi. 
            Quand je découvris l’associée en question, je me penchai en avant, bouche bée.
          

          
            J’écoutai tout ce qu’elle avait à me dire.
          

          
            « Je vais avoir besoin de précisions sur ma rémunération, dis-je à Mun. 
            Et d’un tas d’autres informations sur le genre de soutien que vous pourriez apporter à l’Ordre des Mimes.
          

          
            — Nous pouvons négocier pour vous, Flora, intervint Ducos. 
            Vous n’êtes pas obligée de décider maintenant. 
            Steve va rester ici pendant une semaine.
          

          
            — Oui, confirma Mun. 
            Encore navré pour Wrocław. 
            J’espère sincèrement que nous pourrons travailler ensemble, Paige. »
          

          
            Quand Ducos lui adressa un signe de tête, il prit congé, emportant sa mallette. 
            Elle se tourna vers moi.
          

          
            « Qu’en pensez-vous ?
          

          
            — Je n’arrive pas à croire que vous me proposiez une chose pareille. 
            Pourquoi accepterais-je de me rapprocher de Bûcheron ?
          

          
            — Parce que nous avons l’avantage. 
            Ils doivent arrondir les angles, et ils sont prêts à partager leurs informations, ce qui nous permettrait d’en apprendre davantage sur ce que fait Scion dans le monde libre. 
            Ce genre de partenariat pourrait paver la voie d’une relation fonctionnelle. 
            Vous seriez officiellement détachée par le programme Domino. 
            En échange, leur directeur des opérations actuel serait renvoyé. 
            Vous bénéficierez toujours de notre protection, de notre financement, et d’un soutien additionnel pour l’Ordre des Mimes. 
            Sala est aussi derrière vous.
          

          
            
            — Sala vient de me dire qu’elle voulait que je reste suzeraine de l’ombre, répliquai-je. 
            Et là, elle pense que j’aurais intérêt à partir à l’étranger ?
          

          
            — Si nous avons bien compris, vous auriez un codirigeant à Londres, qui aurait accepté de tenir le fort en votre absence. »
          

          
            Apparemment, tout le monde était convaincu que j’allais accepter cet arrangement.
          

          
            « Si Fitzours a survécu à votre affrontement, il risque de recommencer. 
            Auquel cas, Bûcheron a accepté que vous le poursuiviez de toute urgence. 
            En aidant à neutraliser la menace Murmure, vous pourriez empêcher cette folie de se propager au-delà de l’Europe.
          

          
            — Pouvez-vous m’assurer qu’ils ne me feront aucun mal ?
          

          
            — Ils n’auront aucune raison de le faire si vous travaillez pour eux. 
            Je viendrais régulièrement aux nouvelles, afin que Bûcheron comprenne qu’on vous surveille de près. »
          

          
            Je tambourinai des doigts sur la table.
          

          
            « Le Gouverneur ne va pas bien, finis-je par dire. 
            Je ne suis pas certaine de pouvoir le laisser dans cet état.
          

          
            — Sala m’a dit que Terebell avait été tuée. 
            J’ai été navrée de l’apprendre, m’assura Ducos. 
            Avec son influence, j’espérais que nous parviendrions à trouver un chemin vers la paix avec les réphaïm.
          

          
            — Moi aussi. » Je poussai un soupir. 
            « Je peux vous répondre plus tard ?
          

          
            — Bien entendu. 
            Mais Scion sait où vous vous trouvez, nous aimerions donc vous rapatrier tous deux à Venise. »
          

          
            Je hochai la tête, impatiente de partir. 
            Trop de chagrin pesait sur cette ville.
          

          

          
            Aucun de nous ne dit grand-chose durant le voyage. 
            Je somnolai à l’arrière contre Arcturus, Verča étant assise de l’autre côté de lui. 
            Les autres nous avaient rejoints, pressés de retrouver le calme et la tranquillité de Venise.
          

          
            C’était Verča qui avait activé le sol rétractable du Colisée. 
            Après avoir guidé les réph dans l’hypogée, elle s’était rendu compte qu’ils 
            
            auraient peut-être besoin d’une autre issue, et s’était alors introduite dans la salle de contrôle en attendant l’occasion d’isoler Cade. 
            Elle avait mal calculé son coup d’une seconde, ce qui avait provoqué ma chute – elle s’en excusait encore des jours plus tard –, mais elle était ravie de l’avoir fait. 
            Maria avait raison. 
            Elle s’était révélée d’une aide incalculable pour l’équipe.
          

          
            Ducos finit par allumer la radio. 
            Verča se pencha en avant pour écouter.
          

          
            « Sala fera une allocution présidentielle le 5 novembre. »
          

          
            Je secouai la tête. 
            « Qu’est-ce qu’elle compte dire, au juste ?
          

          
            — Je n’en sais vraiment rien.
          

          
            — Nous non plus, assura Ducos. 
            Espérons qu’elle trouve le juste équilibre entre la vérité et une explication relativement sensée. » Elle alluma une cigarette. 
            « Au moins, il y a des preuves irréfutables. »
          

          
            Maria fronça les sourcils. 
            « Quel genre de preuves ?
          

          
            — Les restes des ronfleurs. »
          

          
            Nous échangeâmes des coups d’œil.
          

          
            « Oui, confirma Maria. 
            C’est plutôt convaincant, comme preuves. »
          

          

          
            Venise était de nouveau enrobée d’un linceul de brouillard, et une pluie froide nous mouchetait la figure tandis que Noemi nous menait le long du Grand Canal. 
            Nous débarquâmes au Palazzo del Domino peu avant le crépuscule.
          

          
            Nick monta pour son débrief, le premier de tous ceux que Pivot ferait passer. 
            Maria et Verča se réfugièrent dans la chaleur du bar, souhaitant profiter de leurs derniers jours ensemble. 
            Ducos guida Eliza jusqu’à la conciergerie, et j’emmenai Arcturus dans ma chambre, demeurée intacte.
          

          
            « Je suis heureux d’être de retour ici, me dit-il. 
            J’espérais avoir l’occasion de mieux découvrir la ville.
          

          
            — Je peux te faire visiter, si tu as le temps. » Je fermai la porte. 
            « Que vont faire les rantiens, à présent ?
          

          
            — Nous devons élire un nouveau souverain. 
            Cela pourrait nous prendre plusieurs semaines, si ce n’est plus.
          

          
            
            — Tu devrais te proposer. 
            Terebell aurait voulu que tu sois son successeur.
          

          
            — Je ne peux pas diriger les rantiens.
          

          
            — Pourquoi pas ?
          

          
            — Car je devrais alors rester avec eux en permanence. 
            Je ne pourrais plus jamais te voir, Paige. »
          

          
            Cela me plongea dans un profond silence. 
            J’aurais aimé être suffisamment désintéressée pour lui dire que ce n’était pas grave, qu’il pouvait me sacrifier pour la cause, mais nous avions déjà joué à ce jeu-là.
          

          
            « Il faut que ce soit quelqu’un qui se soucie des humains, finis-je par déclarer. 
            Est-ce qu’un nom te vient à l’esprit ?
          

          
            — Personnellement, je soutiendrais Adhara Sarin ou Marsic Sheratan. » Il s’assit sur le lit. 
            « Je vais retourner à Scion pour m’entretenir avec les autres. 
            Prévois-tu de rester dans le monde libre ?
          

          
            — Justement, il faut que je te parle. » J’allai le rejoindre. 
            « On m’a fait deux propositions, hier. 
            L’une d’elles émanait du Bureau du renseignement atlantique. 
            Ils veulent que j’enquête sur un groupe de potentiels agents de Murmure. 
            Le salaire serait confortable, et ils prendraient en charge mon opération du poignet.
          

          
            — As-tu l’intention d’accepter ?
          

          
            — J’étais sur le point de leur dire de se la mettre où je pense quand j’ai découvert que Nadine serait mon associée. 
            Elle a donné une longue interview à son retour au Canada, et Bûcheron l’a recrutée. 
            C’est elle qui a pris ton parti à Londres. 
            Et c’est grâce à elle que l’Ordre des Mimes est resté planqué au même endroit.
          

          
            — Est-ce que Nick deviendrait le suzerain de l’ombre par intérim ?
          

          
            — C’est… l’autre chose dont je voulais te parler. » Je pris une grande inspiration. 
            « Tu me promets d’écouter jusqu’au bout ?
          

          
            — Oui.
          

          
            — Le Conseil de Cassandre veut que je règne avec Jaxon, en tant que suzerain et suzeraine de l’ombre. 
            C’est encore sans précédent, mais je pense que c’est légal, à condition que les deux intéressés consentent à un règne partagé. »
          

          
            Arcturus sonda mon visage.
          

          
            « Ouais. » Je me détournai. 
            « Je sais.
          

          
            
            — Jaxon a orchestré notre séparation, me rappela-t-il. 
            Tu as souffert énormément à cause de lui, Paige.
          

          
            — Toi aussi. 
            Ça me retourne le bide rien que d’y penser, surtout vu ce que Terebell pensait de lui. 
            Mais… j’ai certaines raisons d’y réfléchir sérieusement. »
          

          
            Il attendit.
          

          
            « Nick est mon malonet, repris-je, mais il ne voudra pas être suzerain de l’ombre. 
            Il aime être celui qui trouve les solutions, pas celui qui porte la couronne. 
            Et puis, il est engagé avec Domino jusqu’en janvier. 
            Comme nous avons pu le constater, mon autre malonette est encore moins intéressée par le fait de régner. 
            Aucun d’eux n’a jamais demandé une chose pareille.
          

          
            — Jaxon t’a maltraitée pendant des années, insista Arcturus d’une voix basse. 
            Il a collaboré avec Nashira.
          

          
            — Et il s’accroche à l’espoir absurde qu’elle finira par changer d’avis sur les voyants, mais la pègre est tout ce qui l’intéresse vraiment. 
            Je ne pense pas qu’il la mettrait volontairement en péril. 
            Il convoite la Couronne de roses depuis tout petit, et une partie de moi pense que je devrais le laisser la porter. 
            Ainsi, je n’aurai pas à me méfier de lui pour le restant de mes jours. 
            Je n’ai pas envie de toujours surveiller mes arrières pour m’assurer qu’il ne cherche pas à me détrôner, parce que je sais qu’un jour il finira par y parvenir. 
            Nous savons déjà que je ne peux pas le tuer, je vais donc devoir vivre avec.
          

          
            — Tu n’es pas obligée de lui céder la Couronne de roses.
          

          
            — Je ne le ferais pas. 
            Je resterais la suzeraine de l’ombre, mais il régnerait à mes côtés. 
            Il apporterait de l’argent et nous permettrait d’obtenir l’adhésion complète de Conseil de Cassandre, ce qui inclut la présidente Sala. 
            Je ne pense pas que nous pouvons nous autoriser le luxe de refuser ce genre de soutien.
          

          
            — Ils veulent en faire le suzerain de l’ombre, même après avoir vu les souvenirs que tu leur as montrés ?
          

          
            — Oui, parce que Jaxon Hall sait s’y prendre pour qu’on lui mange dans la main, même s’il ne donne que du poison. 
            Mais Terebell est partie parce que nous étions moins nombreux et moins bien armés, insistai-je doucement. 
            Malheureusement, les 
            
            mendiants ne peuvent pas être les décideurs, et nous sommes les outsiders de cette guerre. »
          

          
            Arcturus sembla y réfléchir.
          

          
            « Pourrais-tu régner avec lui ? 
            me demanda-t-il alors.
          

          
            — Avec de l’aide. 
            J’étais son bras droit, autrefois, lui rappelai-je. 
            Et toi, tu supporterais de collaborer avec Jaxon ?
          

          
            — Si tu désires cette alliance, alors je ferai ce qui est en mon pouvoir afin de la rendre possible, pour toi. 
            Nous pourrions exiger un droit de regard sur ses actes, pour satisfaire les rantiens. 
            Mais si cela s’avère être la mauvaise décision, cela pourrait nous coûter très cher, Paige.
          

          
            — Je ne vois pas d’autre moyen de rassembler assez d’argent pour que notre camp incarne une menace bien réelle. »
          

          
            Nous restâmes silencieux un moment. 
            Je posai la tête sur son bras, soudain épuisée.
          

          
            « Je ne veux pas aller au Canada, dis-je. 
            Ma place n’est pas dans le monde libre.
          

          
            — Si. 
            Tu es née hors de Scion. » Il posa la main sur mon genou. 
            « Tu as pris la Couronne de roses pour inciter la pègre à passer à l’action, mais il n’est pas dans ta nature d’attendre en coulisse. 
            Nous devons arrêter Vindemiatrix avant que son réseau devienne trop puissant. 
            Éliminer la racine prendra très longtemps, nous devons donc nous attaquer aux différentes tiges, où qu’elles poussent.
          

          
            — Tu penses donc que je devrais y aller ?
          

          
            — Seulement si tu le décides.
          

          
            — Tu ne m’aides pas beaucoup. » Je soupirai. 
            « J’en parlerai aux autres demain.
          

          
            — Comme tu le souhaites. 
            Pour l’heure, tu devrais dormir. 
            Les décisions importantes doivent se prendre à tête reposée, suzeraine de l’ombre. »
          

          

          
            Il resta avec moi pendant que je ruminais, réfléchissant à m’en faire mal à la tête. 
            Même lorsqu’il s’endormit, je restai éveillée un long moment à son côté. 
            Je visualisais la sixième carte de mon 
            
            tirage, le Huit d’Épée. 
            Une femme entourée de lames, incapable de se déplacer sans se couper.
          

          
            La décision n’était ni claire ni facile.
          

          
            Et pourtant, j’allais devoir la prendre avant le matin. 
            Laissant Arcturus se reposer, j’allai me promener en ville, mon souffle formant de petits nuages dans la fraîcheur automnale.
          

          
            Si je retournais à Scion sans attendre, je n’aurais jamais l’occasion d’en ressortir pour aller voir Nadine. 
            Ce serait un retour simple vers le monde occupé. 
            Si je voulais m’en prendre à Murmure, c’était maintenant ou jamais.
          

          
            Mais je me retrouverais si loin d’Arcturus.
          

          
            Il avait perdu Terebell, été torturé pendant des mois. 
            Je voulais être là pour lui, comme il avait été là pour moi. 
            Mais il avait raison de dire qu’il était primordial d’arrêter Vindemiatrix Sargas et que, quoi qu’il advienne, quel qu’en soit le coût, notre révolution devait rester notre priorité.
          

          
            Nick et Eliza devaient venir me voir à midi. 
            Le brouillard s’était alors levé et le soleil baignait la ville. 
            Je les attendais sur mon banc préféré du front de mer.
          

          
            « Je peux m’installer avec toi ? »
          

          
            Eliza était en avance. 
            Je lui répondis d’un signe de tête, et elle vient s’asseoir à côté de moi.
          

          
            « Est-ce que tu me détestes, Paige ?
          

          
            — Non, répondis-je. 
            C’est toi qui aurais toutes les raisons de me haïr.
          

          
            — Tu n’es pas partie de ton plein gré. » Elle soupira. 
            « Je n’arrive pas à croire que Jax t’ait fait kidnapper.
          

          
            — Vraiment ?
          

          
            — Bon, peut-être que si, en fait. »
          

          
            Une mouette se posa à mes pieds pour picorer des restes de nourriture.
          

          
            « Je n’aurais jamais envisagé de lui transmettre la Couronne de roses, reprit Eliza, puis je l’ai vu sur les écrans. 
            Les vigis avaient pour ordre de l’abattre à vue. 
            Je n’imaginais pas Nashira mettre un contrat sur sa tête s’il travaillait toujours pour elle. » Elle coula un regard vers moi. 
            « Il paraît que le Conseil veut que vous régniez ensemble. 
            Qu’est-ce qu’on doit faire, à ton avis ?
          

          
            
            — Je ne sais pas. » J’observais l’oiseau. 
            « Tu lui as dit où se planquait l’Ordre des Mimes ?
          

          
            — Non, m’assura-t-elle. 
            Mais il le sait, Paige. » Mon cœur se serra alors. 
            « Après les bombardements, il m’a dit qu’il avait deviné. 
            Que ça ne pouvait être que dans le Dessous. »
          

          
            Jaxon était donc au courant depuis des semaines, mais il n’avait rien dit. 
            Il n’avait pas prévenu Nashira.
          

          
            « Je n’aime pas l’ambiance, là dehors, me dit-elle. 
            Ce n’est pas… comme chez nous, hein ? »
          

          
            Je secouai la tête. 
            Quand je m’appuyai contre elle, elle me prit la main et la serra.
          

          
            Nick finit par arriver à son tour, avec des cafés pour tout le monde.
          

          
            « Merci, lui dis-je. 
            Comment ça s’est passé, avec Pivot ?
          

          
            — Elle nous a parlé de la proposition de Bûcheron et a accepté de mettre un terme à mon contrat pour que je puisse partir avec Jax. 
            On va perdre ma part de revenus, mais je pense que ça peut en valoir la peine, au moins dans mon cas. » Il poussa un soupir. 
            « Je ne peux pas te proposer de régner avec toi, 
            
              sötnos
            
            . 
            Mes migraines ont empiré. 
            Je peux être ton combinard, je peux tenir la bride à Jax, mais je ne peux pas être suzerain de l’ombre. »
          

          
            Eliza lui prit le bras. 
            Il avait les traits tirés.
          

          
            Nick avait toujours su respecter ses limites. 
            Je devais apprendre à en faire autant, ou il risquait de craquer.
          

          
            « Putain, je n’arrive pas à croire qu’on soit sérieusement en train d’envisager d’accorder ce poste à Jax, marmonnai-je. 
            Juste alors qu’on venait tous de réussir à lui échapper.
          

          
            — Il sera surveillé en permanence. 
            Il régnera selon tes valeurs, ajouta Nick doucement. 
            Quand tu reviendras, on pourra juger de ce qu’il aura accompli. 
            Et décider de ce qu’on veut faire de lui.
          

          
            — Et s’il retourne vers Scion ?
          

          
            — Je le tuerai de mes propres mains avant que ça se produise, Paige. 
            Ou les rantiens s’en chargeront.
          

          
            — À condition qu’ils le laissent vivre assez longtemps pour récupérer le trône. 
            Ils risquent même de mettre un terme à notre alliance. 
            Tout dépend de qui ils choisiront pour être leur prochain chef.
          

          
            
            — Ça devrait être le Gouverneur, glissa Eliza.
          

          
            — Il n’en a pas envie. » Je lançai un regard vers Nick, qui m’encouragea d’un signe de tête. 
            « Parce qu’on est ensemble, et qu’il doit garder le secret. 
            Pour nous protéger tous les deux.
          

          
            — Toi et… » Elle me dévisagea. 
            « Toi et le Gouverneur ?
          

          
            — Oui. »
          

          
            Elle parvint à ne pas s’effondrer sous le poids de cette révélation, mais elle donnait l’impression d’être sur le point de tomber du banc. 
            Nick et moi la regardâmes digérer l’information.
          

          
            « Tu n’as pas à dire quoi que ce soit. » Je lui tapotai la main. 
            « Je sais que ça peut être difficile à avaler.
          

          
            — Sans blague, ricana-t-elle. 
            Tout ce que je peux dire, Paige, c’est que tu passes d’un extrême à l’autre. 
            Pas un seul rencard pendant toute ta vie à Londres, et voilà que tu te retrouves avec un réph. »
          

          
            Cela me fit sourire pour la première fois depuis des jours. 
            Je me sentais plus légère sans ce secret à porter.
          

          
            « Je n’arrête pas de me demander si j’avais vu le Gouverneur à Oxford. » Elle se réchauffait les mains autour de son café. 
            « Quand j’étais plus jeune, j’avais des flash-backs. 
            C’est pour ça que j’ai commencé à prendre de l’aster.
          

          
            — Comment as-tu pu pardonner à Jax de t’avoir laissée avec ces dealers ?
          

          
            — Je ne le lui ai pas pardonné, Paige. 
            Je me dis juste qu’il aurait pu être mille fois pire. 
            La barre n’est pas bien haute, mais, quand tu grandis parmi les criminels, c’est comme ça que tu apprends à juger les gens.
          

          
            — Ils t’ont pleurée à Oxford. 
            Les artistes t’ont laissé de petites babioles.
          

          
            — Alors je dois prouver ma valeur, je dois le faire pour eux.
          

          
            — Tu l’as déjà fait. » Je soufflai un petit panache de buée. 
            « Si j’accepte cette proposition d’emploi, je peux rapporter du pognon. 
            Un paquet.
          

          
            — On en a besoin. 
            On a fait des plans, mais il faut qu’on puisse acheter de la nourriture et des armes. 
            Avec ton salaire de Bûcheron et le soutien de la présidente Sala, on aura une vraie chance de faire peur à Scion.
          

          
            
            — Jax ne va sans doute pas rallier tout le monde. » Je refermai le poing. 
            « Wynn et Vern vont probablement quitter la pègre, ainsi que les autres vils augures. 
            Il faudra veiller à ce qu’ils puissent quitter Londres sans risque. 
            Ivy ne me le pardonnera jamais. 
            Et je ne pense pas que le Vieil Orphelin appréciera lui non plus.
          

          
            — J’irai lui expliquer à Paris, proposa Eliza. 
            Est-ce que le Gouverneur va venir avec nous, ou partir avec toi ?
          

          
            — Je vais avoir besoin qu’il me représente en France un moment. 
            Il faut aussi qu’il participe à l’élection d’un nouveau chef pour les rantiens. 
            Il va essayer d’en convaincre certains de rester à Londres avec vous, s’ils arrivent à supporter la présence de Jaxon. »
          

          
            Nous restâmes tous trois à ressasser silencieusement.
          

          
            « C’est peut-être la décision la plus difficile que j’aie jamais eu à prendre. 
            Et pourtant, j’en ai eu, des choix à faire. » Je baissai la tête. 
            « Je serais tellement loin de vous tous. 
            Et le Gouverneur… »
          

          
            Je fus incapable de finir ma phrase.
          

          
            « On va veiller sur lui, c’est promis, me rassura Nick.
          

          
            — Ça pourrait nous prendre un moment, souligna Eliza avec douceur. 
            Il faut qu’on forme nos combattants, qu’on arrive à s’armer correctement et qu’on continue à conclure des alliances. 
            On ne peut pas précipiter ce combat contre Scion. 
            Tu peux te permettre de rester dans le monde libre un peu plus longtemps, Paige. 
            Et d’aider Nadine.
          

          
            — Tu as mis toutes les pièces de ce puzzle en place, 
            
              sötnos
            
            . 
            Regarde tout le chemin que tu as parcouru. » Nick m’empoigna la main. 
            « Laisse-nous porter ce fardeau un moment. 
            Va voir le monde, puis reviens nous aider. »
          

          
            Je me fendis d’un infime hochement de tête.
          

          
            « On te laisse y réfléchir. » Il se leva. 
            « Quelle que soit ta décision, on sera derrière toi. »
          

          
            Ils me laissèrent alors seule. 
            La reine du monde souterrain, qui avait disparu pendant tout un été.
          

          
            J’étais déjà Perséphone.
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          Perséphone
        
      

      
      
          
            V
            
              ENISE
            
            

            3 novembre 2060
          

          
            
              M
            
            on vol était prévu pour le matin suivant. 
            Sala m’avait obtenu une nouvelle identité et un passeport diplomatique, la meilleure protection qu’elle pouvait m’offrir, et m’avait demandé de revenir au plus vite.
          

          
            Cet après-midi-là, j’enregistrai un message à l’intention de l’Ordre des Mimes, que Nick emporterait à Londres. 
            Il n’y aurait pas de mêlée. 
            Je m’étais réconciliée avec le Dompteur blanc, dont les valeurs étaient désormais alignées avec les miennes. 
            On avait besoin de moi dans le monde libre, mais je pourrais envoyer de l’argent et du soutien.
          

          
            J’espérais qu’ils comprendraient. 
            Mon armée de criminels, irrémédiablement liée au monde souterrain.
          

          

          
            Je passai ma dernière nuit en Italie avec Arcturus. 
            Ducos nous installa derrière un paravent dans le bar, afin qu’il puisse goûter au vin italien. 
            Après quoi, nous écoutâmes un groupe de violonistes jouer dans la rue.
          

          
            
            Alors que la nuit tombait, nous trouvâmes une volée de marches isolée et nous y assîmes un moment, pour regarder voguer les bateaux sur le Grand Canal. 
            Arcturus m’accueillit dans la chaleur de son pardessus, je me trouvais donc lovée contre lui et seul mon visage était exposé à l’air frais. 
            Même si je me crispais encore quand l’eau clapotait trop près, je me forçai à endurer ce supplice tout en prenant de grandes inspirations apaisantes.
          

          
            Arcturus caressait mes cheveux soufflés par le vent. 
            Son air était pensif, ses yeux brûlaient doucement. 
            Il avait évité de consommer de l’aura pendant quelques jours, afin que son regard puisse passer pour celui d’un humain. 
            Sa taille hors du commun continuait d’attirer l’attention, mais il nous suffisait de nous perdre dans le dédale des ruelles pour y échapper. 
            Cette ville accueillait volontiers ceux qui avaient besoin d’y disparaître.
          

          
            Je fermai les paupières, blottie contre son flanc ; il embrassa le sommet de mon crâne.
          

          
            « Est-ce que tu vas bien ? »
          

          
            J’acquiesçai. 
            « Oui, mais tu vas me manquer. »
          

          
            Il serra ma main, qui reposait sur sa cuisse. 
            Nous portions tous deux des gants ce soir-là, à cause du froid subit.
          

          
            À minuit, nous regagnâmes l’appartement de San Marco. 
            Nous n’avions pas couché ensemble depuis Orvieto, et je préférais ne pas aborder le sujet, incertaine de ce qu’il voulait. 
            Toutefois, dès que j’eus verrouillé la porte derrière nous, je perçus son désir à travers le cordon et l’embrassai.
          

          
            L’écharpe me rendait quelque peu maladroite, mais nous y allâmes lentement, tous deux avides d’intimité. 
            Plus tard, nous restâmes allongés dans un éclat de réverbère du même doré que ses yeux.
          

          
            « Après avoir été torturée, j’avais besoin de ta présence à mes côtés, dis-je doucement. 
            Et voilà que tu as perdu la personne la plus importante de ta vie, en plus de ce qui t’est arrivé à Carcassonne. 
            Je n’ai aucune envie de te laisser. » Je lui caressai la pommette. 
            « Si tu veux que je reste, je rentrerai à Scion en même temps que toi. 
            On n’aura qu’à oublier Domino et Bûcheron. »
          

          
            Arcturus tourna son visage contre ma paume.
          

          
            « J’ai toujours envie d’être avec toi, me répondit-il. 
            Mais souviens-toi de ce que je t’ai dit dans la chandellerie. »
          

          
            
            Je repensai à ce jour. 
            « Que nos lignes de vie se croiseront quand l’éther l’estimera approprié ?
          

          
            — Oui. » Il entrelaça ses doigts aux miens. 
            « Domino a besoin de temps pour éplucher les dossiers Stiletto. 
            Jaxon a besoin de temps pour mettre sur pied votre règne commun à Londres. 
            Et tu as besoin de temps, Paige. 
            Du temps pour guérir, du temps pour préparer l’aggravation de ce conflit. 
            Il risque de s’étirer sur de nombreuses années.
          

          
            — Eliza m’a dit la même chose. 
            Je dois arrêter de prendre des raccourcis, que ce soit dans la guerre ou avec mon propre corps. 
            Tu m’as aidée à débloquer mon don à Oxford, mais je me suis retrouvée mêlée à tout ça en tant que criminelle. 
            Domino va m’offrir une formation au combat de haut niveau entre deux missions pour Bûcheron.
          

          
            — Tu dois trouver le moyen de t’entraîner à marcherêver.
          

          
            — J’ai pensé à quelque chose.
          

          
            — Ah ?
          

          
            — Cela risque de ne pas fonctionner. » Je me fendis d’un léger sourire. 
            « Je t’en parlerai à mon retour.
          

          
            — J’ai hâte d’y être. »
          

          
            Je fis glisser mes doigts sur son visage. 
            Chaque fois que je repensais à la perspective de le laisser, ma poitrine me faisait souffrir.
          

          
            « Nous avons le cordon, dit-il en comprenant mon tourment. 
            Je serai toujours avec toi. » Il me serra contre son torse, et je nichai ma tête sous son menton. 
            « L’éther a lié nos esprits. 
            Je suis sûr qu’il trouvera toujours le moyen de nous réunir. »
          

          

          
            Le lendemain, nous retournâmes au Palazzo del Domino, où nous attendaient les autres à l’exception d’Eliza, déjà partie récupérer Jaxon. 
            Ils devaient tous entreprendre leur périple vers le Barbillon.
          

          
            « On voulait te dire au revoir, m’expliqua Nick. 
            On part tous demain.
          

          
            — Oui, confirma Verča. 
            Je vais à Istanbul. 
            Je te préviendrai dès que les dossiers Stiletto auront été analysés.
          

          
            
            — Merci pour tout, Verča, dis-je. 
            Je ne sais pas comment on aurait fait sans toi.
          

          
            — C’est moi qui devrais te remercier d’avoir évité la chute de l’Italie. » Elle m’embrassa sur les deux joues. 
            « Si je peux faire quoi que ce soit pour t’aider, n’hésite surtout pas à m’appeler.
          

          
            — Compte sur moi. 
            Et tu peux d’ores et déjà te considérer comme membre de l’Ordre des Mimes.
          

          
            — C’est un honneur, vraiment. »
          

          
            Elle entra dans le bar pour nous laisser un peu seuls.
          

          
            « Ça me rappelle quelque chose, commenta Maria avec une esquisse de sourire. 
            On n’a toujours pas décidé si on était des criminels ou des espions, si ?
          

          
            — Je pense qu’on a prouvé qu’on pouvait être les deux, répondit Nick. 
            Je n’arrive pas à croire qu’on s’apprête à te laisser partir seule, Paige. 
            C’était déjà difficile quand tu as dû aller à Paris.
          

          
            — Ça va aller, leur assurai-je.
          

          
            — On le sait. 
            Embrasse Nadine pour nous.
          

          
            — Je t’envie presque, fit Maria. 
            Une partie de moi aimerait rester ici, mais Jaxon va avoir besoin de maîtres-chiens, et je suis ravie de me porter volontaire. 
            Compte sur nous pour faire entendre ta voix en ton absence.
          

          
            — Merci. » Je l’enlaçai. 
            « Ne vous amusez pas trop sans moi.
          

          
            — Je ne peux rien te promettre. » Elle me serra fort contre elle, tout en préservant mon bras et mon dos blessés. 
            « On ne laissera pas couler le Gouverneur. 
            On va bien s’occuper de lui, ma douce.
          

          
            — Arrête, je vais me remettre à pleurer. 
            J’ai plus chialé ici que pendant toutes ces années à Scion. »
          

          
            Elle m’ébouriffa les cheveux avant d’aller rejoindre Verča. 
            Nick m’étreignit à son tour.
          

          
            « Sois prudente, me dit-il. 
            On t’attendra. »
          

          
            Puis il partit à son tour, me laissant seule avec Arcturus, qui m’accompagna jusqu’au taxi aquatique.
          

          
            « Vindemiatrix va t’attendre de pied ferme. 
            Ne baisse jamais ta garde, même quand tu seras loin de Scion. » Une fois à la jetée, il se tourna face à moi et posa une main délicate sur ma taille. 
            « N’aie crainte, Paige. 
            Je ferai tout mon possible pour faire valoir tes convictions en ton absence.
          

          
            
            — Je te remercie. 
            Mais si tu trouves finalement que Jax n’en vaut pas la peine, n’hésite pas à le balancer depuis une montagne en regagnant la France. 
            Au moins, le Conseil de Cassandre ne pourra pas se plaindre.
          

          
            — Je vais y réfléchir. »
          

          
            Mon sourire s’estompa bientôt.
          

          
            « Sala va devoir expliquer ce qui s’est passé, repris-je. 
            Si elle prévoit de dire la vérité, elle va tout balancer. 
            Y compris votre existence. 
            J’ai peur de ce qu’il se passera ensuite.
          

          
            — Tôt ou tard, nos deux mondes devront se réunir. 
            Cela ne pourra pas arriver tant que l’un d’eux se cachera dans l’ombre du secret. » Arcturus me caressa la joue. 
            « Cela dure depuis deux siècles. 
            Il est temps. »
          

          
            Je hochai la tête.
          

          
            « J’ai un téléphone. 
            Si tu quittes Scion, préviens-moi. 
            Je te rejoindrai dès que possible. » Arcturus me serra contre lui, et je m’agrippai désespérément à son pardessus. 
            « S’il te plaît, ne te laisse pas capturer ou blesser de nouveau pendant mon absence. » Ma voix était étouffée par son manteau. 
            « Tu m’as entendue ?
          

          
            — J’ai entendu. 
            Voudras-tu bien me faire le même plaisir ?
          

          
            — Je vais essayer. »
          

          
            Nous nous étions tant battus pour être ensemble. 
            Cela paraissait injuste de devoir le laisser maintenant, au moment où il avait le plus besoin de moi. 
            Mais nous savions depuis le début que nous n’avions pas choisi le chemin le plus facile.
          

          
            « Envole-toi, petite rêveuse. » Il déposa un baiser au sommet de mon front. 
            « Je te reverrai à Scion. »
          

          

          
            Je n’avais plus mis les pieds dans un aéroport depuis presque treize ans. 
            J’avais les mains moites tant il y avait de bruits et de lumières. 
            Ducos m’accompagna jusqu’au bon guichet, où je tendis mon nouveau passeport.
          

          
            « Votre vol est à l’heure, m’informa Ducos tandis que nous nous dirigions vers les contrôles de sécurité. 
            Bonne chance, Paige.
          

          
            
            — Ah, c’est Paige, maintenant ? 
            Et moi, j’ai le droit de connaître votre 
            
              vrai
            
             nom ?
          

          
            — Je vous le dirai quand la guerre sera terminée.
          

          
            — Ce ne sera peut-être pas de notre vivant.
          

          
            — Dans ce cas, vous ne le connaîtrez jamais. » Elle glissa les mains dans ses poches. 
            « Steve Mun a accepté de se porter garant personnellement de votre sécurité. 
            Son boulot est en jeu. 
            Je vous laisse quelques jours pour vous installer, mais je viendrai vous voir bientôt.
          

          
            — D’accord. 
            Alors, à bientôt. »
          

          
            Elle me regarda franchir les portiques.
          

          
            Domino m’avait enregistrée en classe affaires, quoi que cela signifie. 
            Bientôt, j’étais assise à bord de l’appareil, ma ceinture bouclée.
          

          
            « Bonjour, me dit un steward. 
            Désirez-vous du champagne ? »
          

          
            Je haussai un sourcil. 
            « Du quoi ?
          

          
            — Du champagne. » Il hésita. 
            « Nous avons aussi de l’eau.
          

          
            — Ça ira, je vous remercie. »
          

          
            Il avança dans l’allée, et je me demandai ce que pouvait désigner du 
            
              champagne
            
            , à part une région de France. 
            À l’évidence, les prochaines semaines allaient me paraître très longues.
          

          
            Quand l’avion décolla, je m’agrippai à mes accoudoirs, en me rappelant la peur que j’avais éprouvée la première fois. 
            L’écran blanc devant moi, sur lequel brillait une ancre. 
            Mon père à côté de moi, qui s’efforçait de ne pas croiser mon regard, conscient que sa décision nous conduirait peut-être à notre perte. 
            Mais cette sensation de voler était également un plaisir – un tiraillement à l’estomac, tel un cerf-volant cherchant à échapper à sa corde. 
            Si seulement Arcturus avait pu m’accompagner.
          

          
            Si nous voulions vaincre Nashira, nous devions tout miser sur nos points forts. 
            Je faisais cela pour chacun d’entre nous.
          

          
            Puis je rentrerais à Scion en me sachant prête à faire s’écrouler un empire.
          

          

          
            J’aurais bien aimé dormir, mais je ne pouvais que regarder la carte de vol avancer sur l’écran devant moi, en m’attendant à 
            
            chaque instant que le cordon claque d’être si étiré. 
            Arcturus et moi n’avions jamais été si éloignés l’un de l’autre depuis notre rencontre ; pourtant, malgré la distance, il tint bon. 
            Huit heures plus tard, à l’atterrissage, je récupérai mon fourre-tout dans le compartiment à bagages au-dessus de ma tête.
          

          
            Si les autorités canadiennes furent surprises de me voir – une femme à l’accent irlandais, porteuse d’un passeport diplomatique italien, et avec le visage d’une fugitive de Scion –, elles eurent la bonté de n’en rien dire. 
            Steve Mun m’attendait au hall des arrivées. 
            Je hissai mon sac sur mon épaule et me dirigeai vers lui.
          

          
            « Paige. 
            Bienvenue au Canada, m’accueillit-il. 
            Nous sommes heureux que vous ayez décidé de venir. 
            Au nom de Denise Benally, notre nouvelle directrice des opérations, je vous remercie.
          

          
            — C’est rien. 
            Nadine est là ?
          

          
            — Par ici. »
          

          
            Il tourna à un angle pour gagner une zone plus fréquentée de l’aéroport. 
            En m’apercevant derrière Mun, Nadine se mit à sourire. 
            Elle portait un jean délavé et un haut qui lui glissait sur les épaules.
          

          
            À ma grande surprise, Zeke se tenait près d’elle ; il n’avait guère changé depuis Scion, en dehors de sa barbe et d’une boucle d’oreille. 
            Ils se précipitèrent vers moi pour me prendre dans leurs bras.
          

          
            « Waouh ! 
            m’esclaffai-je. 
            Regardez-vous, tous les deux ! 
            C’est à peine si je vous ai reconnus.
          

          
            — Je te dirais bien la même chose, mais tu t’habilles exactement comme à Scion, répliqua Nadine. 
            Zeke n’était pas sûr que tu viendrais, mais je savais que tu serais incapable de résister à un nouveau défi.
          

          
            — Oui. 
            Merci, Paige, abonda Zeke. 
            On sait que ça doit être dur de ne pas pouvoir rentrer à Londres.
          

          
            — Ça va. 
            J’ai trouvé un… arrangement avec Jaxon. »
          

          
            Nadine fronça les sourcils. 
            « Sérieux ?
          

          
            — Je vous expliquerai plus tard.
          

          
            — OK. » Elle lança un coup d’œil à la ronde. 
            « Je pensais que le Gouverneur t’accompagnerait. »
          

          
            Je me fendis d’un sourire las et secouai la tête.
          

          
            « J’imagine qu’il aurait eu du mal à s’incruster dans un siège d’avion, reprit-elle.
          

          
            
            — Il faut qu’on emmène Paige à la voiture, intervint Mun. 
            Elle est fichée sur Intercrime.
          

          
            — C’est vrai. 
            On discutera en chemin. »
          

          
            Nadine et Zeke me passèrent chacun un bras autour des épaules. 
            Je quittai l’aéroport flanquée de mes deux amis, en route pour la prochaine étape de mon règne.
          

          

          
            Mun nous conduisit sous la neige. 
            Je ne m’étais toujours pas habituée à être du mauvais côté de la route, et il me fallut un long moment pour arrêter de redouter une collision frontale. 
            Me voyant fatiguée, Nadine et Zeke évitèrent de trop m’adresser la parole. 
            Nadine finit cependant par craquer.
          

          
            « Paige. » Je me tournai vers elle. 
            « Il faut que tu saches que ton ami est vivant. 
            Julian. »
          

          
            Je mis un moment à comprendre ce qu’elle disait. 
            « Julian Amesbury ?
          

          
            — Ouais. 
            Il est à New York, avec deux autres survivants de la saison d’os.
          

          
            — Comment ils ont atterri là-bas ?
          

          
            — Un réph les a aidés, apparemment. 
            Rigel, je crois ? 
            Julian est resté là-bas, mais il a finalement réussi à les rejoindre. 
            Il adorerait te revoir. »
          

          
            Une excellente nouvelle, pour une fois. 
            J’avais commencé à perdre espoir.
          

          
            Mun arrêta la voiture devant les fenêtres illuminées d’une maison. 
            Nadine me fit entrer et grimper une volée de marches, jusqu’à une chambre bien rangée.
          

          
            « Tu es ici chez toi. 
            On se voit demain, me lança-t-elle. 
            Il y a une piscine chauffée, à l’extérieur. 
            Je t’ai laissé un maillot et une serviette dans le couloir. 
            Tu peux aller nager quand tu veux.
          

          
            — Merci.
          

          
            — De rien. 
            Fais juste attention aux ours. »
          

          
            Elle ferma la porte avant que j’aie pu déterminer si elle plaisantait.
          

          
            
            Même si j’avais somnolé à bord de l’avion, j’étais épuisée. 
            Je déballai mes affaires et allai jeter un coup d’œil par la fenêtre avant de me mettre au lit. 
            La piscine était juste en dessous.
          

          
            
              Tu dois trouver le moyen de t’entraîner à marcherêver.
            
          

          
            Autant ne pas perdre de temps.
          

          
            Une fois en bas, j’ouvris une porte coulissante et m’approchai du bassin. 
            Le ciel était tellement dégagé que je voyais de minuscules étoiles se refléter sur l’eau.
          

          
            Arcturus m’avait montré comment exploiter mon don, mais à présent qu’un océan se trouvait entre nous, j’allais devoir apprendre à m’entraîner seule, sans cible vivante à ma disposition. 
            Et je pensais avoir trouvé un moyen. 
            Quand je m’étais immergée dans les eaux de Capri, j’avais eu l’impression de ne plus rien peser, exactement comme dans l’éther.
          

          
            Et je commençais finalement à comprendre pourquoi Scion m’avait torturée avec de l’eau.
          

          
            Pourquoi ils se servaient d’eau pour tous les dissidents.
          

          
            L’ancre se dressait contre la mer. 
            La mer déchaînée, pleine de choses que les humains ne parvenaient pas à comprendre.
          

          
            Voilà comment j’allais m’entraîner.
          

          
            Comment j’allais regagner Scion avec la pleine maîtrise de moi-même.
          

          
            J’entrai dans la piscine, m’y plongeant jusqu’à la taille. 
            Je contemplai mon reflet cerné d’étoiles. 
            Le miroir sombre était la clef de mon rétablissement.
          

          
            Bientôt, Beatrice Sala ferait son annonce au monde entier, et tout changerait.
          

          
            En attendant, je ne pouvais que nager.
          

          

          
            
              
                ROME
              
            
             – 
            
              Beatrice Sala a annoncé qu’un « incident catastrophique » survenu à Rome, et ayant causé plus de trois cents victimes, avait été orchestré par la République de Scion. 
              Dans une allocution nationale, la présidente de l’Italie a affirmé que Scion s’était servi d’armes biologiques d’une « portée historique » contre la capitale, représentant une « menace sans précédent contre l’humanité » que l’Italie et ses alliés allaient contrer « par tous les moyens ».
            
          

          
            
              Les témoignages continuent de plonger le public dans la perplexité, tout comme les images de quadrupèdes non identifiés semant le chaos dans la capitale italienne. 
              La fugitive scionienne Paige Mahoney a été aperçue à Rome durant ces événements, accompagnée de plusieurs individus masqués. 
              Le même jour, une aurore boréale très colorée a survolé l’Italie, renforçant le mystère et les spéculations flottant autour de cet incident depuis surnommé l’Ora di Follia, ou l’Heure de Folie.
            
          

          
            
              Une déclaration de Frank Weaver, le Grand Inquisiteur de la République de Scion-Angleterre, est attendue de façon imminente.
            
          

          

          
            
              
                LONDRES
              
            
            
               – Frank Weaver, le Grand Inquisiteur de la République de Scion-Angleterre, a annoncé qu’une officielle scionienne de haut rang, simplement connue comme la Souveraine, ferait une déclaration lundi. 
              Aucune autre information n’a filtré depuis.
            
          

          
            
              Veuillez patienter pour des mises à jour en temps réel à mesure que la situation évolue.
            
          

        

        

    
  
    
      
        
        
          
            Personnalités importantes
          
        

        
          
            † Pour les humains, la dague indique que le personnage est mort avant le début du 
            
              Miroir sombre
            
            . 
            Pour les réphaïm, cela indique qu’ils ont été séquestrés.
          

          
            
              CLAIRVOYANTS
            

            
              
                
                  
                    Humains dotés de la capacité de communiquer avec l’éther. 
                    Ils sont identifiables à leur aura, dont la couleur reflète le moyen qu’ils utilisent pour se lier avec le monde spirituel.
                  
                

              

            

            
              
                Paige Mahoney
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Sauteurs
            

            
              
                Type :
              
               Marcherêve
            

            
              
                Autres identités connues : 
              
              La Rêveuse pâle, la Phalène noire, XX-59-40
            

            
               
            

            
              Née au début de l’année 2040, Paige a connu une enfance tranquille à Feirm na mBeach Meala – la ferme laitière de ses grands-parents, dans le comté de Tipperary, en Irlande. 
              Sa mère, Cora Spencer, est morte des suites d’un hématome rétroplacentaire peu après sa naissance.
            

            
              
              À l’âge de six ans, Paige a réchappé de peu au Massacre d’Imbolc, première étape de l’Incursion dublinoise. 
              Deux ans plus tard, alors que la guérilla faisait rage entre Scion et l’Irlande, Paige a été contrainte de déménager à la citadelle de Scion-Londres, lorsque Scion a recruté son père, Cóilín, qui a fait angliciser leurs noms pour les protéger de la xénophobie grandissante envers les Irlandais. 
              Sa première rencontre marquante avec le monde des esprits a eu lieu dans un champ de coquelicots, près du village cornouaillais d’Arthyen, où un poltergeist est entré en contact physique avec elle, lui laissant une cicatrice dans la paume gauche. 
              C’est là qu’elle a fait la connaissance de Nick Nygård, qui a soigné ses blessures.
            

            
              À seize ans, Paige a retrouvé Nick à Londres ; celui-ci l’a invitée à rejoindre le monde clandestin des clairvoyants en se ralliant aux Sept Sceaux, un gang fondé par Jaxon Hall. 
              Tenant énormément à sa forme rare de clairvoyance – la marcherêverie –, Jaxon a fait de Paige sa malonette.
            

            
              En 2059, Paige a été capturée et déportée dans la cité pénitentiaire d’Oxford, où elle a découvert l’existence des réphaïm. 
              Arcturus Mesarthim lui a été affecté comme gardien. 
              Tous deux ont fini par mettre leurs différences de côté et, à l’aide d’autres humains et réphaïm d’Oxford, par organiser une rébellion contre le règne des Sargas. 
              Paige a ensuite regagné Londres, déterminée à devenir suzeraine de l’ombre afin de révéler au monde entier la menace réphaïte. 
              Durant cette période, elle a été confrontée au Chiffonnier et a découvert son trafic clandestin, le marché gris. 
              Au cours de la quatrième mêlée de l’histoire de Londres, elle a trahi et vaincu Jaxon, qui n’était pas décidé à se rebeller contre Scion, pour remporter la Couronne de roses.
            

            
              En tant que suzeraine de l’ombre, elle a réussi à neutraliser les TDR Senshield. 
              Après avoir arpenté vainement Manchester et Édimbourg en quête d’un moyen de détruire ces détecteurs, Paige s’est livrée à Scion afin d’en atteindre la source d’alimentation, au cœur de l’Archonterie de Westminster. 
              Après vingt-trois jours de captivité et de torture, elle a banni l’esprit à l’intérieur du noyau des Senshield par un moyen inconnu, désactivant ainsi tous les scanners. 
              Alsafi Sualocin et Scarlett Burnish ont organisé son évasion. 
              Burnish l’a envoyée à Paris, pour travailler au sein du programme Domino.
            

            
              
              La première mission de Paige pour Domino a été d’identifier les sources de tension entre les Républiques de Scion-Angleterre et Scion-France. 
              Dans ce but, elle a infiltré l’hôtel Garuche, demeure de l’Inquisiteur Ménard, où elle a découvert l’aversion de ce dernier pour les réphaïm. 
              Elle a retrouvé là-bas Cadoc Fitzours, le véritable nom de David Fitton, qui lui a offert son soutien. 
              Elle a également convaincu Kornephoros Sheratan, un réph prisonnier, de lui indiquer l’emplacement de la deuxième ville réphaïte – Versailles – et a travaillé de concert avec les perdues – les partisans du Vieil Orphelin – pour infiltrer et détruire la cité pénitentiaire. 
              Domino l’a également chargée d’assassiner Jaxon, le Grand Superviseur, mais Paige en a été incapable.
            

            
              Après son retour de Versailles, Paige s’est engagée dans une relation avec Arcturus, jusqu’à la capture de celui-ci par Scion. 
              Quand Paige a tenté de le secourir, Arcturus a prétendu avoir toujours été un agent double chargé de l’espionner pour le compte de Nashira. 
              Le cœur brisé, Paige s’est alors résolue à traquer le Chiffonnier avant de conclure une trêve avec Ménard, afin que celui-ci s’engage à ne plus exécuter de voyants. 
              Elle a ensuite été capturée par Cadoc Fitzours, avant d’être libérée par Kornephoros Sheratan. 
              Paige a fini par comprendre qu’Arcturus ne l’avait pas trahie et a tenté de le retrouver. 
              Après avoir survécu à un bombardement sur Paris orchestré par le monde libre, elle a été retrouvée par l’agente médicale de Domino, Éléonore Cordier, qui l’a maîtrisée à l’aide d’une dose d’aster blanc, une drogue provoquant l’amnésie.
            

            
               
            

            
              
                Antoinette Carter
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Furies
            

            
              
                Type : 
              
              Inconnu
            

            
               
            

            
              Membre du Triumvirat, le trio à la tête du Conseil de Cassandre. 
              Avant que Scion envahisse l’Irlande, Carter était la présentatrice du talk-show 
              
                Vérités intimes
              
              , au cours duquel elle réalisait souvent des prédictions précises sur ses invités ou l’actualité. 
              Au cours des émeutes de Molly, elle est devenue une insurgée assumée et a créé un journal illégal, le 
              
                Feu follet
              
              .
            

            
              
              En 2059, Carter s’est rendue à Londres pour y rencontrer Jaxon Hall et son gang. 
              Paige s’est retrouvée malgré elle dans l’équipe envoyée par Nashira Sargas pour la capturer. 
              À l’aide de son archange, Carter a repoussé plusieurs réphaïm avant de s’échapper en plongeant dans la Tamise. 
              Paige ne l’a depuis jamais revue.
            

            
               
            

            
              
                Beatrice sala
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Augures
            

            
              
                Type : 
              
              Oculomancienne
            

            
               
            

            
              Présidente de l’Italie, membre du Triumvirat et soutien capital du Projet Forum. 
              Portée disparue depuis plusieurs semaines.
            

            
               
            

            
              
                Cadoc « Cade » Fitzours
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre : 
              
              Sauteurs
            

            
              
                Type : 
              
              Oracle
            

            
              
                Autres identités connues : 
              
              David Fitton, XX-59-12
            

            
               
            

            
              Espion de Georges Benoît Ménard et Luce Ménard-Frère, Cade a manigancé sa propre arrestation et déportation à Oxford sous le nom de David Fitton, au début de l’année 2059. 
              Il a rapidement gravi les échelons au sein de la cité pénitentiaire pour devenir une veste rouge. 
              Paige l’a perdu de vue après la rébellion, avant de le retrouver à Paris, où il a affirmé soutenir Ménard pour résister à l’influence de la famille Sargas. 
              Plus tard, il s’est retourné contre Paige et l’a fait emprisonner à l’hôtel Garuche. 
              Ses véritables intentions ou activités sont inconnues.
            

            
               
            

            
              
                Chiffonnier, Le 
              
              †
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Devins
            

            
              
                Type : 
              
              Bibliomancien
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              L’Homme au masque de fer, Alfred Rackham
            

            
               
            

            
              Ancien seigneur-mime de la II-4, chef des Poupées et acteur clef du marché gris. 
              Après la rébellion d’Oxford, Paige est entrée 
              
              en conflit avec le Chiffonnier lorsqu’elle a retrouvé Arcturus Mesarthim prisonnier dans son repaire.
            

            
              Alors que Paige était sur le point de découvrir l’existence du marché gris, le Chiffonnier a essayé, en vain, d’attenter à sa vie. 
              Enfin, après la quatrième mêlée, Ivy Jacob – son ancienne malonette – a révélé la vérité au sujet du marché gris, et le Chiffonnier a fui Londres.
            

            
              À Paris, le Chiffonnier a conclu un accord avec les grands-ducs, leur proposant des sommes d’argent considérables en échange de voyants jugés incommodants, qui étaient par la suite déportés à Versailles. 
              Paige et le Vieil Orphelin ont fini par retrouver sa trace à Montmartre, où ils l’ont retrouvé déjà mortellement blessé par Jaxon, qui n’avait pas digéré la tentative de meurtre à l’encontre de sa malonette. 
              En le démasquant, Paige a découvert que le Chiffonnier n’était autre qu’Alfred Rackham, l’ancien agent littéraire de Jaxon. 
              Elle lui a tranché la gorge avant d’abandonner sa dépouille dans un égout désaffecté.
            

            
               
            

            
              
                Danica Panić
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Furies
            

            
              
                Type :
              
               Inconnu
            

            
              
                Autre identité connue :
              
               La Furie enchaînée
            

            
               
            

            
              Ancienne artilleuse et inventeuse des Sept Sceaux, qui travaillait également comme ingénieure pour Scion. 
              Danica a contribué à l’évasion de Paige d’Oxford et a clairement pris son parti après la quatrième mêlée, mais a secrètement demandé sa mutation pour la citadelle de Scion-Athènes, ne souhaitant pas participer à la révolution. 
              Sa situation actuelle est inconnue.
            

            
               
            

            
              
                Divya « Ivy » Jacob
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Augures
            

            
              
                Type :
              
               Chiromancienne
            

            
              
                Autres identités connues :
              
               La Jacobite, XX-59-24
            

            
               
            

            
              Survivante de la saison d’os et ancienne malonette du Chiffonnier, ce qui a fait d’elle une complice involontaire du marché gris. 
              
              Elle est depuis devenue une proche alliée de Paige et travaille à Paris pour le Vieil Orphelin, qu’elle a contribué à faire évader de Versailles. 
              Ivy s’entraîne pour détruire Thuban Sargas, son ancien gardien réphaïte, qui l’a torturée à Oxford.
            

            
               
            

            
              
                Eliza Renton
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Médiums
            

            
              
                Type : 
              
              Automatiste
            

            
              
                Autre identité connue :
              
               La Muse martyrisée
            

            
               
            

            
              Ancienne principale pourvoyeuse de fonds des Sept Sceaux, elle est désormais la suzeraine de l’ombre par intérim de l’Ordre des Mimes. 
              Eliza s’est ralliée à Paige après la quatrième mêlée, en dépit de sa fidélité de longue date à leur ancien employeur, Jaxon Hall.
            

            
               
            

            
              
                Ezekiel « Zeke » Sáenz
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre : 
              
              Furies
            

            
              
                Type :
              
               Insondable
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              Le Diamant noir
            

            
               
            

            
              Ancien membre des Sept Sceaux, ayant contribué à faire évader Paige d’Oxford. 
              Après la quatrième mêlée, lui et sa sœur Nadine sont demeurés fidèles à Jaxon Hall. 
              Cela a contraint Zeke à se séparer de son petit ami, Nick Nygård, qui a décidé de se rallier à Paige.
            

            
              Jaxon a fait emprisonner le frère et la sœur à Versailles, mais Paige les en a libérés et leur a donné assez d’argent pour quitter Scion et regagner le monde libre.
            

            
               
            

            
              
                Federico Zitouni
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Augures
            

            
              
                Type : 
              
              Hydromancien
            

            
               
            

            
              Membre de haut rang des Figli di Partenope, un gang d’hydromanciens napolitains. 
              A brièvement été fiancé à Veronika Norlenghi.
            

            
               
            

            
              
              
                Giosuè Barraco
              
            

            
              
                Ordre :
              
               Augures
            

            
              
                Type : 
              
              Lithomancien
            

            
               
            

            
              L’architecte du Projet Forum. 
              Il a été le professeur de Beatrice Sala à l’université Sapienza de Rome.
            

            
               
            

            
              
                Hector Grinslathe 
              
              †
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Devins
            

            
              
                Type :
              
               Macharomancien
            

            
              
                Autre identité connue :
              
               Haymarket Hector
            

            
               
            

            
              Ancien suzerain de l’ombre de la citadelle de Scion-Londres, Hector était connu pour son avarice, sa cruauté et sa paresse. 
              Après qu’il a décidé de vendre Paige au marché gris, Jaxon s’est vengé de lui en s’arrangeant pour qu’Hector et son gang soient éliminés par l’Abbesse, une autre membre active du marché gris, alors possédée par l’esprit de Jack l’Éventreur. 
              À l’instar de la quasi-intégralité de sa bande, les Clandestins, Hector a été assassiné dans son propre repaire.
            

            
               
            

            
              
                Jaxon Hall
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre : 
              
              Gardiens
            

            
              
                Type :
              
               Dompteur
            

            
              
                Autres identités connues :
              
               Le Dompteur blanc, le Grand Superviseur, Un Obscur Écrivain, XVIII-39-7
            

            
               
            

            
              Orphelin depuis l’âge de quatre ans, Jaxon Hall est resté un traîne-misère jusqu’en 2031, lorsqu’il est devenu célèbre au sein du monde clandestin pour la publication des 
              
                Mérites de l’anormalité
              
              , un opuscule divisant les clairvoyants en sept ordres et ayant causé une recrudescence de la guerre des gangs à Londres. 
              Son texte a attiré l’attention des dirigeants scioniens, qui l’ont fait arrêter et déporter dans la cité pénitentiaire d’Oxford lors de la saison d’os XVIII.
            

            
              En découvrant la rébellion naissante contre la famille Sargas, il a décidé de la trahir en échange de sa liberté. 
              Cela a engendré le massacre de presque tous les humains d’Oxford, ainsi que la mutilation des conspirateurs réphaïm, dont faisait partie Arcturus Mesarthim. 
              Même 
              
              si Jaxon devait initialement demeurer sous la surveillance de Scion pendant le reste de ses jours, il est passé entre les mailles du filet pour regagner le monde clandestin et se construire une nouvelle vie en tant que seigneur-mime de la I-4, fondant un gang nommé les Sept Sceaux et se rebaptisant le Dompteur blanc. 
              Cependant, à l’insu de son gang (et de sa malonette, Paige Mahoney), il a maintenu le contact avec Nashira Sargas – sans jamais la revoir en personne – et s’est mis à lui vendre des clairvoyants rares pour les saisons d’os, accumulant ainsi une fortune considérable. 
              Plusieurs autres membres de la pègre l’ont rejoint dans cette entreprise, dont le Chiffonnier, l’Abbesse et même le suzerain de l’ombre, Hector, formant ensemble un vaste réseau de trafiquants surnommé le marché gris.
            

            
              Jaxon a tenté de devenir suzerain de l’ombre en 2059 et a failli remporter la Couronne de roses, mais Paige l’a trahi et s’est servie de son don pour le forcer à abdiquer. 
              Une fois le marché gris démantelé et la couronne hors de sa portée, Jaxon est retourné vers Nashira et s’est apparemment rallié à Scion, où il s’est vu octroyer le titre de Grand Superviseur et a été chargé d’administrer la deuxième ville réphaïte, Versailles.
            

            
              Quand Paige est arrivée à Versailles, après que Domino lui a ordonné d’assassiner Jaxon, ce dernier s’est retrouvé confronté à Arcturus (sans contrition) pour la première fois depuis vingt ans. 
              Incapable d’abattre Jaxon de sang-froid, Paige l’a frappé avec son esprit avant d’incendier le bâtiment et de le laisser à la merci des flammes. 
              Cependant, Jaxon s’est rétabli assez vite pour prendre la fuite avec le reste du groupe, portant un dissimulateur pour se déguiser lors de la traversée souterraine du passage des voleurs. 
              Il a sauvé Paige de l’inondation du tunnel avant de regagner Londres en train. 
              La cause de ses actes demeure incertaine.
            

            
               
            

            
              
                Julian Amesbury
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Inconnu
            

            
              
                Type :
              
               Inconnu
            

            
              
                Autre identité connue :
              
               XX-59-26
            

            
               
            

            
              L’un des plus proches amis de Paige Mahoney durant sa captivité à Oxford. 
              Julian a aidé Paige à planifier et mettre en œuvre la 
              
              rébellion de 2059, se chargeant d’allumer les incendies au soir du Bicentenaire, empêchant ainsi les réphaïm d’appeler des renforts à Londres. 
              Il n’a jamais atteint le train ayant permis aux prisonniers de prendre la fuite. 
              Paige a d’abord supposé qu’il était mort à Oxford, mais Scion le recherche encore, ce qui semble indiquer que son corps n’a jamais été retrouvé.
            

            
               
            

            
              
                Kafayat Ekundayo
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Médiums
            

            
              
                Type :
              
               Automatiste
            

            
               
            

            
              Avocate associée au Projet Forum, spécialisée en droit international des droits humains.
            

            
               
            

            
              
                Lennart Bohren
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Furies
            

            
              
                Type :
              
               Insondable
            

            
               
            

            
              Associé du programme Domino.
            

            
               
            

            
              
                Liss Rymore 
              
              †
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Devins
            

            
              
                Type : 
              
              Cartomancienne
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              XIX-49-1
            

            
               
            

            
              Cartomancienne talentueuse, Liss était une autre amie proche de Paige à Oxford, où elle est restée prisonnière une décennie entière, après avoir été capturée au cours de la saison d’os XIX. 
              Gomeisa Sargas était autrefois son gardien, mais il l’a envoyée vivre dans la Bauge, où elle est devenue une artiste, se spécialisant dans les soies aériennes.
            

            
              Effrayée par les rumeurs courant sur la révolution manquée de la Saison d’Os XVIII, Liss a d’abord rechigné à résister aux Sargas – mais après qu’Arcturus Mesarthim l’a sauvée d’un choc spirituel, elle a contribué, avec Paige et Julian, à préparer la rébellion. 
              Avant qu’elle puisse s’enfuir à bord du train avec Paige, Gomeisa l’a assassinée en la faisant tomber de ses soies.
            

            
            
               
            

            
              
                Lord lumineux, Le
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Médiums
            

            
              
                Type :
              
               Médium physique
            

            
              
                Autres identités connues :
              
               Laurence Adomako
            

            
               
            

            
              Simplement surnommé le Lord au sein de la pègre londonienne, Laurence est un haut commandant de l’Ordre des Mimes, dont il a été le chef par intérim pendant que Paige était occupée à Manchester, Édimbourg et Paris. 
              Il a depuis cédé ce rôle à Eliza Renton, mais reste impliqué de très près dans la gestion de l’organisation.
            

            
               
            

            
              
                Michael Wren
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre : 
              
              Furies
            

            
              
                Type :
              
               Insondable
            

            
               
            

            
              Survivant de la saison d’os, il était logé à la résidence Magdalen. 
              Nashira Sargas a offert Michael à Arcturus Mesarthim, qui lui a enseigné la langue des signes scionienne. 
              Arcturus a peu à peu gagné la confiance de Michael, qui l’a ensuite aidé à planifier la rébellion de 2059 avec Paige. 
              Après avoir quitté Oxford à bord d’un train détourné, Paige et lui ont été séparés tandis qu’ils fuyaient la tour de Londres. 
              Michael a ensuite été capturé par le Chiffonnier et emprisonné à Versailles, avant d’être emmené hors de la cité pénitentiaire avant que Paige le libère. 
              Son sort est depuis inconnu.
            

            
               
            

            
              
                Nadine Arnett
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Sensoriels
            

            
              
                Type : 
              
              Chuchoteuse
            

            
              
                Autre identité connue :
              
               Le Carillon silencieux
            

            
               
            

            
              Ancienne membre des Sept Sceaux, elle a contribué à faire évader Paige d’Oxford. 
              Après la quatrième mêlée, elle et son frère Zeke ont choisi de rester fidèles à Jaxon Hall, qui les a plus tard fait emprisonner à Versailles. 
              Paige les en a libérés et leur a donné assez d’argent pour s’enfuir vers le monde libre.
            

            
            
               
            

            
              
                Nicklas « Nick » Nygård
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Sauteurs
            

            
              
                Type :
              
               Oracle
            

            
              
                Autre identité connue :
              
               La Vision rouge
            

            
               
            

            
              Né dans la République de Scion-Suède, Nick – enfant prodige – suivait des études de médecine quand sa jeune sœur, Karolina, a été assassinée par des soldats aux ordres de Birgitta Tjäder. 
              Cet incident a mené Nick sur le chemin de la rébellion et l’a poussé à rejoindre l’Angleterre, au cœur de Scion, pour combattre le régime de l’intérieur. 
              Sa première rencontre avec Paige Mahoney a eu lieu à Arthyen.
            

            
              Lors d’une visite à Londres, Nick a fait la connaissance de Jaxon Hall et est devenu le premier membre de son gang, les Sept Sceaux. 
              Après avoir retrouvé Paige, Nick l’a fait intégrer la bande. 
              Il est depuis devenu son plus proche ami et confident, puis son malonet suprême au côté d’Eliza Renton. 
              Le fait de se rallier à Paige après la mêlée l’a forcé à se séparer de son petit ami, Zeke Sáenz, qui a choisi de soutenir Jaxon.
            

            
              Nick a été enrôlé dans le programme Domino en même temps que Paige, puis renvoyé en Suède pour attiser le sentiment anti-scionien sur place.
            

            
               
            

            
              
                Noemi Morpurgo
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Médiums
            

            
              
                Type : 
              
              Inconnu
            

            
               
            

            
              Gondolière travaillant pour le programme Domino.
            

            
               
            

            
              
                Nuray Erçetin
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Devins
            

            
              
                Type : 
              
              Molybdomancienne
            

            
               
            

            
              Née à Antalya, Nuray a déménagé à Sofia avec sa mère et sa tante à l’âge de douze ans. 
              Après avoir participé en vain à la défense de la ville durant l’Incursion balkanique, elle a été emprisonnée à 
              
              Chakalnya, une forteresse située en pleine montagne, et condamnée à mort pour anormalité. 
              Pour éviter l’exécution, Nuray a opté pour une décennie de travaux forcés, suivie par son enrôlement dans la Division de Vigilance Nocturne.
            

            
              Au début de l’année 2060, Nuray était vigie nocturne quand sa vieille amie Yoana Hazurova, alias Ognena Maria, l’a retrouvée. 
              Elle a volontiers rejoint le programme Domino en tant que membre du sous-réseau Plashilo (Épouvantail), dans le but de s’infiltrer dans la forteresse de Chakalnya pour y libérer un agent grec nommé Kostas. 
              Après avoir été identifiée au cours du raid, elle a rapidement été exfiltrée de la République de Scion-Bulgarie avant de trouver refuge à Prague.
            

            
               
            

            
              
                Ognena Maria
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Augures
            

            
              
                Type :
              
               Pyromancienne
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              Yoana Hazurova, Nina Aprilova
            

            
               
            

            
              Née en 2025 de Petar Hazurov et Ekaterina Hazurova, Yoana Hazurova a compté parmi les nombreux Bulgares à se rebeller contre l’incursion scionienne dans les Balkans. 
              Après la chute de Sofia à l’automne 2040, elle a été emprisonnée à Chakalnya et condamnée à une décennie de travaux forcés dans la nouvelle République de Scion-Bulgarie, avant de devoir rejoindre la Division de Vigilance Nocturne.
            

            
              À l’âge de dix-neuf ans, elle s’est échappée, a franchi la mer Noire, puis a traversé l’Europe en quête d’une vaste communauté de clairvoyants. 
              Elle a fini par trouver refuge à Londres, où elle est devenue reine-mime de la I-5 et a adopté le pseudonyme d’Ognena Maria, son identité la plus connue.
            

            
              Quand Paige Mahoney a remporté la quatrième mêlée et été couronnée suzeraine de l’ombre, Maria a été nommée parmi ses six hauts commandants et l’a accompagnée dans sa quête du noyau des Senshield. 
              Quand celui-ci a été désactivé, le programme Domino l’a renvoyée en Bulgarie pour y raviver la résistance.
            

            
               
            

            
              
              
                Renelde du Linceul
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre : 
              
              Furies
            

            
              
                Type : 
              
              Inconnu
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              Renée Gilson
            

            
               
            

            
              Membre des perdues – les partisans du Vieil Orphelin – et membre de haut rang du Nouveau Régime, la pègre clairvoyante de la citadelle de Scion-Paris. 
              Renelde a fait partie de l’équipe ayant infiltré la cité réphaïte de Versailles pour en libérer les prisonniers.
            

            
               
            

            
              
                Roberta Attard 
              
              †
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Devins
            

            
              
                Type : 
              
              Capnomancienne
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              La reine galibote
            

            
               
            

            
              Fille aînée du défunt Nerio Attard, ancien roi galibot de Manchester. 
              Roberta a été assassinée par sa sœur, Catrin Attard, que Paige Mahoney a fait évader d’une prison lorsqu’elle tentait de retrouver le noyau des Senshield.
            

            
               
            

            
              
                Rohan Mistry
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Gardiens
            

            
              
                Type :
              
               Invocateur
            

            
               
            

            
              Membre du Triumvirat, le trio à la tête du Conseil de Cassandre. 
              Diplomate retraité.
            

            
               
            

            
              
                Veronika « Verča » Norlenghi
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Furies
            

            
              
                Type :
              
               Inconnu
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              Veronika Zhangová
            

            
               
            

            
              Recruteuse civile et administratrice du programme Domino, Verča a grandi en Tchéquie avec ses parents, Lia Norlenghi et Daniel Zhang, et sa sœur aînée, Debora. 
              Elle nourrit depuis son plus jeune âge un amour pour les langues et une passion pour les arts. 
              Au cours d’une année de voyage, Verča et Debora se 
              
              sont retrouvées prises en pleine Incursion balkanique, au cours de laquelle elles ont rencontré Yoana Hazurova, à Sofia. 
              Yoana leur a sauvé la vie en soudoyant un garde ferroviaire pour leur permettre de rallier Belgrade en toute sécurité.
            

            
              Verča a par la suite étudié la décoration intérieure avant d’embrasser une tout autre carrière en Italie. 
              À trente-six ans, elle est retournée à Prague, recrutée par l’Institut Libuše. 
              Elle est désormais leur meilleure recruteuse, sous l’égide de Radomír Doleček. 
              En 2060, Verča a finalement retrouvé Yoana – désormais connue sous le nom d’Ognena Maria –, avec qui elle a entamé une relation.
            

            
               
            

            
              
                Vieil Orphelin, Le
              
            

            
               
            

            
              
                Ordre :
              
               Sauteurs
            

            
              
                Type : 
              
              Oracle
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              Ignace Fall
            

            
               
            

            
              Dirigeant en exercice du Nouveau Régime. 
              Il faisait partie des trois grands-ducs régnant sur la pègre parisienne, avant d’être trahi par le Latronpuche et la Reine des thunes, qui l’ont vendu au marché gris. 
              Paige faisait partie de l’équipe l’ayant libéré de Versailles. 
              À leur retour à Paris, tous deux ont forgé une alliance entre leurs pègres et évincé le Latronpuche, corrompu, tandis que la Reine des Thunes jurait fidélité – et cédait ses précieux bijoux – à la révolution.
            

          

          
            
              AMAUROTIQUES
            

            
              
                
                  
                    Humains non clairvoyants, parfois surnommés les pourris. 
                    Ils n’ont aucune connexion avec le monde des esprits et sont incapables de le percevoir.
                  
                

              

            

            
               
            

            
              
                Albéric
              
            

            
               
            

            
              Agent de terrain du programme Domino, responsable des planques et des sous-réseaux Mannequin et Figurine dans la citadelle de Scion-Paris. 
              Il a disparu peu avant le bombardement de Paris.
            

            
            
               
            

            
              
                Aparna Wells
              
            

            
               
            

            
              Transfuge de la République de Scion-Angleterre, qui aide désormais le programme Domino. 
              Ancienne camarade de classe de Scarlett Burnish à l’école Ancroft de Bloomsbury, où Paige a plus tard étudié.
            

            
               
            

            
              
                Birgitta Tjäder
              
            

            
               
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              La Pie
            

            
               
            

            
              Cheffe de la Vigilance à Stockholm et commandante de la Deuxième Division inquisitoriale de ScionDI. 
              Le bruit court que l’actuelle Grande Inquisitrice de Suède, Ingrid Lindberg, serait sa marionnette. 
              Surnommée la Pie par ses détracteurs, Tjäder est une impitoyable fanatique scionienne, prônant la tolérance zéro vis-à-vis de la moindre entorse à la loi.
            

            
              Au début de l’année 2060, Paige a découvert que Tjäder avait une dent contre les réphaïm, les considérant comme aussi anormaux que les voyants, et qu’elle collaborait avec l’Inquisiteur Ménard de France pour fragiliser la famille Sargas. 
              Tjäder supervise actuellement l’ancrisation de l’Espagne et du Portugal, par suite du succès de l’opération Madrigal.
            

            
               
            

            
              
                Éléonore Cordier
              
            

            
               
            

            
              Agente de terrain du programme Domino. 
              Elle était l’officière médicale du sous-réseau Mannequin, jusqu’à ce qu’elle semble avoir été capturée par Scion en février 2060. 
              Ce nom est un pseudonyme.
            

            
               
            

            
              
                Fileur
              
            

            
               
            

            
              Membre du Commandement. 
              Responsable de la formation et des communications avec les doubles, les représentants postés dans des pays soutenant le programme Domino.
            

            
               
            

            
              
              
                Frank Weaver
              
            

            
               
            

            
              Grand Inquisiteur de la République de Scion-Angleterre. 
              A succédé à Abberline Mayfield, qui dirigeait Scion à l’époque de la conquête irlandaise. 
              Avant l’opération Madrigal, Weaver ne comptait aucune victoire militaire à son actif.
            

            
               
            

            
              
                Georges Benoît Ménard
              
            

            
               
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              Le Boucher de Strasbourg
            

            
               
            

            
              Grand Inquisiteur de la République de Scion-France, plus souvent appelé Benoît Ménard. 
              Il est l’époux de Luce Ménard-Frère, avec laquelle il a eu quatre enfants.
            

            
              En 2060, Paige s’en est directement prise à Ménard lorsqu’elle a possédé Frère et infiltré leur domicile familial, l’hôtel Garuche, dans l’espoir de recueillir des informations. 
              Elle a découvert que Ménard s’était retourné contre les réphaïm et entendait renverser Nashira Sargas. 
              Paige s’est échappée avec les renseignements dont elle avait besoin, avant d’organiser plus tard une nouvelle rencontre avec Ménard afin de lui proposer une trêve. 
              Si l’Ordre des Mimes s’engageait à s’en prendre essentiellement à l’Angleterre fidèle aux réphaïm, Ménard acceptait de ne pas exécuter de voyants pendant deux ans. 
              Depuis le bombardement de Paris, nul ne sait si cet arrangement est caduc.
            

            
               
            

            
              
                Gilberto Draghetti
              
            

            
               
            

            
              Ministre italien de la Défense.
            

            
               
            

            
              
                Harald Lauring
              
            

            
               
            

            
              Messager pour le programme Domino, ancien agent de terrain en Suède.
            

            
               
            

            
              
                Helen Githmark
              
            

            
               
            

            
              Ancienne femme politique norvégienne, fermement opposée à la République de Scion. 
              Elle a été désavouée publiquement et démise 
              
              de ses fonctions au sein du gouvernement après avoir été arrêtée pour un délit de fuite à Oslo.
            

            
               
            

            
              
                Hildred Vance
              
            

            
               
            

            
              Grande Commandeuse de la République de Scion-Angleterre, plus grande figure d’autorité de ScionDI. 
              Hospitalisée depuis que Paige a détruit le noyau des Senshield lorsqu’elles se trouvaient toutes deux dans la tour Victoria. 
              Patricia Okonma, Grande Commandeuse adjointe, assure actuellement l’intérim.
            

            
               
            

            
              
                Isaure Ducos
              
            

            
               
            

            
              Membre du programme Domino, ancienne agente de terrain, désormais basée à Venise en tant que membre du Commandement. 
              Anciennement superviseuse du sous-réseau Mannequin, auquel Paige appartenait. 
              Ce nom est un pseudonyme.
            

            
               
            

            
              
                Johan Ospeth
              
            

            
               
            

            
              Ancien double du programme Domino travaillant à la cour de la reine Ingelin de Norvège. 
              Il a quitté Oslo avec la reine et sa suite peu après l’invasion du pays par ScionDI.
            

            
               
            

            
              
                Linda Groven
              
            

            
               
            

            
              Ancienne Première ministre de Norvège, devenue Grande Inquisitrice de la nouvelle République de Scion-Norvège.
            

            
               
            

            
              
                Lorenzo Rinaldi
              
            

            
               
            

            
              Premier ministre de l’Italie.
            

            
               
            

            
              
                Luce Ménard-Frère
              
            

            
               
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              Madelle Guillotine
            

            
               
            

            
              Épouse et représentante officielle de Georges Benoît Ménard, le Grand Inquisiteur de France. 
              Paige a rencontré Frère pour la première fois au cours de sa captivité à l’Archonterie de Westminster, avant 
              
              de prendre possession de son corps à Paris, sur ordre du programme Domino, afin d’obtenir des informations sur les tensions existant entre la France et l’Angleterre. 
              À cette époque, Frère était enceinte de son quatrième enfant, Victoire. 
              Elle a disparu juste avant l’attaque aérienne sur Paris, et sa localisation actuelle est inconnue.
            

            
               
            

            
              
                Pivot
              
            

            
               
            

            
              Membre du Commandement. 
              Elle dirige le Palazzo del Domino, principal quartier général du programme Domino.
            

            
               
            

            
              
                Radomír Doleček
              
            

            
               
            

            
              Membre du programme Domino, à la tête de l’Institut Libuše de Prague. 
              Ce nom est un pseudonyme.
            

            
               
            

            
              
                Sandra McCarthy
              
            

            
               
            

            
              
                Autre identité connue : 
              
              Alastríona Ní Mhathúna
            

            
               
            

            
              Tante paternelle de Paige et mère de Finn Mac Cárthaigh. 
              A secouru Paige à Dublin après le Massacre d’Imbolc.
            

            
               
            

            
              
                Scarlett Burnish
              
            

            
               
            

            
              Ancienne Grande Raconteuse de la République de Scion-Angleterre, aussi appelée la Voix de Scion ; elle était la présentatrice de la seule chaîne d’informations de l’empire, l’Œil de Scion. 
              En janvier 2060, Burnish a, contre toute attente, aidé Paige à échapper à la mort au sein de l’Archonterie de Westminster et lui a révélé être une agente infiltrée au service du programme Domino, ainsi qu’une alliée d’Alsafi Sualocin. 
              Elle n’est plus apparue à l’écran depuis des mois.
            

            
               
            

            
              
                Umberto Bianchi
              
            

            
               
            

            
              Maire de Turin, récemment arrêté pour possession de drogue, accusation qu’il dément formellement.
            

            
               
            

            
              
              
                Yelyzaveta Covali
              
            

            
               
            

            
              Membre du programme Domino. 
              Spécialisée dans la formation des recrues devant être affectées à Scion-Est, où sa mère est née.
            

            
               
            

            
              
                Yousry El-Khatib
              
            

            
               
            

            
              Messager pour le programme Domino, spécialisé dans les missions à haut risque.
            

          

          
            
              RÉPHAÏM
            

            
              
                
                  
                    Humanoïdes immortels venus de l’Outremonde, une dimension déclinante et inhabitable ayant autrefois servi de royaume intermédiaire entre l’éther et le monde corporel. 
                    Les réphaïm disposent de facultés similaires à celles des humains clairvoyants.
                  
                

              

            

            
              
                
                  LES RANTIENS
                
              

              
                
                  Arcturus Mesarthim
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type : 
                
                Oniromancien
              

              
                
                  Autres identités connues : 
                
                Gouverneur des Mesarthim, le concubin, le consort de sang
              

              
                 
              

              
                Ancien gouverneur des Mesarthim – gardien et dirigeant de sa famille –, Arcturus comptait parmi les plus fidèles soutiens de la famille Mothallath, que les Mesarthim avaient juré de protéger. 
                Malgré les accusations répétées selon lesquelles les Mothallath auraient été responsables de la détérioration de l’Outremonde, il leur est demeuré loyal et s’est battu de leur côté au cours du Déclin des voiles. 
                Une fois la guerre perdue, Nashira Sargas l’a contraint à se fiancer à elle pour signifier la capitulation de la famille Mesarthim, le forçant ainsi à se séparer de sa compagne, Terebellum Sheratan. 
                Arcturus a alors reçu le titre de consort de sang.
              

              
                Sur Terre, Arcturus a passé l’essentiel de son temps confiné dans la cité pénitentiaire d’Oxford, où lui et plusieurs autres membres 
                
                des rantiens ont ourdi la rébellion manquée de la Novembrine en 2039. 
                Après que le jeune Jaxon Hall a trahi les conjurés, Nashira a massacré presque toute la population humaine d’Oxford et puni les réphaïm concernés en employant un violent poltergeist pour leur mutiler le dos.
              

              
                Après cette trahison, Arcturus a développé une profonde méfiance envers les humains, même s’il tentait de les protéger en combattant secrètement les émim, limitant ainsi les blessures subies par les vestes rouges. 
                En mars 2059, il a accepté à contrecœur de prendre Paige Mahoney – une marcherêve – comme « locataire » au sein de la résidence Magdalen. 
                Avec l’approbation des rantiens (et malgré les protestations bruyantes de Paige), il l’a aidée à affûter ses talents, dans l’espoir qu’elle parvienne à vaincre Nashira lors du Bicentenaire. 
                Nashira voulait, pour sa part, voir Paige suffisamment entraînée, afin de pouvoir absorber son pouvoir de marcherêve à sa maturité. 
                Au bout de six mois de cohabitation, Arcturus et Paige ont organisé une évasion de masse avec l’aide d’autres humains et réphaïm d’Oxford.
              

              
                Après avoir été capturé par le Chiffonnier à Londres, Arcturus a fini par retrouver Paige, qui l’a secouru dans les catacombes de Camden, pour devenir l’un des hauts commandants de l’Ordre des Mimes, lorsque la Phalène noire a été couronnée suzeraine de l’ombre. 
                Paige et lui ont entretenu une brève relation illicite avant qu’elle y mette un terme, craignant de se laisser détourner de ses objectifs – ou que les autres rantiens découvrent leur aventure et décident de dissoudre l’alliance. 
                Après la destruction des Senshield, Arcturus s’est porté volontaire pour accompagner Paige à Paris, où il l’a soutenue pendant les missions qu’elle effectuait pour le programme Domino.
              

              
                À la suite de leur assaut réussi sur Versailles, Arcturus et Paige ont décidé de raviver leur relation, mais leur bonheur a été de courte durée, car Arcturus a été capturé par Scion. 
                Paige a tenté de le libérer de la Sainte-Chapelle, où il lui a annoncé être un espion à la solde des Sargas depuis le premier jour. 
                Paige a fui, laissant Arcturus avec Nashira. 
                Son sort est actuellement inconnu.
              

              
                Arcturus est un oniromancien, capable de faire « rêver » aux autres leurs souvenirs et de les découvrir en même temps 
                
                qu’eux. 
                À Oxford, il s’est servi de son don pour juger de la fiabilité de Paige.
              

              
                 
              

              
                
                  Adhara Sarin
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Inconnu
              

              
                 
              

              
                Gouverneuse originelle des Sarin, qui emploie toujours ce titre même si les Sargas l’en ont dépouillée. 
                Elle a rallié les rantiens lorsque Paige a désactivé les Senshield.
              

              
                 
              

              
                
                  Alsafi Sualocin †
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Inconnu
              

              
                 
              

              
                Alsafi était un agent double rantien au cours du Déclin des voiles, et a conservé ce rôle sur Terre. 
                Se faisant passer pour un fidèle des Sargas, il est resté auprès de Nashira après la rébellion d’Oxford, tout en transmettant des informations précieuses aux autres rantiens. 
                Il a contribué à cacher l’essentiel de la pègre clairvoyante londonienne dans le Dessous, ayant déjà créé un réseau de contacts humains au sein de Scion. 
                Cela lui a permis d’envoyer Paige Mahoney, Ognena Maria, Tom le Rimailleur et Eliza Renton en exploration dans le nord, à Manchester et Édimbourg, pour y découvrir le noyau des Senshield.
              

              
                Après que Paige a désactivé celui-ci à Londres, Alsafi l’a transportée hors de la tour Victoria en ruine et a affronté Nashira en duel afin d’offrir à Paige le temps de s’échapper. 
                Nashira l’a séquestré. 
                Scarlett Burnish, son alliée, a ensuite fait évacuer Paige du bâtiment.
              

              
                 
              

              
                
                  Errai Sarin
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Inconnu
              

              
                 
              

              
                Membre des rantiens. 
                Malgré son dédain à l’encontre des Sargas, il méprise profondément les humains et a un immense respect pour la doctrine de la distance.
              

              
                 
              

              
                
                
                  Lesath Mesarthim
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Inconnu
              

              
                 
              

              
                Membre des rantiens et ancien serviteur des Mothallath. 
                Au lieu d’accepter l’armistice proposé par les Sargas à la fin de la guerre civile, il a suivi Cursa Sarin en Écosse, où ils ont formé une communauté d’exilés. 
                Lesath est farouchement loyal envers Arcturus, le gouverneur originel et légitime des Mesarthim.
              

              
                 
              

              
                
                  Lucida Sargas
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Apportiste
              

              
                 
              

              
                Membre des rantiens ayant rejeté sa famille et quitté Oxford avant la rébellion de la Novembrine.
              

              
                 
              

              
                
                  Pleione Sualocin
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Clairaudiente
              

              
                 
              

              
                Membre des rantiens ayant servi de gardienne à Oxford, au sein de la résidence Merton. 
                David Fitton (aussi connu sous le nom de Cadoc Fitzours) comptait parmi ses « locataires » humains. 
                Elle est parvenue à ne pas se faire repérer lors de la rébellion de la Novembrine, mais a révélé sa véritable allégeance au cours de la révolte de 2059.
              

              
                 
              

              
                
                  Terebellum « Terebell » Sheratan
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Somatomancienne
              

              
                
                  Autres identités connues :
                
                 Gouverneuse des Sheratan, la souveraine élue
              

              
                 
              

              
                Actuelle souveraine élue des rantiens. 
                Terebell était gouverneuse des Sheratan avant la guerre civile et se sert toujours de ce titre. 
                Au cours du Déclin des voiles, elle était une fervente partisane des Mothallath et s’est battue pour eux aux côtés de son partenaire, Arcturus Mesarthim. 
                Une fois la guerre perdue, quand Nashira a fait d’Arcturus son fiancé, Terebell l’a affrontée en combat singulier et a été vaincue. 
                Après avoir dû s’installer sur Terre en 1859, elle 
                
                a été affectée à la résidence Oriel et se portait souvent volontaire pour servir de gardienne au cours des saisons d’os.
              

              
                En 2039, Terebell, Arcturus et nombre de leurs anciens alliés ont fomenté un coup d’État contre les Sargas avec l’aide des humains d’Oxford. 
                Terebell a été nommée souveraine élue de la nouvelle faction clandestine des rantiens. 
                Elle fait partie des réphaïm scarifiés en représailles à la révolution manquée de 2039 et a participé à la rébellion de 2059, à la suite de laquelle elle s’est échappée d’Oxford et réfugiée à Londres. 
                Terebell est l’actuelle codirigeante de l’Ordre des Mimes.
              

            

            
              
                
                  LES SARGAS ET LEURS PARTISANS
                
              

              
                
                  Nashira Sargas
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Dompteuse
              

              
                
                  Autres identités connues : 
                
                La Suzeraine, la Souveraine, la souveraine de sang
              

              
                 
              

              
                Souveraine de sang des Réphaïm et fondatrice de la République de Scion, Nashira est la plus haute instance de pouvoir de l’empire, mais utilise les Grands Inquisiteurs d’Angleterre comme ses marionnettes et porte-parole. 
                Elle partage le pouvoir avec Gomeisa Sargas, l’autre souverain de sang.
              

              
                Ancienne théoricienne, Nashira a mené la guerre contre la famille régnante des Mothallath au cours du Déclin des voiles, provoquant leur annihilation complète. 
                Après sa victoire, elle a forcé Arcturus Mesarthim à devenir son consort de sang, afin d’entériner la reddition du clan Mesarthim. 
                Elle a ensuite fait traverser à tous les réphaïm le voile les séparant de la Terre, où elle a fondé Scion, en s’imposant comme son autorité suprême. 
                Elle a consacré les deux siècles suivants à présider la cité pénitentiaire d’Oxford, tandis que Gomeisa demeurait surtout à Londres.
              

              
                Quand Jaxon Hall l’a informée de la rébellion imminente de 2039, Nashira a laissé les émim tuer presque tous les humains d’Oxford et s’est servie de l’esprit de Jack l’Éventreur pour torturer les conjurés réphaïm, dont son propre consort de sang. 
                À l’arrivée 
                
                de Paige Mahoney à Oxford en 2059, Nashira a chargé Arcturus de l’entraîner, en partie pour mettre sa fidélité à l’épreuve. 
                Son plan s’est retourné contre elle lorsque Paige et Arcturus sont convenus d’une alliance provisoire pour organiser une seconde rébellion, réussie. 
                Nashira est la seule témoin de leur première étreinte, lors du Bicentenaire.
              

              
                Nashira est une « super dompteuse », capable non seulement de soumettre les esprits, mais de se servir des dons qu’ils possédaient de leur vivant. 
                Cela nécessite toutefois d’éliminer ses victimes d’une façon très spécifique. 
                L’esprit enragé de Jack l’Éventreur compte parmi son entourage d’anges déchus ; elle peut s’en servir à l’envi pour causer aux rantiens scarifiés une douleur insupportable. 
                Elle est l’initiatrice de la doctrine de la distance, qui interdit tout contact physique entre humains et réphaïm.
              

              
                 
              

              
                
                  Gomeisa Sargas
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Apportiste
              

              
                 
              

              
                Gouverneur des Sargas et souverain de sang des réphaïm. 
                Il était présent à Oxford pour le Bicentenaire, au cours duquel il a tué Liss Rymore. 
                Souvent considéré comme le cerveau derrière la conquête irlandaise, qu’il a accomplie par le truchement de ses plus puissants fantoches, Hildred Vance et Abberline Mayfield. 
                Gomeisa est capable d’exploiter l’apport, l’énergie des intrus – un don rare et extrêmement dangereux.
              

              
                 
              

              
                
                  Kornephoros Sheratan
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type : 
                
                Squelettomancien
              

              
                 
              

              
                Le nouveau consort de sang des réphaïm. 
                Kornephoros a initialement combattu aux côtés des rantiens au cours du Déclin des voiles, avant de trahir les souverains des étoiles au dernier moment, causant la chute de la famille Mothallath. 
                Nashira l’a récompensé en lui décernant le titre de gouverneur des Sheratan – titre que détenait précédemment sa cousine, Terebellum. 
                Il lui sert désormais d’émissaire. 
                Arcturus Mesarthim est l’un de ses anciens partenaires.
              

              
                
                Kornephoros est capable de se lier à l’éther en se servant d’ossements, et son contact peut provoquer une douleur insupportable. 
                Par le passé, au cours de ses brefs séjours à Oxford, il se servait de son talent pour lire l’avenir à Kraz Sargas.
              

              
                 
              

              
                
                  Kraz Sargas †
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Inconnu
              

              
                 
              

              
                Ancien héritier de sang des réphaïm. 
                Quand il a surpris Paige à voler des provisions à Oxford, celle-ci s’est servie de pollen d’anémone couronnée et d’une balle pour le mettre hors d’état de nuire. 
                Il est supposé avoir été séquestré.
              

              
                 
              

              
                
                  Situla Mesarthim
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Inconnu
              

              
                 
              

              
                Mercenaire ayant combattu pour les deux camps au cours de la guerre civile réphaïte, avant de jurer fidélité aux Sargas victorieux. 
                Elle était affectée comme garde tant à Oxford qu’à Versailles.
              

              
                 
              

              
                
                  Suhail Chertan
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type : 
                
                Inconnu
              

              
                 
              

              
                Réphaïte subalterne. 
                À Oxford, il était chargé de maintenir la paix dans la Bauge – le bidonville accueillant les artistes. 
                Il a été désigné pour torturer Paige après la capture de celle-ci en novembre 2059, afin de la contraindre à révéler les activités de la pègre. 
                En dépit de ses sévices, tant physiques que psychologiques, il n’est pas arrivé à ses fins.
              

              
                 
              

              
                
                  Thuban Sargas
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type : 
                
                Inconnu
              

              
                
                  Autre identité connue : 
                
                Le Basilic
              

              
                 
              

              
                L’un des rares réphaïm à avoir perdu son don au cours du Déclin des voiles, ce qui ne lui a laissé qu’un lien rudimentaire 
                
                avec l’éther. 
                Thuban était l’un des gardiens d’Oxford, affecté à la résidence Corpus. 
                Réputé pour sa cruauté, il a soumis Ivy Jacob à six mois de torture avant son évasion en septembre 2059.
              

              
                À Versailles, il a été surnommé le Basilic, en référence à la créature au regard fatal. 
                A perdu un œil au cours d’une confrontation avec Arcturus Mesarthim.
              

              
                 
              

              
                
                  Vindemiatrix Sargas
                
              

              
                 
              

              
                
                  Type :
                
                 Inconnu
              

              
                 
              

              
                Héritière de sang des réphaïm. 
                Elle a consacré l’essentiel de son temps passé sur Terre à créer et superviser Murmure, un réseau d’espions et d’agents dormants opérant essentiellement au sein du monde libre.
              

            

          

        

      

    
  
    
      
        
        
          
            Glossaire
          
        

        
          
            
              As :
            
             [subst.] Rang avancé d’un agent du programme Domino.
          

          
             
          

          
            
              Alysoplasme : 
            
            [subst.] Sang des 
            
              émim
            
            . 
            Peut être utilisé pour dissimuler la nature des dons des 
            
              voyants
            
            , ou pour cacher leur 
            
              territoire des rêves 
            
            dans l’
            
              éther
            
            , les rendant indétectables même aux 
            
              marcherêves
            
            . 
            Cependant, il les empêche également d’utiliser leur clairvoyance pendant quelque temps. 
            Les 
            
              réphaïm
            
             peuvent tolérer de petites quantités d’alysoplasme, mais une dose trop importante les transformera en 
            
              émim
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Amarante : 
            
            [subst.] Fleur iridescente poussant dans l’
            
              Outremonde
            
            . 
            Son nectar peut soigner ou apaiser n’importe quelle blessure infligée par un esprit, et fortifier le 
            
              territoire des rêves
            
            . 
            Le Gouverneur et Terebell en consomment pour apaiser la douleur causée par les cicatrices dans leur dos, infligées par les 
            
              anges déchus 
            
            de Nashira.
          

          
             
          

          
            
              Amaurotique : 
            
            [subst. 
            ou adj.] Humain n’étant pas 
            
              clairvoyant
            
            . 
            Cet état est nommé « amaurose », selon un terme de grec ancien désignant un affaiblissement ou une atténuation, notamment des sens. 
            Aussi surnommés 
            
              pourris 
            
            (péj.) par les 
            
              voyants
            
            .
          

          
             
          

          
            
            
              Ancre : 
            
            [subst.] Symbole de la République de Scion, souvent utilisé par métonymie. 
            Par exemple, les pays sont décrits comme étant « dans l’ombre de l’ancre » lorsqu’ils tombent sous la menace de Scion.
          

          
             
          

          
            
              Ancré : 
            
            [subst. 
            ou adj.] Terme péjoratif décrivant ceux qui travaillent directement pour Scion ou sont particulièrement convaincus par son message. 
            Peut aussi servir d’épithète : par ex. 
            « propagande ancrée ».
          

          
             
          

          
            
              Ancrisation :
            
             [subst.] Processus selon lequel un pays conquis ou acquis à la cause se convertit en un territoire de la République de Scion. 
            Cela implique diverses étapes comme le démantèlement de la démocratie, la suppression de toute religion, l’arrestation en masse de 
            
              clairvoyants
            
             ou de dissidents, et la destruction de tout ce qui est jugé 
            
              anormal
            
            , par exemple une forme d’art reconnaissant l’existence des esprits, des divinités ou de l’au-delà.
          

          
             
          

          
            
              Anémone couronnée : 
            
            [subst.] Fleur rouge, aussi appelée « anémone coronaire ». 
            Dans la mythologie grecque, elle est née du sang du chasseur Adonis, amant d’Aphrodite. 
            Quoique nommée ainsi pour sa fragilité éphémère, son pollen peut infliger de sérieux dégâts aux 
            
              réphaïm
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Ange : 
            
            [subst.] Sous-catégorie d’
            
              errant
            
            . 
            Il en existe plusieurs sous-types connus :
          

          
            – l’
            
              ange gardien 
            
            est l’esprit d’une personne morte pour en protéger une autre, et qui demeure désormais auprès du vivant ainsi sauvé ;
          

          
            – l’
            
              archange 
            
            protège une même lignée pendant plusieurs générations ;
          

          
            – l’
            
              ange déchu 
            
            est un esprit contraint de rester auprès de son assassin.
          

          
            Toutes les sous-catégories d’anges peuvent être des 
            
              intrus
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Anormaux : 
            
            [adj. 
            
              ou 
            
            subst.] Désignation officielle des 
            
              clairvoyants 
            
            selon la loi 
            
              inquisitoriale
            
            .
          

          
          
             
          

          
            
              Apport : 
            
            [subst.] Déplacement d’objets physiques par des moyens 
            
              éthérés
            
            , dérivé du latin « apportō » (« j’apporte, je porte »). 
            Chez les esprits, cette faculté n’existe que chez les 
            
              intrus
            
            . 
            En de rares occasions, 
            
              clairvoyants 
            
            ou 
            
              réphaïm 
            
            peuvent se servir de l’apport.
          

          
             
          

          
            
              Archonterie : 
            
            [subst.] L’Archonterie de Westminster est le siège du pouvoir de la République de Scion, ainsi que le lieu de travail de la plupart des principaux officiels de Scion-Angleterre, notamment le 
            
              Grand Inquisiteur
            
            . 
            Accueille parfois les membres de la famille Sargas et leurs alliés. 
            Paige a été torturée dans son sous-sol.
          

          
             
          

          
            
              Artiste :
            
             [subst.] À Oxford, ce terme désignait les humains ayant été exclus d’une résidence ou ayant reçu la marque jaune des traîtres et des lâches. 
            Les artistes étaient spécialisés dans divers domaines pour divertir les 
            
              vestes rouges 
            
            et étaient placés sous le commandement du Superviseur.
          

          
             
          

          
            
              Aster : 
            
            [subst.] Genre de fleur. 
            Certaines espèces d’aster disposent de propriétés 
            
              éthérées 
            
            :
          

          
            – le 
            
              bleu 
            
            renforce le lien entre l’esprit et le 
            
              territoire des rêves
            
            . 
            Il peut affûter les souvenirs récents et procurer un sentiment de bien-être ;
          

          
            – le 
            
              rose 
            
            renforce le lien entre l’esprit et le corps ; en conséquence, il est souvent utilisé comme aphrodisiaque par les 
            
              voyants 
            
            ;
          

          
            – le 
            
              pourpre 
            
            est fortement addictif ; c’est un hallucinogène qui déforme le territoire des rêves ;
          

          
            – le 
            
              blanc 
            
            provoque l’amnésie. 
            Un abus prolongé d’aster blanc peut mener à la narcolepsie, puis au 
            
              blanchissage
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Augures : 
            
            [subst.] Deuxième ordre de la clairvoyance selon 
            
              Des mérites de l’Anormalité
            
            . 
            À l’instar des 
            
              devins
            
            , les augures se reposent sur les 
            
              numa
            
            . 
            Leur 
            
              aura
            
             est souvent bleue. 
            Les prétendus vils augures, qui se servent de substances issues du corps humain pour se connecter à l’
            
              éther
            
            , ont été persécutés par la 
            
              pègre 
            
            pendant de nombreuses années.
          

          
             
          

          
            
            
              Aura : 
            
            [subst.] Manifestation du lien entre un 
            
              clairvoyant 
            
            et l’
            
              éther
            
            , visible uniquement avec la 
            
              vision
            
            . 
            Depuis que l’
            
              Outremonde 
            
            a commencé à se détériorer, les 
            
              réphaïm 
            
            doivent se servir de l’aura des humains pour nourrir leur propre lien avec l’éther.
          

          
             
          

          
            
              Bicentenaire : 
            
            [nom] Événement incontournable de l’histoire récente de Scion. 
            Organisé à Oxford en septembre 2059, le Bicentenaire célébrait les deux siècles de règne 
            
              réphaïte
            
            . 
            La grande loi territoriale devait être ratifiée ce soir-là, et Nashira prévoyait d’éliminer Paige devant toute l’assemblée.
          

          
             
          

          
            
              Blanchissage : 
            
            [subst.] État causé par un abus prolongé d’
            
              aster blanc
            
            , durant lequel le consommateur succombe à une narcose. 
            S’ensuit une perte totale d’identité ou, dans de plus rares cas, la mort.
          

          
             
          

          
            
              Choc spirituel :
            
             [subst.] État dans lequel un 
            
              voyant
            
             peut se retrouver si son lien avec l’
            
              éther
            
             est profondément affaibli ou ébranlé. 
            Les 
            
              devins
            
             sont particulièrement vulnérables aux chocs spirituels, qui peuvent être provoqués par la destruction de leur 
            
              numen
            
             préféré. 
            Il s’agit d’un processus distinct de celui qui pousse à devenir 
            
              insondable
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Citoyen(ne) : 
            
            [subst.] Résident de la République de Scion.
          

          
             
          

          
            
              Clairvoyant(e) : 
            
            [subst.] Humain capable de percevoir le monde spirituel (l’
            
              éther
            
            ) et d’interagir avec lui. 
            Identifiable à son 
            
              aura
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Consort de sang : 
            
            [subst.] Compagnon de la 
            
              souveraine de sang 
            
            des 
            
              réphaïm
            
            . 
            Après la guerre civile réphaïte, Nashira Sargas a contraint Arcturus Mesarthim à devenir son consort de sang pendant deux siècles, le traitant comme un trophée de guerre.
          

          
             
          

          
            
              Cordon argenté : 
            
            [subst.] Lien entre le corps et l’esprit. 
            Le cordon argenté s’étiole au fil des années et finit par casser, provoquant la mort.
          

          
             
          

          
            
            
              Cordon doré : 
            
            [subst.] Lien unissant deux esprits. 
            Il crée un septième sens permettant aux individus liés de se retrouver et de partager leurs émotions. 
            Arcturus Mesarthim et Paige Mahoney partagent un cordon doré.
          

          
             
          

          
            
              Deux :
            
             [subst.] Rang de base d’un agent au sein du programme Domino.
          

          
             
          

          
            
              Devin(eresse) : 
            
            [subst.] Premier ordre de la
            
               clairvoyance 
            
            selon 
            
              Des mérites de l’Anormalité
            
            . 
            Les devins se servent de 
            
              numa 
            
            pour se connecter à l’
            
              éther 
            
            et disposent souvent d’une 
            
              aura
            
             pourpre.
          

          
             
          

          
            
              Dissimulateur : 
            
            [subst.] Technologie du 
            
              monde libre
            
            , apparemment inconnue de Scion, permettant de transformer le visage de celui qui le porte. 
            Le programme Domino en distribue à nombre de ses agents de terrain.
          

          
             
          

          
            
              Doctrine de la distance :
            
             [nom] Loi réphaïte interdisant tout contact entre humains et 
            
              réphaïm
            
            . 
            Elle est basée sur une superstition selon laquelle l’
            
              Outremonde
            
             serait tombé à cause de rapports non autorisés entre les habitants des deux mondes. 
            Si cette loi a été édictée par la famille Sargas, la vaste majorité des 
            
              rantiens
            
             y adhèrent également.
          

          
             
          

          
            
              Dompté(e) : 
            
            [subst.] Esprit contrôlé par un 
            
              dompteur
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Dompteur(-se) : 
            
            [subst.] Type de 
            
              clairvoyant 
            
            capable de contraindre et de soumettre un esprit. 
            Un esprit servant un dompteur se nomme un 
            
              dompté
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Double :
            
             [subst.] Émissaire du programme Domino dans un pays bienfaiteur.
          

          
             
          

          
            
              Ectoplasme : 
            
            [subst.] L’équivalent du sang chez les 
            
              réphaïm
            
            . 
            Lumineux et légèrement gélatineux, il est considéré comme de l’
            
              éther 
            
            fondu. 
            Ainsi, il accroît les facultés des 
            
              clairvoyants
            
            .
          

          
             
          

          
            
            
              Émim : 
            
            [subst.] (singulier 
            
              Émite
            
            ) Créatures immenses et violentes ayant infesté l’
            
              Outremonde 
            
            avant de s’aventurer sur Terre. 
            Familièrement surnommés 
            
              ronfleurs 
            
            à cause du bruit caractéristique entendu par les 
            
              voyants 
            
            à leur apparition. 
            Les émim se nourrissent de chair humaine pour maintenir leur forme terrestre et dévoreraient aussi les esprits, les enfermant dans leur 
            
              territoire des rêves
            
            . 
            En dépit de leur pouvoir immense, ils sont incapables de pénétrer dans un cercle de sel. 
            Durant son séjour à Paris, Paige a découvert que les émim étaient d’anciens 
            
              réphaïm
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Errants : 
            
            [subst.] Esprits n’ayant pas rejoint les 
            
              ténèbres externes
            
             ni l’
            
              ultime lumière
            
            , mais étant restés à portée des vivants. 
            Ils sont divisés en deux larges catégories : les 
            
              intrus
            
             et les errants communs. 
            Chacune de ces catégories compte de nombreux sous-genres, comme les 
            
              anges
            
             ou les 
            
              fantômes
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Éther : 
            
            [subst.] Le royaume des esprits, qui coexiste avec le monde physique ou corporel, la Terre. 
            Chez les humains, seuls les 
            
              clairvoyants 
            
            peuvent percevoir l’éther.
          

          
             
          

          
            
              Éthéré : 
            
            [adj.] Se rattachant à l’
            
              éther
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Fantôme : 
            
            [subst.] 
            
              Esprit 
            
            ayant élu domicile dans un endroit bien particulier, souvent son lieu de naissance ou de mort. 
            Éloigner un fantôme de son repaire aura pour effet de le contrarier.
          

          
             
          

          
            
              Forme onirique : 
            
            [subst.] Forme adoptée par un esprit dans les limites d’un 
            
              territoire des rêves
            
            . 
            Elle peut ou non refléter l’apparence physique de la personne concernée ; il s’agit plutôt de la manière dont la personne se perçoit. 
            Lorsqu’un esprit quitte un territoire des rêves pour entrer dans l’
            
              éther
            
            , sa forme devient indistincte.
          

          
             
          

          
            
              Furies : 
            
            [subst.] Sixième ordre de la 
            
              clairvoyance
            
             selon 
            
              Des mérites de l’Anormalité
            
            . 
            Leurs 
            
              auras
            
             sont souvent couleur corail.
          

          
             
          

          
            
              Gardiens : 
            
            [subst.] Cinquième ordre de la 
            
              clairvoyance
            
             selon 
            
              Des mérites de l’Anormalité
            
            . 
            Leurs 
            
              auras
            
             sont souvent orange. 
            Font montre 
            
            d’un haut degré de maîtrise sur les esprits. 
            Un 
            
              dompteur
            
             est un type de gardien.
          

          
             
          

          
            
              Glossolalie : 
            
            [subst.] Ou 
            
              gloss
            
            . 
            Langue des esprits et des 
            
              réphaïm
            
            , par opposition à la langue de déchus. 
            Il est impossible d’apprendre la gloss, on ne peut que naître avec. 
            Parmi les humains, seuls les polyglottes sont capables de la parler.
          

          
             
          

          
            
              Grand(e) Inquisiteur(-rice) : 
            
            [nom] Chef d’un pays scionien. 
            Chaque nation possède son propre Grand Inquisiteur, mais tous sont soumis à l’autorité du Grand Inquisiteur d’Angleterre, actuellement Frank Weaver.
          

          
             
          

          
            
              Grand(e) Raconteur(-se) : 
            
            [nom] Principal propagandiste d’un pays scionien, chargé de faire les annonces publiques et de lire les nouvelles. 
            Les journalistes sont aussi appelés « petits raconteurs ».
          

          
             
          

          
            
              Horde : 
            
            [subst.] Groupe d’esprits. 
            Tous les 
            
              clairvoyants 
            
            sont capables de rassembler une horde.
          

          
             
          

          
            
              Inquisitorial : 
            
            [adj.] Renvoyant à l’autorité du 
            
              Grand Inquisiteur
            
            , par ex. 
            la loi inquisitoriale.
          

          
             
          

          
            
              Insondable : 
            
            [subst. 
            
              ou 
            
            adj.] 
            
              Voyant
            
             dont le 
            
              territoire des rêves 
            
            s’est effondré par suite d’un traumatisme et se retrouve couvert d’une armure impénétrable, l’immunisant ainsi contre toute interférence spirituelle.
          

          
             
          

          
            
              Intrus(e) : 
            
            [subst.] Catégorie d’esprit capable d’exercer une influence sur le monde corporel, par exemple en déplaçant des objets ou en blessant les vivants. 
            Cette faculté est généralement liée à la manière dont l’esprit est mort – une mort violente étant plus susceptible de créer un intrus. 
            Les types d’intrus les plus courants sont les 
            
              anges 
            
            et les 
            
              poltergeists
            
            . 
            Lorsqu’un intrus touche un humain ou un 
            
              réphaïte
            
            , il peut provoquer des cicatrices glaciales et une chute importante de la température corporelle.
          

          
             
          

          
            
            
              Invocateur(-rice) :
            
             [subst.] 
            
              Clairvoyant
            
             capable d’appeler des esprits même lointains. 
            Jaxon classe les invocateurs dans le même ordre que le sien, celui des 
            
              gardiens
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Invocation : 
            
            [subst.] Voir 
            
              séance
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Latence : 
            
            [subst.] État dans lequel entre un 
            
              réphaïte
            
             lorsqu’il n’est pas en capacité d’accéder à l’
            
              aura
            
             d’un 
            
              voyant
            
            , ce qui lui fait perdre tout lien avec l’
            
              éther
            
            . 
            Son 
            
              ectoplasme
            
             se vitrifie, l’empêchant de bouger. 
            Après une période de délire, son esprit ne réagit plus dans son 
            
              territoire des rêves
            
            , l’emprisonnant dans l’équivalent spirituel d’un coma. 
            Il n’existe aucun moyen connu d’inverser ce processus, mais les réphaïm en latence peuvent tout de même se transformer en 
            
              émim
            
             et s’avèrent particulièrement attirants pour ces créatures lorsqu’ils se trouvent dans cet état.
          

          
            Le pollen de l’
            
              anémone couronnée
            
             peut pousser les réphaïm au bord de la latence, même s’ils se sont nourris récemment.
          

          
             
          

          
            
              Malonet(te) : 
            
            [subst.] Héritier et principal lieutenant d’un 
            
              seigneur-mime 
            
            ou d’une 
            
              reine-mime
            
            . 
            Le malonet du 
            
              suzerain de l’ombre 
            
            est appelé « malonet suprême ».
          

          
             
          

          
            
              Marcherêve : 
            
            [subst.] Contraction de « marcheur en territoire des rêves », qui fait allusion à une forme de 
            
              clairvoyance 
            
            extraordinairement rare et complexe. 
            Comparable au concept ésotérique de projection astrale, la marcherêverie implique la délocalisation et la projection de l’esprit hors du 
            
              territoire des rêves
            
            . 
            Les marcherêves sont dotés d’un 
            
              cordon argenté 
            
            d’une flexibilité inhabituelle, ce qui leur permet non seulement d’arpenter n’importe quelle zone de leur territoire des rêves, mais aussi de prendre possession d’autres personnes.
          

          
             
          

          
            
              Marché gris : 
            
            [subst.] Réseau de trafiquants créé par Jaxon Hall après qu’il a transgressé les termes de sa libération d’Oxford. 
            À Londres, la spécialité du marché gris était de se procurer des 
            
              clairvoyants 
            
            dignes d’intérêt pour les revendre à Scion et aux 
            
              réphaïm
            
            . 
            Si Nashira Sargas acceptait de se fournir au marché, elle a contraint Jaxon à le fermer lorsqu’il s’est rallié à elle fin 2059.
          

          
          
             
          

          
            
              Mecks : 
            
            [subst.] Boisson sans alcool. 
            Se décline en trois versions : blanc, rosé et rouge (sanglant) pour imiter le vin.
          

          
             
          

          
            
              Médiums :
            
             [subst.] Troisième ordre de la 
            
              clairvoyance
            
             selon 
            
              Des mérites de l’Anormalité
            
            . 
            Susceptibles d’être possédés par un esprit.
          

          
             
          

          
            
              Mélopée : 
            
            [subst.] Série de mots destinés à bannir les esprits vers les 
            
              ténèbres externes
            
            , une partie de l’
            
              éther 
            
            où ils ne peuvent plus être contactés. 
            Il existe de nombreuses mélopées, mises au point par différentes communautés de 
            
              clairvoyants 
            
            de par le monde.
          

          
             
          

          
            
              Monde libre :
            
             [expr.] Terme fourre-tout pour désigner tous les pays en dehors des Républiques de Scion.
          

          
             
          

          
            
              Mothallath, famille : 
            
            [nom] Anciens dirigeants des 
            
              réphaïm
            
            , prétendant avoir été envoyés depuis l’
            
              ultime lumière 
            
            pour régner sur l’
            
              Outremonde
            
            . 
            À l’origine, ils étaient les seuls réphaïm à pouvoir franchir le voile pour se mouvoir parmi les humains. 
            Durant l’une de leurs traversées, un événement inconnu a causé le délabrement de l’Outremonde. 
            La famille Sargas l’a reproché aux Mothallath et leur a déclaré la guerre, jusqu’à les supplanter. 
            La famille Mesarthim, vouée à défendre les Mothallath, les a soutenus jusqu’à la fin.
          

          
             
          

          
            
              Nouveau Régime, le : 
            
            [subst.] Pègre des 
            
              clairvoyants 
            
            parisiens. 
            Installé dans les carrières de la citadelle, il aurait été fondé par les cartomanciennes Marie-Anne Lenormand et Louise Gilbert. 
            Le Vieil Orphelin est aujourd’hui le seul dirigeant de la pègre parisienne.
          

          
             
          

          
            
              Numen : 
            
            [subst.] (pluriel 
            
              Numa
            
            ) Objet utilisé par les 
            
              devins 
            
            et les 
            
              augures 
            
            pour se connecter à l’
            
              éther
            
            , par exemple miroirs, cartes de tarot ou osselets. 
            Ce terme date du 
            
              XVII
            
            
              e
            
             siècle et fait référence à la présence ou à la volonté divines.
          

          
             
          

          
            
              Ombre : 
            
            [subst.] Type d’
            
              errant
            
            , plus vieux qu’un follet.
          

          
          
             
          

          
            
              Opaline : 
            
            [subst.] Matériau iridescent et translucide issu de l’
            
              Outremonde
            
            , possiblement la seule substance capable de sectionner un os 
            
              réphaïte
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Oracle : 
            
            [subst.] L’une des deux catégories de 
            
              sauteurs
            
            . 
            Les oracles reçoivent des visions sporadiques de l’avenir depuis l’
            
              éther
            
            , ce qui leur provoque souvent de violentes migraines. 
            Ils peuvent aussi apprendre à créer et projeter leurs propres visions.
          

          
             
          

          
            
              Ordre des Mimes : 
            
            [subst.] Fondé en 2059, alliance entre la 
            
              pègre 
            
            des 
            
              clairvoyants 
            
            londoniens et certains membres des 
            
              rantiens
            
            , codirigée par Paige Mahoney et Terebellum Sheratan. 
            Son objectif à long terme est de renverser les Sargas et la République de Scion.
          

          
             
          

          
            
              Outremonde : 
            
            [subst.] Le territoire originel des 
            
              réphaïm
            
            , qui servait jadis de royaume intermédiaire entre la Terre et l’
            
              éther
            
            . 
            L’Outremonde a fini par être envahi par les 
            
              émim 
            
            et est tombé en décrépitude, forçant les réphaïm à s’installer sur Terre.
          

          
             
          

          
            
              Pègre : 
            
            [subst.] Organisation criminelle de 
            
              clairvoyants
            
            . 
            Il en existe d’importantes dans les citadelles de Scion-Londres ou Scion-Paris. 
            Leurs membres se consacrent au crimime pour en tirer un profit financier. 
            À Londres, on les appelle des pégristes.
          

          
             
          

          
            
              Perception extrasensorielle :
            
             [expr.] Le nom le plus courant pour désigner la 
            
              clairvoyance
            
             en dehors de la République de Scion.
          

          
             
          

          
            
              Perdues : 
            
            [subst.] Membres du gang du Vieil Orphelin.
          

          
             
          

          
            
              Point froid : 
            
            [subst.] Portail entre la Terre et l’
            
              Outremonde
            
            , qui se manifeste sous la forme d’un cercle de glace parfait. 
            Les humains ne peuvent pas franchir un point froid, mais les 
            
              réphaïm 
            
            et les 
            
              émim 
            
            si.
          

          
             
          

          
            
              Poltergeist :
            
             [subst.] Type d’
            
              intrus
            
            , souvent créé par une mort violente, une personnalité belliqueuse ou une émotion 
            
            particulièrement intense ou négative au moment de la mort. 
            Considérés par les 
            
              voyants
            
             comme les esprits les plus difficiles à contrôler, mais un 
            
              dompteur
            
             talentueux peut les mettre au pas.
          

          
             
          

          
            
              Psychopompe : 
            
            [subst.] Avant le Déclin des voiles, esprits chargés de guider l’esprit des morts vers l’
            
              Outremonde
            
            . 
            De nombreux psychopompes transmettent aujourd’hui des messages pour les 
            
              rantiens
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Quéreur(-se) :
            
             [subst.] Quiconque cherche le savoir dans l’
            
              éther
            
            . 
            Il peut poser des questions ou offrir une partie de son corps, par ex. 
            sa paume, pour se faire lire l’avenir.
          

          
             
          

          
            
              Rantiens : 
            
            [subst.] Alliance de 
            
              réphaïm 
            
            ayant soutenu la famille Mothallath jusqu’à la fin durant la guerre civile. 
            Les rantiens survivants considèrent les Sargas comme des usurpateurs et ne souhaitent pas asservir les humains. 
            Ils forment actuellement une alliance fragile avec Paige Mahoney et l’Ordre des Mimes.
          

          
             
          

          
            
              Reine-mime : 
            
            [subst.] Équivalent des 
            
              seigneurs-mimes 
            
            pour les 
            
              voyantes
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Réphaïm : 
            
            [subst.] (singulier 
            
              Réphaïte
            
            ) Êtres humanoïdes de l’
            
              Outremonde
            
            . 
            Les humains les surnomment souvent « réph ». 
            Depuis que leur monde est tombé en décrépitude, les réphaïm sont contraints d’utiliser l’
            
              aura 
            
            humaine pour se sustenter.
          

          
            Si un réphaïte se retrouve exposé à une dose trop importante d’
            
              alysoplasme
            
            , ou si son 
            
              sarx
            
             est entamé par un 
            
              émite
            
            , il peut se transformer lui-même en émite. 
            Ce processus peut être interrompu à l’aide d’eau salée et d’aura.
          

          
             
          

          
            
              Ronfleurs : 
            
            [subst.] Voir 
            
              émim
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Saison d’os : 
            
            [nom] Moisson de 
            
              clairvoyants 
            
            – et de rares 
            
              amaurotiques
            
             – humains, organisée par Scion pour apaiser les 
            
              réphaïm 
            
            et compenser le fait que ceux-ci protègent l’humanité des 
            
              émim
            
            . 
            Pendant deux siècles, des clairvoyants ont été arrêtés par tranches 
            
            d’une décennie et déportés dans la cité pénitentiaire d’Oxford. 
            Paige faisait partie du contingent de la saison d’os XX.
          

          
             
          

          
            
              Sarx : 
            
            [subst.] Nom donné à la peau et à la substance des êtres de l’
            
              Outremonde
            
            . 
            Le sarx 
            
              réphaïte
            
             est légèrement métallique et plus durable que le derme humain, ne montrant aucun signe de vieillissement. 
            Si les armes de confection terrestre peuvent le percer, il guérira rapidement, alors que les 
            
              intrus 
            
            ou les métaux de l’Outremonde causeront des dégâts bien plus importants.
          

          
             
          

          
            
              Sauteurs : 
            
            [subst.] Septième ordre de la clairvoyance selon 
            
              Des mérites de l’Anormalité
            
            . 
            Le plus rare. 
            Il est composé des 
            
              marcherêves
            
             et des 
            
              oracles
            
            . 
            Leurs 
            
              auras
            
             sont souvent rouges.
          

          
             
          

          
            
              Scimorphine : 
            
            [subst.] L’antalgique le plus efficace de tout Scion.
          

          
             
          

          
            
              ScionDI : 
            
            [nom] Scion : Défense Internationale, les forces armées de la République de Scion. 
            La Première Division inquisitoriale est responsable de la sécurité nationale ; la Deuxième Division inquisitoriale sert aux invasions ; la Troisième Division inquisitoriale – la plus grande d’entre toutes – vise à défendre et conserver le contrôle des territoires conquis par Scion.
          

          
             
          

          
            
              Scionet : 
            
            [nom] L’intranet de la République de Scion.
          

          
             
          

          
            
              Séance : 
            
            [subst.] Événement au cours duquel les 
            
              voyants 
            
            cherchent à invoquer un esprit pour communiquer avec lui. 
            La plupart des séances sont pratiquées en groupe, mais il est aussi possible de le faire seul, auquel cas on parle plutôt d’invocation. 
            Les 
            
              rantiens 
            
            ont souvent recours aux séances pour converser avec leurs messagers, les 
            
              psychopompes
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Seigneur-mime : 
            
            [subst.] Chef de gang dans le crime organisé des 
            
              clairvoyants 
            
            londoniens. 
            Ensemble, les seigneurs et les 
            
              reines-mimes 
            
            forment l’Assemblée des Anormaux. 
            Sous le règne de Paige Mahoney, sont devenus les commandants de petites « cellules » de clairvoyants.
          

          
          
             
          

          
            
              Senshield : 
            
            [nom propre] Technologie éthérée utilisée par Scion, capable de détecter certains types de 
            
              clairvoyants 
            
            ; actuellement inactive. 
            Son développement rapide dans le courant de l’année 2059 a provoqué une crise au sein de la communauté des clairvoyants londoniens, forcés à se terrer pour éviter d’être détectés par les scanners disséminés dans toute la citadelle. 
            Paige a dirigé une mission pour les désactiver et y est parvenue en bannissant l’esprit qui alimentait le cœur des Senshield dans l’
            
              Archonterie 
            
            de Westminster.
          

          
             
          

          
            
              Sensoriel(le)s : 
            
            [subst.] Quatrième ordre de la 
            
              clairvoyance 
            
            selon 
            
              Des mérites de l’Anormalité
            
            . 
            La plupart des sensoriels peuvent percevoir l’
            
              éther 
            
            et interagir avec lui par le biais de l’odorat (renifleurs), de l’ouïe (chuchoteurs) ou du goût (gustatifs), tandis que les polyglottes peuvent parler et comprendre la 
            
              gloss
            
            . 
            Leur 
            
              aura
            
             est souvent jaune.
          

          
             
          

          
            
              Sept ordres de la clairvoyance : 
            
            [nom] Système visant à catégoriser les 
            
              clairvoyants
            
            , initialement proposé par Jaxon Hall dans son ouvrage 
            
              Des mérites de l’Anormalité
            
            . 
            Controversé à cause de la hiérarchie qu’il établit entre les différentes sortes de clairvoyance, ce système a néanmoins été adopté comme méthode de catégorisation officielle dans le monde clandestin de Londres, ce qui a provoqué une avalanche de guerres des gangs et la persécution des prétendus vils 
            
              augures
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Sept Sceaux, les : 
            
            [subst.] Ancien gang dominant de la cohorte I, secteur 4 (I-4) de Londres, fondé par Jaxon Hall, son 
            
              seigneur-mime
            
            , et Nick Nygård. 
            Les autres membres étaient Paige Mahoney, Nadine Arnett, Danica Panić, Eliza Renton et Zeke Sáenz. 
            Le gang était basé dans le quartier des Sept-Cadrans. 
            Paige en était la 
            
              malonette
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Séquestration : 
            
            [subst.] Décapitation d’un 
            
              réphaïte 
            
            à l’aide d’une lame d’
            
              opaline
            
            . 
            Le terme que la famille Sargas a choisi pour désigner ce processus semble indiquer qu’elle le perçoit comme un acte d’isolement ou de confiscation et non comme une forme de 
            
            destruction pure et simple. 
            La séquestration empêche la corruption par les 
            
              émim 
            
            de se répandre.
          

          
             
          

          
            
              Souverain(e) de sang : 
            
            [subst.] Chef(fe) des 
            
              réphaïm
            
            . 
            Il y en a toujours deux, un mâle et une femelle. 
            Nashira et Gomeisa Sargas sont les actuels souverains de sang.
          

          
             
          

          
            
              Souverain(e) élu(e) : 
            
            [subst.] Chef(fe) des 
            
              rantiens
            
            , actuellement Terebellum « Terebell » Sheratan.
          

          
             
          

          
            
              Suzerain(e) de l’ombre : 
            
            [subst.] Chef(fe) de l’Assemblée des Anormaux et dirigeant(e) de la 
            
              pègre 
            
            des 
            
              clairvoyants 
            
            de Londres, dont l’autorité est symbolisée par la Couronne de roses. 
            L’actuelle suzeraine de l’ombre est Paige Mahoney, sous le pseudonyme la Phalène noire. 
            Depuis son départ à Paris, ses remplaçants sont Eliza Renton et le Lord lumineux.
          

          
             
          

          
            
              Ténèbres externes :
            
             [subst.] Zone lointaine de l’
            
              éther
            
            , hors d’atteinte des 
            
              clairvoyants
            
            . 
            Les esprits envoyés dans les ténèbres externes deviennent injoignables, mais sont susceptibles de revenir par la seule force de leur volonté. 
            Voir aussi 
            
              mélopée
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Territoire des rêves : 
            
            [subst.] Demeure ou siège de l’esprit, où sont emmagasinés les souvenirs.
          

          
            Le territoire des rêves serait l’endroit où le cerveau se manifeste dans l’
            
              éther 
            
            ; il ressemble souvent à un lieu où l’individu concerné se sent en sécurité. 
            Les 
            
              clairvoyants 
            
            peuvent accéder à loisir à leur territoire des rêves, tandis que les 
            
              amaurotiques 
            
            peuvent parfois l’apercevoir dans leur sommeil. 
            Le territoire des rêves est divisé en cinq zones ou anneaux :
          

          
            – la 
            
              zone ensoleillée
            
            , le cœur du territoire des rêves, où l’esprit est censé résider. 
            Le 
            
              cordon argenté 
            
            le maintient en place ;
          

          
            – la 
            
              zone crépusculaire
            
            , région plus sombre qui entoure la zone ensoleillée. 
            L’esprit peut parfois s’y égarer en cas de détresse psychologique. 
            Seuls les 
            
              marcherêves 
            
            peuvent s’aventurer au-delà de cette zone sans se blesser ;
          

          
            
            – la 
            
              zone de minuit 
            
            et la 
            
              zone abyssale 
            
            sont les deux zones suivantes ;
          

          
            – la 
            
              zone hadale 
            
            est l’anneau le plus sombre et externe du territoire des rêves. 
            Au-delà de ce point se trouve l’éther. 
            Il peut y avoir des spectres – des manifestations de la mémoire – dans cette zone.
          

          
             
          

          
            
              Ultime lumière : 
            
            [subst.] La fin ou le cœur de l’
            
              éther
            
            , l’endroit d’où les esprits ne peuvent jamais revenir. 
            Ce qui se trouve au-delà demeure inconnu.
          

          
             
          

          
            
              Veste rouge : 
            
            [subst.] Le plus haut rang accessible aux humains à Oxford. 
            Les vestes rouges avaient la charge de patrouiller dans les bois de Potence pour protéger la ville des 
            
              émim
            
            . 
            Après la chute d’Oxford, la plupart des vestes rouges rescapées sont devenues des Punisseurs, une classe de 
            
              vigis
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Vigi(e) : 
            
            [subst.] Membre de la police de Scion. 
            Les vigis diurnes sont des 
            
              amaurotiques 
            
            qui travaillent pour la Division de Vigilance Diurne (DVD), alors que les vigis nocturnes sont des 
            
              clairvoyants 
            
            qui travaillent pour la Division de Vigilance Nocturne (DVN). 
            Les vigis nocturnes acceptent d’être euthanasiés après trente années de service.
          

          
             
          

          
            
              Vision spirituelle : 
            
            [subst.] Parfois appelée « troisième œil » ou simplement « vision ». 
            La faculté de percevoir l’
            
              éther 
            
            visuellement, indiquée par une pupille (ou les deux) en forme de trou de serrure. 
            La plupart des 
            
              voyants 
            
            sont dotés de la vision, mais certains ne le sont pas. 
            Les semi-dotés peuvent choisir quand ils voient l’éther, alors que les pleinement dotés doivent le voir en permanence.
          

          
             
          

          
            
              Voile : 
            
            [subst.] Terme employé pour décrire les frontières entre les trois plans d’existence connus : le monde corporel, l’
            
              éther 
            
            et l’
            
              Outremonde
            
            .
          

          
             
          

          
            
              Voyant(e) : 
            
            [subst.] Voir 
            
              clairvoyant(e)
            
            .
          

        

      

    
  
    
      
        
        
          
            Remerciements
          
        

        
          
            En premier lieu, je tiens à remercier du fond du cœur les lecteurs de longue date de cette série ; nombre d’entre vous attendent 
            
              Le Miroir sombre
            
             depuis janvier 2021. 
            Je vous ai abandonnés sur un 
            
              cliffhanger
            
             insoutenable, et j’espère sincèrement que cette suite méritait toute cette attente. 
            Je vais faire de mon mieux pour que le sixième paraisse au plus vite, afin que vous découvriez où Paige et Arcturus vont atterrir ensuite. 
            Ne vous en faites pas – ils ne resteront pas longtemps sur des continents séparés.
          

          
            Merci à mon infatigable duo d’agents, David et Sebastian Godwin, ainsi qu’à Aparna Kumar, Philippa Sitters et Rachel Taylor chez DGA ; à toute l’équipe d’Andrew Nurnberg Associates, et à Sylvie Rabineau et Olivia Burgher de WME.
          

          
            À l’équipe mondiale de Bloomsbury, et notamment Áine Feeney, Alexis Kirschbaum, Amanda Shipp, Amrita Paul, Ben Chisnall, Ben McCluskey, Beth Maher, Callie Garnett, David Smith, Donna Gauthier, Elisabeth Denison, Ellen Chen, Emilie Chambering, Emma Allden, Faye Robinson, Genevieve Nelsson, Grace McNamee, Grace Nzita-Kiki, Hattie Castelberg, Ian Hudson, Inez Maria, Jillian Ramirez, Joanna Vallance, Joe Roche, Kathleen Farrar, Katie Vaughn, Katy Follain, Kenli Manning, Laura Meyer, Laura Phillips, Lauren Dooley, Lauren Molyneux, Lauren Moseley, Lauren Ollerhead, Lauren Whybrow, Lucie Moody, Maisie McCormick, 
            
            Mariafrancesca Ierace, Marie Coolman, Nancy Miller, Nicola Hill, Nigel Newton, Paul Baggaley, Phoebe Dyer, Rachel Wilkie, Rayna Luo, Rosie Barr, Sarah McLean, Scarlett Kaplan, Suzanne Keller, Trâm-Anh Doan, Valentina Rice, Valerie Esposito et Vicky Leech Mateos.
          

          
            À mes éditeurs, distributeurs et traducteurs du monde entier, qui permettent à mes histoires de voyager à travers les océans et les continents. 
            Un merci tout particulier à Mpumi Mgidlana, qui m’a tenu compagnie durant ma récente tournée en Afrique du Sud, et à Benjamin Kuntzer, mon extraordinaire traducteur français, qui a fourni un travail incroyable pour permettre la sortie du 
            
              Miroir sombre
            
             en plus des versions révisées.
          

          
            À Carmen R. Balit, David Mann, Emily Faccini et Ivan Belikov pour leur talent artistique et leur imagination. 
            Je vous suis tellement reconnaissante d’avoir rendu les 
            
              Bone Season 
            
            si beaux et d’avoir su capturer à la fois le côté sombre et la magie que j’ai essayé d’intégrer dans 
            
              Le Miroir sombre
            
            . 
            Merci également à Erica Chan, l’artiste aux manettes durant la campagne de précommandes.
          

          
            À Alana Kerr Collins, la voix de Paige, d’avoir mis avec un tel enthousiasme sa vaste palette de talents, son énergie et son cœur au service des livres audio.
          

          
            À Sharona Selby et Lin Vasey d’avoir trouvé les grains de sable dans les rouages.
          

          
            À Ciarán Collins, Lenka Kapsová, Manuela D’Alessandro, Marco Corsi ainsi qu’au Pr Nicola de Blasi pour leur aide dans les traductions, et à mes nombreux abonnés sur Instagram qui ont eu la générosité de répondre à mes appels à l’aide pour certains détails linguistiques. 
            Je vous suis infiniment reconnaissante de m’avoir accordé votre temps et votre générosité.
          

          
            À toutes les amies qui m’ont tenu compagnie dans les tranchées, et notamment : Alwyn Hamilton, Cherae Clark, Hannah Kaner, Holly Bourne, Kat Dunn, Kate Dylan, Katherine Webber Tsang, Nina Douglas, Rebecca Kuang, Saara El-Arifi, Tasha Suri et Taylor Vandick.
          

          
            À tous les lecteurs, libraires et bibliothécaires ayant jamais défendu cette série.
          

          
            
            Et enfin, à ma famille bien-aimée – maman, papa et Alfie –, qui ne manque jamais de me rappeler, lorsque je les informe que j’ai de nouveau une deadline à tenir, que je cours joyeusement après les deadlines depuis près d’une décennie. 
            Merci de me soutenir tandis que je continue de suivre mon rêve.
          

        

      

    
  
    
      
        
        
          
            Chapitre bonus
          
        

        
          
            Aubade
          
        

        
          
             
          

        

      

    
  
    
      
        
        
        
            
              O
              
                RVIETO
              
              

              19 octobre 2060
            

            
              
                P
              
              our notre cinquième jour à Orvieto, je me réveillai sous un soleil doré dardant ses rayons entre les rainures des persiennes.
            

            
              Arcturus se trouvait face à moi dans le lit, et me serrait contre lui dans son sommeil. 
              Même entre ses bras, je sentais le courant d’air qui soufflait dans la chambre. 
              Laisser la fenêtre ouverte avait semblé être une bonne idée au début de la nuit, quand une chaleur étonnante pour la saison régnait sur la ville, mais le froid automnal avait repris ses droits.
            

            
              Je me retournai précautionneusement et tendis la main vers mon téléphone. 
              Après m’être assurée que je n’avais pas reçu de nouveaux messages, je me nichai au plus près d’Arcturus.
            

            
              J’avais encore mal aux jambes à cause de la veille. 
              Nous avions commencé par une lente promenade le long de l’Anello della Rupe, le chemin de randonnée qui faisait le tour d’Orvieto. 
              Je m’étais attendue à ce qu’Arcturus jette l’éponge tôt ou tard, mais nous étions restés sur le sentier un bon moment, à savourer les paysages. 
              Après l’avoir ramené à la maison, je m’étais accordé un déjeuner dehors, avant de le rejoindre au lit. 
              Pouvoir me reposer quand je le désirais me faisait toujours l’effet d’un luxe inespéré.
            

            
              
              Au crépuscule, j’avais ouvert la porte interdite de la cave, révélant un tunnel. 
              Nous avions passé les quelques heures suivantes à arpenter les grottes ancestrales sous Orvieto, découvrant ce qu’Arcturus estima être une presse à huile médiévale, ainsi qu’un pigeonnier et un puits étrusque d’une profondeur insondable, qui l’avaient tous clairement fasciné.
            

            
              J’adorais être témoin de son intérêt pour l’histoire humaine – une récompense qui m’aiderait à digérer le remontage de bretelles qui s’ensuivrait si Ducos se rendait compte que j’avais crocheté la serrure.
            

            
              Nous avions regagné la maison bien après minuit et étions restés éveillés trop longtemps pour notre bien, étant donné le manque criant de sommeil dont nous souffrions tous les deux. 
              J’avais plus que jamais besoin de son contact. 
              Peut-être étions-nous réellement comme l’huile et le feu, et que l’étincelle qui rougeoyait entre nous finirait par me consumer – mais j’en avais besoin pour ne pas avoir froid, pour repousser les ombres.
            

            
              Arcturus allait devoir y aller plus doucement aujourd’hui. 
              J’étais ravie qu’il essaie de reprendre des forces, mais je ne pouvais pas le laisser se fatiguer plus que de raison.
            

            
              Alors que je parcourais ses traits, mon ventre se serra, comme si je me tenais au bord d’une falaise. 
              J’attendis que cette sensation se dissipe, mais elle était difficile à chasser. 
              Peut-être avais-je simplement faim.
            

            
              Quand je me glissai hors du lit, il s’agita légèrement, avant de s’apaiser de nouveau. 
              J’éteignis le ventilateur et fermai la fenêtre et la porte en sortant.
            

            
              Je mangeai quelques fruits et pâtisseries sur le balcon. 
              Quand je fus prête, je bondis hors de mon territoire des rêves avant d’y retourner, tout en m’efforçant de rester droite. 
              Dès que j’atteignais la barrière de la douleur, je m’interrompais, déterminée à préserver mes forces. 
              Si je m’épuisais, je n’aurais aucune chance contre Cade.
            

            
              Cette étrange appréhension continuait de croître. 
              Peut-être était-ce simplement l’angoisse d’affronter Cade prochainement, mais j’avais déjà affronté bien pire qu’un marcherêve, dont je comprenais le don. 
              Il devait s’agir d’une autre forme de terreur.
            

            
              
              Pour me changer les idées, je me préparai une tasse de café. 
              Je l’avais bue à moitié quand Arcturus descendit me rejoindre, avec son air endormi habituel qui me faisait tant craquer.
            

            
              « Il n’est que midi. » Je posai la tasse de côté. 
              « Tu ne veux pas dormir encore un peu ?
            

            
              — Nous n’aurons peut-être plus l’occasion de nous retrouver tous les deux avant mon retour à Scion. » Il vint s’asseoir près de moi sur le canapé. 
              « Je préférerais ne pas la gaspiller en dormant pendant que tu es éveillée.
            

            
              — On a fait beaucoup de choses, hier. 
              Tu as vraiment besoin de repos.
            

            
              — Je peux me reposer avec toi.
            

            
              — C’est vrai. »
            

            
              Je me glissai vers lui et lui passai un bras autour de la taille. 
              Il me saisit l’arrière de la tête.
            

            
              « Je perçois ton trouble. » Sa voix profonde résonna en moi. 
              « Est-ce que cela t’aiderait de me faire part de tes pensées ? »
            

            
              Évidemment, il m’avait percée à jour en quelques secondes.
            

            
              « J’ai passé une super journée, hier, affirmai-je doucement. 
              Je ne sais pas pourquoi j’ai peur. » Je fis glisser ma main jusqu’à son torse. 
              « J’ai peut-être peur de tout foutre en l’air.
            

            
              — Tu n’y parviendrais pas. 
              Il n’existe pas de manuel, Paige. 
              Nous pouvons tracer notre route comme nous le jugeons bon. » Il m’embrassa le haut du crâne. 
              « Moi aussi, je suis agité. 
              J’ai rarement éprouvé plus de peur qu’actuellement.
            

            
              — Pourquoi ? » Je scrutai son visage. 
              « Tu as déjà eu d’autres relations.
            

            
              — Pas avec une humaine, répondit-il. 
              Pas avec toi. » Il repoussa une mèche qui me tombait devant les yeux. 
              « Tu sais combien j’ai désiré ça. 
              Quand on abrite un désir aussi profond que celui que j’éprouve pour toi, son accomplissement peut sembler trop beau pour être vrai.
            

            
              — Comme si tu attendais un retour de bâton.
            

            
              — Oui. 
              Après tout ce que toi et moi avons enduré, ça n’est pas très surprenant. 
              Dans tous les cas, nous savons que cet intermède est éphémère.
            

            
              
              — Eh bien, j’aimerais autant ne pas tout gâcher en étant paralysée par la nervosité. 
              Je voudrais en apprécier chaque instant, affirmai-je. 
              Alors, qu’est-ce qu’on fait ?
            

            
              — Nous continuons de croire que nous verrons la fin de cette guerre, et que nous y mettrons un terme ensemble.
            

            
              — Plus facile à dire qu’à faire. » Je glissai ma tête sous son menton. 
              « Je n’aurais pas dû rompre avec toi à Londres. 
              On aurait pu vivre comme ça à Paris.
            

            
              — Je ne changerais rien de ce qui s’est passé à Paris, à l’exception de la fin. 
              Pour rien au monde. 
              Cela nous a permis de construire les fondations qu’Oxford nous a toujours refusées. »
            

            
              Il marquait un point. 
              J’étais tombée amoureuse de lui à Paris, mais c’était aussi là-bas que notre amitié s’était épanouie, et nous en avions tous les deux besoin.
            

            
              Arcturus continuait de me caresser la tête. 
              C’était le genre d’intimité désinvolte que j’avais attendu de sa part pendant des mois, avant même notre séjour en France. 
              Je n’aimais pas trop qu’on me touche depuis mon passage sur la planche à eau, mais Arcturus faisait figure d’exception. 
              Il savait comment m’étreindre sans me renvoyer dans ma chambre sombre.
            

            
              « Je suis folle de toi, lui avouai-je tout bas. 
              Tu le sais, pas vrai ?
            

            
              — Hm. 
              Il n’y a rien en moi que tu changerais ?
            

            
              — À cet instant précis, je préférerais que tu dormes. 
              Tu ne devrais pas trop lutter contre ton horloge biologique pendant ta convalescence. » Je me levai. 
              « Viens. 
              Je vais te tenir compagnie.
            

            
              — Tu devrais profiter de la ville, Paige. 
              C’est une belle journée. 
              Tu pourrais aller visiter les ruines ou le Duomo.
            

            
              — J’ai besoin de me reposer, moi aussi. 
              Et tu sais pertinemment que tu serais dévasté si je visitais les ruines sans toi.
            

            
              — Touché. 
              Nous pourrions peut-être y aller ce soir.
            

            
              — Ça me plairait. 
              Mais d’abord, j’aimerais beaucoup que tu me remettes au lit, si tu n’y vois pas d’inconvénient. » Il s’exécuta en se mettant debout à son tour avant de me soulever de terre, faisant s’élargir mon sourire.
            

            
              « Tu es sûr d’être capable de me porter ?
            

            
              — J’en suis certain. »
            

            
              
              Arcturus me déposa dans sa chambre et alluma un feu. 
              Quand nous fûmes tous deux sous les couvertures, il m’attira contre son torse et je fis glisser mes mains sur son sarx. 
              Celui-ci était soyeux, jusqu’à ce que j’atteigne son dos.
            

            
              « Est-ce que tes cicatrices te font toujours mal ? » J’effleurai celles qui remontaient jusqu’à ses épaules. 
              « Même après Capri ?
            

            
              — Oui. 
              Apparemment, rien ne peut briser la chaîne qui unit l’ange déchu à celui qu’il marque.
            

            
              — On trouvera un moyen. »
            

            
              Il hocha la tête. 
              Je passai mes doigts dans ses cheveux jusqu’à ce qu’il s’endorme en écoutant mon cœur, la joue sur ma clavicule.
            

            

            
              Il faisait encore jour quand Arcturus me réveilla. 
              Je m’étais rarement sentie aussi à l’aise ou reposée de ma vie.
            

            
              « Mm. » Je me frottai les yeux. 
              « Quelle heure il est ?
            

            
              — Presque six heures moins le quart. 
              Tu devrais manger quelque chose.
            

            
              — J’irai chercher un truc dans un restau, murmurai-je. 
              J’ai trop la flemme de cuisiner ce soir. » Il me déposa une traînée de baisers sur la clavicule. 
              « Et je n’aurais plus du tout envie de sortir si tu continues comme ça.
            

            
              — Ne me tente pas. » Il embrassa ma joue. 
              « Je vais rester ici.
            

            
              — Attends. 
              Tu as besoin d’aura. » Je lui soulevai le menton. 
              « Ne va pas t’imaginer que je ne l’ai pas remarqué. »
            

            
              Après une courte hésitation, il finit par acquiescer. 
              Alors que nos auras s’entremêlaient, je passai une main derrière sa nuque et observai mon rouge supplanter le doré terne de ses iris.
            

            
              « Tu vois ? 
              dis-je. 
              Aucune douleur. » Je lui tapotai la poitrine avant de m’asseoir. 
              « Je n’en ai pas pour longtemps.
            

            
              — D’accord. »
            

            
              J’enfilai le haut et le pantalon que j’avais portés plus tôt, ainsi qu’un chandail léger, puis je me dirigeai vers la 
              
                trattoria
              
               la plus proche. 
              Quand je revins avec de la nourriture et une bouteille de vin rouge local, Arcturus était toujours au lit.
            

            
              « Qu’as-tu acheté ?
            

            
              
              — Une pizza margarita et une salade, répondis-je. 
              Je n’ai pas la moindre idée de ce que peut être une pizza. » Je lui désignai la fenêtre. 
              « Il y a un magnifique coucher de soleil. 
              Tu veux aller le voir ?
            

            
              — Sur le balcon ?
            

            
              — En fait, j’ai trouvé un super point de vue sur les remparts de la ville. 
              Je sais qu’on est censés faire profil bas, mais je doute que quiconque ici consulte Intercrime. 
              Prends peut-être des lunettes de soleil.
            

            
              — Très bien. » Il commença à se lever. 
              « Je vais m’habiller.
            

            
              — Oh. » Je haussai un sourcil à son intention. 
              « Tu es obligé ? »
            

            
              Son regard rougeoya.
            

            
              « Je crains que la décence l’impose, mais tu seras autorisée à me dévêtir à ta guise ce soir. »
            

            
              Je souris et le laissai se préparer, ravie d’avoir pris la température. 
              C’était agréable de pouvoir flirter avec lui.
            

            
              L’endroit que j’avais repéré offrait un point de vue époustouflant ; il était situé tout près du Duomo, face à l’ancien monastère sur une colline voisine. 
              Je déposai mon pique-nique sur une couverture. 
              Quand Arcturus eut suivi le cordon pour me retrouver, je lui tendis un verre de vin, et nous nous allongeâmes sur le rempart pour regarder le soleil descendre sur la vallée de la Paglia. 
              Au bout d’un moment, comme personne n’était venu nous déranger, il retira ses lunettes de soleil.
            

            
              La pizza s’avéra être un mélange de fromage fondu et de tomates écrasées sur une base croustillante, avec quelques feuilles de basilic répandues sur l’ensemble. 
              Je croquai dedans sous l’œil curieux d’Arcturus.
            

            
              « Est-ce que c’est bon ? »
            

            
              J’y réfléchis un moment avant d’en prendre une deuxième bouchée, que je mastiquai avec application.
            

            
              « Je crois bien que c’est le meilleur truc que j’aie jamais goûté, conclus-je.
            

            
              — Je suis ravi de l’entendre. »
            

            
              Ses yeux rubis semblaient refléter le couchant. 
              Il sirota son vin tandis que je réglais son compte à la pizza.
            

            
              Les réph étaient des créatures nocturnes par nature. 
              J’avais été contrainte de m’adapter à leurs préférences à Oxford, mais, 
              
              à Paris, Arcturus était souvent resté éveillé en même temps que moi durant la journée. 
              Néanmoins, j’en étais venue à chérir les aubes et crépuscules, ces heures liminales où les aiguilles de nos horloges biologiques se superposaient.
            

            
              « Nous semblons avoir de la compagnie », déclara Arcturus.
            

            
              Je suivis son regard. 
              Un chat tigré était sorti furtivement de derrière un arbre. 
              Il bondit sur le rempart et fonça droit vers ma dernière part de pizza.
            

            
              « Ah, merde… » Je refermai la boîte. 
              « Désolée, je ne pense pas que ce soit bon pour toi. »
            

            
              Le chat chercha à soulever le couvercle de sa patte, mais comme ma main était posée dessus il se tourna vers Arcturus avec un miaulement plaintif. 
              Quand il lui répondit en gloss, le félin dressa aussitôt l’oreille et ses pupilles se dilatèrent. 
              Dans la seconde qui suivit, il se retrouva juché sur les genoux d’Arcturus.
            

            
              « Waouh. » Je grattouillai l’animal derrière les oreilles. 
              « Pour une raison ou pour une autre, je m’étais dit que les chats devaient avoir peur des réph.
            

            
              — C’est le cas de certains, m’expliqua-t-il d’un ton posé, mais les animaux peuvent être convaincus de nous faire confiance, comme tu as pu le constater à Oxford. 
              Ils réagissent généralement bien à la glossolalie. » Il chercha mon regard. 
              « Ont-ils des territoires des rêves gris, comme les amaurotiques ? »
            

            
              Il était rare qu’un réph nous demande de partager nos connaissances.
            

            
              « Non, ils sont colorés. 
              Est-ce que ça veut dire que les animaux sont des voyants ?
            

            
              — Ils n’ont pas d’aura, répondit-il, mais ils sont peut-être liés à l’éther d’une autre manière. » Le chat ronronna. 
              « Tu as possédé un oiseau. 
              As-tu perçu l’éther à ce moment-là ?
            

            
              — Je ne m’en souviens pas. 
              J’étais trop occupée à essayer de voler. » Le chat bondit sur mes genoux pour que je le caresse. 
              « On ferait bien de se diriger vers les ruines avant qu’il fasse trop sombre.
            

            
              — Cela me plairait bien. »
            

            
              Nous débarrassâmes les restes de notre pique-nique avant de nous diriger vers le nord de la ville. 
              Il faisait suffisamment froid pour que mon souffle se condense au contact de l’air, mais ma 
              
              veste doublée de polaire et mes gants me permettaient de ne pas en souffrir.
            

            
              Les ruines se trouvaient dans un lieu reculé et silencieux près du Pozzo di San Patrizio. 
              Il ne restait guère plus que des fondations et quelques marches écroulées, le tout bordé d’herbe et d’arbres, mais j’en fis le tour avec intérêt.
            

            
              « Le Tempio del Belvedere, m’apprit Arcturus en lisant un panneau écrit en anglais. 
              Il aurait été consacré à Tinia, dieu du ciel, divinité suprême du panthéon étrusque.
            

            
              — Sacrée dégringolade. » Je contemplai les lieux. 
              « Je me demande comment les dieux finissent par perdre leurs adorateurs. 
              Nous savons comment la religion a disparu de Scion, mais pourquoi ce temple a-t-il fini en ruine alors que Tinia était si important ?
            

            
              — Une question pertinente. 
              Nashira en connaît certainement la réponse. » Il inspecta un bloc de pierre qui semblait s’être trouvé à la base d’une colonne. 
              « C’était notre plus éminente spécialiste de l’humanité avant la guerre civile.
            

            
              — Une spécialiste. » Je m’offusquai. 
              « Tu penses qu’elle voudra bâtir des temples à 
              
                votre
              
               image, quand elle se sera révélée au monde ?
            

            
              — Très certainement. 
              Pendant deux siècles, nous avons accepté des tributs secrets par le truchement des saisons d’os, mais lorsque tout le monde aura connaissance de notre existence, j’imagine qu’elle s’attendra à une forme de vénération plus poussée et développée, afin de s’assurer que les humains acceptent notre règne. » Il observa l’autre côté des ruines. 
              « Dans nombre de vos histoires, les dieux ne sont pas tendres avec les mortels. 
              Cela ne changera pas.
            

            
              — Je ne sais pas. » Je retournai à son côté. 
              « Il paraît que le dieu de la mémoire n’est pas si terrible. »
            

            
              Arcturus me prit par la taille et me souleva pour m’asseoir sur la fondation, afin que nos yeux se retrouvent à la même hauteur. 
              Je contemplai son visage tandis qu’il faisait tourner ses pouces sur mes pommettes, et je me demandai comment j’avais pu m’éprendre de lui à ce point, comment il avait pu devenir si essentiel.
            

            
              « Je ne suis pas un dieu, affirma-t-il doucement, mais je construirais un temple pour toi, Paige Mahoney.
            

            
              — Je n’en doute pas. » Je croisai les bras derrière son cou et l’embrassai. 
              « La déesse du café et des décisions irréfléchies. »
            

            
            

            
              Nous nous attardâmes sur le site jusqu’à ce que les premières étoiles apparaissent. 
              Quand nous regagnâmes la Casa della Fermata, nous fîmes quelques parties de cartes. 
              Après ma quatrième victoire, il me laissa le déshabiller.
            

            
              Plus tard dans la soirée, nous remîmes au goût du jour l’une de nos traditions parisiennes en nous blottissant sur le canapé pour regarder un film. 
              Les dialogues étaient en italien, que nous ne comprenions ni l’un ni l’autre, mais cela s’avéra être une excellente étude de sa connaissance des expressions du langage corporel humains. 
              Certaines de ses hypothèses me firent pleurer de rire. 
              Quand le générique se mit à défiler, nous étions trop somnolents pour gravir les marches et nous nous assoupîmes près du feu.
            

            
              Et ainsi, une autre journée à Orvieto s’était écoulée.
            

            

            
              Je rouvris les yeux dans mon propre lit peu après l’aube. 
              Pour la première fois depuis notre arrivée, il pleuvait.
            

            
              Arcturus était déjà réveillé. 
              En reprenant mes esprits, je me rendis peu à peu compte qu’il parlait en gloss, d’une voix si basse qu’elle en était presque inaudible. 
              Je me tournai vers lui et il se tut aussitôt, scrutant mon visage.
            

            
              « Coucou. » Je lui effleurai la joue. 
              « Qu’est-ce que tu as dit ?
            

            
              — C’était juste une aubade. » Il me déposa un tendre baiser sur le front. 
              « C’est peut-être notre dernière journée à Orvieto.
            

            
              — Peut-être. » Je consultai mon téléphone. 
              « Ou peut-être pas. 
              Toujours pas de nouvelles de Ducos. » Je me retournai vers lui et passai mon bras autour de sa taille. 
              « On peut dormir encore un peu. »
            

            
              Arcturus ne répondit rien. 
              Au lieu de quoi, il me serra contre son torse et ce trouble, cette angoisse que j’avais éprouvée la veille, revint chuchoter à travers le cordon. 
              Peut-être se demandait-il si nous aurions un jour une vie semblable à celle-ci, ou si nous serions condamnés à poursuivre ce souvenir pour le restant de nos jours.
            

            
              En attendant, je ne penserais qu’à Orvieto.
            

          

          

      

    
  
    
    
        
          Notes
        
      

      
        
          
            1
          
          . 
          Au crépuscule, ô mon amour, quand les lumières sont faibles et basses/Et que les ombres discrètes vont et viennent doucement (Toutes les notes sont du traducteur.)
        

      
      
        
          
            2
          
          . 
          Quand les vents pleurent faiblement, souffrant d’un chagrin inconnu/Penseras-tu à moi, m’aimeras-tu, comme tu le faisais jadis, il y a si longtemps ?
        

      
      
        
          
            3
          
          . 
          Au crépuscule, ô mon amour, oublie ton amertume/Même si j’ai succombé en silence, t’abandonnant, te libérant/Car mon cœur était broyé par la nostalgie, de ce qui avait été et ne pouvait plus être
        

      
      
        
          
            4
          
          . 
          Il valait mieux te laisser ainsi, mon amour, mieux pour toi et mieux pour moi/Il valait mieux te laisser ainsi, mon amour, mieux pour toi et mieux pour moi
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	window.scrollTo(gPosition, 0);
	updateProgress();		
}

//Set font family
function setFontFamily(newFont) {
	document.body.style.fontFamily = newFont + " !important";
	paginateAndMaintainProgress();
}

//Sets font size to a relative size
function setFontSize(toSize) {
	document.getElementById('book-inner').style.fontSize = toSize + "em !important";
	paginateAndMaintainProgress();
}

//Sets line height relative to font size
function setLineHeight(toHeight) {
	document.getElementById('book-inner').style.lineHeight = toHeight + "em !important";
	paginateAndMaintainProgress();
}

//Enables night reading mode
function enableNightReading() {
	document.body.style.backgroundColor = "#000000";
	var theDiv = document.getElementById('book-inner');
	theDiv.style.color = "#ffffff";
	
	var anchorTags;
	anchorTags = theDiv.getElementsByTagName('a');
	
	for (var i = 0; i < anchorTags.length; i++) {
		anchorTags[i].style.color = "#ffffff";
	}
}
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